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GOmrÉRENGES   SCIENTIFIQUES   ET  LITTERAIRES 

D*éviKUi  (aiihéi  1869) 
La  à  la  aôanoe  gènârale  du  6  Juin  1869 

Par  M.  EMILE  GOLOMBEL,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société 


Messieurs, 

L'année  dernière,  à  pareille  époque,  Hv  le  président 
Duverger  se  plaisait  à  vous  faire  pressentir  pour  notre 
Société  des  jours  plus  prospères.  L'accueil  bienveillant  fait 
à  votre  Bureau  par  M.  Tourangin ,  accueil  auquel  vous  avez 
répondu  par  l'unanimité  de  vos  suffrages,  n'était  pas  un 
présage  trompeur,  et  votre  nouveau  président  vient  de  vous 
apporter  lui-même  le  témoignage  le  plus  éclatant  de  la  faveur 
que  vous  n'avez  jamais  cessé  de  mériter.  Les  subventions  du 
département  et  de  TÉtat,  sans  lesquelles  vous  ne  sauriez 
faire  tout  le  bien  qu'on  attend  d'une  institution  comme  la 
vôtre ,  vous  sont  désormais  assurées  ;  mais  tout  en  vous  féli- 
citant de  cet  heureux  résultat,  je  ne  puis  me  défendre  d'un 
sentiment  de  regret. 

Comment  se  fait-il,  en  effet,  que  dans  le  département  de 
l'Eure  si  riche,  si  industrieux,  habité  par  une  population  si 
intelligente,  une  société  académique,  s'occupant  avec  la 
même  sollicitude  d'agriculture,  d'histoire  et  de  littérature, 
ne  puisse  réunir  un  nombre  d'adhérents  assez  considérable 
pour  vivre  de  ses  propres  ressources  sans  attendre  comme 

Al  Série ,  Tome  I•^  a 


—  n  — 

un  appoint  indispensable  la  manne  bienfaisante  des  alloca- 
tions budgétaires?  On  s'en  étonne  surtout  lorsqu'on  voit 
avec  quel  empressement  et  quelle  assiduité  sont  suivies  les 
conférences  dont  je  me  propose  de  vous  rendre  compte^ 
lorsqu'on  voit  avec  quelle  sagacité ,  quel  discernement ,  le 
public  écoute  et  applaudit  ceux  qui  viennent  l'instruire  et  le 
charmer. 

Le  succès  de  ces  réunions  s'est  affirmé  en  4^69  d'une 
manière  tout  particulièrement  positive  et  irrécusable.  C'est 
par  des  chiffres  qu'on  peut  l'évaluer,  car  la  souscription  a 
dépassé  de  près  de  150  francs  celles  des  années  précédentes  : 
cet  éloge  ^  tout  prosaïque  qu'il  puisse  paraître,  en  vaut  bien 
un  autre,  à  mon  avis ,  et  vous  me  saurez  gré  d'arriver  sans 
plus  de  préambule  à  la  partie  la  plus  intéressante  de  mon 
sujet. 

Trois  des  orateurs  qui  se  sont  fait  entendre  dans  la  pre- 
mière série  des  ^nférences  vous  sont  déjà  connus.  MM.  Gidel, 
Hatzfeld  et  Saint-René-Taillandier  nous  sont  revenus  avec 
le  même  gracieux  empressement  que  par  le  passé,  et  ce  serait 
abuser  de  votre  attention  que  d'apprécier  de  nouveau  dans 
ce  rapport  les  qualités  brillantes  qui  vous  les  ont  fait  distin- 
guer entre  tous  depuis  plusieurs  années.  Il  serait  injuste 
cependant  de  ne  pas  dire  un  mot  du  choix  heureux  des 
sujets  qu'ils  ont  traités. 

M.  Gidel ,  en  nous  parlant  des  Gazettes  et  Journaux  au 
xviT  siècle ,  en  nous  expliquant  les  origines  du  journalisme 
qui  a  pris  de  nos  jours  une  si  grande  place  dans  la  vie  des 
peuples,  abondait  une  question  toute  palpitante  d'actualité. 

On  s'attendait  même  à  lui  voir  franchir  un  peu  les  limites 
de  son  cadre.  Mais  il  n'a  eu  garde  de  s'égarer  dans  le  domaine 
de  la  politique  contemporaine ,  et  il  faut  lui  en  savoir  gré  et 
reconnaître  combien  U  a  su  intéresser  son  auditoire  en  se 
maintenant  dans  une  sphère  purement  historique  et  littéraire. 
—  Nos  conférences  ont  un  caractère  qu'il  serait  regrettable 
de  voir  se  modifier  :  elles  doivent  demeurer  un  délassement 
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de  rintelligence  et  un  encouragement  à  l'étude  des  sciences 
et  des  lettres  ;  c'est  le  but  que  vous  leur  avez  assigné  et  qui 
suffit  à  justifier  leur  institution  et  à  assurer  leur  avenir. 

Avant  de  nous  quitter,  M.  Gidel,  pour  reconnaître  votre 
accueil  sympathique,  a  offert  une  seconde  courérence  que 
nous  nous  sommes  empressés  d'accepter  pour  Tan  prochain 
et  il  a  fait  hommage  à  la  Société  de  son  savant  mémoire  sur 
la  littérature  grecque  moderne,  ouvrage  couronné  par  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  et  qui  a  pris  place 
dans  les  rayons  de  votre  bibliothèque. 

Messieurs,  toutes  les  fois  que  notre  inimitable  Molière 
entre  en  scène,  tous  les  yeux  se  portent  sur  lui,  toutes  les 
oreilles  s'ouvrent  avec  un  redoublement  d'attention  pour 
l'écouter.  C'est  ce  qui  lui  est  arrivé,  quand  il  vous  a  été 
présenté  le  H  mars  par  M.  Hatzfeld,  en  compagnie  de  ce 
cbef-d*œuvre  intitulé  les  Femmes  savantes  :  matière  inépui- 
sable et  d'un  intérêt  d'autant  plus  actuel  que  l'on  cherche  à 
notre  époque  et  avec  grande  raison  à  rehausser  le  niveau  de 
l'instruction  chez  la  femme. 

Le  grand  poète  était-il  donc  un  ennemi  des  lumières?  Non, 
certes,  et  ce  qu'il  a  voulu  peindre  dans  sa  charmante  co- 
médie, c'est  le  ridicule  d'une  exagération,  c'est  le  pédan- 
tisme  avec  les  nuances  diverses  qu'il  affecte,  suivant  que  la 
femme  est  jeune  ou  vieille  ou  seulement  parvenue  à  la 
maturité  de  l'âge.  La  moralité  de  la  pièce,  c'est  Clitandre  qui 
en  donne  la  formule  et  non  Chrysale,  le  mari  débonnaire  et 
borné  dont  Philaminte  a  bien  quelque  raison  de  rougir  un 
peu.  Quand  j'ajouterais  que  le  savant  professeur  a  donné, 
dans  cette  leçon,  mille  témoignages  nouveaux  de  la  finesse 
d'observation^  de  l'élévation  de  pensée,  de  la  sûreté  de  goût 
et  de  jugement  qui  distinguent  son  beau  talent,  je  ne  ferais 
que  répondre  au  sentiment  unanime  de  tous  les  auditeurs  de 
M.  Hatzfeld. 

La  Société  française  à  la  veille  de  89 1  C'est  dans  ce  champ 
si  vaste  et  si  souvent  moissonné  que  M.  Saint- René-Taillan- 
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dier  a  trouvé  moyen  de  glaner  encore  et  de  découvrir  un 
coin  inexploré  et  bien  curieux  pourtant  à  étudier.  Présenter 
Bernardin  de  Saint-Pierre  ^  le  peintre  aimable  des  chastes 
amours  de  Paul  et  de  Virginie,  Tamant  passionné  des  beautés 
de  la  nature,  comme  Tun  des  penseurs  et  des  moralistes  qui 
ont  tracé  les  programmes  de  l'Assemblée  constituante,  c'était 
assurément  surprendre  son  public  par  la  nouveauté  d'un 
sujet  tout  à  fait  original. 

L'éminent  professeur  a  trouvé  dans  les  Études  de  la  nature, 
l'un  des  livres  les  plus  étonnants  de  cette  époque  féconde, 
la  justification  de  la  thèse  hardie  qu'il  a  soutenue  et  déve- 
loppée avec  tant  de  chaleur  et  d'éloquence  ! 

M.  Taillandier  ne  pouvait  choisir  une  matière  mieux  appro- 
priée au  vœu  de  votre  programme.  Il  n'en  est  pas  qui  four- 
nisse une  source  plus  abondante  de  commentaires,  d'obser- 
vations et  de  controverses,  qui  fasse  plus  travailler  les  esprits, 
et  l'orateur  avait  depuis  longtemps  quitté  notre  ville  qu'on 
dissertait  encore,  non  sans  se  permettre  un  grain  de  critique, 
et  sur  les  considérations  émises  par  lui  et  sur  l'état  de  la 
société  française  à  la  fin  du  xvm**  siècle. 

Mais  j'ai  hâte  de  vous  entretenir  du  succès  des  nouveaux 
collaborateurs  que  votre  commission  a  appelés  à  son  aide. 
H.  Emile  Deschanel,  qu'on  pourrait  considérer  comme  le 
créateur  de  ce  genre  d'enseignement  si  répandu  aujourd'hui, 
a  bien  voulu  consacrer  une  soirée  à  nous  faire  admirer  l'un 
des  génies  les  plus  séduisants  et  les  plus  sympathiques  du 
XVII*  siècle,  M^  de  Sévigné.  Pendant  deux  heures,  trop  vite 
écoulées,  l'habile  conférencier  a  fait  passer  sous  qos  yeux 
une  admirable  série  de  tableaux ,  tracés  par  la  main  de  cette 
charmante  femme,  dans  des  lettres  qui  sont  restées  l'un  des 
plus  riches  monuments  de  la  langue  française.  Ce  n'était 
qu'une  causerie  entremêlée  de  lectures  irréprochables  par  le 
choix  et  par  le  ton,  lectures  si  bien  faites  que  certains  cri- 
tiques y  trouvaient  des  intentions  que  M""*  de  Sévigné  n'avait 
pas  eues;  comme  si  ce  n'était  pas  le  propre  des  œuvres  du 


génie  de  renfermer  des  sources  de  richesses  que  les  cher- 
cheurs les  plus  ingénieux  ne  sauraient  tarir.  Ce  n'était  qu'une 
causerie,  mais  qui  pendant  deux  heures  n'a  cessé  d'être 
pétillante  de  verve  gauloise  et  de  gaieté  spirituelle.  Quelques 
délicats  ont  regretté  la  forme  un  peu  trop  familière  peut- 
être  de  certains  passages,  mais  les  applaudissements  chaleu- 
reux et  réitérés  d'un  auditoire  entraîné  ont  prouvé  à 
M.  Deschanel  qu'on  avait  su  apprécier  tout  le  mérite  de  sa 
conférence. 

—  La  littérature,  si  bien  représentée  dans  les  quatre  entre- 
tiens que  je  viens  d'analyser ,  a  cédé  deux  fois  la  place  à  des 
récits  de  voyages  d'un  intérêt  non  moins  vif,  quoique  d'ordre 
tout  différent. 

M.  Jules  Duval,  vice-président  de  la  Société  de  géographie 
et  l'un  des  économistes  les  plus  distingués  de  notre  temps , 
n'a  pas  mis  moins  de  bonne  grâce  que  ses  devanciers  à  venir 
placer  sous  nos  yeux  l'ensemble  des  explorations  des  voya- 
geurs contemporains  sur  le  continent  africain.  Parti  de 
rAlgérieavec  M.  H.  Duveyrier,  il  nous  a  conduits  avec  cet 
adolescent  de  49  ans  dans  les  solitudes  du  Sahara,  puis  dans 
le  Maroc  avec  M.  et  M"^^  Beaumier,  au  Sénégal  avec  le  géné- 
ral Faidherbe  et  MM.  Mage  et  Quintin,  plus  au  sud  avec  le 
capitaine  Girard,  au  Gabon  et  sur  la  côte  de  Guinée  avec 
Duchaillu  et  l'infortuné  Jules  Gérard. 

Les  côtes  du  Sénégal  et  de  Guinée  rappellent  un  souvenir 
qui  a  fourni  à  l'orateur  l'occasion  d'une  digression  pleine  de 
goût  et  d'à-propos  en  présence  d'un  auditoire  normand.  On 
sait  en  effet  que  dès  le  xiv®  siècle  (1364),  des  marchands  de 
Dieppe  et  de  Rouen  visitèrent  cette  partie  de  TAfrique,  et 
qu'ils  y  fondèrent  des  établissements  commerciaux  d'une 
certaine  importance.  Ces  comptoirs,  longtemps  prospères 
sous  l'administration  de  la  Compagnie  des  Indes-Orientales, 
et  après  des  fortunes  diverses  qui  la  firent  passer  deux  fois 
sous  la  domination  anglaise,  revinrent  définitivement  à  la 
France  en  1814.  Mettre  ^n  lumière  ce  fait  glorieux  des 
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annales  normandes,  saluer  en  passant  les  noms  de  Jehan  le 
Rouennais,  de  Jean  de  Bethencourt  et  des  fameux  armateurs 
Oieppois  Jean  Ângo,  père  et  fils,  c'était  en  même  temps  faire 
acte  de  courtoisie  et  réveiller  un  sentiment  patriotique  qui 
s'est  manifesté  par  de  vives  acclamations. 

Des  voyageurs  plus  célèbres  encore  ont  fourni  à  M.  Jules 
Duval  l'occasion  de  peindre  avec  une  véritable  éloquence  les 
sentiments  de  solidarité  et  de  généreuse  confraternité  dont 
les  peuples  doivent  s'animer  pour  concourir  à  étendre  le 
champ  des  connaissances  géographiques,  si  utiles  à  toutes 
les  nations.  Il  a  glorifié  surtout  la  mission  encore  inachevée 
et  déjà  si  prodigieuse  du  docteur  Livingstone,  et  après  avoir 
cité  M"'"'  Ida  Pfeiffer,  Grant,  Speke,  Baker  et  sa  jeune  femme, 
Lejean,  Lesaint,  René  Caillé  et  Tintrépide  explorateur  du 
Soudan,  Henri  Barth,  il  a  terminé  en  nous  montrant  M^***  de 
Tinné^  belle  et  audacieuse  jeune  fille  qui  n'a  pas  craint  de 
s'enfoncer  dans  les  profondeurs  du  Sahara  où  l'on  a  perdu 
ses  traces  depuis  plusieurs  mois. 

M.  Jules  Duval  n'est  pas  seulement  un  aimable  narrateur, 
sa  conférence  a  révélé  en  lui  toute  l'érudition  d'un  savant  et 
tout  le  talent  d'un  orateur  fécond  et  élégant.  Le  charme  de 
sa  parole  a  doublé  le  succès  brillant  que  devaient  lui  assurer 
les  agréments  de  son  sujet.  Ajoutons ,  car  c'est  une  bonne 
nouvelle  à  vous  annoncer,  que  nous  pouvons  espérer 
entendre  de  nouveau  M.  Jules  Duval  à  Évreux  Tannée  pro- 
chaine. Enfin ,  vous  avez  a  le  remercier  de  l'hommage  qu'il 
vous  a  fait  d'un  mémoire  sur  un  Normand  peu  connu ,  mais 
digne  de  l'être,  le  sieur  de  Vateville,  Antoine  de  Montchré- 
tien,  auteur  du  premier  Traité  d^ économie  politique,  publié 
en  1615  dans  la  ville  de  Rouen. 

Pour  clore  la  première  série  des  conférences,  il  me  reste  à 
vous  parler  de  M.  Raynal.  M.  Raynal  n'est  pas  un  orateur, 
ni  un  professeur,  ni  un  savant,  mais  c'est  un  homme,  et  un 
homme  des  plus  énergiquement  trempés  qui  se  puissent  ren- 
contrer. Sa  vie  de  navigateur ,  semée  des  aventures  les  plus 
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tragiques,  des  péripéties  les  plus  émouYantes,  formerait  le 
texte  d'entretiens  sans  6n  et  d'un  intérêt  sans  cesse  crois- 
sant. Vous  en  avez  pu  juger  par  le  récit  de  son  Naufrage  aua^ 
Um  AtÊckland.  Quelle  simplicité,  quelle  modestie  dans  la 
narration  de  cet  événement  horrible  qui  l'a  placé  pendant 
dix-neuf  mois  et  demi  avec  quatre  compagnons  d'infortune» 
en  présence  d'une  mort  sans  cesse  menaçante,  sur  un  roc 
désert  et  inhospitalier  I  Quelle  foi  ardente  dans  l'intervention 
de  la  toute-puissance  divine  à  tous  les  instants  où  il  se  trou- 
vait face  à  face  avec  un  cruel  trépas  !  Il  craignait  de  l'avoir 
trop  souvent  exprimé  devant  vous,  mais  il  s*excusait  en 
disant  :  «  Je  voudrais  voir  ceux  qui  me  blâmeront  aux  prises 
avec  de  pareilles  angoisses;  j'ai  ma  preuve,  en  moi,  de 
l'existence  de  Dieu ,  que  les  athées  m'apportent  une  preuve 
pareille  à  l'appui  de  leur  négation.  »  Je  le  répète,  Messieurs, 
le  naufragé  des  Auckland  est  un  caractère,  c'est  un  de  ces 
hommes  dont  on  est  heureux  de  presser  la  main,  parce  qu'on 
sent  en  lui  la  noblesse  de  l'âme  et  la  sincère  générosité  d'un 
cœur  haut  placé. 

—  Après  une  campagne  littéraire  aussi  brillamment  rem- 
plie, il  était  bon  qu*un  peu  de  repos  vous  permit  de  reprendre 
haleine  et,  de  son  côté,  votre  commission  a  profité  de  la 
vacance  de  Pâques,  pour  faire  droit  aux  réclamations  de  la 
science  trop  négligée,  qui  revendiquait  son  tour  de  parole. 

A  sou  grand  regret,  les  démarches  tentées  auprès  du 
savant  naturaliste  Pouchet  n'ont  pas  obtenu  le  résultat  que 
vous  souhaitiez.  Une  santé  gravement  altérée  l'a  empêché 
de  remplir  ses  bienveillantes  promesses ,  et  c'est  une  raison 
également  fâcheuse  qui  nous  a  privés  d'entendre  M.  Morière. 

Mais  les  adhésions  de  M.  Maurice  Raynaud  et  de  M.  Simo- 
nin et  Toffre  obligeante  de  M.  Guyot  de  Lisie  vous  ont  fourni 
une  ample  compensation. 

M.  la  docteur  Raynaud  voys  est  connu  de  longue  date,  et 
sa  leçon  sur  les  Méthodes  graphiques  appliquées  aux  sciences 
médicales  lui  a  donné  l'occasion  de  prouver  une  (bis  de  plus 
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que  chez  les  hommes  de  son  intelligence ,  le  mérite  n'a  pas 
besoin  d'attendre  le  nombre  des  années.  Élégance  et  préci- 
sion dans  le  langage ,  clarté  méthodique  dans  l'exposition  et 
la  démonstration,  habileté  dans  l'expérimentation,  telles  sont 
les  qualités  qui  désignent  M.  Raynaud  pour  une  chaire  d'en- 
seignement à  la  Faculté  dont  il  est  agrégé.  Grâce  à  cette  leçon 
si  complète,  si  intéressante  et  en  même  temps  si  justement 
goûtée  et  applaudie,  vous  avez  été  initiés  aux  plus  récentes 
découvertes  et  aux  derniers  progrès  de  la  science  médi- 
cale. 

La  séance  de  physique  expérimentale  de  M.  Guyot  de  Lisle, 
membre  de  l'Association  polytechnique,  tendait  à  un  but 
analogue  à  propos  des  phénomènes  de  la  Lumière.  Un  court 
exposé  théorique  a  précédé  de  curieuses  expériences  dans 
lesquelles  le  professeur  a  été  aidé  par  un  habile  constructeur 
de  Paris,  M.  Molteni,  et  par  un  habitant  d'Évreux,  M.  Camus, 
dont  le  talent  comme  photographe  égale  la  modestie,  et  qui 
a  droit  à  tous  vos  remerclments  pour  sa  coopération  utile  et 
désintéressée.  Ces  expériences  ont  porté  principalement  sur 
la  lumière  Drummondy  produite  par  une  combinaison  de 
l'hydrogène  et  de  l'oxigène,  et  sur  la  lumière  au  magnésium. 
M.  Guyot  a  terminé  par  des  opérations  de  photographie  noc- 
turne et  par  une  exhibition  fantasmagorique  qui  ont  achevé 
de  lui  concilier  les  suffrages  de  son  auditoire. 

La  soirée  de  clôture,  à  laquelle  j'arrive  enfin,  présentait 
un  double*  attrait.  Le  fauteuil  des  lecturers  devait  être  occupé 
par  M.  Simonin,  ingénieur  des  mines,  et  l'un  des  orateurs 
les  plus  fêtés  de  la  Sorbonne  et  du  boulevard  des  Capucines. 
I^  sujet  traité  était  la  relation  d'un  Voyage  de  M.  Simonin 
lui-même  parmi  les  tribus  des  Peaux^Rouges.  Toutes  les  pro- 
messes d'un  tel  programme  ont  été  tenues  et  vous  avez  tous 
conservé  le  souvenir  de  ce  récit  étincelant  d^humour  et 
d'esprit.  M.  Simonin  sait  donner  à  sa  pensée  un  tour  vif  et 
piquant  qui  fait  de  lui  un  type  exceptionnel  et  tout  à  fait 
original.  Aussi ,  vous  m^  pardonnerez  de  vous  citer ,  en  ter- 
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mioant,  la  conclusioD  de  son  discours  que  je  crois  avoir  bieo 
retenue  : 

«  Une  bonne  conférence,  a-t-il  dit,  doit  remplir  trois 
conditions  :  instruire,  émouvoir,  amuser.  J'ai  cherché  à  vous 
instruire  en  vous  faisant  connaître  les  mœurs  et  les  coutumes 
des  sauvages  du  Grand-Ouest.  Je  me  suis  efforcé  de  vous 
émouvoir  en  vous  racontant  la  touchante  passion  et  la  fin 
romanesque  de  la  belle  Monéga,  la  fille  de  la  Queue-Bariolée; 
enfin  j'ai  tenté  de  vous  amuser  par  quelques  plaisanteries 
innocentes  ;  si  mes  efforts  n'ont  pas  été  vains ,  vous  devez 
être  satisfaits. 

«  Quant  à  moi,  je  vous  ai  vus  constamment  m'écouter 
avec  la  plus  bienveillante  attention,  personne  n'a  dormi, 
aussi  je  suis  parfaitement  content  de  vous.  » 

Cette  tirade  pittoresque  a  été  accueillie  par  une  triple  salve 
d'applaudissements,  et  M.  Simonin  a  pu  partir  avec  la  con- 
fiance d'avoir  conquis  toutes  les  sympathies  d'un  public  tel 
qu'il  n'en  avait  point,  disait-il,  rencontré  de  meilleur  ni  de 
plus  intelligent  à  Paris  et  en  Amérique. 

Le  spirituel  conteur  a  promis  de  revenir  à  Évreux  Tan 
prochain,  à  moins  qu'il  ne  se  trouve  alors  en  Chine,  en  Aus- 
tralie ou  chez  les  Mormons,  trois  hypothèses  qui,  à  son 
respect,  ne  sont  pas  plus  invraisemblables  les  unes  que  les 
autres. 

Il  ne  me  reste  plus,  Messieurs,  qu'à  vous  proposer  de  voter 
les  plus  sincères  remerciments  à  tous  les  hommes  distingués 
dont  la  collaboration  a  assuré  l'éclatant  succès  de  vos  con- 
férences de  1869. 


SECTION  DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  BERNAY 


CONCOURS    DÉPARTEMENTAL 

TENU  A  BRIONNE  LE  3  OCTOBRE  1869 


DISCOURS 

PRONONCÉ  PAR   M.    T0UBAN6IN,   PRÉFET   DE  L'EURE 


ME88UEURS, 

En  prenant  la  parole  dans  cette  réunion  solennelle,  en 
usant  du  privilège  attaché  au  titre  de  président  que  je  dois  à 
vos  bienveillants  suffrages,  j'ai  compté  sur  votre  indulgence. 
Je  ne  saurais,  en  effet,  sans  présomption,  devant  une  assem- 
blée composée  d'hommes  aussi  distingués  par  leur  savoir  que 
par  leur  expérience,  ealreprendre  d'aborder  des  questions 
spéciales  qui  leur  sont  familières,  et  qu'une  longue  pratique 
ou  des  études  suivies ,  permettent  seules  d'approfondir.  Je 
répondrai  mieux ,  je  l'espère ,  à  votre  pensée ,  comme  à  la 
juste  impatience  des  lauréats ,  en  me  bornant  à  de  courtes 
réflexions  inspirées  par  la  fête  qui  nous  réunit. 

La  mission  que  s'est  donnée  la  Société  libre  de  l'Eure  est 
de  celles  qui  commandent  toutes  les  sympathies.  On  ne  peut 
se  défendre  d'un  sentiment  d'estime  pour  les  hommes  qui  se 
dévouent  spontanément  à  la  tâche,  quelquefois  ingrate,  mais 
assurément  difllcile»  d'améliorer  les  pratiques  agricoles. 
L'étendue  même  du  programme  que  vous  vous  êtes  tracé  est 
un  témoignage  de  l'intelligente  sagacité  qui  a  présidé  à  votre 
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orgaaisation  ;  car,  en  associant  les  sciences,  les  arts,  les 
belles-lettres  à  l'agriculture ,  vous  avez  proclamé  les  liens 
étroits  qui  unissent  ces  diverses  branches  de  l'activité  hu- 
maine, et  l'appui  mutuel  qu'il  est  dans  la  nature  des  choses 
qu'elles  se  donnent.  Cette  alliance  devient  de  plus  en  plus 
désirable  et  féconde ,  à  une  époque  où.  les  découvertes  des 
sciences  physiques ,  la  législation ,  les  doctrines  économiques 
et  morales  réagissent  d'une  manière  si  rapide  et  si  profonde 
sur  la  production  agricole. 

On  a  dit  que  la  persévérance  n'était  pas  une  vertu  fran- 
çaise :  la  Société  libre  de  l'Eure  a  bien  prouvé  le  contraire. 
Depuis  près  de  quarante  ans,  elle  poursuit  son  œuvre  avec 
une  constance  que  ni  les  temps  difficiles  ni  aucun  obstacle 
n'a  découragée.  Ses  annales  constatent  la  multiplicité  et  l'im- 
portance des  concours  qu'elle  a  ouverts  ;  les  primes  offertes 
aux  exploitations  bien  conduites  et  à  l'élevage  des  bestiaux  ; 
les  efforts  faits  pour  propager  les  bonnes  méthodes  et  vulga- 
riser l'emploi  des  instruments  perfectionnés  ;  les  récompenses 
décernées  annuellement  aux  bons  serviteurs  ruraux;  les 
conférences  agricoles,  aussi  intéressantes  qu'instructives  « 
qu'elle  a  ouvertes  ;  enfin ,  elle  a  publié  un  code  des  usages 
locaux ,  dont  la  magistrature  reconnaît  chaque  jour  l'utilité. 
En  un  mot,  elle  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  encou- 
rager et  éclairer  nos  cultivateurs.  Aussi ,  la  Société  libre  de 
l'Eure  peut-elle,  à  juste  titre,  s'attribuer  une  part  hono- 
rable dans  les  progrès,  dont  le  remarquable  concours  au- 
quel nous  assistons  aujourd'hui  affirme  une  fois  de  plus  la 
réalité. 

Mais  il  est  juste  d'ajouter  que  la  Société  a  rencontré  dans 
les  corps  électifs  Tappui  et  les  encouragements  qui  lui  étaient 
dûs.  Les  administrations  municipales  se  sont  fait  partout  un 
devoir  de  s'associer  à  vos  travaux  et  d'ajouter  à  vos  solen- 
nités agricoles  l'éclat  et  l'attrait  des  fêtes  publiques. 

C'est  ainsi  que  la  ville  de  Brionne ,  qui  a  mis  généreuse- 
ment  plusieurs  primes  à  votre  disposition,  nous  offre  Aujour- 
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d'hui,  avec  tant  d'entrain  et  de  bonne  grâce ,  une  splendide 
hospitalité. 

Le  Conseil  général  de  l'Eure,  si  sage  et  si  judicieux  appré- 
ciateur des  intérêts  du  département,  s'est  aussi  montré  sans 
cesse  préoccupé  d'accroître  la  prospérité  de  l'agriculture. 
Il  inscrit,  chaque  année,  à  son  budget,  des  crédits  dont 
la  destination  spéciale  est  de  soutenir  les  associations  agri- 
coles et  d'encourager  l'industrie  chevaline.  Lorsque  le  retour 
périodique  du  concours  régional  fournit  l'occasion  d'offrir  à 
nos  cultivateurs  des  points  de  comparaison  qui  stimulent 
leur  zèle  et  élargissent  leurs  vues ,  le  Conseil  général  ne 
recule  devant  aucun  sacrifice. 

Mais  ce  n'est  là  que  la  moindre  partie  de  son  action ,  et 
l'étude  de  son  budget  démontre  que  l'assemblée  départe- 
mentale est  dominée  surtout  par  la  pensée  que  multiplier  les 
voies  de  communication  est  la  manière  la  plus  efficace  dont 
l'administration  puisse  servir  l'agriculture. 

Cette  doctrine  ne  date  pas  d*hier;  nous  lui  devons  la  cons- 
truction des  routes  départementales ,  et  nos  devanciers  ont 
fait  preuve ,  alors ,  d'une  prévoyance  d'autant  plus  remar* 
quable  qu'ils  étaient  les  premiers  à  tenter  une  expérience 
dont  les  routes  impériales  fournissaient  seules  les  éléments 
d'appréciation.  Ces  routes  se  sont  faites;  elles  ont  porté  la 
vi^  et  la  richesse  sur  un  grand  nombre  de  points  de  notre 
territoire.  Leur  développement  est  de  790  kilomètres;  elle^  ont 
coûté  11,850,000  fr.  à  construire,  et  leur  entretien  annuel 
représente  déjà  une  somme  totale  de  9,827,000  fir. 

Mais  on  n'a  pas  tardé  à  reconnaître  qu'il  fallait  leur  créer 
des  aflSuents  pour  vivifier  le  pays  tout  entier. 

L'intérêt  des  campagnes ,  la  justice  distributive  exigeaient 
que  le  bienfait  accordé  aux  localités  principales  atteignit 
successivement  les  agglomérations  secondaires,  et  finalement 
les  plus  humbles  villages. 

Le  réseau  vicinal  a  été  entrepris  :  liil  kilomètres  de  che- 
mins de  grande  communication  ;  829  kilomètres  ^e  chemin^ 
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d'intérêt  commun  ;  4,583  kilomètres  de  chemins  vicinaux 
ordinaires  à  Tétat  d'entretien  ;  telle  est  l'œuvre  immense , 
conduite  a  bonne  fin  par  le  Ck)nseil  générai ,  avec  l'aide 
des  ressources  communales.  Cette  vaste  opération  n'a  pas 
donné  lieu  à  une  dépense  de  moins  de  17,000,000  fir.  et 
Tratretien,  qui  dépasse  annuellement  un  xniUion,  a  déjà 
coûté  9,280,000  fr. 

Cest  donc  une  somme  de  près  de  48  millions  que  repré- 
sentent les  sacrifices  faits  depuis  35  ans  pour  l'établissement 
et  la  conservation  des  voies  de  terre  du  département  ;  mais 
ces  sacrifices,  quel  est  celui  d'entre  vous  qui  les  regrette? 
quel  est  le  cultivateur  qui  consentirait ,  en  présence  d'une 
viabilité  qui  a  transformé  les  campagnes,  à  revenir  au  passé? 

En  est-il  un  seul  qui  ne  rende  en  lui-même  justice  à  cette 
active  sollicitude  qui  a  placé  l'Eure  au  premier  rang  pour 
l'avancement  des  chemins  ^  car  aucun  autre  département  de 
l'empire  n'en  possède  une  aussi  grande  longueur  par  hectare 
et  par  habitant  ?  (Statistique  officielle  de  1868). 

Grflce  aux  efforts  du  Conseil  général,  grâce  à  la  loi  de  1868 
due  à  la  haute  initiative  de  TEmpereur,  les  chemins  vicinaux 
ordinaires  seront  terminés  dans  un  délai  de  10  ans.  Mais  tout 
se  lie  et  s'enchaîne  dans  la  voie  du  progrès. 

L'admirable  instrument  de  travail  mis  aux  mains  de  nos 
cultivateurs  par  les  chemins  vicinaux ,  en  multipliant  les 
transports  agricoles ,  a  rendu  nécessaire  d'ouvrir  à  tous  ces 
petits  afiluents  des  débouchés  que  les  routes  ne  suffisaient 
plus  à  fournir.  La  solution  était  indiquée. 

Depuis  que  l'état  a  construit  le  grand  réseau  qu'on  pour- 
rait appeler  «  les  routes  impériales  de  fer  » ,  l'agriculture , 
le  commerce ,  l'industrie  en  ont  tiré  des  avantages  si  mani- 
festes, y  ont  puisé  une  telle  vitalité  que  les  populations 
réclament  des  chemins  de  fer  de  toutes  parts.  Un  mouvement 
d'opinion,  analogue  à  celui  qui  s'était  produit  il  y  a  35  ans 
pour  les  voies  de  terre ,  a  donné  naissance  à  la  loi  de  1865 
sur  les  chemins  de  fer  départementaux. 


Fidèle  à  ses  hiliitilfi  de  piéiuyjiice  et  d'înitiatiTe ,  et 

qm  «MHMéeot  jadis  les  proroo- 

le  Conseil  général  a  en- 

hsHBS  de  Cer^rEore, 

cl  édatant  WiwftMge  de  son  dé^ 

qm  ne  rédanent  pas  les 

d^ardeor  que  les  pays  andiistriels. 

aSIaaIif  des  besoins  legilimes,  Qadassé  an 

tontes  les  parties  du  territoire 
lit  laaninrlint  aa  dirriTHiprimt  de  37fl  kilomètres. 

Ttrois  bgMS  sont  d^  en  exploitation  ;  d'antres  sont  en 
cnnsinielion  on  concédées  sons  condition.  Elles  représentent 
Mt  longnenr  totale  de  S90  kiloaiètres ,  dont  les  populations 
jouissent  d^  ou  sont  assurées  de  jouir  dans  un  bref  délai. 
Le  surplus  du  réseau  se  fera  au  fur  età  mesure  des  demandes 
de  concession. 

En  admettant  que  cette  éfentnali  té  soit  furochaine,  la  ehaige 
financière,  qui  en  résultera ,  ne  dépassera  pas  les  forces  du 
département  Bile  peut  être  tieilement  couvorte ,  sans  aug- 
mentation d1mp6ts ,  par  les  ressources  dont  le  Conseil  gé- 
néral dispose  dans  son  budget  extraordinaire.  Sans  doute, 
le  chiilVe  des  subventions  à  fournir  aux  compagnies  conces» 
^ionnaires  est  considérable  et  s'accroîtra  encore  des  intérêts 
nécessilés  par  le  service  des  emprunts;  mais  ce  sacrifice, 
bit^n  inférieur  à  celui  que  les  routes  de  terre  ont  exigé,  est 
larf^ment  compensé  par  Tavantage  que  retirent  les  produc- 
leum  lia  la  Jouissance  immédiate  de  voies  de  communication 
rapide»  et  à  bon  marché. 

Il  ne  sara  d'ailleurs  que  temporaire ,  car  une  fois  les  em«- 
prunt»  Aoldés ,  les  chemins  de  fer  ne  coûteront  plus  aucun 
enlrslidn.  Il»  fermeront ,  au  contraire ,  un  capital  destiné  à 
fteire  retour  au  département  à  Texpiration  des  concessions , 
liiKili  que  le»  routes  et  les  chemins  grèvent  à  perpétuité  nos 
OfiNiu^eii  d'une  charge  annuelle  qui  n'est  pas  moindre  aujour- 
d'hui (le  1 ,4no,000  tt. 
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Si  9  dans  rexéeaUon  de  la  loi  sur  les  chemins  dMntérèt 
local ,  le  département  de  TEure  a  pris  le  premier  rang,  si  le 
Conseil  général  a  consacré  sans  hésiter  tontes  ses  ressources 
disponibles  à  cette  entreprise  capitale ,  ce  ne  sont  certaine- 
ment pas  nos  cultivateurs  qui  s'en  plaindront. 

Us  savent  quelle  valeur  donne  aux  produits  du  sol  la  proxi- 
mité d'une  gare.  Ils  apprécient  l'utilité  des  transports  écono- 
miques. Ils  se  souviennent  enfin  que  l'industrie  et  l'agriculture 
sont  sœurs;  ce  qui  profite  à  l'une  enrichit  l'autre;  et  si  l'a- 
griculture produit  bon  nombre  des  matières  premières 
qu'emploie  l'industrie,  celle-ci  lui  a  fourni,  avec  ces  machines 
dont  vous  recommandez  si  judicieusement  l'usage ,  le  soc 
même  de  la  charrue. 

Mais ,  Messieurs ,  l'action  des  corps  électifs ,  celle  des  pou- 
voirs publics ,  si  utile ,  si  efficace  qu'elle  soit ,  loin  d'exclure 
l'initiative  individuelle,  l'appelle  et  la  provoque.  C'est  aux 
associations  locales,  puisant  leurs  inspirations  dans  leur 
amour  du  sol  et  leurs  connaissances  pratiques ,  de  marcher 
en  éclaireurs,  d'indiquer  les  écueils,  de  recommander  les 
améliorations  véritables.  Car  s'il  appartient,  dans  notre  orga- 
nisation sociale,  aux  représentants  de  la  commune,  du  dépar- 
tement et  de  l'État  de  disposer  des  ressources  publiques,  on 
ne  saurait  trop  s'entourer  des  lumières  de  tous  pour  en 
éclairer  l'emploi  judicieux  comme  pour  imprimer  aux  efforts 
privés  une  sage  direction. 

L'année  prochaine  le  département  de  l'Eure  sera  le  siège 
du  concours  régional.  Nos  cultivateurs  s'y  rendront,  je  l'es- 
père, avec  un  empressement  patriotique.  Ils  répondront  à 
notre  appel,  ils  exposeront  leurs  plus  beaux  produits.  Ils 
savent  tous  qu'il  ne  suffit  pas  d'offrir  à  nos  voisins  une  fête 
digne  d'eux.  Il  importe  surtout  de  leur  montrer  que  nous 
avons  profité  des  luttes  précédentes,  réalisé  des  progrès 
nouveaux ,  tenté  de  généreux  efforts  pour  atteindre  au  pre- 
mier rang. 

Il  me  reste ,  Messieurs ,  un  devoir  à  remplir  :  c'est  de 
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remercier  en  votre  nom  la  section  de  Bemay  de  la  part  qu'elle 
a  bien  voulu  prendre  au  concours  qui  nous  assemble  aujour- 
d'hui. En  s'associant  ainsi  à  votre  réunion ,  en  y  apportant 
Texpérience  de  ses  membres  et  Tappui  de  ses  ressources 
financières ,  elle  a  montré  quel  souvenir  reconnaissant  elle 
garde  du  patronage  bienveillant  que  la  Société  de  l'Eure  a  si 
longtemps  exercé  sur  elle. 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 


CONCOURS  DE  BE8TIAX7X 

Taureaux.  —  4^  Prix  (150  fr.  et  40  fr.  pour  le  domestique), 
M.  Pierre-Félix  Lonché,  cultivateur  à  Bosc-Robert.  —  i«  Prix  (4  00  fr. 
et  40  fr.  pour  le  domestique),  M.  François  Cosset,  cultivateur  à  Gou- 
pillières.  — Prix  offert  par  la  ville  de  Brionne  (50  fr.),  M.  Lenormand, 
cultivateur  à  Bosguérard.  —  Prix  offert  par  M,  Join-Lambert  (50  fr.), 
M.  François  Béranger,  cultivateur  à  Franqueville.  —  Mention  honO' 
rabky  M.  le  comte  d'Auger,  propriétaire  à  Menneval. 

Vaches  laitières.  —  1^  Prix  (420  fr.  et  40fr.  pour  le  domestique), 
M.  François  Duclos,  propriétaire  et  maire  de  Beaumontel.  —  y  Prix 
(90  fr.  et  40  fr.  pour  le  domestique),  M.  le  comte  d'Auger,  propriétaire 
à  Menneval.  -*  Prix  de  la  ville  (50  fr.),  M.  Baudoin,  propriétaire  et 
maire  de  Carsix. 

GÉNISSES.  —  /«■  Prix  (400  fr.  et  40  fr.  pour  le  domestique),  M.  Joret, 
marchand  de  vaches  à  la  Rivière-Thibouville.  — 1«  prix  (80  fr.  et  4  0  fr. 
pour  le  domestique),  M.  Chardon,  propriétaire  à  Saint-Nicolas.  — > 
Prix  de  la  ville  (50  fr.),  M.  Démarre,  cultivateur  à  Plasnes.  -—Prix 
offert  par  M.  Join-Lambert  (50  fr.),  M.  Charles  Pouchet,  cultivateur  à 
Franqueville. 

BÉLIERS.  —  4^  Prix  (430  fr.  et  40  fr.  pour  le  domestique),  M.  le 
comte  Balthazar  de  Rostolan ,  propriétaire  au  Buisson-Garambourg, 
près  Êvreux.  —  2«  Prix  (80  fr.  et  40  fr.  pour  le  domestique),  M.  Louis 
Goubert,  cultivateur  à  Bemay.  —  Prix  de  la  ville  (50  fr.),  M.  Hélard, 
cultivateur  au  Cormier. 

Brebis.  —  4^^  Prix  (400  fr.  et  40  fr.  pour  le  domestique),  M.  Pierre 
Guérie,  propriétaire  à  Bemay.  —  ^«  Prix  (80  fr.  et  40  fr.  pour  le 
domestique),  M.  Frédéric  Hervieu,  propriétaire  à  Beaumontel.  —  Prix 
de  la  ville  (50  fr.,  plus  50  fr.  offerts  par  M,  Join-Lambert),  M.  Augus- 
tin Deshayes,  propriétaire  à  Aclou. 

Porcs.  —  Prix  (90  fr.  et  40  fr.  pour  le  domestique),  M.  Frédéric 
Hervieu,  propriétaire  à  Beaumontel. 

Truies.  —  Pria;  (90  fr.),  M.  Pierre  Guérie,  propriétaire  à  Bemay. 

Chevaux  de  trait.  —  4^  Prix  (460  fr.  et  40  fr.  pour  le  domestique), 
M.  Jules  Castel,  propriétaire  à  Sainte-Opportune.  —  y  Prix  (100  fr. 
et  40  fr.  pour  le  domestique),  M.  Mabire,  propriétaire  à  Calleville.  — 
Prix  de  la  ville  (50  fr.),  M.  Alexandre  Decambos,  propriétaire  à  Har- 
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court  —  Prix  offert  par  M.  Mn-Lambert  (100  fr.)  M.  Mabire,  pro- 
priétaire à  Calleville.  —  Prix  offert  par  M.  Join-Lambert  (50  fr.) , 
M.  Démare,  propriétaire  au  Marché-Neuf. 

Juments  poclinières  de  trait. —  4^  Prix  (450  fr.  et  40  fr.  pour  le 
domestique),  M.  Jules  Castel,  maire  à  Sainte-Opportune.  —  ^«  Prix 
(400  fr.  et  40  fr.  pour  le  domestique),  M.  Domnèque,  cultivateur  à 
Écardenville.  —  Prix  de  la  ville  (50  fr.),  M.  Emile  Joret,  propriétaire 
à  la  Rivière-Thibouville.  —  Prix  exceptionnel  offert  par  M.  le  maire 
de  Brionne,pour  la  meilleure  jument  poulinière  de  gros  trait  et  suitée 
(200  fr.),  M.  Armand  Lecomte,  maire  à  la  Chapelle-Gauthier. 

Animaux  de  basse-cour.  —  Prix  (50  fr.),  M.  Ecalard,  propriétaire  à 
Saint-Léger-de-Rotes.  —  Mention  honorable,  M.  Pinet,  à  Drucourt. 

Primes  pour  les  instruments,  produits  et  entreprises  agricoles.  — 
Prix  (450  fr.),  M  Désiré  Philoque,  constructeur  de  machines  agricoles 
à.Bourgtheroulde.  —  Prix  (50  fr  et  une  médaille  d'argent),  M.  Désiré 
Philoque,  constructeur  de  machines  agricoles  à  Bourgtheroulde.  — 
Prix  (70  fr.  et  une  médaille  d'argent),  M.  Leclerc,  constructeur  de 
semoirs  à  Rouen.  —  Prix  (20  fr.  et  une  médaille  d argent),  M.  Le- 
febure,  propriétaire  à  Chambord,  pour  des  attelles  à  ressort.  —  Prix 
(30  fr.),  M.  Gallouin,  constructeur  au  Neubourg,  pour  une  exposition 
de  barattes.  ^Prix  (60  fr.),  M.  Sanson,  jardinier  à  Nassandres,  pour 
produits  agricoles.  —Prix  (40  fr.),  M.  Viel,  instituteur  à  Saint-Martin- 
Saint-Firmin,  pour  une  exposition  de  légumes.  —  Pnx  (20  fr.), 
M.  Chenevière,  cultivateur  à  Goupillières,  pour  une  exposition  de  lin.  — 
Prix  (20  fr.)  M.  Mouchel-Beni,  jardinier  chez  M.  Sèment,  à  Beroay. 

RÉCOMPENSES  AUX  DOMESTIQUES  RTTRAUX 

PRIX  DU  DÉPARTEMENT 

Prix  (400  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  Casimir-Scipion  Piédelièvre, 
30  ans  de  services  chez  M.  Sébire,  à  Brétigny,  arrondissement  de 
Bemay.  —  Mention  honorable,  Frédéric  Duperron,  24  ans  de  services 
chez  M.  Legendre,  à  Villez-Champ-Dominel. 

Bergers.  ^  Prix  (4  00  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  Frédéric 
Duchène,  40  ans  de  services  chez  M.  Binière,  à  Écardenville,  arron- 
dissement de  Bernay. 

Hommes  a  toutes  mains.  —  ^«"  Prix  (80  fr.  et  une  médaille  de 
bronze),  Michel  Gommine,  43  ans  de  services  chez  M^*»  Roussel,  à 
Saint-Éloi-de-Fourques,  arrondissementde  Bemay.— ««  Pri«(50fr.), 
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Robert-Philémon  Deschamps  ^  43  ans  de  services  chez  M.  Leseigneur^ 
à  Notre- Dame-d* Épine,  arrondissement  de  Bernay.  —  Mentions  hono- 
rables, François  Masson,  39  ans  de  services  chez  M.  Vimont,  à  Écar- 
denville.  —  Auguste  Clérenville,  29  ans  de  services  chez  M.  Legendre, 
à  Yillez-Champ-Dominel,  arrondissement  d*Évreux. 

Servantes.  —  /«"  Prix  (80  fr.  et  une  médaille  de  bronze) ,  Marie 
Mallet,  58  ans  de  services  chez  M.  Lebourgcois,  à  Saint-Victor-de- 
Chrétienville,  arrondissement  de  Bernay .  —  ^  Prix  (50  fr.).  Rose 
Hamel,  55  ans  de  service  chez  M.  Vallée,  à  Verneusscs,  arrondisse- 
ment de  Bernay.  —  s*  Prix  (50  fr.)  Rose  Lecomte,  49  ans  de  services 
chez  M.  Leseigneur,  à  Notre-Dame -d'Épine,  arrondissement  de  Bernay. 
—  Mentions  honorables.  Rose  Duclos,  38  ans  de  services  chez  M.  Douis, 
à  Piencourt,  arrondissement  de  Bernay;  --  Marguerite  Curot,  29  ans 
de  services  chez  M.  Buisson,  à  Yillez-Champ-Dominel. 

RÉCOMPENSES  AUX  0X7VRIERS  ET  OUVRIÈRES  AGRICOLES 

DE  l'arrondissement  DE  BERNAY 

/«•  Prix  (60  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  Rose-Félicité  Boisney, 
53  ans  de  services  chez  M.  Brière,  à  Bretigny.  —  2«  Prix  (50  fr.  et  une 
médaille  de  bronze),  veuve  Mercier,  née  Mathilde  Gruchet,  journalière, 
53  ans  de  services  chez  M.  Hervieu,  à  Beaumontel,  —  5«  Prix  (40  fr. 
et  une  médaille  de  bronze),  Michel  Cudorge,  jardinier  chez  M.  d*Heu- 
dières,  à  Brionne.  —  4«  Prix  (30  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  Fré- 
déric Ozérée,  48  ans  de  services,  journalier  à  la  Haye-de-Calleville. 

prix  offerts  par  m.  join-lambert ,  conseiller 

d'arrondissement 

ler  pj/^rg»  fÇQ  fp  j^  Louis-Amand  Jouan,  domestique  depuis  32  ans  chez 
M.  Lambert,  cultivateur  à  Saint-Éloi-de-Fourques.  —  ^  Prix  (40  fr.), 
Marie-Marguerite  Porte,  servante  dej^uis  25  ans  chez  M.  Blin,  proprié- 
taire-cultivateur à  Saint-Pierre-de-Salerne. 


LETTRE 


PU  1.  BMUIIL,  imU  DE  U  SOGiM.  10  SICltTUU  PIRPÉIUU 

œNCOURS   AYANT   POUR    OBJET 

DE     DÉCERNER     UN     VRIl     DE     HILLE     FRANCS 
ITrAUSSAHT  LA  QICOICaCllVTUNI  DI  L'ACADÉaiB  DE  CABN 


CjieD>  le  10  novembre  4869. 


Cher  MoNSicrR  « 


La  Société  libre  d'agriculture  de  TEure  a  bien  voulu  me 
charger  de  prendre  part  au  vote  ayant  pour  objet  de  décer- 
ner, au  nom  de  TEmpereur.  un  prix  de  1,000  fr.  è  un 
ouvrage  d*histoire  politique  ou  littéraire,  intéressant  la 
circonscription  de  TAcadémie  de  Caen. 

J*ai  dû  i  cette  mission  d  assister  à  une  lutte  d'un  vif 
intérêt  entre  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  plusieurs 
ont  des  mérites  sérieux. 

Deux  d*entre  eux  surtout  ont  Gxé  l'attention  du  Jury  et 
l'hésitation  a  dû  être  grande  dans  Tesprit  de  chacun  des 
juges  comme  dans  Tensemble  du  Jury  lui-même. 

La  diflkulté  de  décider  entre  deux  œuvres  d'une  impor- 
tance capitale  s*est  manirestée  par  le  partage  presque  égal  des 
voix. 

Sept  se  sont  prononcées  en  Taveur  des  Xciices  sur  la  Réto- 
teion  p^mçÊÀst  êtm$  U  ièpartiwunf  de  fEwrt.  par  M.  Boivin- 
Champeaux.  premier  avocat  gênerai  à  la  cour  impériale  de 
Caeo,  chevalier  de  la  Légion  d*honneur. 


Huit  ont  attribué  le  prix  à  F  Histoire  du  siège  et  de  la  prise  de 
Rouen  par  les  Anglais  en  1418-1419^  ouvrage  de  M.  Léon  Pui- 
seux,  ancien  professeur  d'bistoire  au  lycée  de  Caen^  aujour- 
d'hui inspecteur  d'Académie  à  Tours,  chevalier  de  laLégion 
d'honneur. 

En  portant  à  votre  connaissance  cette  décision  du  Jury,  je 
vous  prie  d'exprimer  à  la  Société  ma  reconnaissance  pour  la 
mission  dont  elle  a  bien  voulu  m'honorer. 

Je  vous  prie  aussi  d'agréer  l'assurance  de  mes  sentiments 
affectueux  et  dévoués. 

J.  BOUGAREL. 

P. 'S.  La  liste  du  Jury  pouvant  vous  intéresser^  je  la  transcris 
ci-après. 


IJ8TE  DES  MEMBRES   COMPOSANT   LE  JURY 

Nommés  par  le  Ministre  : 

MM.  Allod,  recteur  de  rAcadémie,  président; 

Ollivier,  premier  président  de  la  Cour  impériale; 

Bertrand,  maire  de  Caen^  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des 

lettres; 
HÈBERT-Dc PERRON,  inspectcur  de  TAcadémie; 
Laffetay,  chanoine  de  Bayeux; 
Des  Essarts,  président  de  chambre  à  la  Cour  impériale; 
JoLY,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres; 
Cadvkt,  professeur  à  la  Faculté  de  droit; 
Chatel,  archiviste  du  département  du  Calvados^  ancien  élève  de 
r École  des  Chartes. 

Délégriés  des  Sociétés  : 

MM .  Damin^  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  (diverses  Sociétés)  ; 
Renaclt^  conseiller  à  la  Cour  impériale^  président  de  la  Société 

des  Antiquaires  de  Normandie; 
BuRET,  (Société  des  Beaux- Arts,  de  Caen); 
De  Beaurepaibe^  conseiller  à  la  Coiir  impériale  (diverses  Sociétés); 
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MM.  MoRitBE,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  secrétaire  de 

rAssociatioD  normande; 
ly  Labbet,  (Société  d* Agriculture  de  Bayeux); 
De  la  Chapelle,  (Société  académique  de  Cherbourg), 
UkTiYiESi,  (Société  des  lettres  de  la  Flèche)  ; 
BouGAREL,  ingénieur  en  chef  à  Caen  (Société  libre  de  TEure); 
Julien  Travers,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Caen,  professeur 

honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  (Société  des  lettres  de 

Rouen  ; 
Millet  Saint-Pierre,  (Société  havraise  d*études  diverses.) 


RAPPORT 

DE   M.    DE   ROSTOLAN 

SUR  illVERSES  QUESTIONS  AGROKOHIQUES 

LU  A  LA  SÉAKCK  GÉITArALB  PU  33  JAlHTIEl   1870 


Messieurs  , 

Dans  notre  séance  du  17  décembre  dernier ,  vous  avez 
répondu  à  Tappel  qui  vous  a  été  fait  par  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France,  lorsqu'elle  vous  invitait  : 

1°  Â  vous  agréger  à  elle; 

2^  Â  vous  faire  représenter  au  congrès  qu'elle  doit  tenir 
ces  jours-ci  ; 

3°  Â  examiner  un  programme  de  questions  qui  intéressent 
Tagriculture  de  notre  pays ,  au  point  de  vue  de  ses  souf- 
frances et  de  ses  besoins. 

En  me  désignant  pour  vous  représenter  à  ce  congrès ,  puis 
en  m'appelant  à  la  direction  de  votre  section  d*agriculture^ 
vous  m'avez,  Messieurs,  accordé  un  témoignage  très-flatteur 
de  confiance  et  d'estime,  que  je  m'efforcerai,  croyez-le  bien, 
de  justifier,  en  mettant  tous  mes  soins  à  soutenir  les  intérêts 
de  nos  contrées  agricoles  et  la  réputation  de  notre  Société. 

Je  vais  d'abord,  Messieurs,  comme  président  et  rapporteur 
de  nos  travaux ,  mettre  sous  vos  yeux  le  procès-verbal  de 
notre  réunion,  qui  mieux  que  tout  ce  que  je  pourrais  vous 
dire,  vous  renseignera  sur  la  manière  dont  nous  avons  étudié 
ces  diverses  questions,  au  point  de  vue  de  leurs  avantages  et 
de  leurs  inconvénients.  Puis  on  vous  présentera  des  chiffres 
exacts,  afin  que  vous  vous  persuadiez  bien  que  ce  n'est  qu'a- 
près nous  être  entourés  des  renseignements  les  plus  précis 
que  nous  sommes  arrivés  à  en  tirer  les  conclusions  que  nous 


—  XXIV   — 

avons  rhonneur  de  présenter  à  votre  appréciation,  comme 
étant  l'expression  vraie  et  sincère  des  sentiments  de  la 
grande  majorité  des  agriculteurs  de  notre  département. 

Ce  travail  a  été  scrupuleusement  accompli,  par  les  soins  de 
M.  Petit,  notre  secrétaire,  qui  m'a  secondé  dans  cette  nou- 
velle enquête  avec  un  zèle  et  un  dévouement  que  je  suis 
heureux  de  signaler  à  votre  attention. 

La  Commission ,  nommée  par  la  Société  d'agriculture  de 
TEure  dans  sa  séance  générale  du  19  décembre,  pour  étudier 
la  question  relative  à  l'abaissement  du  prix  des  laines  et  pour 
exprimer  son  avis  sur  un  questionnaire  adressé  par  la  So- 
ciété des  agriculteurs  de  France,  s'est  réunie  le  2  janvier  &  la 
bibliothèque.  Etaient  présents  :  MM.  de  Rostolan,  président, 
Bagot,  deSalvandy,  Guiilot-RafTy,  Béguin,  Varillon,  Lépi- 
couché,  Seugé,  Pétard  et  Léon  Petit ,  secrétaire. 

M.  le  président  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Commission  le 
questionnaire  dressé  par  la  Société  des  agriculteurs  de 
France. 

La  première  question  est  ainsi  conçue  : 

1^  Peut-on  remédier  à  la  dépréciation  du  prix  des  laines , 
et  par  quels  moyens?  Le  renchérissement  de  la  viande 
oflre-t-il  un  dédommagement  surGsant  aux  producteurs  de 
la  laine  ? 

La  question  se  divise  en  deux  phases  :  Avant  le  traité  de 
commerce,  la  laine  était  cotée  à  un  prix  assez  rémunérateur, 
la  moyenne  des  prix  étabh's  pendant  une  période  de  dix 
années,  cote  la  laine  à  1  fr.  20  c.  par  500  grammes.  Mais 
depuis  1860,  la  situation  a  complètement  changé  et  les  culti- 
vateurs, surtout  dans  ces  trois  dernières  années,  ont  vu  leurs 
produits  délaissés.  Le  relevé  donne  les  prix  suivants  pour  les 
laines  de  qualité  supérieure. 

1861 Ifr.  15 

1862 1      025 

1863 1      075 

1864 1      225 
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1865 1      04 

1866 1      025 

1867 t      97.5 

1868 "  .    .     »       95 

1869 t      75 

Pendant  les  premières  années  qui  ont  suivi  le  décret  de 
1860,  la  baisse  sur  les  laines  indigènes  ne  s'est  pas  immédia- 
tement produite,  mais,  depuis  les  trois  dernières  années,  une 
baisse  continue  s'est  fait  sentir  et  menace  de  s'aggraver 
encore  tous  les  ans.  La  réponse  &  cet  état  de  choses  est  facile 
à  donner.  Les  étrangers  voyant  dans  le  produit  de  leurs 
laines  une  source  de  bénéfices ,  ont  augmenté  le  nombre  de 
leurs  troupeaux,  et  chaque  année  la  concurrence  devient  de 
plus  en  plus  redoutable. 

En  présence  d'une  situation  si  désastreuse  faite  aux  pro* 
ducteurs  des  laines ,  la  commission  est  d'avis  qu'un  droit 
sur  les  laines  étrangères  soit  fixé  ad  valorem,  d'après  les 
résultats  de  l'enquête  générale.  Ce  droit  représenterait  les 
charges  nationales  que  les  produits  similaires  étrangers  doi- 
vent de  toute  justice  supporter  en  entrant  sur  le  territoire 
français. 

Depuis  le  libre  échange,  la  viande  de  mouton  est  vendue 
par  le  cultivateur  à  des  prix  moindres  qu'auparavant,  ce  qui 
s'explique  par  les  importations  considérables  provenant 
d'Allemagne  et  de  Hongrie.  En  1868,  et  d'après  la  statistique, 
sur  1  million  500  mille  moutons  qui  ont  composé  l'approvi- 
sionnement du  marché  de  la  Villette  ,  la  Hongrie  et  l'Alle- 
magne en  ont  fourni  791 ,000.  Ainsi  on  peut  affirmer  que  les 
moutons  étrangers  font  concurrence  aux  nôtres  dans  une 
proportion  qui  peut  être  évaluée  à  la  moitié. 

La  viande  de  bœuf  et  de  vache  est  livrée  par  les  cultiva- 
teurs à  des  prix  un  peu  plus  élevés ,  mais  il  faut  remarquer 
que  les  animaux  maigres  sont  très-rares  et  cotés  à  des  prix 
excessifs. 

Quant  aux  porcs ,  il  y  en  a  très-peu  de  mis  en  vente,  ils 


XXVI  — 

servent  généralement  à  la  consommation  intérieure  de  la 
ferme  dans  nos  contrées. 

2*  La  production  et  le  commerce  des  céréales  rencontrent- 
ils  des  obstacles  sur  lesquels  il  y  ait  lieu  d'appeler  l'attention 
du  législateur? 

Les  grains  importés  de  l'étranger  viennent  faire  concur- 
rence aux  nôtres,  cette  importation  trop  grande  fait  délaisser 
nos  produits  de  céréales.  Il  y  aurait  lieu  de  diminuer  l'impor- 
tation ,  et  pour  atteindre  ce  but,  la  commission  demande 
qu'un  droit  compensateur  de  2  fr.  50  c.  par  hectolitre  soit 
perçu  sur  les  blés  étrangers. 

Une  mesure  qui  nuit  au  commerce  des  céréales  est  le  sys-. 
tème  des  acquits  à  caution.  La  commission  en  demande  la 
suppression. 

30  La  viticulture  réclame-t-elle  des  moyens  d'étendre  la 
consommation  intérieure  ainsi  que  l'exportation  de  ses  pro- 
duits? 

Le  département  de  TEure  renferme  très-peu  de  terrains 
qui  conviennent  à  la  culture  de  la  vigne,  les  vins  récoltés 
dans  notre  contrée  sont  cotés  à  des  prix  élevés. 

4°  Les  industries  agricoles,  notamment  celles  qui  pro- 
duisent l'alcool  et  le  sucre,  ont-elles  besoin  de  modifications 
dans  le  régime  économique  auquel  elles  sont  soumises? 

5^  Y  a-t-il  d'autres  branches  de  la  production  agricole  qui, 
dans  votre  région,  souffrent  d'une  crise  sur  laquelle  il  serait 
nécessaire  d'appeler  l'attention  publique  et  celle  du  légis- 
lateur? 

Ces  deux  questions  n'ont  pas  paru  à  la  commission  inté- 
resser directement  le  département  de  l'Eure. 

Comme  vous  pouvez  en  juger,  d'après  cet  exposé ,  Mes- 
sieurs, dans  l'une  comme  dans  l'autre  de  ces  deux  branches 
de  notre  industrie  agricole,  nous  ne  trouvons  pas  d'équilibre 
entre  le  prix  de  la  production  et  la  vente ,  et  ainsi  nous  ne 
pouvons  profiter  des  avantages  d'une  consommation  qui 
s'accroît  chaque  année  parce  que  la  concurrence  étrangère 
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vient  nous  enlever  les  bénéûcesque  nous  retirerions  de  notre 
sol. 

Tel  est  l'état  de  souffrance  en  Normandie  et  chez  nous  en 
particulier^  d'après  les  témoignages  de  tous  les  membres  de 
notre  commission.  Cest  aussi ,  du  reste,  ce  que  nous  avons 
constaté  dans  les  divers  recueils  des  enquêtes  qui  ont  été 
faites  depuis  1866  dans  ce  département,  tant  par  les  soins  de 
l'administration  que  par  ceux  des  diverses  Sociétés  ou 
Comices. 

Nous  vous  signalerons  en  particulier  Tenquète  qui  a  été 
faite  en  1866  sur  la  situation  de  l'agriculture  dans  le  dépar- 
tement de  TEure,  par  les  soins  de  votre  Société,  comme 
répondant  le  mieux  aux  besoins  du  moment.  En  somme,  tous 
ces  documents  tendent  au  même  but  et  signalent  comme 
date  de  décroissance ,  l'époque  fatale  pour  nous  des  traités 
dont  aujourd'hui  l'industrie  comme  l'agriculture  demande 
une  révision  consciencieuse. 

Quelques  économistes ,  théoriciens  habiles  mais  souvent 
éloignés  de  la  pratique ,  nous  offrent  comme  remède  à  nos 
maux  : 

1"*  De  diminuer  le  prix  des  loyers; 

2""  Faire  la  culture  intensive; 

3^  Faire  la  culture  industrielle. 

Il  nous  est  facile.  Messieurs,  de  combattre  ces  trois  objec- 
tions. D'abord  est-il  rationnel  d'admettre  une  diminution 
dans  le  rapport ,  le  revenu  de  la  propriété  foncière ,  alors 
qu'elle  est  grevée  de  plus  lourdes  charges  chaque  année ,  et 
que  les  besoins  de  la  vie  ont  subi  une  augmentation  considé- 
rable, conséquence  du  progrès,  du  bien-être  et  du  besoin  de 
luxe  qui  se  fait  sentir  plus  que  jamais  à  notre  époque. 

Quant  à  la  culture  intensive,  nous  la  comprenons  de  même 
que  la  culture  industrielle,  mais  elle  n'est  possible  chez  nous 
que  dans  une  certaine  limite  seulement;  car  pour  arriver  & 
forcer  la  production  ,  il  faut  forcer  l'amendement  du  terrain, 
et  les  engrais  naturels  ne  fournissant  pas  assez ,  il  faut  avoir 
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recours  aux  engrais  artificiels;  seulement  le  prix  de  ces  der- 
niers est  beaucoup  trop  considérable  à  raison  des  transports 
et  des  droits  d'entrée  ou  de  transit;  puis,  la  main-d'œuvre 
est  montée  à  un  prix  énorme  pour  les  travaux  indispensables 
aux  plantes  sarclées,  de  sorte  que  nous  arrivons  toujours  à  ce 
résultat  fâcheux  que  le  prix  de  revient  est  beaucoup 
trop  considérable,  surtout  comparé  au  prix  d'écoulement. 
D'ailleurs,  on  ne  change  pas  en  quelques  années  les  idées 
et  les  coutumes  d'un  pays,  basées  sur  l'expérience  et  la  pra- 
tique ;  le  temps  seul  peut  apporter  des  modiflcations  aux 
usages  :  encore  faut-il  pour  cela  offrir  à  ceux  que  l'on  veut 
convertir  des  résultats  réels  et  sérieux ,  sans  trop  d'engoue- 
ment des  idées  nouvelles  qui,  présentées  sur  des  apparences 
brillantes^  nous  offrent  souvent  des  résultats  inexacts. 

Donc,  Messieurs,  en  résumant  le  rapport,  nous  arrivons  i 
conclure  que  la  culture  de  nos  contrées  doit  en  général 
s'appliquer  à  la  production  de  la  laine,  de  la  viande  de 
mouton,  en  particulier,  et  aux  céréales. 

Elle  peut  être  modiGée  dans  une  certaine  proportion,  mais 
pas  en  principe,  à  raison  des  diflScultés  qu'offrent  ces  chan- 
gements et  du  peu  d'avantages  que  nous  en  recueillons. 

Alors,  pour  trouver  un  remède  à  cet  état  de  chose  si  fâ- 
cheux et  qui  ne  peut  se  prolonger  indéGniment,  nous  nous 
adressons  aux  hommes  intelligents  et  éminents  qui  nous 
représentent,  aGn  qu'ils  fassent  valoir  nos  droits  près  du 
gouvernement  ;  nous  avons  conGance  surtout  dans  la  Société 
des  agriculteurs  de  France  et  dans  la  haute  influence  de  son 
président,  pour  accueillir  favorablement  nos  vœux  et  les 
appuyer  près  du  pouvoir  qui ,  en  ce  moment  principale- 
ment ,  veut  s'éclairer  sur  la  situation  si  grave  de  l'agricul- 
ture (i). 


(4)  A  l'époqae  où  la  Section  d*Agriculturt)  s'occupait  de  cette  enquête 
agricole,  une  enquête  parlementaire  se  faisait  sous  la  direction  et  l'inspi- 
ration du  Corps  législatif. 
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Nous  demandons  donc  : 

lo  Qu'un  droit  compensateur  soit  établi  sur  les  laines  pro- 
venant de  l'étranger;  ce  droit  serait  fixé  ad  valorem,  d'après 
les  résultats  fournis  par  l'enquête  générale  ; 

S*"  Qu'un  droit  compensateur  (de  2  fr.  50  c.  par  hectolitre) 
soit  perçu  sur  les  blés  importés  en  France; 

V  Que  les  acquits  à  caution  soient  supprimés. 

La  Commission  saisit  cette  occasion  pour  exprimer  les 
VŒUX  suivants  : 

V  Application  spéciale  d'une  partie  notable  des  prestations 
et  des  centimes  additionnels  à  l'établissement  et  àTentretien 
des  chemins  ruraux  ; 

2''  Répartition  plus  équitable  de  l'impôt  des  prestations  et 
des  centimes  additionnels  en  ce  qui  concerne  la  vicinalité»  et 
exécution  sévère  des  prescriptions  légales  sur  les  subven- 
tions que  les  grands  établissements  industriels  doivent  fournir 
à  l'entretien  des  chemins  ruraux  ; 

S""  Simplification  des  formalités  relatives  aux  obligations 
hypothécaires  ; 

i""  Modification ,  dans  un  sens  restrictif,  des  droits  d'enre- 
gistrement, de  transmission  et  de  mutation; 

5^  Abolition  des  droits  sur  les  échanges  de  parcelles; 

6""  Suppression  du  glanage ,  ou  au  moins  n'en  laisser  pro- 
fiter que  les  vieillards  et  les  infirmes  ,  et  pour  le  blé  seule- 
ment; 

T  Établissement  de  bureaux  de  bienfaisance  dans  les  cam- 
pagnes, et  restriction  des  conditions  d'admissibilité  à  ces 
mêmes  établissements  dans  les  villes  ; 

S""  Interdiction  du  vagabondage  des  familles  errantes,  col- 
porteurs, etc.,  qui,  parcourant  les  campagnes  avec  chevaux 
et  voitures,  vivent  aux  dépens  de  l'agriculture  pour  laquelle 
ils  sont  un  fléau  ; 

9"  Application  du  livret  aux  ouvriers  agricoles; 

10''  Établissement  d'un  code  rural  et  augmentation  des 
pénalités  relatives  aux  contraventions  rurales; 
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11*  Établissement  d'un  crédit  agricole  pouvant  permettre 
des  prêts  à  long  terme  et  à  des  conditions  modérées  ; 

là*"  Surveillance  et  pénalités  sévères  pour  la  fabrication 
des  engrais  commerciaux  ; 

i^"  Uniformité  dans  la  vente  de  tous  les  produits  agricoles, 
soit  à  un  poids,  soit  à  une  mesure  unique  pour  tout  l'empire 
français; 

14o  Extension  des  attributions  des  chambres  consultatives 
d'agriculture  et  création  de  tribunaux  chargés  de  juger  les 
contestations  agricoles  ; 

15"*  Multiplication  dans  Tarmée  des  congés  temporaires 
pendant  le  temps  de  la  moisson ,  et  facilités  plus  grandes 
pour  obtenir  ces  congés  et  en  profiter  ; 

16*'  Diminution  des  tarifs  de  chemins  de  fer  pour  tout  ce 
qui  concerne  Tagriculture^ 

AT*  Suppression  des  concours  régionaux  et  répartition 
annuelle  aux  Sociétés  d'une  partie  de  l'argent  qui  y  est  dé- 
pensé. 

Ces  vœux  ont  été  recueillis  dans  le  résumé  de  notre  en- 
quête, en  1866.  Ils  ont  paru  à  votre  Commission  être  de 
nature  à  attirer  l'attention  du  gouvernement. 

En  tout  cas,  quels  que  soient  les  résultats  de  nos  démarches, 
nous  aurons  toujours  la  conviction  d'avoir  accompli  un  de- 
voir envers  notre  agriculture  normande  comme  envers  nos 
concitoyens. 


DISCOURS 

PRONONCÉ 

PAR   M.    L'AMIRAL   DE   LA   RONCIÈRE-LE   NOURY 

PfféaM«at   ém    tm   mmmêété 

A  LA   SÉAKCE  GÉNARALE  DU    10  AVRIL  1870 


Messieurs, 

Avant  de  procéder  à  notre  ordre  du  jour,  vous  vous  asso- 
cierez i  votre  président  pour  payer  un  tribut  de  regrets  à 
l'un  des  membres  d'une  des  sections  de  notre  Société,  à 
i'homme  éminent  qui ,  après  avoir  occupé  les  plus  hautes 
fonctions  de  l'État,  a  encore,  dans  la  vie  privée,  donné 
l'exemple  des  plus  solides  qualités. 

Dominé  par  les  affections  les  plus  légitimes,  obéissant  à 

des  regrets  que  nous  ne  pouvons  trouver  que  profondément 

^  respectables,  s'inclinant  devant  les  manifestations  réitérées 

des  volontés  de  la  nation,  le  duc  de  Broglie  s'est  tenu  éloigné 

depuis  de  longues  années  de  la  scène  politique. 

D'autres  plus  autorisés  que  moi  ont  retracé  les  phases 
d'une  vie  remplie  autant  par  les  assujettissements  du  pou- 
voir et  les  luttes  qu'il  suscite,  que  par  les  séductions  de  la 
littérature  mêlées  aux  douceurs  de  la  vie  du  foyer.  C'est 
à  ce  foyer,  où  il  pratiquait  toutes  les  vertus  domestiques, 
qu'il  s'était  réfugié,  loin  des  agitations  politiques,  et  comme 
regrettant  ces  institutions  salutaires,  et  alors  nécessaires, 
qui  donnaient  à  la  France  et  la  grandeur,  et  rordre|,  et  la 
prospérité. 

Malgré  son  grand  Age,  notre  illustre  compatriote  s'est 
éteint  trop  tôt  encore.  Cependant,  il  a  vécu  assez  pour  éprou- 
ver la  satisfaction  d'assister  à  d'éclatantes  réconciliations,  à 
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de  stDcèfes  souBÙssîoiiSy  fruH  désiré  d'un  régiiiie  qui  mprè- 
seule  tes  pniid{ws  qa1I  n  aTait  cessé  dlionorer. 

ku  moBe&t  où  te  peuple,  répondant  de  nooreiQ  i  rappel 
spoDlané  da  soaTeraîn  qaH  a  acdamé  naguère.  Ta  se  pro- 
noncer sur  tes  modîGcalioiB  snccewiicment  introduites  dans 
la  forme  da  gooTemement,  on  bien,  pour  me  servir  de 
termes  pins  précis*  à  la  TeOle  dn  jour  où  la  nation  Ta  faire 
son  choix  entre  iXmpîre  Obérai  et  te  «yâlwme  dégoisé  soos 
te  nom  de  RépoUique,  Feiempte  de  notre  regretté  collègue, 
ses  conseils,  dcTenus  condliateors ,  eussent  été  prédeox 
pour  faire  connaître  à  ses  concitoyens  la  portée  de  œ  grand 
acte. 

L'existence  du  duc  de  ft^ie  ne  s'est  pas  assez  prolongée 
cependant  pour  pouToir,  dans  cette  solenneUe  et  déctsire 
épreuTe,  affirmer  par  la  persuasion  de  sa  parote  et  par  l'au- 
torité de  ses  actes  son  attachement  aux  principes  qu'eOe 
doit  consacrer,  l'union  de  la  liberté  à  rantorité.  Et,  impo- 
sant eaSin  quelque  trêve  i  ses  regrets,  Q  eût  pu  laisser 
éclater  les  sentiments  que  ne  devait  pas  manquer  d'inspi- 
rer i  son  n<d>le  cœur  le  glorieux  initiateur  de  telles  entre» 
prises. 

Je  m'arrête,  Messieurs.  Je  ne  Teux  pas  raTiTcr  les  douleurs 
d'un  Gis  dont  nous  regrettons  aujourd'hui  l'absence,  d'un 
fils  qui  s'est  montré  pieusement  fidèle  aux  souvenirs  que 
chérissait  son  père;  d'un  fils  qui,  nous  en  avons  la  confiance, 
donnera  son  loyal  concours  i  l'Empire  libéral,  comme  Til- 
lustre  chef  de  sa  famille  a  mis  son  dévouement  à  servir  la 
royauté  constitutionnelle. 

Messieurs,  les  opinions  varient  et  passent;  les  passions 
qu'elles  soulèvent  disparaissent;  les  grands  caractères  sur- 
vivent. Devant  la  mort,  devant  les  douleurs  d'une  famille, 
laissons  tomber  les  opinions,  laissons  les  passions  s'évanouir. 
Gardons  la  durable  mémoire  du  grand  caractère  d'un  émi- 
nent  citoyen. 

Enfin,  sur  ce  terrain,  heureusement  redevenu  neutre,  où 
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nous  sommes  réunis  aujourd'hui,  que  ceux  qu'animent  encore 
les  rancunes  politiques  ou  des  dissentiments  peut-être  jus- 
UGés  pour  lesquels  l'heure  de  l'oubli  a  sonné,  que  ceux-là 
sachent  sacrifier  au  précepte  fondamental  que  Dieu  a  inscrit 
au  fond  de  tous  les  cœurs,  le  précepte  de  la  charité  chré- 
tienne, qui  est  le  principe  de  la  conciliation,  et  le  respect  de 
l'homme  de  bien. 


ie  Sert*,  TOMB  !•'. 


CONCOURS  RÉGIONAL  D'ÉVREUX 

ANN£BI870 


Le  concours  régional  tenu  à  Évreux  du  22  au  29  mai  1870, 
a  présenté  un  puissant  intérêt  à  tous  les  points  de  vue.  Il  a 
révélé  l'existence  de  plusieurs  exploitations  agricoles  per- 
fectionnées et  témoigné  des  progrès  accomplis  non-seulement 
dans  les  grandes  fermes,  mais  encore  dans  la  moyenne  cul- 
ture. 

La  prime  d'honneur  a  été  attribuée  à  M.  Besnard  (Henri), 
agriculteur  à  Ecos,  et  membre  de  la  Société  libre  de  l'Eure. 

Le  concours  de  bestiaux  a  permis  de  décerner  un  assez 
grand  nombre  de  primes  aux  éleveurs  du  département  de 
TEure. 

Un  concours  hippique  et  un  concours  de  maréchalerie 
ont  été  annexés  au  concours  régional  par  le  département,  et 
ils  ont  donné  les  résultats  les  plus  satisfaisants. 

Enfin,  la  Société  d'agriculture  avait  fourni  un  brillant  con- 
tingent à  cette  grande  solennité,  en  organisant  un  concours 
d'horticulture  et  en  instituant  des  récompenses  pour  les 
domestiques  ruraux  les  plus  méritants  par  la  durée  et  la 
fidélité  de  leurs  services. 

Parmi  les  réunions  intéressantes  dont  le  concours  a  été 
l'occasion,  la  Société  doit  mentionner  la  séance  collective 
qu'elle  a  tenue  le  mercredi  25  mai  avec  l'Association  Nor- 
mande, et  qui  a  été  présidée  par  M.  l'amiral  de  la  Ronciëre- 
le  Noury,  assisté  de  M.  de  Glanville,  directeur  de  l'Asso- 
ciation Normande  et  de  M.  de  Roissy,  sous-directeur. 

Le  samedi  28  mai,  M.  le  professeur  Horière  réunissait 
autour  de  lui  un  nombreux  auditoire  de  cultivateurs,  et 
dans  une  conférence  fort  applaudie,  traitait,  avec  la  supé- 
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riorité  qu'on  lui  connaît,  la  question  des  engrais  et  des 
diverses  industries  agricoles. 

Le  même  jour,  la  Société  s'assemblait  en  séance  publique, 
sous  la  présidence  de  H.  l'amiral  baron  de  la  Roncière-le 
Noury,  et  procédait  à  la  distribution  des  récompenses  attri- 
buées aux  horticulteurs  et  aux  serviteurs  de  fermes. 

Enfin,  suivant  une  ancienne  tradition  et  pour  indemniser 
les  horticulteurs  de  leurs  frais  de  déplacement,  la  Société 
avait  eu  la  bonne  pensée  d'acheter  un  certain  nombre  des 
objets  exposés  et  de  les  mettre  en  loterie.  Le  tirage  de  cette 
loterie  s'est  fait  le  30  mai,  à  la  satisfaction  de  tout  le  monde 
et  a  formé  le  dernier  épisode  de  ces  grandes  assises  agricoles, 
destinées  à  produire  d'excellents  effets  et  à  laisser  de  pré- 
cieux souvenirs  dans  l'esprit  des  populations. 


Oiamce  p«ruan#  c»  éojttuZi  s£  mmu  «Stc 


Le  samedi  S8  mai,  i  trois  heures,  a  eu  lieu,  dans  la 
salle  de  rAmpbithéâtre,  la  distribuUoD  des  récompenses 
aux  lauréats  du  concours  horticole  et  aux  domestiques 
ruraux. 

La  séance  était  présidée  par  M.  le  vice-amiral  baron  de  la 
Roncière-le  Noury ,  président  de  la  Société  libre  de  l'Eure, 
ayant  à  sa  droite  M.  le  préfet,  et  à  sa  gauche  M.  le  maire 
d'Évreux.  Parmi  les  personnes  notables  qui  assistaient  à  cette 
cérémonie,  on  remarquait  M.  Georges  L'Hôpital ,  conseiller 
d'État  ;  Mil.  le  duc  de  Clermont-Tonnerre  et  le  marquis  de 
Blosseville,  conseillers  généraux;  M.  Antoine  Passy,  ancien 
préfet  de  l'Eure  ;  M.  Amédée  Descbamps ,  organisateur  de 
l'exposition  horticole;  M.  Sauvage,  ancien  directeur  de 
TÊcole  normale  ;  les  secrétaires  de  la  Société,  etc.  Un  certain 
nombre  de  dames  faisaient  partie  de  l'assistance,  composée 
en  majeure  partie  de  cultivateurs. 

M.  l'amiral  de  la  Roncière  a  ouvert  la  séance  par  un  discours 
dans  lequel  il  a  commencé  par  rappeler  les  paroles  récemment 
prononcées  par  l'Empereur  :  «  Porter  l'activité  du  centre,  où 
elle  surabonde,  aux  extrémités,  qu'elle  déserte,  >  et  il  lésa 
présentées  comme  étant  le  programme  de  l'avenir.  La  Société 
libre  de  l'Eure  sera  à  la  hauteur  de  cette  mission  :  «  animée 
de  cet  esprit  sagement  indépendant  qui  est  un  des  caractères 
particuliers  de  notre  race  normande  » ,  elle  saura  provoquer 
l'initiative  et  le  progrès  et  faire  éclore  peut-être  un  Olivier  de 
Serres,  un  Mathieu  de  Dombasie  ou  un  Brunel ,  dont  elle  ne 
nous  laissera  pas  ravir  la  gloire  par  l'Angleterre.  C'est  là 
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qu'est  la  véritable  décentralisation,  celle  que  les  bons  citoyens 
doivent  appeler  de  leurs  vœux. 

L'honorable  président  a  ensuite  passé  en  revue  les  heureux 
résultats  obtenus  par  la  Société ,  et  il  a  rendu  hommage  à 
l'habile  direction  et  à  Timpulsion  que  lui  ont  successivement 
données  tous  ses  présidents  élus.  Puis ,  entrant  dans  un  exa- 
men sommaire,  mais  substantiel,  des  diflicultés  que  ren- 
contrent les  perfectionnements  agricoles ,  il  s'est  attaché  à 
montrer  les  moyens  de  triompher  de  ces  obstacles. 

Les  récompenses  données  aux  travaux  et  aux  services 
agricoles  sont  au  nombre  de  ces  moyens ,  et  ce  ne  sont  pas 
les  moins  naturels  ni  les  moins  efficaces. 

L'horticulture  doit  avoir  aussi  sa  part  dans  ces  encoura- 
gements, et  d'augustes  donatrices  ont  voulu  joindre  leurs 
témoignages  de  sympathie  à  ceux  que  la  Société  libre  réser- 
vait aux  exposants.  Grâces  leur  en  soient  rendues,  ainsi 
qu'aux  horticulteurs  qui  ont  répondu  à  l'appel  de  la  Société, 
à  l'intelligent  conservateur  du  Jardin  botanique,  M.  Piéton, 
et  à  la  ville  d^Évreux ,  qui  a  entouré  ce  concours  de  tout 
l'éclat  qui  devait  en  assurer  le  succès. 

M.  l'amiral  de  la  Roncière  a  ajouté  quelques  mots  relati- 
vement à  la  culture  des  jardins  potagers,  et  à  ce  sujet,  il  a 
cité  l'exemple  recommandable  d'un  de  ses  anciens  Trères 
d'armes,  M.  le  marquis  de  la  Rochefontenille.  11  a  également 
mentionné ,  au  premier  rang  des  industries  agricoles  dignes 
de  fixer  l'attention ,  la  fromagerie  de  M.  Dumontier,  de  Cla- 
ville,  auquel  une  médaille  de  vermeil  a  été  décernée  par 
M.  le  comte  de  Rostolan. 

Enfin,  après  avoir  exprimé  le  désir  de  voir  les  grands  pro- 
priétaires prêcher  d'exemple  en  s'adonnant  davantage  à  l'ex- 
ploitation de  leurs  terres  et  leur  avoir  indiqué  sommairement 
leurs  devoirs  à  cet  égard ,  l'honorable  président  a  terminé 
par  quelques  mots  de  sympathique  hommage  à  la  mémoire 
du  regretté  prélat  que  le  diocèse  d'Évreux  vient  de  perdre  : 
a  Mgr  Devoucoux,  a-t-il  dit,  est  mort  sur  la  brèche,  en 
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▼aiUant  capitaine  de  ce  clergé  français  si  respectable  entre 
tous.  Interprète  éloquent  et  conyainca  des  traditions  de  la 
Tieille  France  catholique ,  de  la  fille  aînée  de  l'Église,  il  avait 
acquis  i  Rome,  parmi  cette  foule  de  prélats,  une  autorité 
méritée,  qui  faisait  honneur  i  notre  pays  et  particulièrement 
à  ce  diocèse,  i 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 


PRIX  ACCORDÉS  AUX  DOMESTIQUES  RURAUX 

PRIX  DE  DÉFARTEICENT 

Charretiers.  —  Prix  (4  20  fr.  et  médaille  d*argent) ,  Désiré  Lam- 
bert, 45  ans  de  serrices  chez  M.  Ernest  JuUien,  cultivateur  à  Gaii- 
lardbois  (Andelys).  —  Mention  honorable  (médaille  de  bronze),  Jacques 
Bourgeot,  47  ans  de  services  chez  M.  Roger,  à  Saint-Christophe-sur- 
Condé  (Potit-Audemer). 

Bergers. — Prix  (420  fr.  et  médaille  d'argent),  Jean  Eloi,  40  ans 
de  services  chez  M.  Fontenay,  auï  Thilliers-en-Vexin  (Andelys).  — 
Mention  honorable  (médaille  de  bronze),  Victor  Darras,  34  ans  de 
services  chez  M.  Mulot,  à  Farceaux  (Andelys). 

Hommes  A  TOUTES  mains.  — Pria?  (400  fr.  et  médaille  d'argent), 
Pierre  Bunel ,  59  ans  de  services  chez  M"«  Lainaye,  à  Saint-Siméon 
(Pont-Audemer).  —  /«'  Mention  honorable  (médaille  de  bronze),  Jac- 
ques Lefebvre,  48  ans  de  services  chez  M.  Pierre,  à  Infreville  (Pont- 
Audemer).  —  £«  Mention  honorable,  Adrien  Lafosse,  48  ans  de  services 
chez  M.  Monnier,  à  Saint-Aubin-le- Vertueux  (Bernay). 

Servantes.  —  Prix  (4  00  fr.  et  médaille  d'argent),  Rosalie  Verger, 
62  ans  de  services  chez  M.  Voisin,  à  Bois-Hellain  (Pont-Audemer). 
—  Z'*  Mention  honorable  (médaille  de  bronze),  Marie-Adèle  Béranger, 
59  ans  de  services  chez  M.  Lesage,  à  la  Haye-du-Theil  (Louviers).  — 
î<  Mention  honorable,  Désiré  Blin,  58  ans  de  services  chez  M.  Davoult, 
à  la  Neuville-sur-Authou  (Bernay). 

PRIX  d'arrondissement 

Charretiers.  —  /«''  Prix  (60  fr.  et  médaille  de  bronze),  René  Mi- 
nard,  43  ans  de  services  chez  M.  le  marquis  de  Ghambray,  à  Gouville 
(Evreux).  —  ;8«  Prix  (40  fr.),  François  Métayer,  44  ans  de  services 
chez  M.  Ducy,  à  Gauvillc-la-Campagne  (Evreux).  —  /**  Mention  hono- 
rahle  (médaille  de  bronze),  François  Damas,  40  ans  de  services  chez 
Urne  yeuve  Bourdou,  à  Claville  (Évreux).  —  ««  Mention  honorable, 
Baptiste  Corneille,  38  ans  de  services  chez  M.  Huchet^  à  Coudres 
(Evreux). 
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Bergers.  —  /*^  Prix  (60  fr.  et  médaille  de  bronze)  ^  Maximien 
Odieuvre^  33  ans  de  services  chez  M.  Euzé,  à  Glaville  (Ëvreux).  — 
9^  Prix  (40  fr.)^  Louis  Cousin^  26  ans  de  services  chez  M.  Fessard^  à 
Groth  (Évreux).  —  Mention  honorable  (médaille  de  bronze)^  Robert 
Leduc^  to  ans  de  services  chez  M.  Drouet,  aux  Minières  (Évreux). 

Hommes  a  toutes  mains.—  /<^  Pria?  (50  fr.  et  médaille  de  bronze), 
Louis  Langlais,  43  ans  de  services  chez  M.  Letellier^  à  Louversey 
(Évreux). —S«  Prix  (40  fr.),  François  Delouye,  45  ans  de  services 
chez  M.  Laval,  à  Champigny-la-Futelaye  (Évreux).  —  z»^  Mention  ho^ 
norable  (médaille  de  bronze),  Jean  Dupuis,  40  ans  de  services  chez 
M.  Béguin,  à  Saint-Vigor.  —  ««  Mention  honorable ,  Denis  Villeroy, 
36  ans  de  services  chez  M.  Hardouin,  à  Condé-sur-Iton  (Évreux). 

Servantes.  —  /«^  Prix  (50  fr.  et  médaille  de  bronze),  Françoise  Tri- 
chard,  44  ans  de  services  chez  M™«  Roussel,  à  la  Madeleine,  près 
Évreux.  —  2«  Prix  (40  fr.),  Marguerite  Bouland,  38  ans  de  services 
chez  M.  Fauchet,  cultivateur  au  Fidelaire  (Évreux).  —  4^  Mention 
honorable  (médaille^de  bronze),  Hortense  Letourneur,  30  ans  de  ser- 
vices chez  M.  Goujon,  à  Évreux. —2«  Mention  honorable,  Pauline 
Berthelot,  26  ans  de  services  chez  M.  Leclerc,  à  Marcilly-sur-Eure 
(Évreux). 

PRODUITS  HORTICOLES 

Plantes  de  serre.  —  Pria?  (médaille  d*or  offerte  par  S.  M.  T Impé- 
ratrice), M.  Hue,  horticulteur  à  Evreux. 

Plantes  de  serres  chaudes.  —  /«'  Prix  (noédaille  d'argent,  grand 
module),  M.  Philippe,  jardinier  chez  M.  le  marquis  de  la  Rochefon- 
tenille,  au  château  du  Brémien.  —  Prix  ex  œquo  (médailles  d'argent), 
MM.  Hue,  horticulteur  à  Évreux,  et  Roger,  jardinier  chez  M.  Moites- 
sier,  à  Louye. 

BÉGONIAS.  —Prix  spécial  (médaille  d'argent),  M.  Thillier,  jardinier 
chez  M.  le  duc  de  Broglie,  à  Broglie. 

PÉijkRGONioMs  A  GRANDES  FLEURS.  —  /«"  Prix  (  médaille  d'argent 
grand  module),  M.  Maillard,  horticulteur-jardinier,  à  Évreux.— 
«•  Prix  (médaille  d'argent),  M.  Thillier. 

GÉRANIUMS  zoNALEs.  —  Prix  (médaille  d'argent,  grand  module), 
M.  Henry  Pétel,  à  Évreux. 

Rosiers  en  pots  et  fleuris.  —  Prix  (médaille  d'argent,  grand  mo- 
dule)y  M.  Hue,  horticulteur,  à  Évreux. 

Pensées.  —  Prix  ( médaille  de  bronze),  M.  Léger  Duhamel,  à 
Évreux. 
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Conifères.  —  PnVc  (médaille  d*or)^  M.  Maillard  alné^  horticulteur  à 
Gravigny^  près  Évreux. 

GULTUllE    MARAICHERE 

LÊGUMRs  DE  PRIMEUR.  —  1^  Pfix  (médaille  d'or),  M.  Gouye,  jardi- 
nier à  Louviers.  —  2«  Pria;  (médaille  d*argent,  grand  module), 
M.  Poncet,  jardinier  chez  M.  le  vicomte  de  Fayet,  à  Saint-Sébastien. 

—  S*  Prix  (médaille  d'argent),  M.  Dufailly,  jardinier  à  Louviers.  — 
4«  Prias  (médaille  de  bronze),  M.  Viel,  instituteur,  à  Saint-Martin- 
Saint-Firmin. 

Melons  CANTALOUPS.  —  Pria?  (médaille  d'argent,  grand  module,  et 
une  somme  de  100  fr.),  M.  Houdoux-Hurel ,  jardinier  à  la  Gueroulde. 

Asperges.  —  /«'  Prix  (médaille  d'argent),  M.  Debovivre  (Alphonse), 
à  Argenleuil.  —  3«  Prix  (médaille  de  bronze),  M.  Marche-Briosne, 
jardinier  au  Neubourg. 

Fruits  de  primeur.  —  /*'  Prix  (médaille  d'or  offerte  par  S.  A.  I.  la 
princesse  Marie-Clotilde  Napoléon),  M.  Poncct,  chez  M.  le  vicomte 
de  Fayet,  à  Saint-Sébastien-de-Morsent.  —  ««  Prix  (médaille  d'argent, 
grand  module,  et  50  fr.),  M.  Houdoux-Hurel,  jardinier  à  la  Gue- 
roulde. 

Prix  offert  par  la  ville  d'Évreux  à  l'établissement  de  culture  maraî- 
chère d'Évreux,  le  plus  remarquable  sous  le  rapport  de  l'abondance, 
des  beautés  et  de  la  variété  de  ses  produits  cultivés  en  vue  de  l'ap- 
provisionnement de  la  ville  : 

Prix  ex  œquo  (médailles  d'or),  MM.  Lapeltey  et  Deshays,  horticul- 
teurs à  Kvreux. 

INDUSTRIE  HORTICOLE 

OlTII-S    ET     INSTRUMENTS   DE    JARDINAGE     PERFECTIONNÉS.  —  Médailles 

(j^ argent  :  M.  Valton,  coutelier  à  Évreux;  — M.  Chaillou,  coutelier  à 
Évreux.  —  Médailles  de  bronze  :  M.  Delauney,  coutelier  à  Bernay;  — 
M  Derouet,  constructeur  à  Paris,  pour  sa  coutellerie  horticole. — 
Médaille  d'argent,  grand  module,  M.  Butte,  ferblantier  à  Dreux,  pour 
sou  exposition  de  fumigateurs  et  soufflets. 

AMEUBLEMENT  ET  DÉCORATION   DES  JARDINS 

Médaille  d'argent,  grand  module,  M.  Ozanne,  constructeur  à  Paris, 
pour  serres,  châssis  et  raidisseur.  —  Médailles  d'argent  :  M.  Derouet, 
constructeur  à  Paris,  pour  ses  appareils  de  contre-espaliers  doubles; 

—  M.  Debray,  constructeur  à  Paris,  pour  ses  pompes  de  jardins.  — 
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Mention  honorable,  M.  Durvie^  constructeur  à  Ivry-la-Bataille^  pour 
son  exposition  de  pompes  de  jardins. — Médaille  émargent,  M.  Mont- 
saliier^  constructeur  à  Orbec,  pour  ses  clôtures  en  fer.  —  Médaille 
émargent,  grand  module,  M.  Croisy^  à  Evreux^  pour  ses  claies  de 
serres.  —  Médaille  d'argent,  M.  Desfontaines ^  mécanicien  à  Vemon^ 
pour  son  exposition  d*ameublement  de  jardins.  —  Médaille  émargent, 
M.  Leroux,  yitrier  à  LouTiers,  pour  son  exposition  de  châssis  en 
Terres  bleus.  ^Médaille  émargent,  M.  Lecellier-Havard^  à  Ville-Dieu, 
pour  un  méridien  de  jardins.  —  Médaille  d^ argent,  grand  module, 
M.  le  marquis  de  la  Rochefontenille,  au  château  du  Brémien^  pour  la 
culture  et  la  taille  des  arbres.  —  Médaille  d'argent,  M.  Philippe,  jardi- 
nier chez  M.  le  marquis  de  la  Rochefontenille,  au  château  du  Brémien, 
pour  la  taille  des  arbres  fruitiers.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Lepée, 
propriétaire  à  Ëvreux,  pour  la  culture  et  la  taille  des  arbres  frui- 
tiers. 

EMGOURAOEMENT8  AUX  AIDES  JARDINIERS 

4^  Prix  (médaille  d'argent  et  50  fr.),  M.  Dallet,  jardinier  depuis 
50  ans  chez  M.  le  vicomte  de  Petiteville,  à  Gournay-le-Guérin.  — 
Bappel  de  médaille  de  bronze  et  50  fr,,  M.  Prévost,  25  ans  de  services 
chez  M.  Izam,  à  Ëvreux. 

Nota.  —  Un  prix  spécial ,  consistant  en  une  médaille  de 
vermeil ,  offerte  par  M.  le  comte  de  Rostolan,  a  été  décernée 
à  M.  Dumoutier,  agriculteur  à  Claville,  pour  son  établisse- 
ment de  fromagerie. 


RAPPORT 

FAIT 

PAR   M.    LE   VICOMTE   DE  FAYET 

AU    NOM    DE    LÀ    COMMISSlOll 

GHAR6ÉK  D'BXAIINER  LÉTABUSSEIIENT   DE  FROMAGERIE 

De  M.  DuMOUTiER,  agriculteur  &  Claville,  près  ÊTreax  (I) 


DE  L'INDUSTRIE  DES  FROMAGES 

Une  commission  de  la  Société  libre  d'Agriculture  a  été 
chargée  d'aller  visiter  la  fromagerie  de  H.  Dumoutier,  de 
Ciaville. 

Voici  le  résultat  de  ses  observations  : 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Dumoutier,  elle  a  pu  suivre 
toutes  les  transformations  du  lait,  depuis  le  moment  où  il  le 
recueille,  jusqu'au  moment  où  il  le  livre,  devenu  fromage^  au 
commerce. 

Dans  un  bâtiment  divisé  en  plusieurs  pièces  et  maintenu 
par  le  chauffage  à  une  température  de  20  degrés  environ, 
on  commence  par  faire  chauffer  le  lait  de  façon  à  ce  qu'il 
puisse  prendre  ;  puis,  après  y  avoir  mélangé  la  fressure  ou 
tournure  (seul  procédé  dont  M.  Dumoutier  conserve  le  secret), 
on  le  dépose  dans  de  grands  pots  en  grès,  où  il  séjourne  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  pris  assez  de  consistance  pour  pouvoir  être 
placé  dans  les  moules.  Ces  moules  sont  carrés  ou  ronds  sui- 


(1)  Ce  rapport  a  iié  imprimé  et  publié  en  4870,  sous  la  forme  de  Bulletin 
agricole^  par  les  soins  de  la  section  d'agriculture. 
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vant  la  nature  des  Tromages  que  l'on  veut  obtenir  ;  carrés 
pour  les  Pont-l'Évèque,  ronds  pour  les  Camemberts. 

De  grandes  tables  inclinées  et  revêtues  de  plomb  sont  dis- 
posées dans  les  pièces  chauffées  pour  faire  égoutter  les  fro- 
mages. Sur  des  claies  en  jonc,  qui  empêchent  le  contact  avec 
le  plomb,  on  dépose  les  fromages  dans  leurs  moules,  et  les 
fonctions  de  la  personne  préposée  à  la  fromagerie  consistent 
à  les  retourner  alors  de  temps  en  temps,  jusqu'au  moment 
où,  assez  fermes  pour  être  extraits  du  moule,  ils  seront  dé- 
posés sur  d'autres  tables  pour  achever  de  s'égouter  et  trans- 
portés ensuite  à  la  sécherie. 

11  est  à  remarquer  ici  que  le  petit-lait  n'est  pas  perdu,  car 
on  le  revend  aux  cultivateurs  qui  en  font  la  nourriture  d'une 
partie  de  leur  bétail.  Mais,  avant  de  le  livrer,  on  recueille 
une  crème  qui  se  forme  sur  le  petit-lait  reposé,  et  de  cette 
crème  on  fait  un  beurre  d'une  qualité  inférieure,  il  est  vrai, 
mais  dont  le  produit  indemnise  encore  des  peines  prises  pour 
le  recueillir.  M.  Dumoutier,  qui  emploie  un  homme  et  trois 
femmes  à  sa  fromagerie,  estime  que  le  petit-lait  lui  paye  le 
salaire  de  l'homme. 

Pour  la  confection  du  Camembert,  on  écréme  le  lait  du  soir 
et  on  le  mélange  au  lait  non  écrémé  du  matin.  On  n*écrème 
pas  le  lait  pour  le  Pont-l'Évêque. 

Vient  maintenant  l'opération  du  séchage  qui  se  fait  dans 
un  grenier,  où  sont  déposées  par  étage  une  grande  quantité 
de  claies  en  bois  semblables  à  celles  dont  on  se  sert  dans  nos 
fruitiers.  C'est  sur  ces  claies  que  sont  placés  les  divers  fro- 
mages; on  les  y  laisse  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  parfaitement 
secs.  Les  greniers  sont  aérés,  mais  pour  l'hiver  ils  manquent 
un  peu  de  chaleur,  et  M.  Dumoutier  a  l'intention  d'y  placer 
un  appareil  de  chauffage. 

Reste,  avant  la  livraison  au  commerce,  l'opération  du  pas- 
sage ou  affinage  qui  se  fait  dans  une  cave.  Le  Camembert, 
auquel  il  faut  trois  semaines  de  séjour  dans  cette  cave,  se 
pose  simplement  sur  des  claies  semblables  à  celles  du  séchoir; 
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maïs  pour  le  Pont-rÉvèque  et  le  pavé  qui  en  est  la  deuxième 
qualité,  on  est  obligé  de  les  mettre  dans  des  boites  herméti- 
quement fermées,  où,  au  bout  de  quelques  jours,  ils  acquiè- 
rent leur  dernier  degré  de  perfectionnement. 

Pour  fabriquer  ses  fromages,  M.  Dumontier  a  cinquante 
vaches  qui  lui  produisent  environ  700  litres  de  lait  par  jour, 
grâce  à  la  nourriture  corsée  quil  leur  donne  ;  mais,  cela  ne 
lui  suffit  pas,  il  achète  encore  une  quantité  égale  de  lait  chez 
les  cultivateurs  voisins,  et  sa  fabrication  lui  est  assez  profi- 
table pour  lui  permettre  de  payer  ce  lait  plus  cher  qu'aucune 
laiterie  ne  le  paye  dans  nos  campagnes.  Ses  vaches,  nour- 
ries exceptionnellement  en  vue  du  produit,  ne  lui  seraient 
plus  avantageuses  s'il  cherchait  à  les  garder  jusqu'à  la  fin 
de  la  saison.  Leur  produit  diminue,  et  s'il  les  conservait  en 
les  faisant  remplir,  leur  lait,  l'année  suivante,  perdrait  de 
ses  qualités  caséeuses.  Voici  donc  sa  manière  de  procéder  : 
Il  achète,  au  mois  d'août,  la  quantité  de  vaches  qui  lui  est 
nécessaire  ;  c'est  l'époque  où  ces  animaux  venant  de  vêler 
donnent  le  plus  de  produit.  Par  une  nourriture  très-substan- 
tielle il  leur  fait  rapporter,  pendant  huit  mois,  une  quantité 
considérable  de  lait,  et  lorsque,  vers  la  fin  de  la  saison,  c'est- 
à-dire  vers  Pâques,  leur  production  diminue  d'une  manière 
sensible,  il  les  envoie  dans  les  herbages  des  marais  Vernier, 
où,  moyennant  une  rétribution  d'environ  cinquante  francs 
par  tète  pour  un  séjour  de  quatre  à  cinq  mois,  elles  se  refont 
et  prennent  de  nouveau  le  mâle.  II  les  revend  alors  avec 
avantage  et  remplace,  pendant  quatre  ou  cinq  mois,  sa  va- 
cherie par  des  moutons  qui  dépensent  ses  herbes  d'été  et 
engraissent  ses  terres  par  leur  séjour  dans  son  exploitation, 
jusqu'au  moment  où  il  les  revend  à  leur  tour  pour  racheter 
des  vaches. 

Voilà  un  exemple  dont  nos  cultivateurs  pourraient  tirer 
profit  et  qui  leur  montre  quels  avantages  on  peut  tirer  d'une 
culture  entendue,  d'une  vacherie  bien  dirigée,  auxquelles 
vient  se  joindre  une  industrie  bien  comprise.  Mais  disons  ici 
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que  si  M.  Dumoutier  a  su  tirer  parti  de  son  iiiteIIige4Doe9  il 
a  eu  pour  lui  les  exemples  de  son  père ,  que  nous  regrettons 
tous  de  ne  plus  voir  au  milieu  de  nous»  et  son  grand  mérite 
est  d'avoir  su  profiter,  et  de  Taire,  ai  ne  désertant  pas  la  cul- 
ture, ce  que  beaucoup  de  fils  de  nos  cultivateurs  n'ont  pas 
toujours  la  sagesse  d'imiter. 


RAPPORT 

FAIT 

PAR    M.    DE    BLAVETTB 

AU  HOI  DB  LA  COMMISSIOH 

CHARGÉE  D'ÉTUDIER  LE  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  1870 

AD  POINT  DE  VUE  DES  BESTIAUX 


Le  concours  régional  tenu  à  Évreux  du  21  au  29  mai  1870 
comprenait  six  départements,  il  nous  a  paru  d'abord  que  ce 
concours  aurait  pu  être  un  concours  de  boucherie^  car  dans 
bien  des  cas,  Timperfection  des  formes  était  dissimulée  par 
Tempàtement  de  l'animal.  D'ailleurs,  il  n'est  pas  rationnel  de 
présenter  comme  reproducteurs  des  animaux  engraissés. 
C'est  donc  un  premier  reproche  que  nous  adressons  à  ce 
concours,  et  qui  peut  du  reste  s'appliquer  à  tous  les  concours 
en  général;  d'où  il  résulte  que  malgré  lui,  quelquefois,  le 
jury  est  obligé  de  primer  l'animal  le  plus  gras,  qui  se  trouve 
être  le  mieux  fait. 

Il  nous  a  semblé  ensuite  qu'il  était  difficile  d'obtenir  un 
ensemble  satisfaisant  à  tous  les  points  de  vue ,  en  appelant 
simultanément  six  départements  qui  ont  en  partie  des  indus- 
tries ou  des  modes  de  culture  dissemblables  :  c'est  encore 
une  objection  qu'on  peut  faire  à  tous  les  concours  régionaux 
dont  l'utilité  nous  a  paru  contestable ,  et  qui  seraient  utile- 
ment remplacés  par  des  concours  départementaux  qui  pour- 
raient avoir  lieu  plus  souvent,  où  Ton  trouverait  des  animaux 
plus  appropriés  aux  besoins  de  chaque  département  et  qui 
seraient  cependant  assez  considérables  pour  que  toutes  les 
machines  agricoles  aient  intérêt  à  s'y  présenter. 
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Des  six  départements  représentés  au  concours  d*Évreux , 
rOrne  et  la  Seine-Inférieure  ont  surtout  pour  but  Télevage 
de  ranimai  de  boucherie.  11  convient  donc  d'y  faire  prospérer 
les  races  anglaises ,  qui  donnent  la  plus  belle  conformation , 
jointe  à  la  plus  grande  propension  à  l'engraissage.  Dans 
TEure,  le  Calvados  et  la  Manche ,  au  contraire,  l'industrie  du 
lait,  du  beurre  et  du  fromage  est  très-développée ,  il  serait 
donc  préférable  d'y  élever  les  races  augeronnes  ou  coten- 
tines.  Dans  l'Eure-et-Loir ,  on  recherche  surtout  l'élevage 
du  veau  et  la  production  de  la  laine  fine.  Il  faut  donc  s'at- 
tendre à  y  voir  les  races  anglaises  bovines  et  les  races 
ovines  mérinos. 

Nous  allons  donc,  laissant  de  côté,  non-seulement  les  autres 
départements ,  mais  encore  les  parties  du  département  de 
l'Eure  qui  se  rapprochent  beaucoup  soit  de  l'Eure-et-Loir, 
soit  du  Calvados ,  faire  quelques  remarques  sur  les  races  qui 
seraient  le  plus  en  rapport  avec  les  besoins  de  la  culture 
dans  l'arrondissement  d'Évreux. 

RAGE  BOVINE 

Faut-il  dire  d'abord  que  parmi  les  taureaux  de  race  Durham 
pure,  nous  n'avons  pas  trouvé  la  perfection  irréprochable  des 
formes ,  et  que  même  parmi  les  premiers  prix  décernés  è 
MM.  Cirard  et  de  Saint-Pierre,  il  y  avait  quelque  chose  à 
reprocher.  Qu'on  n'aille  pas  croire^  cependant,  que  nous  vou- 
lons critiquer  à  tout  prix,  car  c'étaient  de  superbes  animaux, 
mais  qui,  enfin,  n'avaient  pas  les  mêmes  perfections  que 
celles  que  nous  avons  remarquées  chez  les  taureaux  coten- 
tins  primés  de  MM.  Pacquevent  et  Paynel.  Chez  ces  deux 
taureaux,  sauf  leur  graisse,  il  n'y  avait  rien  à  reprocher, 
corne  fine,  belle  et  large  poitrine,  membres  courts,  peau  fine, 
beau  rein ,  culotte  bien  descendue,  tout  était  digne  de  re- 
marque. 

Les  vaches  croisées  Durham  et  Durham  pures  nous  ont 
paru  plus  belles  que  les  taureaux.  Il  y  avait  surtout  une  série 
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consécutive  de  vaches  admirables  appartenant  à  M.  le  comte 
Rœderer^  M'^""  de  Rougé,  MM.  Courtillier  et  Lépine. 

Parmi  les  vaches  de  race  française  pure ,  quelques-unes 
étaient  fort  remarquables ,  en  petit  nombre  toutefois ,  car, 
dans  cette  catégorie  comme  dans  les  autres,  le  nombre  et  la 
beauté  se  trouvaient  incontestablement  dans  les  croisements 
anglais.  Nous  dirons  même  qu'il  nous  a  paru  que  des  génisses 
inscrites  comme  de  race  française  pure ,  étaient  légèrement 
anglaisées.  Cela  tient-il  à  ce  que  leurs  mères  avaient  été 
auparavant  saillies  par  un  taureau  anglais?  Nous  ne  sa- 
vons; ce  fait  paraît  anormal,  mais  néanmoins  il  a  été  re- 
marqué. 

La  Commission  a  donc,  à  l'unanimité,  donné  la  préférence 
aux  croisements  anglo-normands.  Nous  croyons  cependant 
que  dans  l'arrondissement  d'Évreux ,  où ,  vu  la  rareté  des 
pâturages,  la  culture  fait  peu  de  viande  et  peu  d'élèves,  mais 
où,  au  contraire  Tindustrie  laitière  est  fort  développée,  il 
serait  préférable  de  se  servir  de  la  vache  française  pure, 
augeronne  ou  cotentine,  car  ces  deux  espèces  se  nourrissent 
parfaitement  dans  les  prairies  artiPicielles^  et  donnent  20  à 
30  litres  de  lait,  tandis  que  les  vaches  anglaises  en  donneront 
seulement  10  à  15.  Résumons  donc  et  disons,  que  dans  les 
pays  où  Ton  désire  avoir  une  grande  abondance  dé  lait^  soit 
pour  l'exportation ,  soit  pour  l'industrie  du  beurre  et  du 
fromage ,  il  est  prérérable  d'user  de  la  vache  normande ,  et 
que  dans  ceux  au  contraire  ou  l'élevage  du  bétail,  son  expor- 
tation et  son  engraissement  sont  en  plein  développement,  un 
croisement  intelligent  de  Durham  pur  et  de  vache  normande 
donnera  des  produits  plus  beaux ,  une  charpente  plus  fine, 
des  formes  plus  carrées ,  en  un  mot  un  animal  plus  précoce 
et  plus  susceptible  de  se  charger  de  viande. 

Remarquons  en  passant  que  la  race  Durham  n'est  pas  de 
toutes  les  races  anglaises  la  meilleure  en  boucherie  :  celle 
d*Hereford  est  bien  préférable ,  mais  nous  n'en  avons  pas  vu 
un  seul  échantillon  au  concours. 

4«  SéHt,  TOMB  I•^  d 


RACE   OVINE. 

Le  concours  nous  aofiert  de  beaux,  mais  rares  échantillons 
de  race  mérinos  pure  et  même  de  métis-mérinos.  Tous ,  du 
reste,  nous  venaient  d'Eure-et-Loir,  ou  de  la  partie  du  dépar- 
tement de  l'Eure  qui  Tavoisine.  Est-ce  à  dire  que  le  croise- 
ment anglais  ne  viendrait  pas  facilement  dans  ce  dépar- 
tement, nous  ne  le  pensons  pas  :  nous  croyons  plutôt  que  les 
cultivateurs  de  ce  département,  ayant  un  pays  parfaitement 
approprié  à  la  race  mérinos ,  et  voyant  que  ces  moutons  y 
viennent  vite  et  bien,  et  que  leur  laine  est  recherchée, 
n'éprouvent  pas  le  besoin  de  changer  leur  système.  Ce  qui 
nous  confirme  dans  cette  opinion  c'est  que  nous  connaissons 
plusieurs  cultivateurs,  venus  d'Eure-et-Loir  dans  l'Eure,  qui 
ont  été  obligés  de  faire  subir  un  croisement  à  leur  troupeau 
mérinos,  lequel  une  fois  sorti  de  son  pays  dépérissait  dans 
celui-ci,  ou  du  moins  demandait  un  prix  bien  plus  élevé  pour 
arriver  à  un  bon  résultat.  Nous  pensons  cependant  que  vu  le 
prix  des  laines,  tous  les  cultivateurs,  à  part  ceux  dont  la 
laine  est  fort  appréciée  et  cotée  plus  chère,  chercheront 
tôt  ou  tard,  à  réparer  sur  la  viande  la  perte  que  l'abaisse- 
ment du  prix  des  laines  leur  fait  indubitablement  subir. 

De  même  les  races  françaises  hagardes  et  normandes  se 
sont  réfugiées  au  bord  de  la  mer,  et  c'est  le  littoral  de  la 
Seine-Inférieure  et  de  la  Manche  qui  nous  en  ont  envoyé  de 
fort  beaux,  mais  encore  plus  rares  produits.  Tous  les  autres 
départements  représentés  nous  ont  envoyé  des  moutons 
anglais,  soit  purs,  soit  croisés  entre  eux.  La  race  Dishley 
pure  était  bien  représentée;  mais  nous  avouons  ne  pas  lui 
donner  la  préférence,  au  moins  pour  ce  pays-ci,  non  plus 
qu'au  croisement  Dishley-mérinos  :  non  pas  que  le  mouton 
Dishley  ne  soit  très-rustique  et  très-précoce ,  mais ,  il  faut 
bien  le  dire,  si  Ton  doit  faire  de  la  viande,  il  ne  faut  pas  non 
plus  entièrement  sacrifier  la  laine ,  et  c'est  à  cette  alterna- 
tive que  nous  conduit  le  moulon  Dishley.  Sa  laine  est  longue 
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il  est  vrai,  mais  grosse  et  légère,  et  nous  connaissons  telle 
brebis  Dishley  qui»  à  sa  première  tonte,  donnait  dix  livres  de 
laine^  et  qui  n'en  donnait  plus  que  cinq  à  sa  troisième. 

La  race  Soutbdown  nous  a  paru,  soit  pure,  soit  croisée, 
être  ridéal  auquel  on  devait  tendre,  au  moins  pour  ce  pays-ci 
qui  ne  nous  donne  pas  de  pâturages  bien  plantureux.  A  ce 
sujet,  la  Commission  n'a  pas  été  unanime  dans  ses  appré- 
ciations ;  cependant  la  majorité  a  été  d'avis  que  dans  ces  con- 
trées, avec  un  croisement  intelligent  Southdown-mérinos,  on 
obtiendrait  un  excellent  mouton  à  bon  marché.  Car  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  l'idéal  n'est  pas  d'obtenir  du 
beau,  avec  beaucoup  de  soins  et  d'argent ,  mais  d'arriver  à 
produire  le  beau  et  le  bon  au  meilleur  marché  possible.  Ainsi 
le  Soutbdown  pur  donne  en  moyenne  et  en  troupe  8  livres 
de  laine  assez  6ne,  non  comme  celle  du  mérinos,  mais  s'en 
rapprochant  plus  que  toute  autre  espèce  étrangère.  En  outre, 
il  est  bien  plus  précoce.  II  a  une  charpente  très-Qne  qui 
laisse  beaucoup  de  place  à  la  viande ,  et  peut  parfaitement 
peser  70  kilos  en  moyenne.  Le  rendement  net  en  viande  est 
de  53  p.  100,  plus  10  p.  100  de  suif.  Ce  calcul,  certainement 
fort  modeste ,  met  la  valeur  du  Soutbdown  pur ,  comme 
viande,  à  70  fr.  sans  compter  la  laine  et  le  suif.  C*est  une 
moyenne  à  laquelle  n'arrivera  jamais  le  mérinos  que  l'on  est 
heureux  de  vendre  45  à  50  fr.  Nous  avons  remarqué  des 
brebis  Soutbdown  à  MM.  Nouette-Delorme  et  comte  de  Trique- 
ville  qui  étaient  pour  nous  le  type  du  mouton  do  boucherie, 
admirablement  conformées  :  les  pattes  fines,    courtes  et 
soyeuses,  la  charpente  légère ,  la  poitrine  sortie  et  bien  des- 
cendue, la  culotte  large;  ces  bètes  pesaient  120  livres ,  soit 
70  livres  de  viande  nette,  et  n'avaient  pas  été  engraissées 
spécialement  en  vue  du  concours.  Elles  sortaient  d'herbage. 
Nous  pensons  donc  qu'un  bélier  Soutbdown  bien  choisi 
mis  avec  des  brebis  mérinos  ou  métis-mérinos  donnerait  des 
produits  très-satisfaisants,  qu'il  serait  loisible  au  cultivateur 
d'améliorer,  soit  par  un  nouveau  croisement  Soutbdown,  soit 
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par  un  recroisement  mérinos,  suivant  son  désir  et  la  qualité 
de  ses  pâturages.  Seulenoent  nous  ferons  une  remarque  essen- 
tielle bien  qu'élémentaire ,  c^est  qu'il  ne  faut  jamais  faire  de 
croisements  entre  métis,  non  plus  qu'entre  bètes  du  même 
sang.  Si  nous  éprouvons  le  besoin  d'écrire  cet  axiome,  c'est 
que  nous  avons  entendu  des  cultivateurs  dire  que  c'était  une 
utopie,  et  d'autres,  au  contraire ,  avouer  ce  principe ,  mais 
par  négligence,  ou  économie  mal  entendue,  laisser  croiser 
entre  eux  des  animaux  de  même  sang.  C'est  ainsi  quei'on 
arrive  à  perdre  et  la  laine  et  la  viande,  et  nous  affirmons 
qu'un  pareil  croisement  au  bout  de  deux  ans  donnerait  une 
diminution  de  20  p.  100  tant  en  laine  qu'en  viande. 

Avant  d'en  finir  avec  la  race  ovine ,  nous  ferons  observer 
que  nous  avons  remarqué  un  lot  de  brebis  du  Hampshire 
appartenant  à  M.  Lequillou  :  c'est  une  nouvelle  race  anglaise, 
légèrement  charpentée,  fine  de  laine,  mais  grande  et  se  rap- 
prochant, pour  la  conformation  de  la  race  mérinos.  Nous 
pensons  qu'un  croisement  intelligent  de  cette  race  avec  un 
Southdown,  pour  lui  donner  de  l'ampleur  et  de  la  viande,  et 
avec  un  mérinos  pour  entretenir  et  conserver  la  quantité  et 
la  finesse  de  la  laine ,  serait  une  chose  à  essayer,  et  nous  le 
recommandons  à  MM.  les  cultivateurs  qui  désirent  faire  des 

essais,  et  avoir  un  troupeau  riche  en  viande,  de  jaine  fine,  et 
s'engraissant  à  peu  de  frais. 

RACE  PORCINE. 

La  race  porcine  se  divise  en  deux  branches  :  les  races  fran- 
çaises et  les  races  anglaises.  Les  races  françaises  étaient 
représentées  pour  le  premier  prix  par  une  superbe  truie 
normande  et  par  un  porc  craonnais.  Il  y  avait  de  superbes 
produits  de  ces  races;  mais  nous  croyons  que  la  vraie  race 
agricole  ou  artificielle ,  celle  qui  rapporte  le  plus  et  s'en- 
graisse le  plus  vite  est  la  race  anglaise  pure  ou  croisée , 
se  rapprochant  du  parallélogramme,  à  ossature  petite,  à 
soies  fines  et  rares,  è  peau  mince  et  cou  large,  soit  la  grande 
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race  d*York ,  dont  il  y  avait  des  échantillons  monstrueux , 
soit  la  petite  race  noire  et  blanche  du  Hampshire,  ou  la  noire 
du  Berkshire  qui  donne  promptement  des  masses  informes 
de  lard,  ce  qui ,  sauf  la  forme ,  est  le  côté  appréciable  dans 
cette  catégorie  d'animaux. 

Disons  enfin,  en  finissant,  que  la  Commission  n'a  pas  été 
dérangée  dans  ses  appréciations  par  les  embellissements  ni 
le  confortable  que  la  ville  d'Évreux  aurait  pu  mettre  à  la 
disposition  des  étrangers  venus  de  loin  dans  ses  murs  ;  mais 
elle  regrette  unanimement  que  l'administration  du  concours 
ait  si  habilement  distribué  ses  entrées  et  ses  sorties,  qu'il 
fallait  toujours  déposer  une  petite  pièce  supplémentaire  pour 
entrer  ou  revenir  d'un  endroit  dans  un  autre,  et  que  cette 
obligation  légère  mais  agaçante  ait  empêché  beaucoup  de 
petits  cultivateurs  de  venir,  avant  le  dimanche,  admirer  de 
réelles  magnificences  et  s'en  inspirer.  Car  c'est  le  seul  but 
d'un  concours,  quel  qu'il  soit,  de  faire  progresser,  par  l'ex- 
position des  animaux  et  le  travail  des  machines,  l'art  de 
l'élevage  et  la  science  de  l'agriculture. 


CONCOURS  DE  MOISSONNEUSES 


TENU    A    GUIGHAINVILLE,    LE   18  JUILLET    1870 


Un  concours  de  moissonneuses,  organisé  par  les  soins  de 
la  Société,  a  eu  lieu  le  lundi  18  juillet  1870,  au  Buisson- 
Garembourg,  sur  un  champ  dépendant  de  la  commune  de 
Guicbainville  et  appartenant  à  M.  le  comte  de  Rostolan,  pré- 
sident de  la  section  d'agriculture. 

Dix  instruments  présentés  par  MM.  Huet,  Lallier,  Béranger 
et  Pilter,  constructeurs,  et  par  MM.  Mouton,  cultivateur  è 
Damville,  Legendre,  cultivateur  à  Glaville,  Deslandes,  cultiva- 
teur à  Bauche,  et  M"'"'  Leblond,  de  la^  Madeleine  d'Évreux, 
ont  été  expérimentés  de  11  heures  à  5  heures,  devant  une 
réunion  de  plus  de  400  spectateurs. 

Pendant  la  délibération  du  jury  chargé  d'examiner  le  mé- 
rite des  divers  concurrents,  la  Société,  réunie  en  séance  par- 
ticulière, a  entendu  une  lecture  de  M.  Ch.  Dehais,  sur  l'éta- 
blissement, à  Évreux,  d'une  Société  coopérative,  telle  qu'il 
en  existe  déjà  une  à  Charleval. 

Puis,  dans  une  séance  publique,  présidée  par  M.  l'amiral 
de  la  Roncière-le  Noury ,  les  récompenses  ont  été  remises  aux 
lauréats  du  concours. 

Le  V^  prix,  300  fr.  et  une  médaille  d'or,  a  été  remporté 
par  M.  Deslandes,  cultivateur  à  Bauche,  près  Brezolles,  (Ma- 
chine Samuelson). 

Le  2«  prix,  200  fr.  et  une  médaille  d'argent,  par  M.  Pilter, 
constructeur  à  Paris  (Id.)  ^ 

Des  médailles  d'argent  de  grand  module  ont  été  décer- 
nées à  MM.  Béranger,  constructeur  à   Évreux  (machine 
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Samuelson),  et  Lallier,  constructeur  à  Soissons,  (machine 
Laitier). 

Des  médailles  d'argent  out  été  accordées  à  MM.  Legendre, 
cultivateur  à  Claville  (machine  Mac-Gormick) ,  et  Mouton, 
cultivateur  à  Damville  (machine  Samuelson). 

Le  jury  a  décerné  une  médaille  d'argent  à  M.  Huet,  cons- 
tructeur à  Paris^  exposant  hors  concours  (machines  Hornsby 
et  Sons). 


,       RAPPORT 

SUR  LA 

DISTRIBUTION    DES  SECOURS   EN  SEMENCES 

ACCORDÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ  ANGLAISE. 
AUX  PAYSANS   FRANÇAIS 


A     LA     SiAlfCE     DU    4     JUI5     1871 


Messieurs  , 

Le  1*'  avril  1871,  une  lettre  émanée  des  délégués  de  la 
Société  anglaise  de  secours  en  semences  aux  paysans  français  ^ 
informait  votre  président  que  cette  compagnie  se  propo- 
sait de  venir  en  aide  aux  cultivateurs  du  département  de 
l'Eure  qui,  par  suite  des  réquisitions  de  guerre,  se  trouvaient 
privés  des  moyens  de  faire  tous  leurs  ensemencements  du 
printemps. 

Ces  secours  devaient  être  exclusivement  réservés  aux 
petits  cultivateurs  exploitant  moins  de  vingt  hectares.  Les 
semences  disponibles  se  composaient  seulement  d'avoine,  de 
vesce,  d'orge  et  de  pommes  de  terre. 

La  saison  était  déjà  avancée  à  la  date  de  cette  communi- 
cation, et  dès  le  jour  même,  une  circulaire  signée  de  votre 
vice-président  et  de  votre  secrétaire  perpétuel ,  fut  adressée 
aux  maires  des  700  communes  de  l'Eure,  avec  invitation  de 
nous  faire  connaître  sans  délai  les  noms  des  personnes  aux- 
quelles les  secours  pouvaient  être  nécessaires. 

Plusieurs  maires  se  bornèrent  à  nous  envoyer  des  remer- 
clments,  leurs  communes  ayant  été  épargnées  par  les  Alle- 
mands. Un  plus  grand  nombre  nous  transmit  ses  récla- 
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mations.  Enfin,  la  majeure  partie  ne  répondit  pas,  et  cela 
pour  des  causes  faciles  à  comprendre  :  d'abord  et  heureuse- 
mentj  beaucoup  de  communes  avaient  peu  souffert  de  l'inva- 
sion;—  d'autre  part,  les  habitants  les  plus  éprouvés  dans 
les  communes  envahies  étaient  généralement  les  propriétaires 
ou  fermiers  exploitant  plus  de  vingt  hectares.  Enfin ,  Mes- 
sieurs les  délégués  de  la  Société  anglaise  s'étaient  mis  en 
rapport  direct  avec  les  conseillers  généraux,  et  plusieurs  de 
ceux-ci  leur  avaient  répondu  sans  recourir  à  notre  intermé- 
diaire. 

En  résumé,  les  demandes  qui  nous  parvinrent  sont  au 
nombre  de  vingt-cinq,  comprenant  les  réclamations  des  habi- 
tants des  communes  suivantes  : 

Bourgtheroulde,  Saint-Ouen-du-Tilleul,  Infreville,  Bourg- 
Âchard,  Trinité-de-Thouberville,  Saint-Ouen-de-Thouberville, 
la  Harangère,  la  Saussaye,  le  Boscbénard-Commin,  Étrépa- 
gny,  Saussay-la-Vache,  Mouflaines,  Nojeon-le-Sec,  Farceaux, 
Puchay,  Gamaches,  le  Thil,  Morgny,  Provemont,  Coudray, 
la  Neuve-Grange,  Charleval,  Ménesquevîlle ,  Crosville-la- 
Vieille,  la  Bonneville. 

Les  cultivateurs  secourus  sont  au  nombre  de  180,  auxquels 
il  a  été  distribué  455  hectolitres  de  semences  en  avoine, 
orge,  vesces  et  pommes  de  terre. 

Les  quantités  annoncées  primitivement  ont  été  dépassées 
en  fait,  et  à  Bourgtheroulde  notamment,  où  Ton  avait  cen- 
tralisé les  opérations  de  distribution,  un  excédant  de  graines 
a  permis  de  satisfaire  plus  complètement  aux  demandes  des 
petits  cultivateurs  nécessiteux. 

Ce  n'est  pas  tout,  et  la  Société  anglaise,  par  une  nouvelle 
offre  généreuse,  a  acquis  de  nouveaux  droits  à  la  recon- 
naissance de  nos  populations  rurales.  Elle  nous  a  envoyé  en 
effet,  à  la  date  du  27  mai,  de  menues  graines  à  répartir  dans 
les  cinq  arrondissements  du  département  de  l'Eure. 

Il  nous  est  parvenu  14  hectolitres  de  haricots,  185  kilo- 
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grammes  de  carottes,  153  kilogrammes  600  grammes  de 
navets,  et  46  kilogrammes  875  grammes  d'oignon. 

Ces  semences  ont  été  réparties  de  la  manière  suivante  : 

Les  arrondissements  des  Andelys,  Bemay,  Louviers  et 
Pont-Audemer  ont  reçu  chacun  2  hectolitres  56  litres  de  hari- 
cots, 46  kilogrammes  250  grammes  de  carottes,  et  38  kilo- 
grammes 400  grammes  de  navets. 

Les  cultivateurs  de  l'arrondissement  d*Évreux  ont  eu  à  se 
partager  3  hectolitres  76  litres  de  haricots,  et  46  kilogrammes 
875  grammes  d'oignon^  savoir  :  64  litres  de  haricots  et 
2  kilogrammes  d'oignon  à  chacun  des  cantons  de  Pacy-sur- 
Eure,  Saint-André,  Couches^  Nonancourt,  Damville  etVernon; 
et  enfin,  34  kilogrammes  875  grammes  d'oignon  pour  les 
deux  cantons  d'Évreux. 

Tels  sont  les  services  signalés  que  les  agriculteurs  anglais, 
dans  une  pensée  touchante  de  confraternité,  ont  rendus  è 
nos  compatriotes.  11  sufGt  délire  les  lettres  de  MM.  les  maires 
des  communes  secourues,  pour  apprécier  l'étendue  des  mi- 
sères à  soulager  et  la  vive  gratitude  des  affligés  dont  les 
souffrances  ont  été  atténuées. 

Aussi  je  viens  vous  demander  de  vous  faire  les  interprètes 
de  toute  la  population  agricole  du  département  et  de  mani- 
fester autant  qu'il  est  en  vous  les  sentiments  de  reconnais- 
sance que  vous  partagez  avec  elle.  Dans  ce  but,  je  vous 
propose  :  d'abord ,  de  voter  des  remerciments  à  la  Société 
anglaise  de  secours  en  semences  aux  paysans  français,  et 
ensuite  d'ofTrir  le  titre  de  membres  d'honneur  de  votre  com- 
pagnie à  sa  seigneurie  lord  Vemon,  président  de  cette  So- 
ciété, à  M.  le  capitaine  Delf,  sous-délégué  en  chef,  et  à 
M.  flamsay-Bushnan,  délégué  spécial  pour  notre  région. 

Nota.  —  Cette  proposition  a  été  adoptée  par  un  vote  una- 
nime de  l'assemblée. 


ALLOCUTION 

PRONONCfil 

PAR   M.   LE   MARQUIS   DE   BLOSSEVILLE 


A  LA  SiAirCB  GÉNÉIALB  DU  9  JUILLET  1671 


Quelques  phrases  de  modestie  sincère  ou  orgueilleuse  sont 
le  début  naturel  de  la  première  allocution  d'un  nouvel  élu. 
La  banalité  de  cet  usage  ne  détournera  pas  votre  président  de 
8*y  conformer^  mais  sa  parole  ne  sera  pas  le  déguisement  de 
sa  pensée. 

Assis  maintes  fois  à  cette  même  place  si  dignement  occupée 
naguères»  où  il  représentait  des  hommes  éminents  qui  se 
sont  succédé  dans  la  haute  direction  de  votre  compagnie, 
il  vous  avait  donné  la  juste  mesure  des  défauts  qui  lui  sont 
propres,  et  des  qualités  qui  lui  manquent. 

Votre  indulgence  sympathique  a  passé  outre  en  connais- 
sance de  cause  ;  c'est  là  promettre  le  plus  bienveillant  appui 
et  le  plus  nécessaire  à  une  présidence  dont  la  date  différée 
et  la  durée  restreinte  suffisent  déjà  pour  signaler  les  circons- 
tances difficiles  où  elle  s'inaugure. 

Nous  venons  d'être  les  témoins  désolés  des  scènes  les  plus 
douloureuses  de  notre  siècle,  de  notre  histoire,  peut-être. 
Nous  avons  pu  croire  que  Tordre  social  allait  sombrer  dans 
une  dernière  tempête,  mais  la  France  mutilée  se  relève.  La 
France  marche  résolument  vers  Tavenir.  Plus  d'énervement  ! . 
Plus  de  défaillances  !  Plus  d'indifférence  coupable  ! 

Que  chacun  apporte  sa  pierre  à  Tœuvre  de  reconstruction 
si  généreusement  entreprise,  si  virilement  poursuivie,  il  n'est 
si  humble  labeur  de  la  main  ou  de  Tintelligence  qui  ne  doive 
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être  guidé  par  Tespoir  de  concourir  à  la  réparation  de  quel- 
qu'une de  vos  ruines  morales  ou  matérielles. 

A  cette  œuvre  de  dévouement,  de  conciliation  et  d'apaisé- 
sèment,  la  Société  libre  de  l'Eure,  Gdèle  à  ses  traditions, 
consacrera  le  plus  constant  et  le  plus  loyal  concours. 

Dans  cette  année  d'épreuves  terribles  et  d'incommensu- 
rables sacrifices,  elle  regrettera  sans  doute  la  modicité  des 
ressources  dont  elle  peut  disposer  pour  le  bien  public,  mais 
elle  ne  restera  en  arriére  d'aucun  mouvement  réparateur, 
mais  elle  multipliera  les  conseils,  les  enseignements,  les 
exemples,  les  actes. 

Nos  efforts  tendront  aussi  à  préparer  pour  un  prochain 
avenir  le  retour  de  nos  institutions  les  mieux  éprouvées,  de 
nos  cours  publics,  de  nos  conférences  agricoles,  de  nos 
encouragements  aux  plus  honnêtes  serviteurs  comme  aux 
plus  longs  services. 

Oui,  Messieurs,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  avec  le  pays 
tout  entier,  travaillons  sans  compter,  travaillons  encore,  tra- 
vaillons toujours,  travaillons. 


CONCOURS  DE  MOISSONNEUSES 

TEND  A  DAMVILLE,  LE  6  AOUT  1871 


Le  concours  de  moissonneuses,  institué  par  la  Société 
en  1871 ,  s'est  ténu  le  6  août  à  Damville,  sur  une  pièce  de 
terre  appartenant  à  M.  Mouton,  propriétaire  et  agriculteur 
dans  cette  commune. 

IvCS  concurrents  étaient  au  nombre  de  dix  et  les  différents 
systèmes  exposés  étaient  représentés  par  les  machines 
Samuelson,  Hornsby  et  Mac-Cormick. 

Des  faucheuses  appartenant  à  MM.  Deslandes,  de  Brezolles» 
et  Waddington,  de  Saint-Rémy,  ont  été  expérimentées,  et 
M.  Girard,  constructeur  à  Damyille,  a  exposé  une  batteuse 
avec  son  manège,  des  tarares  perfectionnés  et  des  trieurs 
bien  conçus. 

Après  l'achèvement  des  opérations  du  jury,  la  Société  s'est 
réunie  en  séance  publique,  sous  la  présidence  de  M.  le  mar- 
quis de  Blosseville. 

Dans  cette  séance  ont  été  distribués  les  prix  indiqués  par 
le  programme,  et  en  plus,  deux  prix  de  chacun  cent  francs, 
dus  à  la  générosité  de  M.  l'amiral  de  la  Roncière-le  Noury  et 
de  M.  Pérignon. 

La  journée  s'est  terminée  par  un  banquet,  à  l'issue  duquel 
une  quête  au  proGt  des  pauvres  a  produit  une  somme  de 
155  francs. 


DISCOURS 

PRONONCÉ 

PAR   M.    LE   MARQUIS    DE    BLOSSEVILLE 

A    LA    SiAlICK    PUBLIQUE,    TENUE    ▲    DAMVILLE,     LE    0    AOUT    1871 
A  roccasion  du  Concours  de  moissonneuses 


Messieurs  , 

Dans  l'œuvre  réparatrice  qui  se  poursuit  de  toutes  parts 
avec  une  résolution  si  ferme  et  un  ensemble  si  énergique»  la 
Société  libre  de  TEure  ne  pouvait  demeurer  inactive,  quelle 
que  fût  la  faiblesse  des  ressources  dont  il  lui  était  permis  de 
disposer. 

A  force  de  bonne  administration  et  de  bon  vouloir,  grâce 
aussi  à  la  bienveillance  éclairée  du  premier  magistrat  de 
notre  département  comme  au  généreux  concours  du  comice 
de  Damville,  dont  le  cordial  accueil  restera  gravé  dans  notre 
mémoire,  une  expérience  sur  les  moissonneuses  a  pu  s'orga- 
niser, et  le  succès  passe  nos  espérances. 

Bien  des  récoltes  ont  déjà  porté  l'abondance  sur  nos  mar- 
chés depuis  que  nos  programmes  et  nos  rapports  ont  pris  à 
cœur  de  signaler  à  nos  laborieuses  populations  la  nécessité 
de  combattre  la  désertion  des  campagnes  par  l'adoption  des 
instruments  aratoires  inventés  ou  perfectionnés,  simplifiés 
surtout. 

Depuis  plus  de  quinze  ans,  la  cause  des  machines  à  battre 
est  gagnée  dans  toute  notre  région.  Les  services  qu'elles  ont 
rendus  sont  de  mieux  en  mieux  appréciés.  Us  le  seront  da- 
vantage encore  par  de  nouveaux  progrès  dans  la  facilité  de 
fonctionnement  et  la  modération  des  prix. 
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La  cause  des  moissonneuses  ne  pouvait  pas  se  populariser 
aussi  rapidement,  malgré  leur  origine  toute  nationale,  puis- 
qu'il parait  prouvé  par  l'histoire  qu'elles  étonnaient  les  Ro- 
mains dans  leur  invasion  des  Gaules. 

Celles  qui  excitèrent  l'admiration  des  conquérants  du 
monde  nous  étonneraient  probablement  à  notre  tour  par 
leur  rusticité  primitive.  On  était  moins  difficile  alors  sur  le 
mérite  des  procédés.  On  ne  s'était  pas  encore  avisé  de  dire  : 
temps  est  argent.  Mais  on  comprenait  déjà  réconomie  du  temps. 

Juges  plus  sévères,  nous  exigeons  beaucoup  de  perfection* 
nements,  sans  trop  nous  hâter  de  croire  i  la  perfection,  mais 
a  la  fois  nous  savons  comprendre  qu'il  n'est  si  modeste  pro- 
grès dans  le  grand  art  de  cultiver  les  champs  qui  ne  soit  un 
service  rendu  à  la  société  tout  entière. 

La  première  question,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  dans 
nos  réunions,  n'est-ce  pas  d'encourager  la  machinerie  agri- 
cole à  descendre  des  vastes  établissements  des  constructeurs 
en  renom  'jusqu'aux  humbles  ateliers  des  campagnes?  Une 
mémorable  conquête  serait  obtenue  le  jour  où  nos  plus 
adroits  ouvriers  ruraux  sauraient  réparer  eux-mêmes  les 
instruments  perfectionnés  de  l'agriculture  ainsi  qu'ils  savent 
fertiliser  la  terre;  la  terre,  ce  premier  instrument  de  l'indus- 
trie, comme  le  proclamait  naguère  a  la  tribune  nationale 
notre  éminent  concitoyen,  M.  Pouyer-Querlier. 

Ne  nous  lassons  pas,  messieurs,  de  propager  Tétudeet 
l'épreuve  de  tous  les  moyens  de  créer  pour  le  matériel  agri- 
cole des  prodiges  de  bon  marche  qui  atténuent  sensiblement 
le  prix  de  revient  des  céréales,  et  généralement  de  tous  les 
produits  destinés  à  Talimentation  publique.  Souhaitons  aux 
moissonneuses  des  constructeurs  assez  habiles  pour  les  as- 
souplir à  tous  les  caprices  de  la  configuration  du  sol  arable, 
pour  donner  satisfaction  aux  terrains  en  pente  aussi  bien 
qu'aux  surfaces  planes. 

Le  temps  presse;  car  il  faut  que  l'économie  politique  re- 
nonce aujourd'hui  à  deux  grandes  illusions  qui  renaîtront. 
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On  présageait  au  monde  civilisé  une  ère  prochaine  de  pa- 
cification universelle  qui  rendrait  tous  les  bras  valides  à  nos 
champs  et  à  nos  usines,  par  Tabandon  unanime  du  système 
des  armées  permanentes. 

On  annonçait  aussi  avec  moins  d'imagination  le  terme 
assuré  des  énormes  sacrifices  d'argent  exigés  par  la  création 
féconde  du  vaste  réseau  de  ces  voies  ferrées  qui  distribuent 
dans  le  monde  entier  les  produits  de  nos  travaux  agricoles  et 
de  notre  industrie  manufacturière. 

La  grande  armée  des  travaux  publics  devait  être  licenciée 
au  profit  de  nos  campagnes. 

Les  capitaux,  ces  épargnes  calomniées  du  travail ,  trop 
longtemps  détournés  des  placements  ruraux,  allaient  repren- 
dre leur  cours  naturel,  et  voilà  que  par  une  catastrophe  sans 
exemple,  le  sort  des  armes  impose  au  pays  les  charges  im- 
productives les  plus  accablantes. 

Mais  la  France  n'est  pas  une  de  ces  nations  qui  courbent 
longtemps  la  tête  sous  le  poids  de  la  fortune  adverse.  Elle 
garde  sa  confiance  en  elle-même  et  son  espoir  en  Dieu.  11 
n'est  si  humbles  concours  sur  qui  elle  n'ait  droit  de  compter; 
mais  elle  attend  surtout  son  salut  du  sage  esprit  des  popula- 
tions laborieuses  qui  ne  veulent  pas  se  laisser  ramener  à  l'état 
sauvage.  Elle  sait  que  les  bons  cultivateurs  sont  tous  bons 
citoyens. 

C'est  aux  sociétés  savantes,  comme  à  l'administration  dé- 
partementale et  aux  corps  municipaux  de  multiplier  les  exci- 
tations encourageantes.  Dans  cette  œuvre  d'enseignement  et 
de  conseils  paternels,  quelle  place  utile  et  honorée  se  serait 
faite  tout  naturellement  un  homme  d'élite,  un  homme  de 
bien,  de  savoir  aimable  et  de  bons  sens  pratique,  dont  le  sou- 
venir est  cher  ici  à  tous  les  cœurs,  présent  à  toutes  les 
pensées. 

Esprit  fin  et  gracieux,  caractère  solide,  initié  a  tous  les 
secrets  de  la  science  agricole,  à  tous  les  vœux  des  popula- 
tions rurales,  s'il  lui  avait  été  donné  de  prolonger  jusqu'à 
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DOS  jours  si  éprouvés  une  carrière  aussi  bien  remplie  que 
prématurément  brisée,  combien  ne  serait-il  pas  heureux 
aujourd'hui,  notre  regretté  président,  Ange  Petit,  lui  l'histo- 
rien de  sa  ville  natale,  son  cher  Damville;  lui,  fondateur  zélé 
de  comices  d'agriculture  et  d'œuvres  de  bienfaisance,  habile 
organisateur  de  nos  concours,  promoteur  vigilant  dé  toutes 
les  inventions  recommandées  par  la  raison  et  par  l'expé- 
rience! 

Combien  ne  serait-il  pas  heureux  de  prendre  part  à  cette 
réunion  amie!  avec  quelle  autorité  persuasive  ne  nous  entre- 
tiendrait-il pas  des  devoirs  nouveaux  et  des  devoirs  agrandis 
qu'impose,  à  la  saine  famille  agricole,  l'époque  sans  nom  à 
laquelle  nous  venons  miraculeusement  d'échapper!  avec  quel 
accent  de  conviction  il  ferait  rentrer  la  confiance  dans  les 
imes  I  et  quel  à-propos  trouverait,  sur  ses  lèvres,  la  devise 
d'une  illustre  famille  de  nos  contrées  : 

Pour  l'avenir! 


4«  SéHe^  TOMB  I«'. 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 


PRIX  AX7X  CONSTRUCTEURS  OU  PROPRIÉTAIRES 

QUI  ONl'  FAIT  FONCTIONNER  LES  MEILLEURES  MOISSONNEUSES 

1^  Prix  (ÎOO  fr.  et  une  médaille  d*or),  M.  Albaret,  constructeur  à 
Liancourt-Rantigny  (Oise).  —  i^  Prix  (450  fr.  et  une  médaille  de 
vermeil),  M.  Déranger,  constructeur  à  Évreux.— Prix  (400  fr.),  offerts 
parle  comice  agricole  de  Uamyille  (et  une  médaille  de  vermeil),  offerte 
par  M.  le  comte  de  Rostolan.  —  Ce  prix  est  exclusivement  réservé  aux 
propriétaires  et  cultivateurs  qui  ont  amené  sur  le  champ  du  concours 
les  meilleures  moissonneuses.  —  Prix  ex  œquo  (4  00  fr.  et  une  médaille 
de  vermeil) ,  M.  Mesnil,  cultivateur  à  Roman;  ~  (400  fr.  et  une  mé- 
daille de  vermeil) ,  M.  Mouton ,  cultivateur  à  Damville.  —  Rappel  de 
4^  Prix  (50  fr.  et  une  médaille  de  bronze) ,  M.  Deslandres,  cultiva- 
teur à  Beauche  (Eure-et-Loir). 

PRIX  OFFERTS  PAR  M.  LE  PRÉFET  DE  L'EURE 

AUX    PERSONNES    QTJI    SE    SONT    LE    PLUS    DISTINGUÉES 
DANS  LA  CONDUITE  DES  MOISSONNEUSES 

Une  médaille  d'argent,  M.  Mcsnil  fils,  à  Roman.  —  Une  médaille  de 
bronze  et  %5  fr.,  M.  Armand  Renard,  charretier  chez  M.  Mouton,  à 
Damville.  —  Une  médaille  de  bronze  et  ^s  fr.,  à  M.  Desmares,  char- 
retier chez  M.  Waddington,  à  Saint-Remy,  près  Nonancourt. 

RÊCOlfPENSES  ACCORDÉES  AUX  OUVRIERS 

QUI    ONT    LE    MIEUX    EXÉCUTÉ    LE    TRAVAIL    DE    LA    MISE  DU  BLÉ 

EN  MOYETTE  ET  DU  LIAGE 

/«•  Prix  (Î6  fr.),  M.  Lemaire,  aux  Ventes.  —  ««  Prix  (46  fr.), 
M.  Lepeintre,  à  Condé.  — 3^  Prix  (40  fr.),  M.  Boyer  (Alfred),  à  Chan- 
teloup.  ^  Une  médaille  de  vermeil  a  été  décernée  à  M.  Girard/ 
constructeur  à  Damville,  pour  son  exposition  d'instruments  agricoles. 


COURS  PUBLIC  ET  GRATUIT 

DE  PHYSIQUE  EXPÉRIMENTALE 


La  Société,  profitant  de  la  collaboration  généreuse  et  désin- 
téressée de  M.  Bénard,  professeur  de  physique  au  lycée 
d'Évreux,  a  institué  un  cours  de  physique  public  et  gratuit, 
qui  a  été  inauguré  le  dimanche  19  novembre  1871,  à  une 
heure,  dans  l'Amphithéâtre  du  Jardin  botanique. 

A  l'occasion  de  l'ouverture  de  ce  cours,  les  membres  de  la 
Société  se  sont  réunis  dans  une  séance  à  laquelle  le  public 
avait  été  convié,  et  H.  Izam,  vice-président,  a  prononcé  l'al- 
locution suivante  : 

Messieurs, 

Je  suis  chargé  par  notre  honorable  président,  M.  de  Bios- 
seville^  de  vous  présenter  ses  excuses  et  ses  regrets  de  ne 
pouvoir  assister  à  l'ouverture  du  cours  de  M.  Bénard. 

11  est  obligé  de  rester  dans  son  canton  pour  présider,  comme 
conseiller  général,  la  réunion  des  délégués  communaux 
chargés  de  composer  la  liste  du  jury  pour  Tannée  prochaine. 
Tous  ceux  qui  savent  quel  vif  intérêt  M.  de  Blosseville  a  tou- 
jours porté  à  la  Société  d'agriculture,  jugeront  bien  qu'il 
fallait  une  circonstance  aussi  impérieuse  pour  l'empêcher  de 
se  réunir  à  nous. 

Son  absence  nous  prive  probablement  d'une  de  ces  allocu- 
tions spirituelles  et  élégantes  comme  M.  de  Blosseville  sait 
en  faire,  et  il  est  fâcheux  que  sa  lettre  ne  contienne  pas, 
avec  l'expression  de  ses  regrets,  son  petit  discours  d'inaugu- 
ration; j'aurais  eu  le  plus  vif  plaisir  à  vous  le  lire. 

J'ai  eu  un  instant  la  pensée  de  composer  quelque  chose 
pour  la  circonstance,  mais  je  suis  moi-même  un  vieux  physi- 
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cien,  plein  d*amour  encore  pour  cette  science  que  j'ai  long- 
temps pratiquée  dans  le  laboratoire  de  mon  ami,  M.  Regnault, 
et  je  n'aurais  pas  su  vous  parler  d'autre  chose. 

11  m'a  semblé  alors  que,  parole  pour  parole,  celle  du  pro- 
fesseur valait  mieux  que  celle  de  l'amateur,  et  qu'il  ne  fallait 
pas  perdre  cette  bonne  occasion  de  garder  le  silence.  — C'est 
ce  que  je  suis  décidé  à  faire. 

Cependant,  je  tiens  à  vous  signaler  une  particularité  assez 
piquante  sur  le  professeur  qui  nous  prête  ici  son  concours, 
et  dont  la  plume  de  M.  de  Blosseville  eût  certainement  tiré 
une  charmante  anecdote. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  la  Société  d'agriculture 
fonde  un  enseignement  scientiGque,  et  nous  na  faisons 
aujourd'hui  que  suivre  de  bonnes  traditions. 

En  1832,  dès  son  origine,  elle  institua  des  cours  variés. 
M.  le  docteur  Fortin  professait  l'anatomie,  M.  Blavette  la 
physique.  Jeune  élève  alors,  M.  Bénard  suivait  leurs  leçons 
avec  ardeur  et  c'est  sur  ces  bancs  que,  touché  par  la  grAce 
scientiGque,  il  a  senti  la  vocation  de  la  physique  et  de  rensei- 
gnement se  décider  en  lui. 

Puisse  cette  succession  ne  pas  s'interrompre ,  puissent  les 
leçons  de  M.  Bénard  allumer  à  leur  tour  dans  quelque  esprit 
la  passion  de  la  science,  et  puisse  son  flambeau  se  trans- 
mettre longtemps  ainsi  de  main  en  main  dans  cet  Amphi- 
théâtre. 

J'ai  la  conGance  qu'il  ne  tiendra  pas  à  M.  Bénard  que  ce 
vœu  ne  soit  exaucé,  et  c'est  pour  le  laisser  travailler  à  son 
accomplissement  qne  je  lui  cède  la  parole. 


NOTICE 

SU»  LB 

DlCnONNURE    TOPOGRAPHIQUE   DU   DÉPARTRIENT   DE   L'BIIRB 

Lue  à  la  séanoe  g6n6rale  du  10  décembre  1871 
PAR   M.    LE   MARQUIS    DE    BLOSSEVILLE 


Messieurs, 

Arrivé  au  terme  de  la  présidence  dont  vous  m'avez  ho- 
noré, je  viens  remplir  un  devoir  de  reconnaissance  en  dépo- 
sant sur  le  bureau  de  la  Société  libre  un  travail  de  longue 
haleine,  dont  plusieurs d*entre  vous  se  souviennent  peut-être 
de  m'avoir,  il  y  a  des  années  déjà,  confié  la  direction  en 
m'assurant  d'utiles  collaborateurs. 

Ce  manuscrit  d'un  grand  poids  est  donc  une  œuvre  collec- 
tive. C'est  un  Dictionnaire  topographique  du  département  de 
fEure,  comprenant  ks  noms  des  lieux  anciens  et  modernes,  et 
destiné  à  paraître  sous  vos  auspices. 

Demandé  par  le  ministère  de  l'instruction  publique,  il  doit 
faire  partie  d'une  collection  importante  dont  plusieurs  vo- 
lumes de  format  in-quarto  sont  déjà  sortis  des  presses  de 
l'imprimerie  nationale.  L'un  d'eux,  nplamment,  est  consacré 
à  un  territoire  que  nous  ne  consentirions  pas  facilement  à 
ne  plus  nommer  le  département  français  du  Haut-Rhin. 

H  serait  bien  à  désirer  qu'un  tour  de  faveur  pût  être  ac- 
cordé à  notre  publication,  si  la  caisse  des  travaux  d'impres- 
sion n'est  pas  trop  épuisée.  Le  temps  presse  votre  éditeur,  et 
il  serait  essentiel  que  les  épreuves  fussent  corrigées  sous  des 
yeux  familiers  avec  les  irrégularités  excusables  d'un  manus- 
crit de  cette  ampleur. 
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Certes,  il  y  aurait  eu  témérité  à  entreprendre  un  pareil 
labeur,  s'il  n'eût  pas  dû  venir  a  la  suite  de  quelques  grands 
travaux  justement  appréciés  qui  ne  permettaient  pas  de  s'é- 
garer dans  une  fausse  voie. 

Les  savantes  Notes  d'Auguste  Le  Prévost,  pour  servir  d  la 
topographie  et  à  l'histoire  des  communes  du  département  de 
VEure  au  moyen  dge^  offraient  un  inépuisable  trésor  d'érudi- 
tion d'une  autorité  incontestable,  augmentée  par  la  révision 
studieuse ,  éclairée ,  on  devrait  dire  presque  filiale ,  de 
MH.  Louis  Passy  et  Léopold  Delisle. 

Les  écrits  antérieurs  du  môme  mattre  sur  l'histoire  et  l'ar- 
chéologie du  département,  rapports,  mémoires  ou  notices, 
présentaient  aussi  d'abondantes  ressources. 

Il  y  avait  encore  un  guide  non  moins  sûr  pour  les  temps 
modernes,  un  cadre  à  remplir  et  étendre  était  tout  trouvé 
dans  le  Dictionnaire  de  M.  Gadebled,  ce  livre  devenu  si  rare 
et  si  recherché,  qui  mérite  les  honneurs  d'une  seconde 
édition. 

Une  mine  non  moins  riche  s'ouvrait  dans  les  recherches 
inédites  de  notre  savant  archiviste,  M.  Lebeurier,  sur  l'époque 
féodale,  travaux  remarquables  mis  généreusement  à  notre 
disposition. 

Les  études  de  M.  Léopold  Delisle  sur  la  Condition  de  la 
classe  agricole  au  moyen  àge^  et  son  Cartulaire  normand  ;  le 
Journal  des  visites  pastorales  d'Eudes  Rigaud^  édité  avec  tant 
de  soin  par  M.  Bonnin,  et  bien  d'autres  écrits  que  nous  lui 
devons  ;  VEtat  de  nos  campagnes  au  XUP  siècle,  publié  avec 
tant  d'intérêt  par  M.  Charles  de  Beaurepaire,  doivent  être 
cités  à  la  tête  des  ouvrages  mis  le  plus  largement  à  contri- 
bution, sans  oublier,  en  remontant  bien  plus  loin,  La  Roque, 
Toussaint  du  Plessis,  Cassini  et  Rêver,  et  tout  prés  de  nous 
le  Cartulaire  de  Bonport ,  publié  par  M.  Andrieux ,  et  celui 
de  Louviers,  publié  par  M.  Bonnin. 

Après  avoir  nommé  MM.  Ganel  et  Tabbé  Caresme,  nous 
sommes  à  plus  de  dix  et  faisons  une  croix.  Il  est  temps  de 
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8'arrèter  ici.  La  liste  des  autorités  plus  ou  moins  citées  rem- 
plit plusieurs  colonnes,  et  nous  n'avons  pas  encore  dit  com- 
bien sont  précieuses  et  accessibles  les  archives  de  la  Seine- 
Inférieure  et  de  l'Eure. 

Certes,  un  pareil  travail  ne  manque  pas  d'aridité,  au  pre- 
mier aspect  surtout.  Il  exige  patience  et  longueur  de  temps. 
Il  procède  d'une  érudition  plus  persévérante  que  difficile; 
mais  pour  qui  sait  se  contenter  d'innocentes  joies,  il  comporte 
presque  tous  les  petits  bonheurs  et  les  modestes  bonnes  for- 
tunes du  chercheur  et  du  collectionneur.  Il  est  des  heures,  à 
marquer  d'une  pierre  blanche,  où  l'on  tombe  à  l'improviste 
sur  un  synonyme  ingénieux,  où  Ton  rencontre  une  origine 
bien  établie  ou  une  altération  phénoménale  qu'on  a  l'heu- 
reuse chance  de  redresser.  Et  les  étymologies  qu'on  a  l'amour- 
propre  de  débrouiller  mieux  que  savant  qui  vive  ! 

Enfin,  sur  le  soir  d'un  beau  jour,  l'œuvre  est  faite.  Il  ne 
faut  point  se  hâter  de  dire  parfaite,  car  en  pareille  matière 
le  champ  des  découvertes  reste  infini. 

Ainsi,  n'esl-il  pas  bien  sûr  que  le  dernier  mot  soit  dit  sur 
l'étymologie  du  nom  de  Tune  des  principales  villes  de  notre 
département.  Par  allusion  à  la  couleur  verte  des  trois  bottes 
de  cresson  qui  s'épanouissent  dans  son  écusson,  on  s'est 
diverti  à  dire  Vemon  a  un  Vert  nom. 

Il  fallait  une  interprétation  légendaire,  on  ne  l'a  pas  fait 
remonter  bien  haut,  on  s'est  contenté  du  XIV*  siècle,  et  nous 
lisons  dans  V Armoriai  national  reproduit  par  M.  Ganel,  qu'à 
l'époque  de  la  guerre  de  Cent  ans,  «  Vemon,  près  de  tomber 
<  aux  mains  des  Anglais,  fut  sauvé  par  l'arrivée  d'un  émis- 
«  saire  qui  s'introduisit  dans  la  place,  déguisé  en  paysan,  et 
«  portant  une  charge  de  légumes.  On  doit  sans  doute,  ajoute- 
9  t-il,  voir  dans  cette  particularité  l'origine  des  armes  de  la 
«  ville...  j> 

Beaucoup  d'origines,  en  effet,  n'ont  pas  d'interprétations 
plus  présumables,  mais  tout  n'est  pas  dit. 

Il  est  en  ce  moment  pour  nous,  Normands  de  l'Eure 
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quelque  chose  de  singulièrement  attractif  dans  ce  nom  d'une 
de  nos  villes,  commun  à  un  pair  de  trois  royaumes  unis,  dont 
les  secours  généreux  sont  populaires  dans  nos  campagnes, 
rendues  enfin,  après  tant  de  désastres  aux  travaux  répara- 
teurs. 

Il  y  avait  donc  un  sentiment  de  curiosité  patriotique  à  com- 
pulser les  recueils  d'armoiries,  les  peerages,  et  les  guides 
parlementaires  de  la  Grande-Bretagne. 

Cette  recherche  n'a  pas  été  vaine.  Les  documents  les  plus 
officiels  constatent  que  les  Vernon  qui  siègent  comme  barons 
dans  la  pairie  anglaise,  tirent  leur  origine,  leur  nom  et  leurs 
armes  de  Vernon  en  Normandie,  ville  et  territoire  qui  avaient 
pour  unique  seigneur^  au  XP  siècle,  le  comte  Guillaume, 
père  de  Richard  de  Vernon,  dont  l'un  des  fils  fut  Saint- 
Adjutor. 

Richard  s'attacha  à  la  fortune  de  Guillaume  le  Conquérant, 
et  reçut,  pour  sa  part  de  la  conquête,  l'investiture  de  vastes 
domaines  en  Angleterre. 

Une  filiation  bien  établie  démontre  qu'à  travers  les  âges, 
la  mémoire  du  cœur  s'est  noblement  perpétuée  dans  la  pos- 
térité du  comte  Richard  de  Vernon. 

L'écusson  de  cette  illustre  famille ,  supporté  par  un  lion  et 
un  taureau  enchaînés,  impossibles  ailleurs  que  dans  un  armo- 
riai anglais,  a  conservé,  dans  un  ordre  différent  il  est  vrai, 
et  avec  quelques  écartellements  étrangers  à  notre  ancien 
duché,  les  trois  bottes  de  cresson  de  sinople,  liées  d'or,  em- 
blème printanier  de  la  riante  cité  normande. 

Toujours  est-il  que  Tarmorial  de  la  pairie  anglaise  donne 
un  démenti  péremptoire  de  plusieurs  siècles  à  notre  armo- 
riai national. 

L'interprétation  qu'il  faut  accepter  de  Londres  abonde  dans 
le  sens  d'une  de  ces  équivoques  dont  la  science,  disons- 
mieux,  l'art  héraldique  aime  tant  à  s'entourer.  Comment 
écrire,  comment  traduire  la  devise  latine,  le  motto  des  an- 
glais? Doit-on  en  réunir  ou  en  séparer  les  deux  premières 
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syllabes,  et  dire  Vemon  semper  virei^  Vernon  est  toujours 
vert  ;  ou  bien  Ver  non  semper  virety  le  printemps  n'est  pas 
toujours  vert?  Ici  les  autorités  incontestables  font  défaut; 
mais  l'antique  devise  des  lords  Vernon  vient  à  l'appui  du 
dernier  sens.  Elle  coupe  le  nom  en  deux.  On  a  de  si  bonnes 
raisons  personnelles  à  Londres  pour  prononcer  que  le  prin- 
temps n'a  pas  toujours  la  première  grâce  du  printemps. 

On  pourra  longtemps  discuter  cette  question  de  fantaisie. 
A  une  époque  littéraire  de  madrigaux  et  de  concetti,  Louviers 
aurait  pu  réclamer  en  vers  et  en  prose  contre  Vernon  l'hon- 
neur d'être  le  véritable  asile  du  printemps,  locus  verts  \  mais 
le  temps  n'est  pas,  et  pour  trop  de  causes,  aux  jeux  d'esprit. 
EnGn,  dans  cette  recherche  d'une  simple  étymologie  il  a  été 
rencontré  mieux  qu'on  ne  cherchait  d'abord.  II  reste  bien  et 
dûment  constaté  que  lord  Vernon,  dont  la  générosité  vient 
de  s^acquérir  tant  de  droits  à  la  gratitude  de  nos  populations 
agricoles,  leur  appartenait  déjà  par  le  plus  pur  de  son  sang. 

Mais  il  se  découvre  que  sa  famille  tient  à  nous  par  un 
double  lien,  car  depuis  un  siècle  et  demi  elle  a  recueilli  l'hé- 
ritage et  le  nom  d'une  autre  race  normande  de  l'Eure,  les 
Venables,  eux  aussi,  datant  de  la  conquête  et  alliés  à  nos 
d'Harcourt.  Cette  fusion  de  deux  noms  historiques  s'est  inau- 
gurée par  un  long  espoir  d'avenir.  Le  premier  lord  Venables- 
Vernon  a  eu  neuf  enfants;  le  second  en  a  compté  quatorze 
dont  dix  fils.  De  nos  jours,  le  très-honorable  Edward  Ve- 
nables-Vernon  réunissait  les  titres  de  lord  archevêque  d'York, 
primat  d'Angleterre  et  lord  grand  aumônier.  Bon  sang  nor- 
mand a  prospéré. 

Certes  le  sentiment  de  la  reconnaissance  ne  devait  pas 
peser  à  nos  honorables  laboureurs,  mais  la  communauté 
d'origine  donne  au  bienfait  un  double  titre. 


DISCOURS 

PROMONCÉ 

PAR     M.     IZARN 

Vi«».P«««ldi««t  ém  la  ■■aiété 

SUR   LA  TOMBE   DE  M.   TH.   BONNIN,    MEMBRE   DE  LA  SOaËTB 

DéCÉDÉ  A  ÉVREUX  LE  16  D^CEMBRI  1871 


Messieurs,  « 

De  même  que  la  mort  de  notre  ami  Bonnin  est  venue  me 
surprendre  douloureusement  au  loin,  de  même  j'ai  été  sur- 
pris ici  par  l'honneur  de  prononcer  quelques  mots  sur  sa 
tombe,  au  nom  de  la  Société  d'agriculture  de  TEure. 

Aussi,  Messieurs,  vous  voudrez  bien  excuser  ces  phrases 
rassemblées  à  la  hâte,  indignes  de  lui  et  de  sa  mémoire.  Vous 
m'excuserez  surtout  si  je  cache  la  douleur  et  les  regrets  de 
Tami  sous  le  langage  du  vice-président  de  cette  Société  ; 
car  (Test  à  ce  titre  que  je  suis  appelé  à  prendre  la  parole 
dans  cette  cérémonie  funèbre  et  à  déplorer  la  perte  d'un  de 
ses  membres  les  plus  éminents. 

La  vie  de  M.  Bonnin  a  été,  vous  le  savez ,  toute  consacrée 
à  rétude,  à  la  science.  Mais  ceux-là  seuls  qui,  comme  moi, 
ont  eu  le  privilège  de  l'approcher,  savent  avec  quelle  activité, 
quelle  persistance  il  s'y  abandonnait.  Debout,  couché,  en 
bonne  santé,  malade,  toujours  il  travaillait.  Aussi  son  savoir 
était-il  prodigieux. 

Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  du  plus  haut  intérêt,  mais 
il  avait  amassé  les  matériaux  de  vingt  fois  plus  de  volumes. 
Aussi  sera-ce  un  regret  constant  de  n'avoir  pas  vu  le  monu- 
ment élevé  par  ses  propres  mains  et  par  son  intelligence. 
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Mais,  et  c'est  là  le  trait  dominant  du  caractère  de  M.  Bon- 
nin,  il  avait  tant  de  lumières  qu'il  apercevait  trop  bien  les 
lacunes  inévitables  dans  les  travaux  historiques,  et  il  avait 
on  tel  amour  do  la  vérité  qu'il  lui  répugnait  de  produire 
quelque  chose  d'incomplet.  C'est  cette  passion  pour  la  vérité, 
pour  les  questions  entièrement  résolues  qui  l'arrêtait  cons- 
tamment et  qui  a  privé  le  monde  savant  de  beaux  ouvrages 
restés  en  préparation. 

Il  la  possède  sans  doute  aujourd'hui  cette  vérité  absolue  à 
laquelle  il  avait  dévoué  sa  vie  ;  j'aime  i  croire  que  son  regard 
embrasse  aujourd'hui  toute  cette  suite  de  temps  historiques, 
tous  ces  mystères ,  qu'il  a  fouillés  avec  tant  d'ardeur  et  de 
pénétration. 

Puisse-t-il  nous  envoyer  quelques  rayons  de  cette  lumière, 
à  nous  qui  marchons  dans  sa  voie. 

Puisse-t-il  ajouter  encore  quelque  chose  de  plus  élevé  à 
l'exemple  d'une  vie  que  Ton  peut  offrir  comme  modèle  à  tous 
les  savants. 


DISCOURS 

PRONONCÉ 

PAR    M.    R.    RORDEAUX 
SUR  U  TONBB  01  M.  TH.  BONNIN 


Messieurs  , 

Je  viens  m'acquitter  d'une  mission  qui  m*a  été  confiée. 
J'ai  rhonneur  d'appartenir  à  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie,  dont  M.  Bonnin  a  été  le  directeur  en  Tannée 
1845.  En  apprenant  la  perte  que  la  Société  venait  de  faire, 
M.  le  secrétaire  général  s'est  hâté  de  m'écrire  pour  me  prier 
de  le  remplacer  dans  cette  funèbre  circonstance.  A  cause  des 
préparatifs  de  la  séance  publique  annuelle  qui  doit  avoir  lieu 
solennellement  à  Caen  après-demain  jeudi,  M.  le  secrétaire 
général  s'est  trouvé  dans  Timpossibilité  de  faire  le  voyagé  de 
Caen  à  Évreux,  pour  rendre  à  notre  ancien  directeur  les 
hommages  qui  lui  sont  dus.  Je  manquerais  donc  à  un  pieux 
devoir  si  je  ne  déposais  pas  ici,  au  nom  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Normandie,  le  tribut  des  regrets  de  tous  nos 
confrères. 

Je  ne  puis,  dans  cette  courte  allocution,  retracer  la  part 
prise  par  le  savant  défunt  au  grand  mouvement  historique 
et  archéologique  qui  a  marqué  d'une  manière  éclatante  le 
milieu  du  xix"  siècle.  Ce  n'est  pas  ici  le  moment  d'énumérer 
ses  nombreuses  publications,  de  passer  en  revue  ses  recher- 
ches scrupuleuses  et  infatigables.  Je  ne  veux  pas,  au  moment 
où  la  religion  vient  de  faire  entendre  ses  plus  graves  accents, 
vous  entretenir  sèchement  de  ses  titres  à  la  célébrité  hu- 
maine. Je  ne  pourrais,  sous  le  coup  delà  perte  d'un  confrère 


—  LXXVII  — 

et  d'un  ami ,  sous  Tempire  de  rémotion  que  nous  cause  sa 
mort  inopinée,  vous  faire  froidement  sa  biographie. 

Le  meilleur  éloge  funèbre  dont  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie  pourra  honorer  la  mémoire  de  son  ancien 
chef,  sera  la  notice  nécrologique  qui  paraîtra  plus  tard  dans 
le  Bulletin  de  ses  travaux,  et  qui,  préparée  dans  le  calme  de 
rétude,  sera  plus  solide  et  plus  durable  que  les  paroles  pas- 
sagères que  je  prononce  en  ce  moment. 

Mais  je  veux  constater  que  le  titre  de  directeur  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  n'est  point  un  vain  honneur.  Quoique 
la  direction  soit  une  charge  annuelle,  ce  n'est  point  un  titre 
éphémère,  puisque,  à  plus  de  vingt-cinq  ans  de  distance, 
notre  compagnie  entoure  encore  d'une  constante  déférence 
ceux  que  l'élection  a  solennellement  placés  à  sa  tète. 

La  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  ayant  toujours 
choisi  pour  la  diriger  les  hommes  les  plus  haut  placés  dans 
les  lettres  et  l'érudition,  non-seulement  en  France,  mais 
quelquefois  aussi  en  Angleterre,  la  liste  de  ses  directeurs,  où 
le  nom  de  M.  Théodose  Bonnin  est  inscrit,  présente  une  série 
continue  de  personnages  éminents. 

M.  Bonnin  a  reçu  d'autres  témoignages  de  la  considération 
due  à  ses  travaux,  à  sa  vaste  érudition,  à  ses  connaissances 
en  tous  genres.  Je  n'ai  pas  à  dérouler  ses  autres  titres  acadé- 
miques, mais  je  dois  dire  encore  que  lorsque  la  Société  des 
Bibliophiles  normands  s'est  constituée  à  Rouen,  en  limitant 
à  cinquante  seulement  le  nombre  de  ses  membres,  de  sorte 
qu'une  place  dans  ses  rangs  fût  un  privilège  envié,  elle 
n'eut  garde  d'oublier  le  savant  éditeur  de  tant  de  textes  in- 
telligemment remis  en  lumière,  et  M.  Bonnin  fut  l'un  de 
ceux  qui  constituèrent  le  premier  groupe  de  cette  associa- 
tion d'élite. 

En  déposant  sur  cette  tombe  l'expression  des  regrets  pro- 
fonds que  cause  à  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie 
une  mort  qui  interrompt,  hélas!  tant  de  travaux  utiles, 
j'ajoute  en  même  temps  une  parole  d*adieu  au  nom  de  la 
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Société  des  Bibliophiles  normands.  Et  lorsqu'on  dit  :  d  Dieu! 
au  bord  d'un  tombeau,  la  pensée  restitue  volontiers  à  ce  mot 
le  sens  que  lui  donne  son  étymologie.  Ce  n'est  plus  une  pa- 
role banale  de  séparation ,  mais  un  cri  d'espérance  el  une 
suprême  aspiration  qui  s'élève  vers  le  créateur. 


VOEU 

ÉMIS  PAR  LA  SECTION  D'AGRICULTURE  DE  LA  SOCIÉTÉ 


DANS  SA  sAaNCE  DO  DIMAHCBE  2d  JANYISR  1872 


La  section  d'agriculture, 

Considérant  que  la  culture  du  département  a  pour  princi- 
pale base  l'élevage  des  moutons  et  la  production  de  la  laine  ; 

Considérant  que  la  laine  produite  en  France  ne  peut  lutter, 
sous  le  rapport  du  bon  marché,  avec  les  laines  étrangères  ; 

Considérant  que  les  prix  auxquels  sont  cotées  les  laines 
françaises  depuis  1861  ont  produit  des  résultats  désastreux , 
tant  au  point  de  vue  de  leur  production  que  de  l'amélioration 
de  la  culture  ; 

Considérant  les  avis  émis  à  ce  sujet  par  les  différents  co- 
mices du  département; 

Considérant  le  résultat  des  enquêtes  de  1866  et  de  1870; 

Considérant  que,  sans  porter  atteinte  à  la  liberté  du  com- 
merce ,  des  droits  compensateurs  et  protecteurs  pourraient 
être  établis  sur  les  laines, 

Émet  le  vœu  que  les  traités  de  commerce  soient  dénoncés. 


DISCOURS 

PRONONCÉ 

PAR  M.  LE  BARON  SERS,  PRÉFET  DE  L'EURE 

PrtoM«Mi  êm  la  So«léU 
A    LA    SiANCB    DU    10    MARS    1872 


Messieurs  , 

J'ai  un  double  remerctment  à  vous  faire  en  prenant  aujour- 
d'hui la  présidence  de  la  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Eure. 

Vous  avez  bien  voulu  m'admettre  parmi  vos  membres  et 
vous  m'avez  élu  pour  succéder  à  Tbomme  de  bien  dont  la  vie 
entière  s'est  passée  à  défendre  les  intérêts  de  votre  beau  dé- 
partement et  qui  occupe,  à  si  ju^te  titre,  une  des  premières 
places  dans  l'estime  et  le  respect  de  ses  concitoyens. 

En  parcourant  la  liste  des  présidents  qui  ont  dirigé  les 
travaux  de  la  Société  depuis  quarante  ans,  on  s'aperçoit 
qu'elle  a  toujours  su  inspirer  la  plus  vive  sympathie  aux  per- 
sonnages les  plus  considérables,  chargés  souvent  de  diriger 
les  affaires  de  l'État,  et  qui  comprenaient  tout  le  prix  qu'il 
fallait  attacher  i  votre  concours  indépendant  et  libre. 

C'est  qu'en  effet,  le  but  que  vous  vous  proposez  est  digne 
d'appeler  Tattention  des  véritables  amis  du  pays.  I^  propa- 
gation des  connaissances  humaines  et  l'application  des  décou- 
vertes scientifiques  aux  procédés  de  l'agriculture  et  de  l'in- 
dustrie exigent  des  efforts  incessants  et  un  travail  assidu  qui 
ne  doivent  pas  se  laisser  devancer  par  la  marche  de  la  science 
elle-même. 

En  un  mot,  vous  vous  êtes  réunis  pour  la  défense  de  toute 
idée  qui  peut  mener  au  bien,  et  je  me  félicite  d'avoir  été 
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mis  i  même^  par  votre  si  bienveillant  accueil ,  de  coopérer  à 
cette  œuvre  de  paix  et  de  véritable  patriotisme. 

Au  milieu  des  ruines  qui  nous  entourent  et  des  préoccu- 
pations qui  nous  assiègent,  il  faut  plus  que  jamais  une  âme 
forte  et  un  cœur  droit  pour  choisir  avec  certitude  le  chemin 
que  nous  devons  suivre  afin  de  marcher  à  la  reconstitution 
et  à  la  prospérité  du  pays.  C'est  à  vous,  Messieurs,  à  vous  les 
hommes  d'ordre,  qu*il  appartient  de  combattre  l'invasion 
des  théories  décevantes  et  des  rêves  chimériques  de  fortune 
facile,  que  Ton  cherche  à  faire  prévaloir  dans  nos  populations 
rurales  et  industrielles. 

Franklin  Ta  dit  :  —  Celui  qui  prétend  que  Ton  peut  s'en- 
richir autrement  que  par  le  travail  et  l'économie,  est  un  em- 
poisonneur. 

Et  s'il  était  besoin  de  prouver  le  but  que  cherchent  à 
atteindre  les  apôtres  de  ces  doctrines,  qui  s'abritent  sous 
des  formules  d'une  trompeuse  fraternité,  nous  le  trouverions 
dans  les  résultais  sanglants  de  l'attentat  abominable  qu'ils 
ont  commis  contre  la  société. 

Disons-le  hautement;  la  raison  et  le  bon  sens  ont  prévalu 
jusqu'à  présent  dans  nos  campagnes  et  nous  ne  doutons  pas 
qu'éclairées  par  l'expérience  des  faits,  elles  ne  s'affermissent 
contre  les  tentatives  des  amis  du  désordre  et  de  l'anarchie. 
Tous  nos  efforts,  Messieurs,  doivent  tendre  i  établir  une 
digue  infranchissable  entre  nos  populations  agricoles  et  les 
trompeuses  utopies  dont  elles  seraient,  si  elles  venaient  à  se 
réaliser  jamais,  les  premières  victimes. 

Mes  prédécesseurs  dans  leurs  discours,  que  j'ai  lus  avec  un 
vif  intérêt,  vous  entretenaient  des  arts  de  la  paix  et  il  sem- 
blait alors  qu'elle  dût  régner  longtemps  dans  le  monde. 
Aujourd'hui,  et  malgré  mon  désir  de  détourner  vos  pensées 
de  navrants  souvenirs,  je  ne  puis  passer  sous  silence  cette 
guerre  funeste  qui  a  causé  tant  de  désastres  dans  le  départe- 
ment. Les  populations  en  ont  cruellement  souffert,  et  l'inter- 
ruption des  communications  sur  les  deux  rives  de  la  Seine 

4«  Série,  Tome  !•'.  f 
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a  causé  un  préjudice  considérable  aux  agriculteurs  des 
arrondissements  des  Andelys  et  de  Louviers.  Le  temps  a*est 
pas  éloigné  où  le  rétablissement  des  ponts  contribuera  à 
effacer  les  dernières  traces  de  Tinvasion.  Les  enfants  de 
TEure  se  sont  vaillamment  conduits  pendant  cette  malheu- 
reuse campagne,  et  si  la  valeur  personnelle  et  l'amour  du 
pays  avaient  pu  suffire  contre  le  nombre,  la  victoire  aurait 
dû  couronner  leurs  efforts.  Je  me  permets  aussi  de  rendre 
devant  cette  assemblée  un  public  hommage  à  votre  ancien 
président,  l'amiral  i^a  Roncière,  qui  a  pris  une  si  glorieuse 
part  à  la  défense  de  Paris,  et  qui  vient  de  publier  la  relation 
la  plus  intéressante  de  la  conduite  des  braves  marins  qu'il 
commandait  pendant  le  siège  de  la  capitale. 

Depuis  cette  fatale  époque,  les  populations  rurales  ont  pu 
reprendre  leurs  travaux  et  chercher  dans  les  revenus  d'un 
sol  fertile  entre  tous,  les  moyens  de  reconstituer  l'épargne 
du  pays»  si  nécessaire  aujourd'hui  pour  assurer  son  indépen- 
dance et  pour  arriver  à  la  prompte  libération  du  territoire 
encore  occupé  par  l'ennemi.  Les  récoltes  s'annoncent  bien  et 
le  typhus,  dernier  vestige  de  Tinvasion,  parait  à  son  déclin,  il 
a  porté  une  atteinte  sérieuse  à  Tune  des  plus  grandes  et  des 
plus  productives  industries  de  vos  riches  contrées,  et  il  a  fallu 
pour  le  combattre  les  efforts  les  plus  opiniâtres  et  les  mesures 
les  plus  restrictives  contre  la  liberté  du  commerce  du  bétail. 

Déjà,  en  1865,  dans  un  de  vos  concours,  il  était  longue- 
ment question  de  cette  épidémie  funeste  qui  a  infesté  les 
fermes  et  les  champs  cet  hiver.  À  cette  époque,  comme  au- 
jourd'hui, on  cherchait  à  persuader  les  éleveurs  que  leur 
intérêt  personnel  était  engagé  à  suivre  les  conseils  un  peu 
rudes  qu'on  leur  donnait.  Dans  le  principe,  les.  nôtres  ont  eu 
peu  de  succès.  Il  a  fallu  les  terribles  et  rapides  effets  de  la 
contagion  pour  amener  enfin  les  cultivateurs  à  observer  les 
mesures  prescrites  pour  arrêter  le  mal  et  à  comprendre  ce 
grand  principe,  qu'il  faut  parfois  savoir  sacrifier  l'intérêt 
privé  à  rinlérêt  général  et  au  salut  de  tous. 
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Je  manquerais  à  mon  devoir  si  je  ne  remerciais  ici  publi- 
quement ceux  des  membres  de  la  Société  qui  m'ont  prêté  un 
concours  si  désintéressé  et  si  utile  dans  l'achat  et  la  répar- 
tition des  blés  de  semence  accordés  par  l'État  aux  cultiva- 
teurs :  leur  dévouement  à  la  chose  publique  nous  a  rendu  un 
véritable  service  pour  la  bonne  répartition  des  libéralités  du 
Gouvernement. 

Vous  ne  vous  contentez  pas,  Messieurs,  de  discuter  ici  les 
théories  agricoles  ;  plusieurs  d'entre  vous  exploitent  par  eux- 
mêmes  et  sont  passés  maîtres  en  fait  d'économie  rurale. 
La  Société  elle-même  institue  des  concours,  et  les  ingé- 
nieurs compétents»  qui  en  font  partie,  vériGent  les  épreuves 
des  machines  nouvelles  que  l'agriculture  semble  adopter 
avec  grand  proGt.  C'est  ainsi  que  j'ai  pu  assister  au  milieu 
de  vous  à  la  fête  agricole  qui  a  eu  lieu  l'année  dernière  dans 
les  plaines  de  Damville.  J'ai  éprouvé  une  satisfaction  indi- 
cible et  une  vive  émotion  à  voir  pour  la  première  fois,  après 
nos  désastres,  cette  population  laborieuse  et  intelligente 
heureuse  de  se  retrouver  et  de  se  compter  à  la  sortie  de  si 
rudes  épreuves. 

Ce  spectacle  était  d'autant  plus  saisissant  qu'il  nous  était 
offert  après  une  année  terrible,  commencée  pour  nous  aux 
premiers  combats  de  1870  et  achevée  dans  les  poigqantes 
émotions  du  siège  de  Paris  et  dans  les  horreurs  sanglantes 
de  la  Commune. 

J'ai  vu  là,  dans  un  cadre  restreint,  l'image  du  réveil  de  la 
patrie,  et  la  preuve  éclatante  de  ce  que  peut  un  peuple,  suscep- 
tible sans  doute  de  s'abandonner  à  des  illusions  téméraires, 
mais  aussi  bien  énergique  et  prompt  à  se  relever  dans  le 
malheur. 

Mais  il  lui  faut  pour  cela  le  concours  de  tous  ses  enfants. 
Unissons-nous,  Messieurs,  dans  un  commun  effort.  C'est  de 
cette  alliance  féconde  des  représentants  du  Gouvernement 
et  des  institutions  dues  a  l'initiative  privée,  que  doivent  sur- 
gir nos  destinées  nouvelles. 
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A  vous  d'organiser  les  associations  utiles  et  propres  à 
éclairer  les  habitants  de  nos  campagnes,  à  nous  de  les  en- 
courager, quand  elles  existent,  en  leur  laissant  leur  entière 
indépendance  et  en  ne  vous  demandant,  Messieurs ,  que  le 
droit  de  vous  aider  à  faire  le  bien. 


RAPPORT 

5DR  LA 

DBTUBDnOH  DES  SECODRS  ACCORDÉS    PAR   LE   60DTERIEIERT 

Aox  ColtiTateors  frioçais  éprooTés  par  h  gnerre 

ADRESSÉ  A  M.   LE  PRiFET  DE  L'bURE 

Et    la   à   la   86anoe    da   10   mars    1872 
PAR  M.  DE  ROSTOLAN 

Ht    dm    la    ■—<!>■    4*asviedlC«r« 


MoMSiBUR  LE  Préfet, 

Vous  avez  bien  voulu  charger  la  Société  libre  d'Agricul- 
ture du  soin  de  distribuer  les  libéralités  de  M.  le  ministre 
de  l'agriculture  dans  les  diverses  parties  de  notre  départe- 
ment ayant  le  plus  souffert  par  suite  de  l'invasion  étrangère 
et  de  rhiver  rigoureux  qui  a  frappé  les  récoltes  en  céréales 
Fan  dernier.  Comme  président  de  la  section  d'agriculture  et 
de  la  commission  chargée  spécialement  de  l'achat  et  de  la 
vente  des  blés  de  semence,  je  viens,  monsieur  le  Préfet,  vous 
rendre  compte  de  nos  opérations  et  des  avantages  que  les 
populations  agricoles  en  ont  tirés. 

Pour  suivre  la  marche  qui  nous  était  indiquée  par  les  ins- 
tructions ministérielles,  nous  nous  sommes  mis  en  rapport 
avec  M.  Mouton,  négociant  en  grains,  qui  a  bien  voulu,  par 
dévouement,  accepter  la  tâche  difficile  à  ce  moment,  de  nous 
fournir  à  un  prix  modéré  les  semences  nécessaires  pour  être 
vendues  aux  enchères  sur  les  divers  points  du  département 
considérés  comme  les  plus  nécessiteux. 

Un  premier  achat  de  272  hectolitres  a  été  réparti,  dans  les 
premières  ventes  qui  ont  eu  lieu  du  14  au  21  octobre,  aux 
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divers  chef-lieux  de  canton  désignés  pour  ces  opérations; 
ce  sont  : 

Pour  rarrondissement  des  Andelys  :  Andelys  et  Étrépagny. 

Pour  rarrondissement  de  Bernay  :  Beaumont-le-Roger  et 
Brionne. 

Pour  l'arrondissement  d'Évreux  :  Ivry-la-Bataille  et  Saint- 
André. 

Pour  rarrondissement  de  Louviers  :  Louviers. 

Pour  l'arrondissement  de  Pont-Audemer  :  Bourg-Acbard  et 
Bourgtheroulde. 

Ces  ventes  se  sont  effectuées  très-facilement  ;  la  commis- 
sion ayant  eu  soin  de  s'enquérir  à  l'avance  des  espèces  de 
blé  propres  à  chaque  région  ;  à  l'aide  de  ces  renseignements, 
M.  Mouton  a  pu  nous  fournir  de  très-belles  semences,  appré- 
ciées des  agriculteurs  intelligents,  qui  se  les  sont  disputées 
beaucoup  dans  les  premières  ventes,  en  raison  des  difGcultés 
existantes  au  moment  des  semailles  de  se  procurer  des  blés 
de  cette  nature  à  un  prix  raisonnable. 

Les  semences  que  nous  avons  vendues  sont  pour  la  plupart 
des  blés  de  pays  bigarrés,  très-recherchés  maintenant;  puis, 
pour  compléter  les  quantités  nécessaires,  nous  avons  eu  re- 
cours aux  blés  anglais ,  Chidam  et  Spaldrig,  y  mêlant  aussi 
quelques  hectolitres  de  blé  blanc,  très-remarquable  comme 
échantillon,  mais  dont  nous  avons  dû  restreindre  la  quantité 
à  raison  de  son  peu  de  résistance  aux  gelées. 

Cette  première  opération  ayant  très-bien  réussi,  nous 
avons  recommencé  une  seconde  vente  de  23i  hectolitres  50 
litres  des  mêmes  blés,  avec  le  produit  de  la  première,  ayant 
soin  cette  fois  d'augmenter  ou  de  diminuer  les  quantités  de 
semences  fournies  à  chaque  localité  selon  les  besoins  plus  ou 
moins  grands  qui  nous  avaient  été  indiqués,  à  notre  premier 
passage,  par  les  maires  et  les  hommes  compétents  du  pays. 
Ces  secondes  ventes  ont  été  terminées  le  27  octobre  dernier. 
Elles  ont  été  moins  fructueuses  que  les  premières  :  d'abord  i 
cause  de  la  saison  avancée  des  semailles  y  puis  les  cultiva- 
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(mirs  ayant  compris  les  avantages  qu'on  leur  faisait  se  sont 
moifut  p<mssé  les  enchères. 

Sur  le  résultat  pécuniaire  de  cette  dernière  vente,  nous 
avons  déduit  les  frais  de  transports  et  d'adjudications  et  le 
prix  des  sacs  qui  ont  été  abandonnés  aux  acquéreurs,  a6n  de 
faciliter  les  livraisons.  Puis,  avec  votre  autorisation,  monsieur 
le  Préfet,  une  somme  de  254  fr.  80  c.  a  été  mise  à  la  disposition 
de  M.  Izarn,  vice-président  de  la  Société  libre  d'Agriculture, 
pour  payer  les  frais  de  transports  des  blés  de  semence,  ofiTerls 
gratuitement  aux  cultivateurs  malheureux  du  département 
de  l'Eure  par  la  Société  anglaise  de  secours.  De  plus,  une 
somme  de  400  fr.  a  été  remise  à  Tadminislration  départe- 
mentale, pour  secours  divers.  11  reste  donc,  en  fln  de 
compte,  une  somme  de  3,440  fr.  10  c,  qui  a  été  déposée,  au 
nom  du  président  de  la  commission  des  blés  de  semence , 
chez  M.  le  trésorier-payeur  général ,  et  que  je  tiens  à  votre 
disposition  pour  être  répartie  en  secours  à  l'agriculture,  sui- 
vant les  instructions  de  M.  le  ministre. 

Avant  de  terminer  ce  compte-rendu  de  nos  travaux,  je 
dois,  monsieur  le  Préfet,  vous  en  signaler  les  heureux  résul- 
tats. En  effet,  des  divers  cantons,  en  m'adressant  les  comptes 
et  produits  des  ventes,  MM.  les  maires  m'ont  exprimé  leur 
reconnaissance  personnelle  et  la  satisfaction  des  populations 
auxquelles  nous  sommes  venus  ainsi  en  aide  dans  cette  an- 
née désastreuse.  Nous  nous  associons  avec  empressement  à 
ces  sentiments,  monsieur  le  Préfet,  et  vous  prions  d'en  être 
l'interprète  auprès  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  en  le 
remerciant  de  sa  généreuse  initiative. 

Nous  devons  aussi  à  cette  occasion,  monsieur  le  Préfet, 
reconnaître  l'intérêt  sympathique  que  vous  avez  constam- 
ment témoigné  à  la  Société  libre  d'Agriculture  de  l'Eure 
depuis  votre  arrivée  parmi  nous;  vous  venez  de  nous  en 
donner  un  nouveau  témoignage  en  nous  confiant  cette  déli- 
cate et  difficile  mission,  qui  a  eu  au  moins  le  grand  avantage 
de  faire  connaître  sous  les  plus  heureux  auspices  notre  So- 
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cîété,  en  la  faisant  la  dispensatrice  des  secours  comme  des 
récompenses  accordés  à  l'agriculture  du  département. 

Permettez-moi  aussi,  monsieur  le  Préfet,  de  signaler  tout 
particulièrement  i  votre  attention  les  services  rendus  en 
cette  nouvelle  circonstance ,  comme  déjà  en  bien  d'autres 
occasions,  par  mes  collègues  de  la  commission,  MM.  Varillon 
et  Dumontier  qui,  avec  leur  dévouement  habituel,  ont  été 
heureux  comme  moi  de  se  consacrer  à  celte  œuvre. 

MM.  Mouton,  père  et  Gis,  nous  ont  également  rendu  de 
vrais  services  ;  car,  sans  eux,  sans  leur  activité  intelligente, 
nous  eussions  été  dans  l'impossibilité  de  nous  procurer  sur 
les  divers  marchés  les  blés.nécessaires,  et  encore  nous  y  au- 
rions occasionné  des  hausses  fâcheuses  dans  un  moment  où 
la  cherté  des  céréales  se  faisait  sentir.  EnGn,  MM.  les  maires 
de  tous  les  cantons  où  ont  eu  lieu  les  ventes,  ont  rivalisé  de 
zèle  et  de  bonne  volonté  pour  nous  seconder  et  même  nous 
remplacer  lorsque  nous  n'avons  pu  y  assister. 

Nous  avons  toutefois  regretté  que  la  direction  des  chemins 
de  fer,  malgré  les  instructions  qu'elle  avait  reçues  i  cet  égard 
du  ministère  et  de  l'administration  départementale,  ait  mis 
autant  de  négligence  que  peu  de  bonne  volonté  dans  le  trans- 
port de  ces  grains,  qui  pour  la  plupart  ne  sont  arrivés  à  des- 
tination qu'avec  plusieurs  jours  de  retard.  Cette  irrégularité 
a  produit  un  mauvais  effet  pour  ces  ventes  annoncées  à 
l'avance,  et  occasionné  des  courses  inutiles,  tant  aux  mem- 
bres de  la  commission  qu'aux  acquéreurs. 
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Messieurs  , 

Vous  avez  fondé,  il  y  a  sept  ans,  une  œuvre  à  laquelle  ses 
heureux  débuts  semblaient  assurer  un  long  et  brillant  avenir. 
Pendant  six  années  consécutives,  chaque  hiver  venait  con- 
firmer les -espérances  que  vous  aviez  conçues  et  consolider 
le  succès  des  conférences  scientiflques  et  littéraires  d'Évreux. 
Non-seulement  l'Amphithéâtre  ne  suffisait  plus  à  contenir  la 
foule  des  auditeurs^  tous  les  jours  plus  empressée,  mais  le 
nombre  des  souscripteurs  étrangers  à  la  Société  s'augmentait 
en  même  temps  et  venait  démontrer  Futilité  de  l'institution, 
en  vous  permettant  de  lui  donner  plus  d'éclat. 

Vous  marchiez  donc  d'un  pas  assuré  vers  le  but  modeste, 
mais  éminemment  pratique,  qui  avait  inspiré  cette  création  : 
vous  propagiez  l'amour  de  l'étude  et  le  goût  des  saines  lec- 
tures. Chaque  soirée  contribuait  à  affirmer  ce  caractère  de 
l'œuvre.  Vous  ne  pouviez  prétendre ,  en  effet,  organiser  ici 
un  ensemble  de  cours  où  Ton  eût  enseigné  toutes  les  sciences 
avec  l'histoire  et  la  littérature.  Vos  ressources  financières 
vous  interdisaient  une  si  grosse  entreprise  :  mais  il  était 
possible,  au  moins  par  la  variété  des  sujets  traités ,  par  la 
diversité  des  talents  appelés  à  vous  prêter  leur  concours,  de 
stimuler  le  zèle  de  ceux  qui  déjà  s'étaient  mis  au  travail,  et 
de  provoquer  Téclosion  d'aptitudes  cachées  jusqu'alors. 
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Ces  leçons  devaient  aussi  produire  un  effet  moralisateur 
dont  les  événements  n'ont  que  trop  démontré  l'urgente  né- 
cessité. Nul  doute,  en  effet,  que  les  commentaires  éloquents, 
donnés  par  des  professeurs  tels  que  MM.  Saint-René-Taillan- 
dier, Gide!,  Hatzfeld  et  bien  d'autres,  à  des  ouvrages  comme 
ceux  de  Corneille  ,  de  la  Fontaine ,  de  Molière  et  à  tant  de 
chefs-d'œuvre;  nul  doute  que  les  grands  enseignements 
fournis  par  les  merveilleuses  découvertes  de  la  science  et  par 
les  phénomènes  grandioses  de  la  nature,  et  leur  interprétation 
philosophique  donnée  par  des  hommes  comme  MM.  Lévêque, 
Vignes,  Fargues  de  Taschereau,  Jules  Duval ,  n'aient  exercé 
sur  un  auditoire  attentif  cette  salutaire  influence  que  les 
saines  doctrines  et  les  pures  lumières  ne  manquent  jamais  de 
répandre  sur  les  masses. 

Nul  doute  enGn  que  tant  de  collaborateurs  éminents, 
parmi  lesquels  il  faut  citer  MM.  Georges  Ville,  Ferdinand 
de  Lesseps,  Maurice  Raynaud,  Simonin,  Deschanel,  Boular 
tignier,  Wolowski,  ne  vous  aient  apporté  un  puissant  se- 
cours dans  cette  lutte  contre  l'ignorance,  source  des  erreurs 
périlleuses  et  des  convoitises  coupables,  sous  lesquelles  la 
Société  semble  près  de  s'effondrer. 

Et  ce  secours,  je  me  plais  à  le  constater  encore,  vous 
le  deviez  à  votre  renommée.  Ce  mot  ferait  peut-être  sourire 
les  critiques  importants  qui ,  à  l'époque  même  où  vous  inau- 
guriez la  première  série  des  conférences ,  vous  condam- 
naient à  un  échec  honteux ,  suivi  bi3ntôt  d'une  mort  misé- 
rable. V.e  mot  est  juste  cependant,  Messieurs;  et  pour  prouver 
l'estime  dont  vous  jouissez  dans  le  monde  savant,  c'est  assez 
de  rappeler  qu'une  simple  lettre  de  votre  secrétaire  perpé- 
tuel, parlant  en  votre  nom,  suflisait,  malgré  l'obscoritédu 
signataire,  pour  provoquer  une  réponse  toujours  gracieuse, 
et  presque  toujours  aussi  une  adhésion  empressée. 

Les  communications  mômes  que  je  vous  dois  pour  la  séance 
d'aujourd'hui  me  fournissent  un  nouveau  témoignage  que 
vous  me  permettrez  de  placer  sous  vos  yeux.  C'est  une  letlrede 
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M.  Ch.  Lévéque,  membre  de  l'Institut»  professeur  de  philo- 
sophie ao  collège  de  France,  que  vous  avez  admis  dans  vos 
rangs  lors  de  votre  dernière  séance  générale.  Voici  com- 
ment il  s'exprime  : 

«  Cher  Monsieur,  votre  amabililè  est  aussi  ingénieuse  que 
«  charmante.  —  Je  suis  très-sincèrement  touché  de  la  pen- 
«  séeque  vous  avez  eue  de  m'attacher  par  un  lien  intellectuel 
«  à  cette  studieuse  ville  d*Évreux  qui  m'a  fait,  Tannée  der- 
«  niëre,  un  si  gracieux  accueil.  J'accepte  avec  empressement 
«  le  titre  qu'a  bien  voulu  me  conférer  votre  savante  Société. 
«  Je  l'en  remercie,  et  je  vous  en  remercie,  d'abord  parce  que 
ff  c'est  une  distinction  flatteuse  qui  me  touche ,  ensuite  parce 
«  que  j'aime  que  la  vie  sérieuse  et  réfléchie  se  développe  en 
€  province.  Je  crois  que  l'y  exciter  c'est  remplir  un  des  pre- 
«  mîers  devoirs  de  notre  patriotisme.  Si  les  sociétés  savantes 
«  étaient  nombreuses  et  actives ,  je  suis  convaincu  que  Tins- 
c  truction  utile,  celle  qui  améliore  les  mœurs,  se  répandrait 
■  mieux  et  plus  efBcacement.  Je  vous  prie  de  présenter  à 
«  MM.  vos  confrères,  avec  tous  mes  sincères  remercîments , 
a  l'assurance  de  mon  acceptation  et  l'hommage  de  mon  dé* 
«  vouement  sympathique.  Dès  que  je  le  pourrai,  je  tâcherai 
«  de  vous  envoyer  quelque  communication.  Pour  le  moment, 
ff  pour  quelque  temps,  je  suis  submergé  par  trop  de  travaux, 
€  et  je  réclame  Imdulgence  de  mes  nouveaux  confrères..  .. 

f  Bellevue-sous-Meudon,  20  décembre  1871.  »> 

Vous  le  voyez ,  Messieurs,  nous  avions  le  droit,  sans  Irop 
de  présomption ,  de  proclamer  que  les  conférences  avaient 
conquis  une  légitime  popularité ,  et  justifié  votre  initiative 
généreuse  et  libérale,  lorsqu'on  1870,  la  guerre  vint  sur- 
prendre et  atterrer  la  France,  et  suspendit  pendant  une  trop 
longue  année  la  vie  intellectuelle  dans  le  pays. 

Dès  lors,  toute  autre  pensée  que  celle  de  la  patrie  dut  être 
écartée,  et  quand  l'heure  des  revers  eut  sonné  pour  elle, 
quand  des  malheurs  inouïs  nous  eurent  accablés,  des  devoirs 
nouveaux,  d'impérieuses  nécessités  s'imposèrent  à  la  nation 
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entière  et  firent  bientôt  ressentir  à  notre  Société  leur  iné- 
vitable contre-coup.  Non-seulement  il  fallut  renoncer  pour  un 
temps  à  reprendre  la  tradition  interrompue  »  mais  les  confé- 
rences de  1870,  si  dignes  de  leurs  aînées,  parurent  oubliées 
au  milieu  de  tant  de  préoccupations  douloureuses.  Elles  mé- 
ritent pourtant  bien  qu'une  mention  succincte  en  conserve 
au  moins  le  souvenir  dans  le  recueil  de  vos  travaux ,  et  c'est 
dans  ce  but  que  j'ai  pris  pour  un  instant  la  parole. 

Le  premier  nom  qui  s'offre  à  nous  m'oblige ,  dès  le  débat, 
à  faire  un  retour  pénible  sur  le  passé.  Ce  n'était  pas  assez 
que  les  balles  prussiennes  eussent  arraché  la  vie  à  deux  de 
vos  collègues  les  plus  estimés,  le  brave  général  de  la  Cbar- 
rière,  tué  à  Champigny,  et  le  valeureux  marin  dont  vous 
aviez  partagé  l'enthousiasme  scientifique,  Gustave  Lambert, 
tombé  à  Buzenval.  11  fallait  plus  à  notre  mauvais  génie,  car  ~ 
c'est  dans  un  vulgaire  accident  de  chemin  de  fer  que  la 
science  a  perdu  l'un  de  ses  adeptes  les  plus  distingués, 
M.  Jules  Duval. 

M.  Jules  Duval  n'était  pas  seulement  un  économiste  de 
grande  valeur  et  un  écrivain  de  talent.  Il  savait  parler  avec 
élégance  et  commander  une  attention  soutenue  par  le  charme 
de  son  langage  et  l'étendue  de  ses  connaissances.  En  1869, 
il  vous  avait  fait  parcourir  l'Afrique  avec  tous  ses  explora- 
teurs modernes;  le  19  mars  1870,  il  vous  conviait  à  une  étude 
d'une  haute  portée  philosophique  en  vous  parlant  de  M;  bo- 
met,  de  sa  vie  et  de  son  œuvre  politique,  religieuseet  sociale. 

Montrer  comment  le  prophète  répudia  le  culte  des  idoles, 
indiquer  les  causes  qui  expliquent  l'immense  diB*usion  de  la 
religion  mahométane,  signaler  les  vices  radicaux,  — poly- 
gamie, esprit  de  violence,  fainéantise ,  fanatisme,  esclavage , 
—  qui  interdisent  aux  croyants  toute  mission  civilisatrice, 
tel  est  le  vaste  champ  que  M.  Duval  a  su  parcourir  sans 
fatiguer  personne,  tant  son  discours  était  sobre  et  subs- 
tantiel. 

Pourquoi  faut-il  que  nous  ayions  à  regretter  cette  parole 


—  XCIII  — 

à  jamais  éteinte  d'un  homme  aussi  aimable  par  le  caractère 
que  distingué  par  le  savoir. 

Dans  sa  conférence  du  26  mars,  M.  Ordinaire,  professeur 
de  rhétorique  au  lycée  de  Versailles,  nous  a  conduits  sur  un 
domaine  exclusivement  littéraire  et,  dans  une  causerie  vive 
et  sémillante,  parsemée  de  saillies  pleines  de  goût,  il  a  donné 
une  étude  biographique  et  critique  de  l'auteur  du  Légataire 
et  du  Joueur ,  et  fourni  à  chacun  le  moyen  de  se  représenter 
le  genre  d'esprit,  la  tournure  de  style,  le  choix  de  caractères 
que  révèlent  les  ouvrages  du  poëte  comique  Régnard. 

M.  Ordinaire  était  un  nouveau  venu  parmi  nous,  mais 
c*est  une  excellente  recrue  dont  le  succès  a  fait  désirer  le 
retour  à  Évreux. 

L'orateur  qui  lui  succédait  le  31  mars  vous  est  connu  de 
longue  date^  et  son  nom  seul  sur  Tun  de  vos  programmes, 
est  une  grande  attraction  pour  le  public  ébrolcien.  Ce  public- 
\k  a  très-bon  goût,  disons-le,  et  personne,  en  effet,  mieux 
que  M.  Gidel^  ne  sait,  par  le  choix  heureux  de  ses  sujets, 
provoquer  la  curiosité  de  ses  auditeurs.  Ses  recherches  labo- 
rieuses le  mettent  à  même  de  nous  faire  connaître  des  épo- 
ques de  notre  histoire  littéraire,  encore  ignorées  du  plus 
grand  nombre  et  curieuses  pourtant  par  plus  d'un  côté. 
Après  nous  avoir  parlé  d'abord  des  origines  du  théâtre  et  des 
mystères^  puis  des  beaux  parleurs  de  l'hôtel  de  Rambouillet, 
puis  encore  des  gazettes  et  journaux  du  xvii<>  siècle,  il  nous 
faisait  passer  en  revue ,  en  1870,  les  poètes  de  cabaret  qui 
précèdent  immédiatement  Boileau.  Je  n'ai  pas  le  loisir,  et  je 
le  regrette,  d'analyser  ici  cet  entretien,  où  M.  Gidel  a  déployé 
toutes  les  ressources  de  son  talent  plein  de  grâce  et  de 
finesse.  Je  voudrais  repasser  avec  lui  l'histoire  de  ces  pauvres 
Meurt-de-Faim ,  que  la  Muse  allait  inspirer  jusque  dans  les 
salles  enfumées  de  la  Pomme-de-Pin;  mais  vous  n'avez  pu 
oublier  cette  soirée  si  agréablement  remplie,  et  je  vous  de- 
manderai seulement  la  permission  de  citer  une  tirade  du 
poète  Saint-Amand,  que  M.  Gidel  n'a  pas  eu  le  temps  de  lire, 
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et  qui  nous  touche  de  trop  près  pour  être  vouée  à  l'oubli. 
Vous  me  pardonnerez  cette  digression  en  faveur  de  celui  de 
vos  collaborateurs  qui  sait  les  prodiguer  avec  un  art  si  dé- 
licat. Voici  comment  Saint-Âmand  parle  d'Evreux  : 

Si  jamais  j'entre  dans  Evreux , 
Puissay-je  devenir  fiévreux  ! 
Puissay-je  devenir  grenouille  ! 
Puissay-je  devenir  quenouille  ! 
Que  le  vin  me  soit  interdit! 
Que  nul  ne  mo  fasse  crédit! 

(Ici  dix  vers  qui  ne  peuvent  s'écrire.) 

Qu'à  jamais  la  guerre  civile 
Trouble  cette  maudite  ville! 
Que  Phœbus ,  qui  fait  tant  le  beau , 
N'y  porte  jamais  le  flambeau. 
Qu'il  y  pleuve  des  hallebardes! 
Que  tout  ce  que  jadis  nos  bardes 
Ont  prophétisé  de  malheurs, 
D*eunui8,  d'outrages,  de  douleurs , 
De  poison,  de  meurtre,  d'inceste. 
De  faim,  de  famine,  de  peste. 
S'y  puisse  bientôt  accomplir. 
Et  tout  son  domaine  remplir  ! 

Voilà  ce  qu'une  ire  équitable 

Fit  prononcer,  estant  à  table, 

De  haine  ardemment  excité 

Contre  cette  infâme  cité. 

Au  plus  bénin  de  tous  les  hommes 

Qui  boivent  au  temps  où  nous  sommes. 

0  bon  Yvrongne!  0  Faret! 
Qu'avec  raison  tu  la  méprises! 
On  y  voit  plus  de  trente  églises, 
Et  pas  un  pauvre  cabaret  ! 

Que  les  temps  sont  changés!  Et  quelle  aimable  surprise 
pour  ce  poète  altéré,  s'il  revenait  à  la  vie,  de  trouver  aujoui^ 
d'hui  la  cité  maudite  si  prospère  et  si  digne  de  le  recevoir. 
Les  progrès  du  siècle  l'ont  permis  : 

11  n'y  verrait  que  trois  églises; 
Il  boirait  dans  cent  cabarets  ! 
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Messieurs,  je  voudrais  vous  faire  Téloge  de  M.  Desmarest, 
mais  au  moment  où  les  épithètes  les  plus  flatteuses  pour  son 
talent  se  pressent  sous  ma  pluifie,  j'hésite  et  je  m'inquiète 
d'être  taxé  de  partialité.  En  effet,  M.  Desmarest  est  un  avocat  I 
Or,  s'il  faut  en  croire  Thonorable  bâtonnier  actuel  de  Paris, 
nous  vivons  dans  un  temps  où  les  avocats  ne  doivent  cher- 
cher à  briller  que  par  leur  modestie  et  leur  effacement. 
Je  me  résigne  donc  à  vous  rappeler  seulement,  ce  que  vous 
savez  mieux  que  moi ,  qu'en  parlant  de  Jeanne  d  Arc  avec 
une  éloquence  entraînante,  M.  Desmarest  a,  pendant  une 
heure,  électrisé  la  foule  qui  Técoutait  avidement.  11  n'en  pou- 
vait être  autrement  quand  une  telle  voix  représentait  la  glo- 
rieuse héroïne  de  Vaucouleurs  comme  la  personnification  la 
plus  complète  et  la  plus  pure  de  l'idée  de  patrie. 

M.  Desmarest  était  ici  le  2  avril.  Qui  eût  dit  alors  qu'une 
année  plus  tard  il  aurait  eu  à  terminer  sa  conférence  par  une 
invocation,  et  à  demander  à  une  nouvelle  Jeanne  d'Arc  la 
délivrance  du  pays! 

Le  5  avril,  un  professeur  éminent  du  collège  de  France, 
désormais  votre  confrère,  nous  transportait  dans  les  régions 
sereines  de  la  philosophie  spiritualiste.  Sous  ce  litre  :  De 
Fordre  dans  la  rature,  d'après  les  sciences  naturelles,  il  s'em- 
parait des  merveilles  répandues  à  profusion  dans  l'univers 
créé,  pour  en  tirer  la  démonstration  d'une  intelligence  in* 
finie,  représentée  par  l'idée  de  Dieu.  Celte  thèse,  à  l'appui  de 
laquelle  bs  innombrables  découvertes  scientifiques  de  ce 
siècle  sont  venues  apporter  des  preuves  si  éclatantes,  a  été 
soutenue  avec  cette  supériorité  qui  appartient  aux  maîtres  de 
notre  plus  haut  enseignement. 

M.  Lévêque  possède  un  rare  mérite  :  chez  lui,  l'élévation 
de  la  pensée  n'exclut  pas  l'exquise  simplicité  d'un  style  clair 
et  précis.  Jamais  un  mot  qui  ne  soit  le  mot  propre,  jamais 
une  idée  qui  ne  soit  à  sa  place  ou  qui  vienne  troubler  la  belle 
ordonnance  de  son  discours.  Quiconque  l'a  entendu  pendant 
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une  heure  a  beaucoup  appris  et  bien  appris.  M.  Lévèque  sait 
enseigner. 

Vous  serez  heureux  de  retrouver  bientôt,  avec  les  déve-> 
loppements  qu'elle  comporte,  cette  grande  question  de  Texis- 
tence  de  Dieu,  traitée  dans  son  livre  des  Harmonies  prod- 
dentielks,  dont  il  termine  en  ce  moment  l'impression. 
M.  Lévêque,  en  efTet,  vous  donnait  ici  en  quelque  sorte  la 
primeur  de  son  nouvel  ouvrage. 

Après  lui,  c'est  la  science  médicale  qui  a  fourni  la  matière 
de  la  sixième  conférence  à  M.  Raynaud ,  dont  le  talent 
sympathique  et  le  concours  dévoué  ne  vous  font  jamais  dé- 
faut. A  propos  des  Ferments,  et  de  kur  rôle  en  physiologie  et  en 
médecine,  donnée  abstraite  assurément,  le  savant  docteur  a 
su  intéresser  tout  le  monde  en  mettant  sa  science  à  la  portée 
des  plus  ignorants.  Que  de  choses  utiles  il  nous  a  apprises, 
que  d'enseignements  précieux  il  a  prodigués  en  quelques 
courts  instants!  Gomment,  par  exemple,  après  avoir  entendu 
la  théorie  des  inGniment  petits  et  le  rôle  de  tous  ces  agents 
de  la  fermentation  dans  la  vie,  leur  influence  sur  l'économie 
animale,  comment  ne  pas  comprendre  l'urgente  nécessité  des 
mesures  d*hygiène,  toujours  trop  négligées?  Ne  fût-ce  qu'à 
ce  point  de  vue,  c'était  là  une  excellente  leçon,  comme  était 
excellente  au  point  de  vue  moral  celle  de  M.  Lévéque.  On  ne 
pouvait  mieux  remplir  le  but  de  votre  programme. 

Les  deux  conférences  qui  ont  suivi ,  et  qui  se  placent  aux 
dates  des  11  et  25  avrils  empruntent  aux  derniers  événements 
un  intérêt  rétrospectif  qui  s'ajoute  à  l'intérêt  propre  de  cha- 
cune d'elles. 

En  vous  entretenant  du  désarmement,  M.  F.  Passy  répon- 
dait, je  crois,  à  un  sentiment  général  et  se  trouvait  en  par- 
faite communauté  de  pensée  avec  la  foule  qui  l'entourait. 
Aussi  les  applaudissements,  justifiés  d'ailleurs  par  les  bril- 
lantes qualités  et  par  la  vigueur  de  son  style,  ne  lui  ont-ils 
pas  manqué.  Mais,  hélas!  le  désarmement  universel  est  une 
de  ces  généreuses  utopies  dont  la  froide  raison  et  l'impi- 
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toyable  logique  des  faits  nous  oblige  à  réserver  la  réalisation 
pour  un  avenir  bien  éloigné.  Trois  mois  s'étaient  à  peine 
écoulés  qu'une  épouvantable  catastrophe  venait  apporter  une 
sanglante  réponse  à  cet  appel  si  convaincu  et  si  chaleureux 
à  la  concorde  et  à  la  conciliation. 

Â  l'époque  même  où  M.  Passy  faisait  entendre  sa  brillante 
improvisation,  votre  président  était  un  homme  de  guerre, 
prédisposé  par  les  habitudes  de  toute  sa  vie  à  voir  les  choses 
par  leurs  côtés  positifs,  et  peu  enclin  à  se  bercer  de  rêves 
pacifiques,  si  séduisants  qu'ils  puissent  être.  C'est  lui-même 
qui  se  chargea  d'opposer  aux  chimères  si  désirables  de  la 
paciGcation  générale,  la  réalité  des  moyens  de  destruction 
employés  de  nos  jours  dans  les  batailles  ;  c'est  lui  qui  voulut 
nous  apprendre  comment,  à  force  de  perfectionnements,  ces 
moyens  Gniraient  peut-être  par  les  rendre  impossibles,  si  les 
passions  humaines  permettaient  jamais  de  l'espérer. 

M.  l'amiral  de  la  Roncière-le  Noury  vous  a  donc  présenté, 
à  propos  des  modernes  engins  employés  par  la  marine,  un  ta- 
Meau  d'ensemble  de  la  guerre  maritime,  et  il  l'a  fait  avec 
cette  autorité  qui  s'attache  à  sa  haute  personnalité  et  à  sa 
grande  expérience,  et  en  même  temps  avec  cette  simplicité 
bienveillante  qui  lui  concilie  toutes  les  sympathies.  L'orateur 
a  vivement  impressionné  son  auditoire  en  lui  décrivant  tous 
les  dangers  que  la  mer  ajoute  à  ceux  d'une  lutte  armée,  et 
il  l'a  profondément  ému  en  lui  confiant  qu'après  ses  longues 
traversées  et  ses  périlleuses  campagnes,  il  ne  manquait  ja- 
mais d'adresser  à  Dieu  l'expression  de  sa  reconnaissance. 

Cette  conférence,  pour  être  l'antipode  de  la  précédente, 
n'en  a  pas  moins  obtenu  un  égal  succès. 

Le  dernier  venu  de  nos  lecturers  est  un  jeune  savant 
dont  les  curieux  travaux  et  les  livres  attrayants  ont  déjà 
rendu  le  nom  populaire  parmi  tous  les  amis  de  la  science  et 
delà  lecture.  M.  Camille  Flammarion  est  un  vulgarisateur 
infatigable  et  qui  vient  cette  année  encore  de  publier,  sous 
ce  titre  :  l'Atmosphère^  un  ouvrage  si  nourri  de  faits  scientifi- 

4«  Série  ,  Tomb  I".  g 
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ques  et  de  notions  substantielles  et  utiles,  qu'on  reste  eon* 
fondu  en  voyant  tout  ce  que  Ton  peut  y  puiser  de  connais- 
sances variées.  Son  entretien  du  28  avril  semble  avoir  été 
comme  un  résumé,  ou  plutôt  comme  le  sommaire  d'un  des 
chapitres  de  ce  livre,  et  vous  me  pardonnerez  de  ne  pas 
essayer  l'analyse  d'une  causerie  où  il  vous  a  expliqué  le  5yi- 
téme  du  monde  d'une  façon  si  saisissante,  si  lucide  et  en  même 
temps  si  amusante.  Mon  incompétence  ne  pourrait  que  gâter 
le  souvenir  charmant  qui  vous  en  est  resté. 

J'ai  terminé,  Messieurs,  cette  esquisse  bien  insuffisante  et 
bien  incomplète  de  vos  conférences  de  1870.  Je  ne  vous  ai 
guère  parlé  de  l'accueil  fait  aux  conférenciers.  Chacun  d'eux, 
en  effet,  également  remarquable  par  des  mérites  divers, 
obtenait  chaque  soir  des  applaudissements  également  cha- 
leureux, qui  venaient  attester  combien  le  public  d'Evreux 
était  reconnaissant  de  tant  de  zèle  et  de  dévouement,  et 
combien  il  rendait  justice  aux  qualités  éminentes  de  ceux 
qui  s'employaient  si  bien  à  l'instruire  et  à  le  charmer. 

Il  ne  me  reste  qu'à  vous  proposer  de  joindre  vos  remercl- 
ments  et  les  témoignages  de  votre  gratitude  à  ceux  de  cet 
intelligent  public,  et  à  former  avec  vous  des  vœux  ardents 
pour  que  bientôt  le  retour  de  la  prospérité  générale,  rejail- 
lissant sur  la  Société,  permette  de  renouveler,  dans  un  temps 
prochain,  nos  veillées  scientifiques  et  littéraires. 


LETTRE 

ADRESSÉE,    LE    25    JUIN    1872,    PAR    M.    ANTOINE    PASSY 

A  U.  E.  COléOmaSEMa ,  Mcr«tair«  pOTpéto*!  «le  la  Sociétc 


Monsieur, 

Je  vous  envoie  le  manuscrit  de  la  Deicriptian  géologique  et 
açronomi^ie  du  départemefU  de  l'Eure,  J'en  fais  hommage  à 
notre  Société.  Je  vous  prie  de  lui  demander  un  examen  at- 
tentif de  mon  travail,  afin  que  je  puisse  proflter  des  obser- 
vations auxquelles  il  donnerait  lieu.  Quel  que  soit  Taccueil 
qui  lui  sera  fait,  je  n*en  aurai  pas  moins  mis  de  longs  soins 
à  le  rendre  digne  de  Tapprobation  de  mes  savants  confrères. 

Il  y  a  bien  d^  années  que  je  m'occupe,  à  travers  les  vicis- 
situdes  de  mon  existence,  de  cette  description.  Mon  âge 
m'avertit  qu'il  est  temps  que  je  la  termine. 

J'aurais  voulu  lire,  dans  la  prochaine  séance  publique,  les 
considérations  générales  qui  précèdent  l'ouvrage,  mais  je 
serai  absent  lorsqu'elle  aura  lieu  et  trop  éloigné  pour  pou- 
voir me  rendre  à  Évreux. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  dévoués. 

A.  Passt. 

Gisors,  le  S5  juin  4872^ 


CONCOURS    DE    MOISSONNEUSES 

TENU   A  BEAUMONT-LE-ROGER,  LE   1«  AOUT    1879 


Le  concours  de  moissonneuses  de  Beaumont  a  eu  lieu  le 
1*'  août,  sur  une  pièce  de  blé  appartenant  à  M.  Pilet,  culti- 
vateur. 

Un  petit  nombre  de  concurrents  avaient  répondu  à  l'appel 
de  la  Société,  le  concours  de  Melun  ayan#  empêché  les  cons- 
tructeurs de  Paris  de  prendre  part  aux  expériences.  Les 
machines  du  système  Samuelson ,  présentées  par  MM.  Bè- 
ranger,  constructeur  à  Évreux,  et  Chevallier,  cultivateur  i 
Ormes,  ont  exécuté  un  bon  travail  sous  tous  les  rapports. 

Des  récompenses  avaient  aussi  été  instituées  pour  les  fau- 
cheurs les  plus  habiles.  Ceux  qui  ont  concouru  se  sont 
acquittés  de  leur  tâche  d'une  manière  remarquable.  Il  en 
est  de  même  des  ouvriers  qui  ont  exécuté  divers  systèmes 
de  moyettes. 

EnGn ,  les  expériences  de  la  faucheuse  Sprague ,  présentée 
par  MM.  Mot  et  Weaver,  constructeurs  à  Rouen,  et  par 
M.  Béranger,  d'Évreux,  ont  vivement  intéressé  la  foule  des 
cultivateurs  qui  s'était  donnée  rendez-vous  à  Beaumont. 

La  liste  des  prix  a  été  arrêtée  séance  tenante;  mais  les 
récompenses  n'ont  été  délivrées  aux  lauréats  que  le  22  sep- 
tembre 1872,  lors  du  concours  de  bestiaux  de  Beaumont-le- 
Roger. 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 


Médaille  d'argen(.— M..  Pilet,  à  Beaumont^  en  souvenir  du  concours 
qu'il  a  bien  voulu  prêter  lors  des  expériences  de  moissonneuses. 

MOISSONMEUSES 

Médaille  d^or,  de  4  00  fr.,  à  M.  Déranger,  constructeur  à  Êvreux  ;— 
76  fr.,  à  M.  Chevallier,  cultivateur  à  Ormes;  —  25  fr.  et  une  médaille 
de  bronze,  à  M.  Athanase  Feugères,  charretier  chez  M.  Chevallier, 
pour  s*être  distingué  dans  la  conduite  d'une  moissonneuse;  —  25  fr. 
et  une  médaille  de  bronze,  à  M.  Pelcot,  charretier  chez  M.  Pilet ,  pour 
s*ètre  distingué  dans  la  conduite  d'une  moissonneuse. 


Médaille  étor^  de  400  fr.,  à  MM.  Mot  et  Weaver,  constructeurs  à 
Rouen. 

RÉCOMPENSES  AUX  OUVRIERS  AYANT  EXÉCUTÉ  LE  MEILLEUR 

TRAVAIL  DE  FAUCHAGE 

4^  PHx  (30» fr.),  à  M.  Élie  Rogeron,  à  Beaumont-le-Roger.  — 
y  Prix  (20  fr.),  à  M.  Edouard  Languerrand,  au  Val-Saint-Martin. 

RÉCOMPENSES  AUX  OUVRIERS  AYANT  EXÉCUTÉ  LA  MISE 

DU  BLÉ  EN  MOYETTES 

/«•  Prix  (40  fr.),  à  M.  Désir  Bideault,  à  Pierrelée.  —  2«  Prix  (5  fr.), 
à  M.  François  Lefebvre^  à  Saint-Aubin-le-Guichard. 


SFXrnON  DE  L'ARRONDISSEMENT  DES  ANDELYS 


CONCOURS    DE    MOISSONNEUSES 

TENU  A  MANTELLE  LE  4  AOUT  1872 


Les  tristes  événements  qui  ont  accablé  notre  pays  n'ont 
pas  permis  à  la  section  des  Andelys  de  tenir  son  concours 
annuel  en  1870  et  en  1871. 

Un  secours  de  3»000  fr.  ayant  été  obtenu  du  ministère  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  par  Tentremise  de  nos  députés 
à  l'Assemblée  nationale,  MM.  Louis  Passy  et  de  Salvandy , 
M.  le  Préfet  réserva  à  la  section  des  Andelys  une  somme  de 
800  fr.  Un  grand  nombre  de  cultivateurs  de  l'arrondissement 
demandèrent  que  cette  somme  fût  appliquée  à  un  concours 
de  moissonneuses  et  de  faucheuses,  et  la  sedton  des  Andelys 
répondit  à  ce  vœu.  Une  commission  fut  nommée  pour  orga- 
niser le  concours  à  Mantelle ,  sur  les  terres  de  M.  Fessart.  La 
commission  était  présidée  par  M.  Coutil  Gis.  Le  concours  eut 
lieu  le  dimanche  4  août  1872,  au  milieu  d'une  foule  em- 
pressée  et  sympathique. 

A  cinq  heures,  M.  le  Préfet,  M.  le  Sous-Préfet  des  Andelys, 
HM.  Louis  Passy  et  Besnard,  députés,  et  les  membres  des 
deux  jurys,  prenaient  place  sur  une  estrade  élevée  à  Man- 
telle sur  le  champ  même  du  concours,  et  la  liste  des  lauréats 
était  proclamée  dans  Tordre  suivant  : 

CONCOURS  DE  MOISSONNEUSES 

/«■  Prix  (médaille  d*or,  plus  une  somme  de  300  fr.,  et  40  fr.  pour 
le  conducteur),  à  M"®  Fessart,*  pour  sa  moissonneuse  Samuelson.  — 
â«  Prix  (médaille  d'argent,  ÎOO  fr.,  et  25  fr.  pour  le  conducteur),  à 
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M.  Delesque,  de  MarcouTille^  pour  une  Samuelson.  —  S*  Prix  (médaille 
de  bronze 9  440  Cr.,  et  45  fr.  pour  le  conducteur),  à  M.  Fleury,  de  la 
Bucaille,  pour  une  Hornsby.  —  4«  Prix  (une  somme  de  400  fr.,  et 
40  fr.  pour  le  conducteur),  à  M.  Bertaux,  d*Heudicourtj  pour  une 
Hornsby. 

CONCOURS  DE  FAUCHETTSES 

4*^  PHx  (médaille  d*or,  ÎOO  fr.»  et  Î5  fr.  pour  le  conducteur),  à 
M.  Pilter,  pour  une  faucheuse  Wood,  perfectionnée.  —  t^  Prix  (mé- 
daille d'argent,  400  fr.,  et  40  fr.  pour  le  conducteur),  à  MM.  Mot  et 
Weaver,  pour  leur  faucheuse  Sprague.  —  5«  Prix  (médaille  de  bronze, 
60  fr.,  et  6  fr.  pour  le  conducteur),  à  M.  Fessart,  pour  sa  faucheuse 
Sprague.  —  4«  Prix  (50  fr.),  à  M.  Rousselin,  également  pour  une 
Sprague. 

Â  sept  heures»  un  banquet  réunissait,  dans  une  grande 
salie  de  la  mairie,  près  de  cent  convives. 

M.  le  Préfet  de  l'Eure  a  porté  le  premier  toast  avec  Télo- 
quence  du  cœur  à  M.  Thiers,  à  cet  illustre  vieillard,  qui  a 
relevé  la  France  de  ses  ruines,  et  lui  a  rendu  son  crédit,  sa 
vitalité,  ses  espérances,  et,  malgré  d'abominables  tentatives 
de  bouleversement  social,  sa  sécurité  et  sa  paix  intérieure. 

M.  Louis  Passy  a  pris  ensuite  la  parole  et  prononcé  Tallo- 
cution  suivante,  qui  a  été  vivement  applaudie  : 

Messieurs  et  ghers  concitoyens  , 

M.  le  Préfet  ne  vous  a  pas  caché  son  émotion.  Jugez  si  la 
mienne  doit  être  vive,  lorsqu'après  trois  années  d'un  silence 
forcé,  je  reprends  la  parole  et  je  viens  me  réjouir  avec 
vous  du  retour  de  ces  réunions  qui  marquent  les  étapes  de 
notre  vie  commune.  Mes  vœux  sont  accomplis  :  ces  réunions, 
auxquelles  je  vous  ai  si  souvent  convoqué  et  qui  ont  résisté  ' 
aux  épreuves  les  plus  diverses,  sont  entrées  dans  nos  plus 
chères  habitudes;  et,  en  effet,  tandis  que  le  bureau  de  votre 
Société  se  préparait  à  tenter  vos  bonnes  volontés  par  Tappât 
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de  ressources  inatteodues,  vous  marchiez  en  avant,  et  voici 
que  tout  renatt,  tout  s'organise  avec  un  entrain  unanime,  si 
bien  que  c'est  vous-mêmes  qui  nous  invitez,  qui  nous  ordon- 
nez de  reprendre  le  cours  de  nos  fêtes  et  de  nos  travaux. 

C'est  un  signe  du  temps.  Vous  ne  vous  contentez  pas 
d'avoir  préparé,  par  le  succès  d'une  récolte  bienheureuse, 
l'apaisement  des  esprits  et  la  délivrance  de  la  patrie,  vous 
voulez  prendre  votre  part  dans  la  renaissance  de  nos  institu- 
tions désorganisées ,  et  vous  avez  raison  ;  mais  il  faut  aller 
plus  loin.  Dans  le  passé,  notre  Société  a  pu  être  l'aBaire  et 
le  plaisir  de  quelques-uns.  Dans  le  présent,  elle  doit  devenir 
l'afifaire  et  le  devoir  de  tout  le  monde.  Nous  vivons  sous  les 
lois  du  suffrage  universel  et  de  la  libre  discussion,  ne  l'ou- 
bliez pas,  et  si  cela  est  vrai,  pourquoi  ne  pas  chercher  dans 
le  cadre  de  notre  comice,  agrandi  par  votre  zèle,  un  abri 
derrière  lequel  vous  pourriez  jouer  un  rôle  conforme  aux 
grands  intérêts  que  vous  représentez  ?  Ce  n'est  pas  que  je 
rêve  pour  les  associations  agricoles  une  action  décisive  et 
perpétuelle.  La  nature  de  nos  associations,  les  mœurs,  le 
courant  des  intérêts  particuliers  ne  permettent  pas  cette  illu- 
sion; mais  ce  qui  est  urgent,  ce  qui  est  utile,  ce  qui  est 
nécessaire,  c'est  que  vous  ayez  tout  prêt,  à  un  moment 
grave ,  un  instrument  pour  vous  défendre ,  un  moyen  d'ex- 
primer vos  vœux.  Les  voix  isolées  se  perdent,   les  voix 
réunies  trouvent  un  écho,  et  c'est  pbur  trouver  un  écho 
jusque  dans  le  fond  de  nos  campagnes  que  nous  sommes 
assis  autour  de  cette  table,  c'est  pour  affirmer  notre  accord 
sur  l'alliance  indissoluble  de  l'ordre  public  et  du  progrès 
agricole,  c'est  pour  remercier  M.  Coutil,  M.  Fessant,  tous  les 
membres  de  la  commission  de  leur  zèle,  M.  le  Sous-Préfet 
de  son  activité  sans  égale,  M.  le  Préfet  de  ses  libéralités  et 
surtout  des  sentiments  qu'il  vient  d'exprimer  avec  tant  d'é- 
lévation, et  que  nous  avons  rendus  nôtres  par  les  plus  sin- 
cères applaudissements. 

Nous  sommes  donc  unis,  il  faut  que  cette  union  dure.  La 
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crise  que  nous  traversons  n'est  pas  terminée.  Ayons  con- 
fiance^ mais  pas  d'illusions.  Tout  va  bien^  aussi  bien  du 
moins  que  les  choses  peuvent  aller  après  des  malheurs 
et  des  fautes  tels  que  ceux  que  nous  avons  subis  et  commis. 

N'oubliez  pas  la  situation  de  l'année  dernière.  Considérez 
une  moitié  du  territoire  envahi,  la  capitale  insurgée,  le  tré- 
sor vide,  les  armées  prisonnières  ou  dispersées,  le  trouble, 
la  douleur,  la  folie  dans  les  esprits,  et  au  milieu  de  cette 
effroyable  tempête  une  assemblée,  seul  refuge  de  Tordre,  de 
la  paix,  de  la  nationalité  française,  contestée,  insultée, 
outragée  sans  autre  force  que  la  force  de  son  droit  et  de  son 
patriotisme.  Où  en  sommes -nous  aujourd'hui?  L'ennemi 
recule  vers  notre  triste  frontière.  Le  crédit  de  la  France, 
économe  et  laborieuse,  s'est  affermi  dans  les  emprunts  for- 
midables qui  sont  de  grands  actes  politiques.  Les  services 
publics  sont  réorganisés,  l'armée  se  refait,  les  ruines  se  répa- 
rent ,  la  France  travaille  et  paye.  Avons-nous  donc  perdu  du 
temps?  Avons-nous  donc  commis  des  fautes?  Avons-nous 
mal  choisi  notre  chef,  et  n'est-ce  pas  avec  une  satisfaction 
légitime  que  nous  pouvons  offrir  au  pays  tout  entier  le 
tableau  de  nos  laborieux  efforts  ? 

Et  pourtant,  que  d'accusations  contre  l'Assemblée  natio- 
nale! Que  de  reproches  injustes  et  ue  perfides  calomnies  ! 
Que  de  manœuvres  pour  parvenir  avant  l'heure  à  une  disso- 
lution dangereuse  et  même  impossible  I  Vous  ne  croyez  pas, 
je  le  sais,  à  ces  récits  avec  lesquels  la  presse  amuse  l'opinion 
publique  1  Mais  vous  ne  savez  peut-être  pas  le  fond,  le  vrai 
de  la  situation.  Je  vais  vous  le  dire. 

M.  Thiers  a  été  acclamé  à  Bordeaux  le  chef  du  gouverne- 
ment; or,  tous  les  partis  savent  que  la  masse  très-considé- 
rable et  très-digne  de  respect  des  hommes  d'ordre  et  de 
travail  est  portée  à  soutenir  le  gouvernement ,  parce  que  le 
gouvernement  représente  la  sécurité,  et  que  le  commerce, 
l'industrie,  l'agriculture,  ne  peuvent  vivre  sans  la  sécurité. 
La  gauche ,  la  minorité  de  l'Assemblée ,  ce  qu'on  appelle , 
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m  Toos  TOfdez,  les  répoblîcaiiis  de  U  Teille,  a  très-bîeD  seoU 
Qu'après  les  insaocès  do  gooTernement  de  la  Défense  natio- 
nale  et  les  excès  de  la  Commime,  elle  ne  pouvait  tenir  dans 
la  sitoation  que  les  événem^its  lai  avaient  faite;  elle  a  couh 
fHÎs  qu'elle  devait  changer  de  terrain  et  d'atUtade.  Avec  one 
sagacité  rare ,  la  gaacbe  a  pris  pour  plan  de  conduite  de 
^etbcer  derri^  M.  Thiers,  de  s'approprier  M.  Thiers,  de  se 
confondre  avec  M.  Thiers,  c'est-i-dire  de  se  confondre  avec 
le  gouvernement.  Elle  a  poussé  si  loin  ses  résolutions  qu'elle 
n'a  pas  hésité  tout  récenun^it  i  sacrifier  ses  principes  éco- 
nomiques dans  le  vote  sur  l'impôt  des  matières  premières, 
pour  mériter  la  reconnaissance  de  M.  Thiers  et  persuader  à 
la  France  que  If.  Thiers  est  son  obligé  et  son  patron. 

Le  plan  était  habile,  il  faut  en  convenir.  La  droite,  la  majo- 
rité de  l'Assemblée,  ce  qu'on  appelle,  si  vous  voulez,  les 
monarchistes.  Ta  surpris  et  déjoué.  La  droite  a  dit  :  «  Nous 
ne  pouvons  pas  laisser  croire  que  M.  Thiers,  parce  qu'il  est  le 
président  de  la  République,  est  l'allié,  le  patron  de>lous  ceux 
qui  se  disent  nos  adversaires.  Il  ne  s'agit  pas  de  la  Répu- 
blique, mais  de  la  révolution.  La  République  existe  de  fait, 
nous  ne  demandons  pas  mieux  qu'elle  dure;  mais  elle  ne 
peut  durer  que  si  elle  se  dégage  de  ses  procédés,  de 
son  tempérament  et  de  son  personnel  révolutionnaire.  Le 
gouvernement  de  M.  Thiers  est  notre  gouvernement,  car 
M.  Thiers  est  le  chef  du  parti  conservateur,  et  nous  sommes 
la  majorité.  • 

Aussi,  mes  chers  compatriotes,  non-seulement  on  ne  songe 
pas  dans  l'Assemblée  nationale  à  renverser  M.  Thiers,  mais 
on  se  dispute  son  action^  son  prestige,  Faction ,  le  prestige 
du  gouvernement;  non-seulement  on  ne  songe  pas  à  faire 
des  conspirations,  mais  si  les  éléments  de  la  situation  actuelle 
demeurent  ou  s'améliorent,  comme  j'en  ai  la  confiance,  il 
n'est  pas  malaisé  de  prévoir  qu'après  ou  peut-être  même 
avant  la  libération  du  territoire,  le  dénoûment  sera  sous  les 
auspices  de  M.  Thiers  une  transaction  entre  les  intérêts  con- 
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servateurs  et  le  maintien  de  la  République.  Plus  nous  avan- 
cerons vers  le  terme  de  nos  travaux ,  plus  vous  verrez  la 
lutte  s'accuser  entre  les  deux  grands  partis  de  l'Assem- 
blée sur  le  terrain  que  j'ai  indiqué ,  et  si  vous  vous  rappelez 
alors  mes  paroles,  vous  comprendrez  la  suite  des  événe- 
ments. 

Je  vous  parle  de  ces  délicates  questions  avec  une  parfaite 
sérénité  d'esprit,  car  je  n'ai  point  été  entraîné  dans  les  mou- 
vements passionnés  de  la  vie  parlementaire.  Étranger  à 
l'esprit  de  parti,  convaincu  dès  le  début  que  la  situation 
politique  était  dominée  par  une  force  irrésistible  et  supé- 
rieure, je  me  suis  consacré  aux  travaux  de  la  liquidation  et 
de  la  réorganisation  nationale.  J'ai  porté  à  la  commission 
des  départements  envahis ,  à  la  commission  de  réorganisa- 
tion de  l'armée,  à  la  commission  du  budget  de  1872,  toutes 
les  forces  de  mon  travail.  La  conduite  de  M.  Besnard  ne 
s'est  pas  éloignée  de  la  mienne,  et  tous  deux  nous  croyons 
avoir  répondu  Odèlement  à  vos  vœux.  Un  jour  viendra  où 
nous  rendrons  publiquement  nos  comptes,  mais,  en  atten- 
dant, soutenez-nous,  mes  cbers  compatriotes,  conseillez-nous, 
inspirez  -  nous.  Nous  n'avons  tous  en  vue  que  l'intérêt 
général,  le  bien  de  notre  pays.  Venez  dans  notre  comice, 
venez-y  souvent ,  et,  pour  nous  fortifier  comme  pour  nous 
consoler,  donnons-y  l'exemple  de  l'amitié  unie  au  patrio- 
tisme. 

A  la  prospérité  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure  ! 
A  la  santé  des  membres  de  la  commission  du  concours  I 

D'autres  discours,  prononcés  par  MM.  Besnard  et  Coutil 
fils ,  n'ont  pas  été  moins  bien  accueillis  que  le  discours  de 
M.  Passy. 

Un  toast  spécial  a  été  porté  à  M.  Fessart  qui,  par  son  zèle, 
son  activité,  avait  été  l'âme  de  cette  fête  et  sur  la  ferme 
duquel  les  expériences  avaient  été  faites. 
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Ce  concours  a  donné  lieu  à  la  section  des  Andelys  de 
reconstituer  son  bureau  : 

M.  Antoine  Passy,  qui  était  président,  et  M.  Coutil  père, 
vice-président,  ont  été  nommés  président  et  vice-président 
honoraires;  M.  Louis  Passy  a  été  élu  président;  M.  Besnard 
vice-président;  M.  Coutil  fils  secrétaire,  et  M.  Fessart  tré- 
sorier. 


CONCOURS  DÉPARTEMENTAL 

TENU,  LE  22  SEPTEMBRE  1872,  A  BEAUMONT- LE- ROGER 

(ARBOITDISSSlIEIfT  DE  BSRHAT) 


Un  concours  départemental  de  bestiaux ,  d'instruments  et 
de  produits  agricoles  et  horticoles  organisé  par  les  soins  de 
la  Société  s'est  tenu  le  22  septembre  dernier  à  Beaumont-Ie- 
Roger. 

La  ville  de  Beaumont  y  avait  ajouté  une  lutte  de  labou- 
rage, et  la  section  de  la  Société  pour  l'arrondissement  de 
Bernay  des  récompenses  destinées  aux  serviteurs  ruraux  et 
aux  cultivateurs  de  lin. 

Les  opérations  ont  commencé  immédiatement  après  la 
messe ,  à  laquelle  assistaient  les  autorités  et  les  invités.  Pen- 
dant que  les  jurys  fonctionnaient,  sept  charrues  ont  exécuté 
un  labourage  satisfaisant  sur  une  pièce  de  terre  appartenant 
à  M.  Pilet. 

Puis ,  à  quatre  heures  et  demie ,  la  Société  s'est  réunie  en 
assemblée  générale  et  publique. 

Sur  une  estrade,  décorée  avec  élégance,  se  trouvaient  assis 
M.  le  baron  Sers,  préfet  de  l'Eure ,  président  de  la  Société, 
ayant  à  ses  côtés  M.  Vieillard,  sous-préfet  de  Bernay;  M.  Izarn, 
vice-président  de  la  Société;  M.  le  duc  de  Broglie,  député  , 
président  de  la  section  de  Bernay  ;  M.  l'amiral  de  la  Ronciëre- 
le  Noury,  et  M.  deSalvandy,  députés;  MM.  de  Blosseville , 
de  Forval ,  Emile  Yy,  Ozanne  et  de  Boisgelin ,  conseillers 
généraux  ;  M.  le  comte  de  Rostolan  ,  président  de  la  section 
d'agriculture  ;  les  secrétaires  de  la  Société  et  plusieurs  no- 
tabilités de  l'arrondissement. 

La  séance  a  été  ouverte  par  une  allocution  fort  applaudie 
de  M.  le  préfet,  président,  puis  M.  Victor  Marie  a  lu  un  rap- 
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port  fait  au  nom  de  la  commission  chargée  de  décerner  les 
prix  de  domestiques ,  et  M.  de  Rostolan  a  donné  lecture  de 
son  rapport  sur  l'exploitation  perfectionnée  de  M.  Grandin. 

Enfin,  MM.  Lerenard-Layallée ,  Léon  Petit  et  Izarn  ont 
successivement  fait  Tappel  des  lauréats  des  divers  concours. 

A  six  heures,  un  banquet  préparé  par  la  municipalité  réu- 
nissait de  nombreux  convives  et  se  terminait  par  des  toasts 
de  M.  le  préfet ,  de  M.  de  Boisgelin ,  maire  de  Beaumont ,  et 
de  M.  le  duc  de  Broglle. 

Un  brillant  feu  d'artifice  et  des  illuminations  complétaient 
le  soir  cette  belle  fête  de  Tagriculture. 


m  » 


RAPPORT 

DE  M.  VICTOR  UARIE,  MEMBRE  DE  LA  SOCIETE 

SOB 

LE  CONCOURS  DBS  DOIKSTIQCES  RURAUI 

LU   A    LA    SEANCE    PUBLIQUE    DE    BEAUMONT-LE-ROGEB^    LE    22    SEPTEMBRE    1872 


Messieurs, 

Le  concours  des  domestiques  et  des  journaliers  des  cam- 
pagnes a  été  l'objet  de  votre  sollicitude  constante. 

Interrompu  par  les  événements  néfastes  qui  ont  désolé  la 
France,  il  a  été  rétabli  cette  année  par  les  soins  généreux 
de  M.  le  préfet  de  TEure  et  de  M.  le  duc  de  Broglie. 

Et  nous  venons  saluer  son  retour,  comme  une  consolation 
et  une  espérance  de  jours  meilleurs  pour  notre  pays. 

Quoique  restreint  aux  cantons  de  Beaumont-le-Roger  et 
de  Beaumesnil,  ce  concours  nous  a  offert  de  nombreux 
exemples  de  services  prolongés  et  de  dévouements  continus, 
accomplis  sur  la  môme  exploitation  et  dans  la  même  famille. 

11  serait  trop  long  de  retracer  ici  la  vie  patiente,  modeste 
et  désintéressée  de  ces  serviteurs  ruraux,  qui  les  uns  pen- 
dant trente  ou  quarante  ans,  les  autres  pendant  cinquante 
ou  même  soixante  ans ,  se  sont  attachés  ,  par  les  liens  du 
travail  et  du  devoir ,  aux  champs ,  à  la  demeure,  à  la  famille 
de  leurs  maîtres ,  à  leurs  joies  comme  à  leurs  revers. 

Mais  peut-être  n'est-il  pas  sans  intérêt  de  résumer  et  de 
mettre  en  relief  des  mérites  communs  à  tous  les  lauréats»  et 
qui  forment  un  contraste  salutaire  avec  ces  passions  en- 
vieuses et  ces  ambitions  effrénées  qui  ont  déchaîné  de  si 
affreuses  tempêtes  sur  notre  malheureux  pays. 
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A  part  la  différence  dans  la  durée  des  senrices,  les  lauréats 
se  ressemblent  tous  par  une  qualité  que  Ton  a  prétendu,  bien 
à  tort,  n'être  pas  française ,  la  modestie  dans  le  dévouement. 

Ces  hommes  qui  ne  font  aucun  bruit  de  leurs  longs  et 
loyaux  services,  qui  ne  veulent  pas  même  révéler  leurs  actes 
d'abnégation  et  de  sacrifices,  qu'il  faut  contraindre  pour  ainsi 
dire  à  accepter  les  récompenses  de  ce  concours,  ces  hommes-là 
sont  cependant  les  travailleurs  par  excellence ,  les  citoyens 
les  plus  utiles  dans  TÉtat,  ceux  qui  nourrissent  les  popula- 
tions, alimentent  le  commerce  des  cités,  ceux  enfin  qui 
gardent,  entretiennent  et  fécondent  de  leurs  sueurs  la  source 
principale  de  la  richesse  publique. 

Jamais  leur  fidélité  n'a  été  ébranlée  ni  leur  bon  sens  cor- 
rompu par  les  doctrines  fallacieuses  de  ces  prétendus  réfor- 
mateurs qui,  sous  le  prétexte  de  changer  les  conditions  du 
salaire,  veulent  tout  simplement  supprimer  le  travail  et  la 
liberté  des  conventions. 

Durant  l'époque  lamentable  de  l'invasion ,  quels  traits  de 
courage,  de  dévouement  ingénieux  ou  intrépide  n'ont  pas 
déployés  ces  serviteurs  zélés,  tantôt  pour  défendre  la  per- 
sonne de  leurs  maîtres,  tantôt  pour  préserver  les  récoltes 
et  les  troupeaux  de  la  ferme  contre  les  convoitises  du  vain- 
queur ! 

Et  depuis,  n'ont-ils  pas  redoublé  d'efforts  pour  réparer  les 
ravages  et  les  ruines  de  la  guerre? 

Aussi  la  Providence  a-t-elle  béni  leurs  labeurs ,  en  proté- 
geant l'abondante  moisson  de  l'année  qui  va  nous  aider  à 
payer  une  partie  de  notre  rançon  et  à  délivrer  des  compa- 
trfotes  et  des  frères  qui  supportent  depuis  trop  longtemps  la 
vue  si  pénible  de  visages  ennemis  et  d'uniformes  étrangers. 

Et  voilà  pourquoi  notre  Société  récompense  aujourd'hui 
ces  braves  auxiliaires  du  cultivateur. 

Messieurs,  l'agriculture  est  une  grande  école  de  patrio- 
tisme. 

C'est  au  travail  des  champs,  aux  fortes  mœurs  qu'il  cons- 
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titue,  que  rimmortel  auteur  des  Géorgiques  attribuait  les 
causes  de  la  grandeur  romaine. 

Sic  fortis  Etruria  crevit , 
Scilicet  et  rerum  fada  est  pulcherrima  Roma 
Septemque  una  sibi  muro  circumdedit  arees. 

N'est-ce  pas  par  rattachement  au  sol,  aux  lieux  qui  ont 
été  notre  berceau  ou  notre  abri ,  que  commence ,  grandit  et 
se  fortiGe  Tamour  indestructible  de  la  patrie? 

C'est  cette  pensée  que  l'un  de  nos  grands  poètes  a  si  bien 
exprimée  dans  ces  vers  que  vous  me  permettrez  de  citer  : 

Et  la  famille  enracinée 
Sur  le  coteau  qu'elle  a  planté 
Refleurit  d'année  en  année. 
Collective  d'immortalité; 
Et  sous  sa  tutelle  chérie 
Naquit  Tamour  de  la  patrie; 
Gland  de  peuple  an  soleil  germé, 
Semence  de  force  et  de  gloire, 
Qui  n*est  que  la  sainte  mémoire 
Du  champ  par  ses  pères  semé  ! 

Më^ieurs ,  nos  souffrances  patriotiques  doivent  nous  faire 
comprendre  plus  que  jamais  que  c'est  au  sein  des  campagnes, 
et  parmi  ces  hommes  qui  manient  la  charrue,  dont  le  corps 
est  habitué  aux  intempéries  des  saisons  et  dont  l'âme  est 
vigoureusement  trempée  au  contact  continuel  des  grands 
phénomènes  de  la  nature ,  que  la  France  retrouvera  ses 
légions  d'élite  qui  rendront  à  ses  armes  leur  éclat  momen- 
tanément effacé. 

Et  c'est  aussi  pourquoi  notre  Société  récompense  ces  mo- 
dèles du  travail  agricole. 

Et  puis ,  messieurs,  cette  longue  association  des  serviteurs 
et  des  maîtres  que  cette  assemblée  veut  honorer  aujourd'hui, 
ne  fournit-elle  pas  un  touchant  exemple  des  résultats  heu- 
reux de  la  concorde  au  sein  du  foyer  domestique  ? 

i«  Série,  Tome  1".  h 
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Ne  donne-t-elle  pas  par  cela  môme  la  mesure  de  la  force 
que  la  France  puiserait  dans  Tunioa  de  tous  ses  enfants  ? 

Puisse  cette  fôte  hâler  le  jour  de  cette  réconciliation  sin- 
cère et  cordiale  I 

Alors  entourée  et  soutenue  par  rafTection  et  le  dévoue- 
ment de  tous  ses  Gis ,  la  France  pourra  relever  son  front 
incliné  par  la  douleur  et  reprendre  le  rang  qui  lui  appar- 
tient dans  les  conseils  de  TEurope. 

Ce  jour-Iày  Messieurs,  réjouira  le  cœur  patriote  de  nos 
bons  laboureurs. 

Venez  donc ,  vaillants  et  Gdèles  compagnons  du  cultiva- 
teur, qui  avez  blanchi  sous  le  toit  et  dans  les  champs  de  votre 
maître  ;  vous  aussi ,  vieilles  et  honorables  servantes  de  la 
ferme,  qui  représentez  plus  spécialement  le  dévouement  à  la 
famille  ;  vous  tous  qui  avez  donné  dans  cette  contrée  de  sa- 
lutaires exemples  de  patience,  de  modestie ,  de  concorde  et 
de  désintéressement,  venez  recevoir  la  récompense  que  vous 
décerne  cette  imposante  assemblée. 

Venez ,  et  que  le  spectacle  de  vos  travaux  et  de  vos  vertus 
relève  les  cœurs  chancelants  et  raffermisse  notre  espoir 
dans  le  rétablissement  de  la  fortune  et  de  la  grandeur  mo- 
rale de  notre  cher  pays.  * 


RAPPORT 

SUR  Ll 

PRIX  DE  CULTURE  PERFECTIONNÉE  ACCORDÉ  A  H.  6RANDIN 

LU  A   LA  SlAIlCB  PCBLIQUB  DB  BBACMONT-LI- ROGER 

PAR  M.  LE  COMTE  DE  ROSTOLAN 


Messieurs, 

La  ferme  exploitée  par  M.  Grandin  est  située  commuQe 
d'Ecaquelon,  près  la  station  de  Boisset-Saint-Léger,  ligne  de 
Serquigny  à  Rouen,  sur  le  plateau  qui  commence  le  Roumois 
de  ce  côté.  Elle  est  à  une  distance  de  8  kilomètres  environ 
des  petites  villes  de  Bourgtberoulde,  Bourg-Achard,  Routot, 
Montfort,  et  de  16  kilomètres  de  Pont-Audemer. 

Les  terres  sont  de  moyenne  qualité;  mais,  avec  assez  d'a«- 
mendements  et  une  bonne  culture,  elles  produisent  abon- 
damment. On  peut  les  diviser  en  trois  catégories  :  sur  le 
plateau,  dans  certaines  parties,  le  terrain  est  léger  à  sa  su- 
perficie ,  tandis  que  le  sous-sol  est  argileux ,  très-compacte 
et  presque  imperméable  ;  dans  d'autres,  le  sous-sol  est  moins 
fort  et  manque  de  fond  ;  enfin ,  dans  quelques  parties  acci- 
dentées, défrichements  d'anciennes  bruyères  ou  d'ajoncs,  le 
fond  est  pierreux.  Ces  défrichements,  qui  ont  coûté  d*abord 
beaucoup  de  dépenses  à  M.  Grandin,  sont  arrivés,  à  force  de 
travail,  à  couvrir  les  premiers  frais,  et  ont  augmenté  sa  cul- 
ture de  4  à  5  hectares. 

Le  voisinage  des  villes  que  je  viens  de  citer  offre,  par  les 
marchés  de  chaque  semaine,  un  débouché  avantageux  pour 
les  produits  journaliers  de  la  ferme. 

L'exploitation  de  M.  Grandin  mesure  environ  50  hectares, 
qu'il  tient  à  bail  depuis  un  certain  nombre  d'années.  Toute 
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la  culture  comme  la  tenue  de  la  ferme  annonce  au  premier 
aspect  un  homme  intelligent,  laborieux  et  sagement  ami  du 
progrès. 

La  culture  des  terres  est  bien  entendue  à  Ecaquelon. 
M.  Grandin,  avant  de  se  fixer  dans  cette  contrée,  avait  habité 
la  plaine  du  Neubourg;  il  en  a  rapporté  quelques  bons  usages 
qui,  d'abord  critiqués  comme  toutes  les  innovations,  ont  été 
ensuite  imités  de  la  plupart  de  ses  voisins,  convaincus  par  la 
différence  des  résultats.  C'est  ainsi  que  la  culture  du  colza, 
qui  auparavant  se  faisait  dans  cette  région  sans  amende- 
ments spéciaux,  sans  binages  et  mal  sarclée,  produisait  à 
peine  10  hectolitres  à  l'hectare;  aujourd'hui  que  les  terres 
sont  bien  préparées,  les  rangs  moins  serrés,  les  binages  et 
sarclages  bien  faits,  le  rendement  s'élève  de  16  à  18  et  jus- 
qu'à 20  hectolitres* 

M.  Grandin ,  contrairement  aux  anciens  usages  du  pays ,  a 
aussi  remplacé  les  petits  sillons  par  les  labours  en  planches  ; 
et  déjà  d'autres  cultivateurs  le  suivent  dans  cette  voie  de 
réformes. 

Il  a  également  supprimé  les  jachères,  et  la  disposition  de 
la  culture  est  ainsi  organisée  dans  son  exploitation  : 

17  hect.       environ  sont^  chaque  année,  ensemencés 

en  blé  ; 
1     —         en  seigle  ; 
5    —         en  avoine  de  printemps  ; 
7    —         en  colza  ; 
1    —  1/2  en  betteraves  pour  la  consommation  de  la 

ferme  ; 
1     —  1/2  en  betteraves  à  sucre ,  qui  sont  vendues 

chaque  année  à  la  sucrerie  de  Nassan- 

dres,  au  prix  de  17  fr.  les  1,000  kilog.; 
7    —         en  luzerne* 


Total  :  40  hectares. 
Le  surplus  des  terres  est  ensemencé  en  minettes,  trèfles  in* 
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carnat,  blanc,  violet,  vesces  d'hiver  et  de  printemps,  pois,  etc., 
qui  fournissent  une  abondante  nourriture  à  tout  le  bétail. 

Le  mobilier  de  la  ferme  en  bestiaux  et  instruments  est 
plus  riche  que  ne  le  comporterait  à  la  rigueur  l'importance  de 
l'exploitation;  d'où  il  résulte  que  les  terres  toujours  parfaite- 
ment amendées  et  très-bien  cultivées  donnent  de  très-bonnes 
récoltes.  Le  rendement  peut  s'établir  ainsi  par  hectare  : 

Blé,  en  moyenne,  2*  hectolitres  à  l'hectare  ; 

Avoine,  36  hectolitres; 

Colza,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  16,  18  et  jusqu'à  20  hecto- 
litres. 

Les  diverses  races  d'animaux  qui  peuplent  cette  ferme 
sont  ainsi  réparties  : 

Race  chevaline.  —  5  chevaux  employés  pour  la  culture, 
plus  en  moyenne  2  à  3  poulains  qui,  achetés  à  l'âge  de 
six  mois,  remplacent  chaque  année  ceux  ayant  atteint  l'âge 
de  vente,  c'est-à-dire  cinq  ans. 

Race  bovine.  —  5  vaches  de  rapport,  plus  2  ou  3  élèves. 

Race  porcine.  —  2  truies  de  race  angevine,  croisée,  dont 
les  produits  sont  généralement  vendus  au  sevrage. 

Race  ovine.  —  Environ  300  moutons,  dont  le  tiers  vendu 
chaque  année  se  trouve  remplacé  par  un  nombre  égal 
d'élèves. 

Au  moyen  d'un  croisement  bien  entendu  de  bétes  cau- 
choises avec  des  béliers  Oishiey,  M.  Grandin  s'est  formé  un 
troupeau  qui  réussit  très-bien ,  tant  sous  le  rapport  de  la 
laine  que  pour  l'écoulement  des  produits  qui  sont  d'un 
engraissement  facile. 

Comme  instruments  de  culture,  M.  Grandin  emploie  la 
herse  Bataille  et  de  bonnes  herses  en  fer,  ordinaires,  mais 
qui  remuent  vigoureusement  le  sol.  Ses  charrues  sont  sem- 
blables aux  charrues  en  usage  dans  la  plaine  du  Neubourg 
d'où  il  les  tire.  Il  n'a  pas  encore  de  machine  à  battre,  étant 
tellement  restreint  sous  le  rapport  des  bâtiments  qu'il  a  été 
forcé  de  faire  des  sacritices  personnels  pour  en  construire 
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certaiDS  qui  manqaaient  oo  D*étaîeol  pts  assez  considérables 
en  raison  de  rtmélioration  des  récoltes. 

Pour  le  seconder  annndleiiient  dans  les  soins  de  son 
exploitation  »  il  emploie  : 

I  charretier; 

I  berger; 

I  homme  de  cour  i  toutes  mains  ; 

I  batteur; 

I  très-jeune  homme; 

t  serrante. 

La  récolte,  les  binages  et  sarclages  se  font  par  des  gens 
du  pays  qui  entreprennent  ces  travaux  à  prix  d'argent. 

Pour  me  résumer ,  Messieurs ,  l'honnête  aisance  qu'a  ac- 
quise M.  Grandin  est  le  fruit  de  ses  labeurs  et  de  son  activité 
infatigable.  Toujours  il  a  travaillé  à  secouer  la  routine  et  i 
faire  progresser  Tagriculture,  tant  chez  lui  qu'autour  de  lui. 
Déjà  en  1867,  lors  de  sa  session  tenue  à  Pont-Audemer»  l'As- 
sociation Normande  avait  visité  la  ferme  d'Écaquelon,  et  une 
médaille  d'argent  fut  décernée,  comme  encouragement,  i 
M.  Grandin.  Ce  dernier,  en  homme  de  bon  sens,  a  su  mettre 
à  proGt  les  conseils  qui  lui  ont  été  donnés  alors ,  les  sages 
observations  des  hommes  intelligents  de  la  commission  d'en- 
quête lors  de  sa  visite  chez  lui  ;  et  en  lisant  le  rapport  fait 
sur  la  ferme  d'Écaquelon  il  y  a  cinq  ans,  on  constate  aujour- 
d'hui des  améliorations  et  une  voie  de  progrès  très-sen- 
sibles. 

Nous  pensons  donc,  Messieurs ,  remplir  consciencieuse- 
ment les  intentions  de  la  Société  libre  d'Agriculture  en  attri- 
buant à  M.  Grandin  le  prix  de  moyenne  culture  de  la  valeur 
de  200  fr.  et  la  médaille  d'or  petit  module  qui  l'accompagne. 
Il  serait  à  désirer  que  l'on  rencontrât  partout  dans  nos  cam- 
pagnes des  hommes  aussi  pratiques  et  animés  comme  lui  du 
désir  de  faire,  par  tous  les  moyens  possibles,  progresser 
l'agriculture. 


TOAST  DE  M.  LE  PRÉFET 


BlESSlEURS^ 

La  Société  libre  de  TEure,  en  choisissant  ce  jour  pour  vous 
réunir  dans  une  fête  agricole ,  n'a  assurément  pas  voulu 
donner  à  ce  concours  un  caractère  politique,  et  la  pensée  ne 
lui  serait  jamais  venue  que  ses  intentions  pussent  être  à  ce 
point  méconnues.  Elle  n'a  pu  songer  à  mêler  un  élément  de 
division  à  vos  travaux  d'une  nature  toute  pacifique  et  dont 
elle  est  venue  aujourd'hui  récompenser  les  résultats. 

En  voyant  cette  réunion  pleine  de  cordialité  et  d'allégresse, 
ces  guirlandes ,  ces  habits  de  fête  ,  qui  pourrait  s  imaginer 
que  ce  pays  était,  il  y  a  moins  de  deux  ans,  la  proie  des  en- 
vahisseurs delà  France?  Ce  changement,  messieurs,  ne  s'est 
pas  fait  tout  seul  ;  vous  savez  à  qui  il  est  juste  d'en  reporter 
la  gloire,  et  je  crois  accomplir  un  devoir  public  en  vous  pro- 
posant un  toast  à  la  santé  de  l'homme  illustre  qui ,  malgré 
des  difficultés  inouïes ,  a  assuré  le  triomphe  de  Tordre  sur 
ces  théories  subversives  qui ,  si  elles  avaient  pu  triompher, 
eussent  ramené  la  France  aux  plus  mauvais  jours  de  son 
histoire. 

Je  vous  propose  de  boire  à  la  santé  de  M.  Thiers,  président 
de  la  République.  Prêtons-lui  tous  notre  concours;  aidons-le 
i  tenir  d'une  main  ferme  le  drapeau  de  la  France  et  de  a 
civilisation.  Faisons  des  vœux  pour  qu'il  réussisse  dans  la 
tâche  difficile  qu'il  a  entreprise  et  qu'il  poursuit  avec  tant  de 
succès. 


TOAST  DE  M.  LE  COMTE  DE  BOISGELIN 


Messieurs,  dit-il,  au  nom  de  li  ville  de  Beauinoot-le-Roger, 
je  vous  remercie  d'avoir  contribué  par  votre  présence  à 
réclat  de  cette  fête.  Je  propose  un  toast  à  M.  le  préfet  de 
TEure  et  aux  deux  vice-présidents  du  conseil  général  de 
l'Eure  »  M.  le  duc  de  Broglie  et  M.  Tamiral  de  la  Roncière. 


RÉPONSE  DE  M.  LE  PRÉFET 


Je  vous  remercie,  au  nom  de  la  Société  libre  de  l'Eure  qui 
m'a  élu  son  président ,  d*avoir  concouru  d'une  manière  si 
remarquable  et  si  complète  à  l'établissement  de  ce  concours 
agricole. 

Je  vous  remercie  particulièrement,  M.  le  comte  de  Bois- 
gelin.  Par  le  succès  qui  a  couronné  Torganisation  de  cette 
fête,  vous  avez  prouvé  que  vous  savez  servir  aussi  bien  votre 
pays  dans  les  arts  de  la  paix  que  vous  Pavez  servi  pendant  la 
guerre. 


TOAST  DE  M.  LE  DUC  DE  BROGLIE 


Au  nom  de  la  section  d'agriculture  de  Bernay ,  je  porte  un 
toast  aux  lauréats  du  concours  et  à  Tagriculture  de  TEure. 

En  me  levant  pour  féliciter  les  vainqueurs  du  jour ,  je  me 
reporte  par  la  pensée  à  des  souvenirs  douloureux,  à  ces 
temps  que  rappelait  tout  à  Theure  M.  le  préfet.  En  l'écou- 
tant, je  me  souvenais  qu'il  y  a  deux  ans  je  reçus  de  Beau- 
mont  un  rendez-vous  pour  le  concours  qui  s'y  préparait. 
Vous  savez,  messieurs,  quels  hôtes  sinistres  vinrent  peu 
après  prendre  la  place  que  nous  destinions  aux  fêtes  de  l'agri- 
culture. Je  ne  puis  oiiblier  qu'au  lieu  de  cet  accueil  fraternel 
que  je  rencontre  ici  aujourd'hui,  je  ne  trouvai  partout  que 
la  tristesse  et  la  désolation,  quand,  par  un  soir  d'hiver, 
je  dus  venir  porter  des  secours  à  nos  enfants  répandus  dans 
les  campagnes.  La  misère  alors  était  grande  partout.  Le 
maire  de  cette  ville,  destitué  par  le  tourbillon  révolution- 
naire,  était  parti  sur  les  champs  de  bataille,  laissant  sa 
noble  compagne  prodiguer  autour  d'elle  les  plus  généreuses 
marques  de  son  héroïque  et  inépuisable  bienfaisance. 

En  présence  de  ces  souvenirs,  je  me  suis  demandé  s'il  était 
convenable  de  prendre  part  à  une  fête  comme  celle-ci  et  de 
m'asseoir  à  table  au  milieu  de  tout  cet  appareil  joyeux.  Et  je 
crois  que  j'eusse  déserté  cette  solennité ,  si  ce  jour  n'était  la 
fête  de  l'agriculture,  ce  gage  de  notre  régénération.  Quels 
que  soient ,  en  effet,  les  périls  qui  peuvent  menacer  encore 
notre  pays,  c'est  sur  l'agriculture,  à  laquelle  la  Providence  a 
prodigué  cette  année  tous  ses  biens,  c'est  sur  l'agriculture 
que  la  France  peut  compter  pour  supporter  le  fardeau  de  ses 
destinées. 

S'agit-il  de  relever  l'état  militaire?  de  faire  rentrer  dans 
l'armée  lesprit  de  discipline  qu'en  ont  chassé  la  propa- 
gande des  plus  mauvais  principes  et  le  relâchement  des 
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mœurs?  Où  trouver  une  plus  belle  pépinière  de  soldats  que 
dans  cette  forte  et  saine  population  des  campagnes  ?  Je  sais 
bien  que  le  conscrit  ne  va  pas  de  bon  cœur  au  régiment.  Il 
est  si  bien  choyé  au  foyer  domestique,  et  il  sait  si  bien 
quelles  fatigues  et  quelles  privations  l'attendent  ailleurs. 
Mais  c'est  l'affaire  d'un  moment,  et  Ton  peut  dire  que  s'il 
part  tristement^  il  sert  gaiement.  D'ailleurs,  il  n'aura  plus  de 
regrets  désormais  :  il  sait  qu'il  n'y  a  plus  de  bons  numéros, 
ou  plutôt  tous  les  numéros  sont  bons,  pour  rendre  à  la 
France  sa  grandeur  éclipsée. 

S'agit-il  de  faire  face  aux  charges  pécuniaires  qui  pèsent 
sur  le  pays?  L'agriculture,  dit-on^  n'est  pas  assez  riche;  elle 
donne  difGcilement;  elle  n'est  pas  prêteuse,  et  il  ne  faudrait 
pas  compter  sur  elle  pour  faire  souscrire  40  milliards  à  un 
emprunt.  Mais  elle  sert  de  gage  au  crédit  de  la  France  ;  c'est 
i  elle  que  l'on  prête. 

S'agit-il  de  faire  face  à  ces  troubles  publics  qui  ont  si  sou- 
vent désolé  notre  pays?  L'agriculture  encore  nous  vient  en 
aide  :  elle  est  la  plus  solide  assiette  de  l'ordre  et  des  intérêts 
de  la  société,  [^'agriculture  normande  est  plus  particulière- 
ment propre  à  assurer  la  conservation  de  ces  intérêts;  car  la 
petite  culture,  qui  a  sans  doute  ses  inconvénients,  est  une 
grande  force  pour  la  sécurité  et  Tordre  public.  Le  petit  pro- 
priétaire est  le  vrai  défenseur  de  ces  intérêts  :  il  sait  que  la 
propriété  ne  dispense  pas  du  travail ,  et  il  ferme  l'oreille  à 
toutes  les  théories  fallacieuses  et  subversives. 

Je  ne  dis  pas  cela  pour  plaire  à  ceux  qui  m'écoutent.  Le 
langage  que  je  tiens  ici,  je  l'ai  tenu,  il  y  a  plusieurs  mois, 
dans  un  pays  voisin  où  j'avais  l'honneur  de  représenter  la 
France. 

Je  voyais  là  de  gigantesques  propriétés  :  c'étaient  des 
plaines  où  le  regard  se  perd,  et  au  centre  une  grande  habi- 
tation. Quand  j^étais  reçu,  avec  tous  les  égards  auxquels  a 
toujours  droit  le  représentant  de  la  France,  dans  ces  grandes 
demeures,  j'admirais  d'abord  la  perfection  de  la  culture  — 
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je  dois  dire,  cependant,  que  rAngleterre,  quoique  placée 
dans  des  circonstances  plus  favorables  que  nous ,  a  encore 
beaucoup  à  faire.  —  Mais  bientôt  l'ennui  me  saisissait.  De 
temps  en  temps  je  m'entretenais  à  ce  sujet  avec  le  proprié- 
taire. Je  lui  disais  :  Tout  cela  est  l'indice  d'une  grande  et 
puissante  société;  mais  vous  êtes  là  tout  seul.  Échapperez- 
vous  toujours  à  ce  grand  courant  démocratique  qui  a  visité 
la  France  et  d'autres  pays?  Il  viendra  certainement  un  jour 
où  vous  aurez  à  compter  avec  les  masses,  et,  ce  jour-là,  êtes- 
vous  bien  sûr  que  vous  pourrez  vous  entendre  avec  elles? 
Ainsi,  lui  disais-je,  chez  moi  je  possède  un  château,  mais  ce 
château  n'est  qu'une  maison  plus  grande  que  les  autres  : 
tout  à  côté,  il  y  a  des  maisons  qui  ne  difTërent  guère  de  la 
mienne  que  par  des  dimensions.  Eh  bien  !  tous  ces  habitants 
se  lèveraient  tous  ensemble  pour  défendre  nos  intérêts  com- 
muns. 

Quand  je  tenais  ce  langage ,  je  voyais  sur  les  visages  de 
ceux  qui  m'écoutaient  des  marques  de  doute  et  même  de 
raillerie.  On  me  disait  :  Mais,  puisque  vous  n'avez  plus  de 
classes,  puisque  vous  êtes  tous  égaux  comme  citoyens,  vous 
ne  devriez  plus  avoir  de  divisions,  tout  le  monde  devrait  être 
uni.  Et  je  devais  leur  confesser,  non  sans  quelque  honte  de 
l'avouer,  que  l'union  ne  règne  pas  chez  nous. 

L'objection  qui  m'était  faite  était  fondée.  Pourquoi ,  en 
effet,  ne  sommes-nous  pas  unis?  Du  moins,  faisons  donc  nos 
efforts  pour  le  devenir.  Puisque  nous  n'avons  aucun  sujet 
réel  de  division,  alors  il  faut  travailler  à  l'union  ^  il  faut  faire 
taire  tous  ceux  qui  sèment  la  discorde,  qui  cherchent  à  ré- 
veiller des  divisions  de  classes;  il  faut  les  chasser  comme  des 
empoisonneurs. 

L'union  doit  régner  dans  tous  les  cœurs;  et  c'est  parce 
qu'un  banquet  comme  celui-ci  est  un  signe  d'union  ,  que  je 
m'y  asseois  de  grand  cœur  ,  et  que  je  vois  avec  plaisir  tant 
de  personnes  s'y  asseoir  avec  moi. 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 


DOMESTIQUES  RURAUX 

CAiNTON   DE   BEAUMONT 

i'*  Prime  (60  fr.),  François  Masson,  domestique  chez  M.  Arsène 
Vimont,  à  Ecardenville-la-Campagne,  59  ans  de  services  ruraux  dans 
la  même  famille.  —  2*  Prime  (40  fr.),  Alexandre  Vincent,  domestique 
chez  M.  Loisel,  à  la  Rivière-ThibouYille,  48  ans  de  services  ruraux 
dans  la  même  famille.  —  3«  Prime  (25  fr.) ,  Louis-Paterne  Hardy, 
domestique  chez  M.  Ybert,  à  Thibouville,  40  ans  de  services  ruraux 
dans  la  même  famille.  —  4«  Prime  (20  fr.),  Modeste-Etienne  Loriot, 
domestique  chez  M.  Blot  fils,  à  Beaumont,  34  ans  de  services  ruraux 
dans  la  même  famille.  *  Médailles  de  bronze  avec  diplômes  :  1°  Adé- 
laïde Lecat,  domestique  chez  M.  Gustave  Boucher,  à  Rouge-Perriers, 
46  ans  de  services  ruraux;  —  2°  Guillaume-Arsène  Guérin,  domes- 
tique chez  M.  Ybert,  à  Thibouville,  38  ans  de  services  ruraux  dans  la 
même  famille;  —  3®  Théophile-Hilaire  Fouché,  domestique  chez 
M.  Guilbert,  à  Ecardenville,  32  ans  de  services  ruraux  ;  —  4°  Pierre 
Torton,  domestique  chez  M.  Gaveaux,  à  Goupillières,  29  ans  de  ser- 
vices ruraux  ;  —  5®  Antoine  Thomas,  domestique  chez  M.  Moutardier, 
à  Launay,  25  ans  de  services  ruraux.  —  Une  médaille  d'argent  est 
accordée  au  sieur  Louis-Pierre  Damoy,  garde  chez  M.  le  comte  de 
Sarcus,  pour  30  années  de  services,  actes  de  courage  et  de  dévoue- 
ment. 

CANTON  DE   BEAUMESNIL 

^^  Prime  (50  fr.),  Marie-Victoire  Prévost,  domestique  chez  M.  Pel- 
levillain,  aux  Jonquerets-de-Livet,  42  ans  de  services  ruraux.  — 
2*  Prime  (40  fr.),  Louis  Gatine,  domestique  chez  M.  Buisson,  au 
Noyer,  38  ans  de  services  ruraux  dans  la  même  famille.  —  3®  Prime 
(25  fr.),  Joseph  Jouvin,  domestique  chez  M.  Denis  Duval,  à  Lande- 
pereuse,  28  ans  de  services  ruraux  dans  la  même  famille.  — •  4"  Prime 
(20  fr.),  Rosalie-Angéline  Lechardeur,  domestique  chez  M.  Médéric 
Jouvin,  à  Beaumesnil,  47  ans  de  services  ruraux  chez  le  même 
maître.  —  Médailles  de  bronze  avec  diplômes,  —  4  «  François  Soutif, 
domestique  chez  M.  Basset,  à  Thevray,  49  ans  de  services  ruraux 
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chez  le  même  maître  ;  —  V  Prudence  Peulevey,  femme  Gaiine^  do- 
mestique chez  M.  Eugène  Letellier,  à  Thevray,  4  9  ans  de  services 
ruraux  chez  le  même  maître  ;  —  3°  Hyacinthe  Lahuppe,  domestique 
chez  M.  Bicherel,  aux  Jonquets-de-Livet^  48  ans  de  services  ruraux 
chez  le  même  maître  ;  —  4°  Denis  Lebel,  domestique  chez  M.  Chanu, 
à  Thevray,  12  ans  de  services  ruraux  chez  le  même  maître  ;— 5<»  Rose 
Eustache,  veuve  Bellencontre,  domestique  chez  M.  Bonnégent^  au 
Noyer,  42  années  de  services  ruraux  chez  le  même  maître.  —  Une 
médaille  d'argent  est  accordée  au  sieur  Jean-Alexandre  Gothe,  jour- 
nalier chez  M.  le  curé-doyen  de  Beaumesnil,  pour  longs  services 
ruraux.  —  Une  récompense  spéciale  (médaille  de  hronze)  a  été  ac- 
cordée à  M.  Pierre-Louis  Damoy,  garde  chez  M.  le  comte  de  Sarcus^ 
pour  un  nouveau  système  d'élagage  des  arbres  forestiers. 

CONCOURS  DE  CULTURE 

Prix  de  culture  perfectionnée  (200  fr.  et  une  médaille  d*or),  M.  Graa- 
din,  cultivateur  à  la  ferme  de  Porte-Lambert^  commune  d*Ecaquelon. 

CONCOURS  DE  BESTIAUX 

Taureaux.—  4"  Pria? (4 50  fr.  et  une  médaille  d'argent,  plus  40  fr. 
pour  le  bouvier),  à  M.  Adrien  Martin,  cultivateur  au  Noyer.  — 
V  Prix  (4  00  fr.  et  une  médaille  de  bronze,  plus  5  fr.  pour  le  bou- 
vier), à  M.  de  la  Haye-Jousselin,  propriétaire  à  Saint- Aubin-d*Ecros- 
ville. —  ^^  Mention  honorable,  à  M.  Query,  propriétaire  à  Bernay. 
—2®  Mention  honorable,  à  M.  Letellier,  cultivateur  à  Eman ville. 

Vaches  laitières.  —  4"'  Prix  (150  fr.  et  une  médaille  d'argent, 
plus  40  fr.  pour  le  domestique),  à  M.  de  la  Haye-Jousselin,  proprié- 
taire à  Saint-Aubin-d'Ecrosville.  —  2®  Prix  (80  fr.  et  une  médaille 
de  bronze,  plus  5  fr.  pour  le  domestique),  à  M.  Chevalier,  cultivateur 
à  Beaumontcl.  —  Mention  honorable,  à  M.  Metton,  cultivateur  à 
Faverollcs. 

GÉNISSES.  —  4  6' Prix  (4  00  fr.  et  une  médaille  d'argent,  plus  40  fr.), 
à  M.  Louis-Adolphe  Loisel,  propriétaire  à  la  Rivière-Thibouville.  — 
î«  Prix  (80  fr.  et  une  médaille  de  bronze,  plus  5  fr.),  à  M.  Chevalier, 
cultivateur  à  Beaumontel.  —  4'®  Mention  honorable,  à  M.  Lothon, 
cultivateur  à  Grosley.  —  2«  Mention  honorable,  à  M.  le  comte  de 
Boisgelin,  à  Beaumont.  —  3«  Mention  honorable,  à  M.  JoiTez,  au 
Neubourg. 

BÉLiEBs.  —  4e'  Prix  (400  fr.  et  une  médaille  d'argent,  plus  40  fr.), 
à  M.  Guérie,  propriétaire  à  Bouffey,  près  Bei^jay.  —  2«  Prix  (80  fr. 
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et  ane  médaille  de  bronze,  plus  5  tr.),  à  M.  Basset,  cultiTateur  à 
Thevray.  —  4'*  Mention  honorable,  à  M.  Dutertre,  cultivateur  à  la 
NeuYe-Lyre.  —  %*  Mention  honorabley  à  M.  Coulune,  cultivateur  à 
Saint-Germain-la-Campagne. 

Brebis.  ->  4«'  Prix  (100  fr.  et  une  médaille  d'argent,  plus  40  fr. 
pour  le  berger),  à  M.  Guérie,  propriétaire  à  Bouffey.  —  2*  Pria: 
(80  fr.  et  une  médaille  de  bronze,  plus  5  fr.),  à  M.  Vierray,  cultiva- 
teur à  Berville- la-Campagne.  —  4"  Mention  honorable,  à  M.  Dutertre, 
cultivateur  à  la  Neuve-Lyre.  —  2*  Mention  honorable,  à  M.  Beugelin, 
cultivateur  à  Romilly-la-Puthenaye. 

Vebbats.—  4«'  Prix  (60  fr.  et  une  médaille  d'argent,  plus  6  fr. 
pour  le  conducteur),  à  M.  Guérie,  cultivateur  à  Bemay.  —  2*  Prix 
(30  fr.  et  une  médaille  de  bronze,  plus  5  fr.)>  à  M.  Basset,  cultivateur 
à  Tbevray.  —  Mention  honorable,  à  M.  de  la  Haye-Jousselin,  proprié- 
taire à  Saint-Aubin-d*Ecrosville. 

Truies.  —  4"  Prix  (60  fr.  et  une  médaille  d'argent,  plusSfr. 
pour,  le  conducteur),  à  M.  de  la  Haye-Jousselin,  propriétaire  à  Saint- 
Aubin-d*Ecrosville.  —  2«  Prix  (30  fr.  et  une  médaille  de  bronze, 
plus  5  fr.),  à  M.  Hermier,  cultivateur  au  Plessis-Sainte-Opportune.  — 
V  Mention  honorable,  à  M.  Guérie,  cultivateur  à  Bernay.  —  £•  Ifen- 
tion  honorable,  à  M.  Lesage,  cultivateur  à  Perriers-la-Campagne. 

Chevaux  de  trait.  —  4»'  prix  (450  fr.  et  une  médaille  d'argent, 
plus  40  fr.  pour  le  conducteur),  à  M.  Chevalier,  cultivateur  à  Ormes, 
pour  un  cheval  alezan.  —  2«  Prix  (100  fr.  et  une  médaille  de  bronze, 
plus  5  fr.),  à  M.  Hermier,  cultivateur  au  Plessis-Sainte-Opportune.  — 
Mention  honorable,  à  M.  Jouvin,  cultivateur  à  Vemeuil. 

Juments  poulinières  de  trait.  —  4*'  Prix  (450  fr.  et  une  médaille 
d'argent,  plus  40  fr.  pour  le  conducteur),  à  M.  Théophile  Legrand, 
cultivateur  à  Launay.  —  2«  Prix  (100  fr.  et  une  médaille  de  bronze, 
plus  5  fr.),  à  M.  Joseph  Marais,  cultivateur  à  Beaumontel.  —  4»^«  Men- 
tion honorabU,  à  M.  Jean-Jacques  Guillot,  à  Graveron^merville.  — 
S*  Mention  honorable,  à  M.  Domnek,  à  Ecardenville. 


GONGOUBS  DE  LABOURAGE 


4"  Prix  (400  fr.),  à  M.  Hardy,  charretier  chez  M.  Duprey,  cultiva- 
teur à  Barcq.  —  2«  Prix  (80  fr.),  à  M.  Olive,  charretier  chez 
M»«  veuve  Bronlcy,  h  Goupillières.  —  3«  Prix  (50  fr.),  à  M.  de  Lau- 
nay» charretier  chez  M.  Martin,  cultivateur  au  Noyer. 
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INSTRUMENTS  AGRICOLES 

^•'Priaj  (400  fr.  et  une  médaille  d'argent),  M.  Déranger,  construc- 
teur à  Évreux,  pour  sa  collection  d'instruments  agricoles.  —  ?•  Prix 
(30  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  M.  Filoque,  constructeur  à  la 
Neuville-du-Bosc,  pour  une  batteuse.  —  3«  Prix  (25  fr.  et  une  mé- 
daille de  bronze),  M.  Desmont  fils,  pour  une  machine  à  battre.  -~ 
Médaille  d^argent,  M.  Delaunay,  coutelier  à  Bernay,  pour  des  instru- 
ments d'horticulture.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Gallouin^  constructeur 
au  Neubourg,  pour  des  instruments  d'agriculture. 

PRODUITS  AGRICOLES  ET  HORTICOLES 

4  "  Prix  (Î5  fr.  et  une  médaille  d'argent),  M.  Edouard  Rivière, 
jardinier  à  Beau  mont,  pour  ses  légumes  et  fruits.  —  2*  Prix  (20  fr. 
et  une  médaille  d'argent),  M.  Gustave  Fleury,  jardinier  à  Beaumont, 
pour  ses  légumes  et  fruits.  —  Médaille  de  bronze  (et  10  fr.),  M.  Bou 
ville,  cultivateur  à  Beaumont,  pour  ses  betteraves.  —  Médaille  de 
bronze  (et  4  0  fr.),  M.  Alexandre  Samson,  à  Nassandres,  pour  ses 
betteraves.— Mention  honorable,  M.  Méry-Samson,  à  Lisieux,  pour  ses 
betteraves.  —Médaille  de  bronze  (et  40  fr.),  M.  Petit,  jardinier  chez 
M.  de  Montenol,  à  Barcq,  pour  ses  fleurs  coupées.  —  Médaille  de 
bi'onze  (et  40  fr.),  M.  Ragère,  jardinier  chez  M.  de  Boisgelin,  pour  des 
fleurs.  —  Médaille  d'argent,  M.  Hamel,  à  Evreux,  pour  moutarde  et 
farino  de  lin.  —  Médaille  d'argent,  M.  Delarue,  fabricant  d'huile  à 
Beaumont,  pour  ses  huiles.  —  Mention  honorable,  M.  Gosset,  à  Gou- 
pillicres,  pour  une  exposition  de  lin.  —  Médaille  de  bronze  (et  25  fr.), 
M.  Dclaplace,  instituteur  à  Beaumont,  pour  son  herbier.  —  Médaille 
de  bronze  (et  40  fr.),  pour  légumes  et  fruits,  M.  Laine,  maraîcher  à 
Brionne;  M.  Nicourt,  à  Beaumont;  M.  Jovelin,  à  Beaumontel; 
M.  Désiré  Damois,  à  Saint-Léger  ;  M.  Piéton,  à  Emanville  ;  M.  Victor 
Duval,  à  Beaumontel. 

ANIMAUX  DE  BASSE-COUR 

Médaille  émargent,  M.  le  vice-amiral  de  la  Roncière-le  Noury,  à 
Cracouville,  pour  acclimatation  d'animaux  étrangers. — Médaille  émar- 
gent, M.  Legrand,  à  Beaumont,  pour  ses  canards. 

PRODUITS  DIVERS 

Médaille  d'argent  (et  30  fr.),  M.  Duval,  instituteur  à  Gombon,  pour 
ses  produits  d'apiculture.  —  Mention  trés-honorable ,  M.  Bertrand, 
briquetier,  à  Beaumont,  pour  ses  briques  nouveau  modèle. 
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CONCOURS  DE  UN.  ORGANISÉ  PAR  LA  SECTION  DE  BERNAT 

Prime  d'arrondissement  (140  fr.  et  médaille  d'argent),  M.  Eugène  Bi- 
gard,  à  la  Haye-de-CalleviUe. 

CANTON  DE  BEAUMONT 

4«  Prime  (75  fr.  et  médaille  de  bronze),  M.  Félix  Hommery,  à  Gou- 
pillières.  —  2*  Prime  (40  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  M.  Henri 
Ibert,  propriétaire  et  maire  à  Thibouville.  —  3«  Prime  (25  fr.  et  une 
médaille  de  bronze),  M.  Désir  Marais,  au  Tilleul-Othon.  —  1"  Mention 
honorable,  M.  Alexandre  Moutardier,  au  Tilleul-Othon.  —  2*^  Mention 
honorabley  M.  Modeste  Drouet,  à  Ëcardenville. 

CANTON  DE  BERNAT 

^^  Prime  (75  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  M.  Motte,  à  Fontaine- 
TAbbé.  —  2«  Prime  (40  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  M.  Bunel,  à 
Courbépine. — 3«  Prime  (25  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  M.  Octave 
Cauvin,  à  Saint-Martin-du-Tilleul.  —  Mention  honorable,  M.  Constant 
Briavoine,  à  Saint- Victor-de-Chrétienville. 

CANTON   DE   BRIONNE 

4"  Prime  (75  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  M.  Leprevost,  à  Bois- 
ney.  —  2*  Prime  (40  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  M.  Magloire 
Duval,  à  Berthouville.  —  3«  Prime  (25  fr.  et  une  médaille  de  bronze), 
M.  Frédéric  Moriu,  à  Boisney.  —  4"  Mention  honorable,  M.  Joseph 
Bantel,  à  Aclou.  —  2*  Mention  honorable,  M.  Blin  fils,  à  Saint-Pierre- 
de-Salerne. 

CANTON   DE  THIBERVILLE 

4"  Prime  (75  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  M.Jacques  Dumont,  à 
Saint-Aubin-de-ScelloD.— 2e  Prime  (40  fr.  et  une  médaille  de  bronze), 
M.  Henri  Hubert,  à  Piencourt.  —  3«  Prime  (25  fr.  et  une  médaille  de 
bronze),  M.  Simon  Desrues,  au  Favril.  — i*^«  Mention  honorable, 
M.  Bizet,  cultivateur  à  Boissy-Damberville.  —  2«  Mention  honorable, 
M.  François  Foubert,  à  Folleville.  —  3«  Mention  honorable,  M.  Pierre 
Lecureur,  au  Favril. 
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CANTON  DE    BR06LIE 

/»*  Vrxvm  (40  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  M.  Victor  Quesnel, 
à  Grand-Camp.  —  2«  Prtme  (25  fr.  et  une  médaille  de  bronze), 
M.  Jean-Baptiste  Touquet,  à  Capelles-les-Grands.  ^là.eni%(m  /iono- 
TohU^  M.  Gontier,  à  Capelle-les-Grands. 

CANTON    DE  BEAUMESNIL 

4^  Prime  (iO  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  M.  Alexandre  Lefèvre, 
à  la  Roussière.  —  ««  Prime  (25  fr.  et  une  médaille  de  bronze), 
M.  Constant  Roux,  à  Beaumesnil.  —  Mention  honorable ,  M.  Sévère 
Parisy,  à  Thevray.  —  Une  médaille  d'argent  a  été  accordée  par  la 
Société  à  M.  Méry-Samson,  de  Lisieux,  pour  les  encouragements  qu'il 
a  donnés  et  les  progrès  qu'il  a  fait  faire  à  la  culture  du  lin,  et  aussi 
pour  les  beaux  résultats  qu'il  a  obtenus  dans  sa  culture  sur  une 
de  ses  propriétés  de  Piencourt,  canton  de  Tbiberville. 


4«  Série,  To^iK  !•». 


SECTION  DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  LODVIERS 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 

DÉCERNÂBS  AU  CONCOURS   AGRICOLE  DE  LOUYIERS,   DU  29  SEPTEMBRE   1879, 

AU   NOM   DE  LA  SECTION   DE  LOUVIERS 


DOMESTIQUES  RURAUX 

Charretiers.  —  4^  Prix,  Letellier,  François,  de  Montaure,  60  fr. 
—  y  Prix,  Louis  Pelletier,  d'Ailly,  40  fr. 

Bergers.  —  1^  Prix,  Aimable  Soligny,  de  Daubeuf,  60  fr. 

Vachers  et  hommes  a  todtes  mains.  —  /«»'  Prix,  Prosper  Grenier, 
d*Acquigny,  60  fr.  —  ««  Prix,  Thomas  Foucher,  de  Surville,  40  fr. 

Servantes  de  ferme. —  /"•  Prix,  Clémence  Duchesne,  de  Louviers, 
60  fr. 

PRIMES  POX7R  LES  TAUREAUX 

/«•  Prix  (450  fr.,  plus  20  fr.  potir  le  bouvier),  M.  Lucas,  Augustin, 
de  Bosguerard-de-Marcouville.  —  V  Prix  (100  fr.,  plus  15  fr.  pour 
le  bouvier),  M.  de  la  Haye-Jousselin,  de  Saint-Aubin-d'Ecrosville.  — 
5«  Prix  (80  fr.,  plus  40  fr.  pour  le  bouvier),  M.  Péant,  d'Amfreville- 
suMton. 


CONCOURS  DES   ÉCOLES   PRIMAIRES 


PROPOSITION 

RELATIVE  A  L'ENSEIGNEMENT  AGRICOLE  ET  HORTICOLE 

DANS  LES  ÉCOLES   RURALES 

préseutée 

PAR  M.  PAUL  DE  SALVANDY,  DÉPUTÉ  DE  L'EURE 

ET  LUE   A  LA  SEANCE  DE  LA  SOCliTÉ  D'AGRICULTURE  LE   10  DÉCEIIBRE  1871 


Messieurs  , 

La  question  qui  fait  l'objet  de  ce  travail  est  depuis  long- 
temps à  l'étude,  et  il  y  a  déjà  plus  d'un  an  que  Texcellent 
inspecteur  de  Tarrondissement  d'Évreux,  et  moi,  nous  vou- 
lions avoir  Thonneur  d'en  entretenir  la  Société.  La  crise  ter- 
rible que  le  pays  vient  de  traverser  y  a  mis  obstacle;  mais 
elle  a  peut-être  avancé  la  solution  de  ce  problème,  comme 
de  bien  d'autres,  en  montrant  à  tous  les  bons  citoyens  l'im- 
périeuse nécessité  de  s'attacher  à  des  réorganisations  dans 
lesquelles  celle  de  l'enseignement  doit  tenir  la  première  place, 
car  c'est  de  là  que  dépend  l'avenir.  Appelé  à  m'occuper  des 
questions  d'enseignement  par  la  direction  de  mes  études,  par 
mes  traditions  de  famille,  et  maintenant  par  l'honneur  que 
ce  pays  m'a  fait  en  me  désignant  pour  l'un  de  ses  représen- 
tants à  l'Assemblée  nationale,  il  m'a  paru  que  l'une  des 
réformes  les  plus  urgentes  était  celle  de  l'enseignement  pri- 
maire dans  les  campagnes,  et  qu'il  y  avait  une  importance 
capitale,  surtout  pour  nos  contrées,  à  lui  donner  un  caractère 
plus  agricole. 
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11  ne  s'agit  point  ici  de  renseignement  spécial  de  l'agricul- 
ture. Depuis  longtemps  on  a  fait  de  grands  efforts  pour 
l'organiser,  et  des  résultats  sérieux  ont  été  obtenus.  11  s'agit 
simplement  de  l'enseignement  donné  aux  enfants  de  nos 
populations  rurales,  et  de  l'inQuence  qu'il  exerce  sur  leur 
esprit.  Or,  autant  il  importe  de  développer  rapidement  l'ins- 
truction élémentaire,  autant  il  devient  d'un  véritable  intérêt 
social  de  modiGer  sensiblement  les  directions  qui  lui  sont 
imprimées,  car  instruction  et  éducation  ne  sont  pas  deux 
termes  identiques.  Il  ne  sufBt  pas  de  diminuer  le  nombre  des 
illettrés.  Si  Ton  augmente  en  même  temps  le  nombre  des 
déclassés,  mécontents  de  leur  sort  et  de  la  société,  au  lieu 
d'un  bien  on  a  produit  un  grand  mal,  et  c'est  trop  souvent 
ce  qui  arrive. 

Le  rapport  de  M.  Josseau,  dans  l'enquête  de  1867,  signala 
avec  une  grande  énergie  les  vices  de  l'état  de  choses  actuel. 

On  avait  déjà  trouvé  la  vraie  formule  de  la  réforme  à  opé- 
rer, c'est-à-dire  l'enseignement  agricole  dans  les  écoles 
rurales;  il  restait  seulement  à  établir  les  procédés  d'applica- 
tion. 

Dès  1867,  une  grande  commission  nommée  par  décret 
impérial  du  12  février  avait  rédigé  des  propositions  trans- 
mises ensuite  par  le  Ministre  de  l'instruction  publique  aux 
Préfets,  avec  ordre  d'en  poursuivre  l'application.  Pour  l'intel- 
ligence de  ce  qui  va  suivre,  il  est  peut-être  utile  de  vous  les 
faire  connaître  : 

l*"  ModiGer  le  règlement  des  écoles  primaires  de  telle  sorte 
que,  dans  chaque  commune,  on  puisse,  par  la  fixation  des 
heures  de  classe  et  de  l'époque  des  vacances,  concilier  les 
exercices  classiques  et  les  travaux  des  champs. 

2"*  Fixer  un  programme  général  d'enseignement  agricole 
qui  sera  approprié  dans  chaque  département  aux  conditions 
de  la  culture  locale.  Ce  programme  a  déjà  été  proposé  par 
le  conseil  impérial  de  l'instruction  publique. 

3°  Organiser  immédiatement,  partout  où  les  circonstances 
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le  permettent,  un  cours  d'agriculture  et  d'horticulture  appro- 
prié aux  départenients,  dans  celles  des  écoles  normales  où 
ce  cours  n'a  pu  être  encore  régulièrement  établi,  et  annexer 
à  ces  établissements  les  champs  d'expériences  nécessaires 
pour  permettre  aux  futurs  instituteurs  de  suivre  les  opéra- 
tions pratiques  de  la  culture  locale: 

V  Créer,  dans  chaque  département,  un  emploi  de  profes- 
seur d'agriculture,  qui  sera  chargé  de  l'enseignement  agricole 
dans  TÉcole  normale,  le  lycée  ou  le  collège,  et  des  confé- 
rences qui  pourront  être  faites  aux  instituteurs  et  aux  culti- 
vateurs. 

50  Provoquer  et  encourager  l'annexion  d'un  jardin  aux 
écoles  normales  et  aux  écoles  primaires  rurales  qui  n'en 
possèdent  pas  encore,  aGn  d'exercer  les  enfants  à  la  pratique 
de  l'horticulture.  Instituer  des  promenades  agricoles  une  fois 
par  semaine,  avec  un  objet  d'études  qui  corresponde  aux 
travaux  de  la  saison. 

6"  Recommander  aux  instituteurs  des  communes  rurales 
de  donner^  par  le  choix  des  dictées,  des  problèmes  et  des 
lectures,  une  direction  agricole  à  leur  enseignement,  soit 
dans  la  classe  du  jour,  soit  dans  celle  du  soir  ;  leur  recom- 
mander de  faire  de  temps  en  temps  dans  leurs  cours  d*adultes, 
après  les  leçons  ordinaires  de  calcul ,  d'écriture  et  d'ortho- 
graphe, des  lectures  agricoles  accompagnées  d'explications 
et  de  conseils;  encourager  dans  ce  but  la  publication  de  bons 
livres  pour  les  écoles  rurales. 

70  Placer  autant  que  possible  les  instituteurs  possédant  des 
connaissances  spéciales  d'agriculture  dans  les  contrées  où 
ces  connaissances  peuvent  être  plus  particulièrement  utili- 
sées. 

S^  Provoquer  et  encourager  des  concours  annuels  entre 
les  élèves,  soit  des  écoles  primaires ,  soit  des  cours  d'adultes, 
et  indépendamment  de^  questions  ordinaires  de  l'enseigne- 
ment classique,  leur  donner  en  même  temps  à  résoudre  des 
questions  agricoles. 


—   CXXXIV  — 

9*"  S'efforcer  d'assurer  aux  instituteurs,  pour  ce  dernier 
objet,  et  en  dehors  des  récompenses  honorifiques  ordinaires, 
une  rémunération  réglée  d'après  le  nombre  des  élèves  admis 
au  concours,  et  d'après  le  degré  et  le  nombre  des  récom- 
pensées obtenues  par  eux. 

Le  programme  était  excellent.  Seulement,  comme  il  est 
arrivé  trop  souvent  des  mesures  préparées  avec  tant  d'apparat; 
et  annoncées  ainsi  officiellement,  ces  propositions  sont  res- 
tées à  l'état  de  lettre  morte,  et  trois  ans  plus  tard  elles  durent 
être  reproduites  par  M.  Gandon,  inspecteur  général  de  l'ensei- 
gnement primaire,  dans  un  rapport  remarquable  fait  devant 
la  Société  des  agriculteurs  de  France.  Dans  la  séance  du 
1«'  février  1870,  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  M.  Duruy, 
acceptait  et  promettait  d'appliquer  les  conclusions  du  rapport 
en  montrant  les  ressources  que  Ton  trouverait  pour  le  choix 
des  livres  dans  la  commission  des  bibliothèques  scolaires ,  et 
pour  l'enseignement  dans  une  organisation  qui  fournirait 
40,000  instituteurs  et  30,000  cours  d'adultes. 

Ces  puissants  moyens  n'avaient  qu'un  tort,  celui  de  dépendre 
encore  trop  exclusivement  du  pouvoir.  Mais  cet  inconvénient 
aurait  pu  être  compensé  par  l'action  de  la  Société  des  agri- 
culteurs, société  libre,' longtemps  vue  avec  défaveur  et  tenue 
à  l'écart  à  ce  titre.  Malheureusement  le  mouvement  avorta 
comme  toutes  les  réformes  inaugurées  au  début  de  1870,  au 
milieu  de  la  guerre  fatale  qui  termina  l'année. 

C'est  à  l'initiative  individuelle  maintenant  qu'il  faut  avoir 
recours;  et,  au  moyen  d'associations  comme  la  nôtre,  cette 
initiative,  s'exerçant  dans  sa  sphère  légitime,  peut  avoir  une 
grande  et  utile  influence.  Les  conclusions  de  la  Commission 
impériale  et  de  la  Société  des  agriculteurs  demandaient  des 
modifications  au  règlement  de  toutes  les  Écoles  primaires, 
au  programme  général  d'enseignement  agricole,  ainsi  que  des 
mesures  d'ensemble,  prises  pour  toute  l'étendue  du  terri- 
toire, et  qui  ne  pouvaient  émaner  que  de  l'autorité  centrale. 

Le  but  que  nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer  est 
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moins  ambitieux,  mais  peut-être  plus  pratique.  Il  n'implique 
rien  que  nous  ne  puissions  faire  nous-mêmes  dans  le  dépar- 
tement, qui  est  le  domaine  propre  de  notre  Société.  Sans 
attendre  des  instructions  ministérielles  qui  peuvent  tarder,  il 
dépend  de  vous  de  créer,  dès  à  présent,  une  organisation  qui 
aura  le  double  avantage  d'être  un  progrès  et  de  prouver  que 
le  bien  peut  se  réaliser  sur  place  par  une  action  spontanée  et 
libre. 

J'ajoute  que  l'exemple  nous  est  donné  par  d'autres  contrées 
moins  riches  pourtant  et  moins  avancées  que  la  nôtre.  Dans 
un  département  où  j'ai  des  intérêts,  et  que  M.  Râteau  a  long- 
temps habité,  où  même  il  a,  je  crois,  inauguré  personnelle- 
ment cette  réforme,  dans  la  Corrèze,  ce  que  nous  proposons 
se  fait^  et  se  fait  avec  succès  depuis  plusieurs  années  par  la 
seule  action  du  comice  agricole  de  Brives,  subventionné  par 
le  conseil  général. 

Le  projet  que  nous  nous  permettons  de  vous  soumettre 
suppose  ces  trois  points  : 

Un  livre  pour  servir  de  base  aux  études,  des  cours  de  co- 
mices pour  en  développer  les  enseignements,  des  concours 
pour  constater  les  résultats. 

1"*  Le  livre  nécessaire  est  un  bon  traité  d'agriculture  élé- 
mentaire, rédigé  dans  un  style  clair,  sans  prolixité,  sans 
termes  scientifiques,  assez  court  pour  être  d'un  prix  très- 
modéré,  assez  complet  pour  que  toutes  les  matières  s'y 
trouvent  suivant  leur  importance  relative.  Peut-être  y  fau- 
drait-il quelques  planches  qui  auraient  l'avantage  d'être  un 
attrait  et  un  puissant  moyen  d'instruction  :  surtout  le  plan 
devrait  être  conçu  en  vue  de  l'agriculture  du  département, 
et  ne  comprendre  que  d'une  façon  très-sommaire  ce  qui  n'a 
pas  un  intérêt  immédiat  pour  nos  contrées;  c'est  là  précisé- 
ment que  se  montre  la  supériorité  de  l'action  locale  sur  l'ac- 
tion collective  de  l'État. 

Un  pareil  livre  est  difficile  à  faire;  qui  en  doute?  H  n'est  pas 
impossible.  Nos  anciens  manuels  de  baccalauréat  étaient  bien 
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autre  chose.  S'il  existe,  il  faut  le  faire  connaître  et  le  répan- 
dre ;  s'il  n'existe  pas,  il  faut  chercher  à  le  créer  en  publiant 
le  programme  de  ce  que  nous  demandons  et  en  proposant  un 
prix  pour  l'ouvrage  qui  en  approchera  le  plus.  Unefoiscelivre 
obtenu,  il  pourra  être  employé  par  tous  les  âges/ il  servira 
à  apprendre  à  lire  aux  débutants;  à  donner  aux  élèves  finis- 
sant leurs  classes  l'habitude  des  résumés  par  écrit  ou  oraux; 
à  perpétuer  chez  les  hommes  faits  le  souvenir  de  leurs  études 
et  des  notions  qu'ils  y  auront  reçues. 
2^  Les  exercices  consisteront  : 

Dans  la  lecture  d'un  chapitre  du  manuel  deux  fois  par 
semaine  avec  explications  développées  par  le  maître,  et  ques- 
tions combinées  de  façon  à  soutenir  l'attention  et  à  dévelop- 
per l'intelligence  des  élèves. 

Dans  la  récapitulation,  une  fois  par  semaine,  de  ce  qui  aura 
été  appris  précédemment,  avec  composition  de  français 
consistant  à  traiter  par  écrit  une  question  d'agriculture  ou 
d'horticulture  comprise  dans  les  lectures  précédentes. 

Dans  une  promenade  faite  deux  fois  par  mois  par  les  élèves 
les  plus  avancés,  sous  la  conduite  du  maître,  au  sein  de 
l'une  des  exploitations  agricoles  les  mieux  dirigées  des 
environs. 

Un  point  très-important,  c'est  d'arriver  à  ce  que  l'habitude 
se  prenne  de  donner  autant  que  possible  aux  élèves  comme 
dictées  d'orthographe  ou  problèmes  d'arithmétique  des  sujets 
empruntés  aux  sciences  agricoles,  sujets  qu'on  leur  explique- 
rait avec  soin;  actuellement  leur  attention  est  trop  tournée 
vers  des  notions  étrangères  à  la  profession  de  leurs  parents 
et  aux  nécessités  de  la  vie  qui  se  mène  autour  d'eux;  c'est 
un  grand  vice  dans  ces  éducations  :  par  là  l'étude  devient 
fastidieuse,  ou  ne  sert  qu'à  faire  passer  devant  les  yeux  des 
jeunes  gens  des  ouvrages  qui  les  éloignent  et  les  dégoûtent 
de  la  réalité. 

De  plus,  il  faudrait  obtenir  que  chaque  écofte  possédât  un 
terrain  où  les  leçons  pratiques  pussent  compléter  ce  qu'au- 
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rait  enseigné  la  théorie.  Pour  l'horticulture  il  sérail  facile 
d'^n  occuper  les  élèves  pendant  les  récréations. 

Un  champ  un  peu  plus  vaste  permettrait,  sur  une  petite 
échelle,  des  expériences  agricoles  qui  intéresseraient  les  pa- 
rents eux-mêmes,  et  que  les  instituteurs,  élevés  presque  tous 
à  la  campagne,  seraient  très-capables  de  poursuivre  et  d'ex- 
pliquer. 

30  Quant  aux  résultats  obtenus  par  l'application  de  ce  pro- 
gramme, il  faudrait  les  constater  par  des  concours  canto- 
naux qui  seraient  à  la  fois  un  encouragement  pour  les  insti- 
tuteurs et  pour  les  élèves.  Voici  comment  ils  pourraient  être 
organisés  : 

Tous  les  ans,  au  mois  de  mars,  le  bureau  de  la  section 
d'agriculture  de  notre  Société  choisirait  une  question  qu'elle 
enverrait  sous  pli  cacheté  à  une  Ck)mmission  de  cinq  membres 
désignés  dans  chaque  canton  par  la  Société  et  agréés  par  le 
Préfet ,  si  l'on  ne  préfère  prendre  simplement  les  délégués 
cantonaux. 

• 

Le  même  jour  et  à  la  même  heure,  toutes  les  écoles  du 
canton  enverraient,  pour  rendre  toute  indiscrétion  impos- 
sible, leurs  meilleurs  élèves  au  chef-lieu,  traiter  par  écrit 
cette  question  et  subir  un  examen  oral  de  la  part  de  la  com- 
mission cantonale. 

Des  prix  seraient  donnés  aux  élèves  classés  les  trois  pre- 
miers de  chaque  canton. 

Les  instituteurs  dont  les  élèves  auraient  obtenu  ces  prix 
seraient  rémunérés  dans  les  mêmes  proportions. 

Ainsi,  et  pour  résumer  ce  qui  précède  :  Mettre  au  concours 
un  manuel  à  distribuer  aux  écoles  et  fonder  un  prix  pour 
l'ouvrage  qui  remplirait  le  mieux  les  conditions  déterminées 
d'avance. 

Établir  et  faire  suivre  par  les  instituteurs  un  programme 
d'exercices  combinés  en  vue  de  la  science  agricole,  mais  sans 
modifier  en  rien  le  tableau  de  l'emploi  du  temps,  ni  la  distri- 
bution des  notions  dans  les  classes. 
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• 

Obtenir  que  des  champs  d'expériences  ou  des  jardins  soient 
annexés  aux  écoles  primaires  qui  n'en  possèdent  pas. 

Organiser  un  concours  par  canton,  sous  la  direction  de  la 
Société  libre,  sur  des  questions  agricoles,  avec  fondation  de 
prix  pour  les  trois  premiers  élèves  de  chaque  canton ,  et  les 
instituteurs  des  écoles  dont  les  élèves  auront  été  couronnés. 

Tels  sont  les  termes  très-précis  de  la  proposition  que  nous 
avons  l'honneur  de  vous  faire,  proposition  qui  doit  entraîner 
peu  de  charges  (vous  pouvez  du  reste  les  apprécier  dès  à 
présent),  et  qui  peut  se  réaliser  au  moyen  d'une  simple  sub- 
vention à  demander  au  Conseil  général. 

En  prenant  hardiment  une  telle  initiative ,  Messieurs,  vous 
n'aurez  pas  seulement  rendu  un  grand  service  au  départe- 
ment, mais  vous  aurez  encore  donné  au  reste  du  pays  un 
salutaire  et  fécond  exemple. 


RAPPORT 

SUR 

L'ENSEIGNEMENT    AGRICOLE 

Présesté  ai  nim  de  la  SmUm  d*a9rialtin 

Et  la  &  la  8ô&noo  générale  du  10  mars  1872 
PAR   M.    PAUL   RATEAU,   INSPECTEUR   PRIMAIRE 

Et  MMimW»  ém  la  AMléM 


Messieurs, 

Dans  votre  séance  du  10  décembre  dernier,  un  honorable 
député  de  l'Eure,  H.  Paul  de  Salvandy,  dont  le  nom  rap- 
pelle à  nos  souvenirs  Thomme  d'État  éminent  qui  a  été  le 
véritable  organisateur  de  l'instruction  primaire  en  France, 
vous  a  présenté  un  remarquable  rapport  sur  l'enseignement 
de  l'agriculture  dans  les  écoles  rurales. 

Vous  avez  accueilli  cette  communication  avec  le  plus  vif 
intérêt,  parce  que  vous  avez  compris,  depuis  longtemps,  que 
les  hautes  questions  scientifiques  et  littéraires,  si  finement 
traitées  dans  votre  sein  (nous  en  avons  tous  été  témoins  à  la 
dernière  séance),  ne  sont  pas  les  seules,  cependant,  qui  doi- 
vent nous  occuper  à  cette  heure  solennelle  où  la  patrie  en 
deuil  cherche  à  se  reconstituer. 

L'agriculture,  Messieurs,  permettez-moi  une  petite  digres- 
sion à  ce  sujet,  mérite  en  effet  toute  Tattention  et  toute  la 
sympathie  de  cette  assemblée,  car  elle  est  le  premier  des  arts 
et  le  plus  utile  de  tous.  Son  influence  a  été  décisive,  dans 
tous  les  temps,  sur  la  marche  générale  de  la  civilisation  des 
peuples,  sur  le  degré  de  moralité,  de  puissance  et  de  gran- 
deur auquel  ils  sont  arrives. 
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Voyez  plutôt  l'Egypte ,  la  Perse  et  la  Grèce ,  à  l'époque  la 
plus  florissante  de  leur  histoire  :  elles  avaient  leurs  fêtes  et 
leurs  mystères  en  l'honneur  de  l'agriculture.  La  Chine, 
aujourd'hui,  professe  encore  pour  elle  une  espèce  de  culte,  et 
Rome  honorait  à  ce  point  les  travaux  des  champs,  que  ses 
plus  illustres  citoyens  ouvraient  eux-mêmes  les  sillons,  où 
ils  déposaient  le  germe  des  moissons  nouvelles. 

Partout,  en  un  mot,  on  a  compris  l'importance  capitale  de 
l'agriculture,  et  l'étroite  solidarité  qui  lie  cette  science  à 
l'économie  politique. 

Henri  lY,  en  homme  d'État  consommé,  exprime  le  vœu 
que  chaque  paysan ,  sous  son  règne,  puisse  mettre  une  poule 
au  pot  le  dimanche. 

Sully,  son  ministre,  en  réglant  le  budget  des  finances, 
dote  pour  la  première  fois  l'agriculture,  et  sa  pensée  est 
fidèlement  traduite  par  ces  mots  demeurés  célèbres  :  <c  Lahou- 
rage  etpastourage,  voilà  les  deux  mamelles  dont  la  France  est 
alimentée^  les  vraies  mines  et  trésors  du  Pérou»  i»  Il  aurait  pu 
ajouter  :  et  le  meilleur  moyen  de  faire  pénétrer  l'aisance 
dans  les  masses,  de  transformer  les  habitudes  vicieuses, 
d'adoucir  la  force  brutale  et  d'inspirer  au  peuple  l'amour  de 
la  propriété,  en  même  temps  que  le  respect  de  l'ordre. 

L'agriculture,  malgré  l'impulsion  qui  lui  fut  donnée  par  un 
grand  roi  et  son  ministre,  fît  peu  de  progrès  jusqu'au  com- 
mencement de  ce  siècle.  Abandonnée  à  une  routine  aveugle, 
qu'entretenait  l'ignorance  du  temps,  elle  ne  livrait  à  la  con- 
sommation que  de  maigres  produits  qui  étaient  insuffisants 
pour  assurer  le  bien-être  général. 

Des  savants  et  des  agronomes  distingués,  tels  que  MM.  Bous- 
singault,  Liebig,  Payen,  Dombasle^  Young,  se  livrèrent  enfin 
à  des  recherches  et  à  des  expériences  qui  opérèrent,  vers  1825, 
toute  une  révolution  dans  l'art  de  cultiver  la  terre. 

Dès  lors,  les  procédés  de  culture  se  sont  perfectionnés  peu 
à  peu,  des  innovations  heureuses  ont  été  tentées,  et  l'émula- 
tion a  développé  le  progrès  dans  de  larges  proportions. 
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Aux  jachères  ont  succédé  les  assolements;  les  prairies 
artificielles  ont  remplacé  des  terrains  incultes,  et  de  bons 
systèmes  de  culture  et  d'irrigation  sont  venus  apporter  la 
fécondité  et  la  richesse  là  où  naguère  on  ne  voyait  que  la 
stérilité. 

En  peu  d'années  la  métamorphose  a  été  complète.  On 
aurait  pu  croire  qu'une  bonne  fée  avait  frappé  le  sol  de  sa 
baguette  magique,  et  développé  tout  un  luxe  de  végétation 
inconnue  de  nos  pères. 

Qui  avait  opéré  cette  merveille?  qui  avait  pu  accroître  si 
rapidement  la  prospérité  publique? 

La  science  !  Messieurs,  la  science  qui  s'était  faite  humble,  et 
qui  avait  enseigné  à  tous  la  manière  dont  la  terre  devait  être 
façonnée  pour  produire  d'abondantes  moissons. 

Est-ce  à  dire,  cependant,  que  le  progrès  agricole  en  est 
arrivé  à  son  apogée?  que  Tagricuiture  se  trouve  partout 
dans  d'excellentes  conditions  au  point  de  vue  de  l'outillage, 
des  bonnes  méthodes,  d'un  travail  économique  et  productif? 
—  Évidemment  non  ! 

Quelques  grandes  fermes,  ayant  à  leur  tète  des  hommes 
intelligents  et  expérimentés,  peuvent  être  dans  ce  cas,  nous 
l'admettons  volontiers  ;  mais  il  en  est  autrement  dans  la 
majeure  partie  des  petites  exploitations  rurales,  livrées  com- 
munément encore  aujourd'hui  aux  pratiques  déplorables 
d'un  autre  âge. 

Soit  faute  de  capital,  de  connaissances  spéciales,  de  bras 
ou  de  discernement  dans  l'emploi  des  procédés,  la  propriété, 
morcelée  comme  elle  l'est  en  France  actuellement,  est  d'un 
faible  rapport,  comparée  à  la  valeur  productive  du  sol  en 
Angleterre,  en  Suisse  et  en  Belgique.  C'est  ce  qui  explique 
chez  nous,  jusqu'à  un  certain  point,  le  délaissement  de  la 
profession  de  cultivateur.  La  jeunesse  des  campagnes  qui  a 
vu  le  cultivateur  routinier  s'acharner,  pendant  de  longues 
années,  après  un  travail  ingrat,  n'examine  point  les  causes 
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de  son  insuccès;  elle  se  sent  découragée  avant  d'entrer  dans 
la  môme  voie,  et  abandonne  son  village  par  ignorance.  Les 
gros  salaires  offerts  par  l'industrie  excitent  d'ailleurs  sa  con- 
voitise et  précipitent  son  émigration  vers  les  villes. 

Cependant ,  Messieurs ,  contrairement  aux  apparences ,  et 
malgré  la  routine,  la  supériorité  de  situation  des  masses 
agricoles  sur  les  agglomérations  ouvrières  est  incontestable. 
Les  premières  ne  connaissent  point  toutes  ces  honteuses 
misères  qui  rongent  les  villes,  et  qui  ont  pour  point  de  départ 
la  débauche.  Les  autres,  au  contraire,  ont  à  subir  mille  chances 
aléatoires,  et  le  surcroît  de  salaire  qu'elles  reçoivent  n'est 
souvent  qu'un  leurre  de  plus,  car  les  dépenses  excèdent 
presque  toujours  les  recettes.  * 

Dès  lors,  on  a  de  la  peine  à  se  rendre  compte  de  cet 
engouement  du  cultivateur  pour  les  professions  indus- 
trielles. 

S'il  était  plus  éclairé,  s'il  possédait  bien  les  principales 
notions  de  l'art  agricole,  nous  estimons  qu'il  se  laisserait 
séduire  moins  facilement  par  le  mirage  trompeur  qui  l'attire 
dans  une  voie  dangereuse. 

«  Labourage  et  pastourage  t>,  voilà  en  effet,  Messieurs, 
comme  le  disait  le  sage  Sully,  la  véritable  mine  du  Pérou 
pour  rhabitant  des  campagnes. 

C'est  en  bêchant  ce  sol  déjà  fécondé  par  les  sueurs  de  ses 
aïeux,  c'est  au  moyen  d'une  culture  raisonnée^  qu'il  pourra 
édifier  sûrement  sa  fortune,  ou  arriver  tout  au  moins  à  cette 
aisance  qu'il  chercherait  vainement  ailleurs. 

L'étude  des  moyens  les  plus  propres  à  propager  les  bonnes 
méthodes  d'agriculture,  et  à  provenir  ou  arrêter  la  désertion 
des  campagnes,  constitue  donc  une  importante  question, 
toute  palpitante  d'actualité ,  puisque  sa  solution  intéresse  à 
la  fois  l'individu  et  la  société  tout  entière. 

Le  rapport  deM.  de  Salvandy,  Messieurs,  traite  précisé- 
ment ce  grave  sujet,  et  dans  sa  partie  purement  pédagogique, 
se  rapportant  aux  programmes  d'études  et  aux  concours 
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cantonaux  y  l'honorable  député  expose  une  idée  juste  qu 
peut  se  traduire  ainsi  :  Dans  tout  système  d'éducation  bien 
coordonné,  indépendamment  des  lois  morales  qui  doivent  y 
occuper  la  première  place ,  il  convient  de  donner  un  large 
développement  aux  connaissances  spéciales  relatives  à  l'exer- 
cice de  chaque  profession. 

Ce  principe,  admis  par  les  hommes  les  plus  compétents 
dans  la  matière,  n'a  pas  toujours  prévalu  dans  les  écoles,  et, 
nous  le  constatons  avec  regret,  aujourd'hui  même,  il  est  loin 
de  recevoir  une  application  générale.  Nous  en  sommes  encore 
à  rechercher  les  moyens  pratiques,  car  le  véritable  progrès 
ne  peut  se  réaliser  qu'avec  une  sage  lenteur;  et  puis  la  ques- 
tion d'argent,  autre  source  de  difficultés  et  de  retards,  la 
plus  embarrassante  de  toutes  les  questions,  Messieurs,  pour 
une  administration  comme  celle  de  l'instruction  publique,  si 
pauvre,  si  accablée  de  besoins  que  l'on  se  demande  comment 
elle  peut  supporter  encore  le  fardeau  qui  lui  incombe. 

Néanmoins,  Messieurs,  nonobstant  tout  ce  qui  peut  para- 
lyser nos  efforts,  nous  sommes  dans  la  voie.  Le  principe  posé 
gagne  du  terrain,  et  l'administration  universitaire,  aidée  et 
soutenue  dans  son  œuvre  de  réforme  par  l'initiative  privée , 
ne  saurait  plus  avoir  désormais  d'autre  objectif  qu'un  ensei- 
gnement approprié  aux  usages  et  aux  besoins  des  popula- 
tions auxquelles  il  s'adresse. 

A  la  ville,  cet  enseignement  devra  être  plus  spéculatif,  car 
il  est  donné  en  vue  de  la  préparation  au  commerce  et  à 
rindustrie.  A  la  campagne,  au  contraire,  dans  les  centres 
agricoles,  il  devra  embrasser  toutes  les  opérations  de  la  vie 
usuelle  ;  il  aura  la  mission  de  former  de  bons  agriculteurs 
qui  sauront  suivre  le  progrès  ou  le  devancer  par  des  essais 
fréquemment  renouvelés. 

C'est  ainsi  que  l'humble  école  de  village,  agrandissant  le 
cercle  de  son  action  tutélaire ,  pourra  relever  peu  à  peu  le 
niveau  moral  et  intellectuel  du  cultivateur,  en  lui  démon- 
trant que  l'agriculture  n'est  point  une  méprisable  et  vul- 
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gaire  routine,  mais  une  science  exacte,  belle  comme  théorie, 
et  admirable  comme  résultats;  en  un  mot,  une  science 
à  l'étude  de  laquelle  se  trouve  attachée,  non  pas  seulement 
Faisance  ou  la  fortune,  mais  aussi  ce  calme  heureux  de 
l'existence,  qui  est  rarement  le  partage  de  tous  les  déclassés, 
qu'une  insatiable  avidité  pousse  vers  les  villes,  où  ils  végètent 
le  plus  souvent,  quand  ils  ne  vont  point  terminer  leurs  jours 
sur  un  lit  d'hôpital. 

Voilà  l'œuvre  morale,  Messieurs,  à  laquelle  vous  êtes  priés 
de  donner  un  concours  effectif. 

Les  éléments  du  problème  à  résoudre  sont,  en  résumé,  les 
suivants  : 

Améliorer  la  situation  agricole,  fortifier  et  développer 
les  vocations  rurales,  restreindre,  autant  que  possible,  les 
cas  de  désertion  qui  se  prononcent  avec  une  redoutable 
énergie. 

Votre  section ,  après  une  étude  attentive ,  a  pensé  que  la 
solution  désirée,  ou  tout  au  moins  l'atténuation  du  mal,  pour- 
rait résulter  de  la  vive  et  féconde  impulsion  que  l'on  saurait 
donner  à  l'enseignement  agricole,  au  moyen  d'un  bon  sys- 
tème d'encouragement  et  de  récompenses. 

Son  opinion,  à  ce  sujet,  se  trouve  corroborée  d'ailleurs  par 
les  principes  qui  découlent  de  la  grande  enquête  agricole 
de  1866,  et  par  tout  ce  qui  a  été  publié  ou  écrit  sur  la  matière. 
Lors  même  donc  que  l'on  pourrait  supposer  que  votre  section 
se  fait  illusion  sur  la  portée  et  les  conséquences  probables 
d'une  organisation  dont  le  temps  et  l'expérience  seuls  peu- 
vent déterminer  la  valeur,  elle  aurait  quand  même  le  devoir 
d'en  poursuivre  l'application,  ne  serait-ce  qu'à  titre  d'essai. 
Hais  telle  n'est  pas  votre  pensée,  car  vous  avez  prouvé  vous- 
mêmes,  à  votre  dernière  séance,  toute  l'importance  que  vous 
attachiez  à  la  question  d'enseignement  agricole,  en  nous 
confiant  le  soin  de  rechercher  les  moyens  pratiques  de 
mettre  à  exécution  le  projet  de  M.  de  Salvandy. 

C'est  ce  qui  me  vaut,  aujourd'hui.  Messieurs,  l'honneur  de 
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me  présenter  devant  vous  avec  ce  modeste  travail,  pour 
lequel  je  réclame  toute  votre  indulgence. 

Vous  nous  aviez  donné  la  mission  : 

1^  Devons  présenter  un  programme  d'études  agricoles, 
applicable  dans  les  classes  rurales  ; 

^  De  vous  préparer  un  règlement  relatif  à  des  concours 
cantonaux. 

Votre  section  d'agriculture,  après  avoir  consacré  plusieurs 
séances  à  l'examen  de  ces  deux  questions,  s'est  arrêtée  aux 
résolutions  suivantes. 

Pour  ce  qui  concerne  le  programme  d'études ,  elle  a  pensé 
que  sans  rien  changer  au  tableau  de  l'emploi  du  temps  et  de 
la  répartition  des  matières,  actuellement  employé  dans  les 
écoles,  il  serait  facile  aux  instituteurs  de  donner  une  couleur 
agricole  à  tout  leur  enseignement  : 

io  Par  l'adoption  d'un  ouvrage  d'agriculture,  qui  pourrait 
servir  en  môme  temps  de  livre  de  lecture  courante  ; 

20  Par  des  dictées  d'orthographe,  ayant  trait  à  l'agriculture 
et  à  l'horticulture  ; 

30  Par  le  choix  de  problèmes  d'arithmétique,  empruntés  à 
la  comptabilité  rurale. 

Le  traité  d'agriculture  et  d'horticulture  qui  a  obtenu  les 
préférences  de  la  section  est  Touvrage  de  M.  Louis  Gossin, 
recommandé  par  l'administration  de  l'instruction  publique, 
suivi  à  l'école  normale  d^Ëvrcux,  ainsi  que  dans  un  grand 
nombre  d'écoles  du  département. 

C'est  un  traité  simple,  clair,  précis,  à  la  portée  de  toutes 
les  intelligences. 

Enfin,  pour  ce  qui  concerne  la  seconde  question,  Tavis 
unanime  de  la  section  d'agriculture  ayant  été  que  le  meilleur 
moyen  d'exciter  l'émulation  des  instituteurs  et  des  élèves 
consisterait  à  organiser  des  concours  cantonaux,  un  projet 
de  règlement  ainsi  conçu  a  été  adopté  : 

4«  Série,  Tome  !•'.  ; 
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RÈGLEMENT 

RELATIF  A   L'ORGANISATION   DE   CONCOURS    AGRICOLES 
ENTRE  LES  ÉLÈVES  DES  ÉCOLES  PRIMAIRES 


Article  premier.  —  La  Société  d'Agriculture,  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Eure,  voulant  donner  une  vive 
impulsion  aux  études  agricoles  dans  les  établissements 
d'instruction  primaire,  institue,  pour  Tannée  1872,  un  con- 
cours entre  les  élèves  des  écoles. 

Art.  2.  —  Ce  concours  aura  lieu  au  mois  de  juillet  entre 
les  élèves  qui  seront  dans  leur  douzième  année. 

Art.  3.  —  L'examen  se  fera  le  même  jour  dans  les  cantons 
qui  seront  désignés  par  la  Société. 

Art.  4.  —  V  Quinze  jours  avant  l'ouverture  du  concours, 
l'instituteur,  dans  chaque  commune,  formera  la  liste  des 
élèves  de  son  école  qui  devront  concourir,  et  l'adressera  au 
président  de  la  Commission  cantonale  ; 

2o  Cette  liste  comprendra  :  l""  le  nom  et  les  prénoms  des 
élèves  ;  2®  la  date  de  leur  naissance  ;  3»  le  lieu  de  leur  domi- 
cile; 4o  et  le  nombre  d'années  pendant  lesquelles  ils  auront 
firéquenté  l'école. 

Art.  5.  —  1*»  L'examen  comprendra  deux  épreuves  écrites  : 
l'une  relative  à  une  question  d'agriculture,  et  l'autre  aune 
question  d'horticulture; 

2°  En  outre,  chaque  candidat  sera  tenu  de  faire  un  mémoire 
de  comptabilité  agricole  ; 

3"*  Les  deux  questions  à  traiter  par  écrit  seront  tirées  du 
programme  d'études  qui  aura  reçu  la  sanction  de  la  Société 
libre  de  l'Eure; 

4o  Ce  programme,  imprimé  à  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires, sera  envoyé  à  tous  les  instituteurs  du  département, 
ainsi  que  le  présent  règlement. 
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Art.  6.  —  Le  programme  d'études  et  le  présent  règlement 
seront  soumis  préalablement  à  l'approbation  de  M.  l'Inspec- 
teur d'Académie  et  du  Conseil  départemental. 

Art.  7.  —  Une  commission  cantonale  de  trois  membres, 
désignés  par  la  Société,  sera  chargée  de  toutes  les  opérations 
du  concours. 

Art.  8.  —  1°  Les  sujets  de  compositions  seront  adressés 
sous  plis  cachetés  aux  présidents  des  Commissions  canto- 
nales ; 

2o  Chaque  sujet  sera  tiré  du  pli  cacheté,  séance  tenante,  en 
présence  des  candidats,  par  le  président  de  la  Commission; 

3^  Ils  seront  dictés  séparément; 

V  Deux  heures  seront  accordées  pour  la  composition 
d'agriculture,  une  heure  pour  la  composition  d'horticulture, 
et  une  heure  pour  le  mémoire  de  comptabilité  agricole. 

Art.  9.  —  l''  La  Commission,  après  avoir  examiné  attenti- 
vement les  compositions,  les  classera  en  deux  catégories  ; 

2^  La  première  catégorie  comprendra  les  compositions  qui 
établiront  en  faveur  des  candidats  une  instruction  agricole 
au  moins  passable  ; 

3o  La  seconde  catégorie  renfermera  les  compositions  trou- 
vées nulles,  faibles  ou  inexactes; 

4o  Deux  listes  seront  immédiatement  dressées  :  sur  la 
première  seront  inscrits  les  candidats  dont  deux  composi- 
tions au  moins  auront  été  classées  dans  la  première  catégorie  ; 
sur  la  seconde  liste,  les  candidats  dont  la  totalité  ou  deux 
compositions  seront  comprises  dans  la  seconde  catégorie. 

Art.  10.  —  Les  compositions,  formant  deux  paquets  dis- 
tincts, correspondant  aux  listes  indiquées  dans  Tart.  9,  seront 
envoyées  séance  tenante  au  président  de  la  section  d'agricul- 
ture par  l'intermédiaire  de  M.  le  Préfet. 

Art.  11.  —  Les  candidats  portés  sur  la  première  liste  rece- 
vront un  certificat  d'études  agricoles,  délivré  au  nom  de  la 
Société  libre  de  l'Eure. 

Art.  12.  —  r  La  section  d'agriculture  procédera  à  son 
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tour,  et  dans  les  trois  semaines  qui  suivront  le  concours,  à 
l'examen  des  compositions  appartenant  à  la  première  caté- 
gorie; 

^  La  valeur  de  chacune  des  épreuves  sera  exprimée  à 
l'aide  des  signes  suivants  : 

10  et  9  équivalant  à  la  note  Très-him, 
8  et  7        —         —  Bien. 

6  et  5        —         —  ÂBsex  bien. 

4  et  3        —         —  Passable. 

Art.  13.  —  1^  Les  candidats  seront  ensuite  classés  t>ar 
ordre  de  mérite,  selon  le  nombre  de  points  obtenus; 

2®  Le  classement  aura  lieu  pour  chaque  canton. 

Art.  14.  —  l""  Tout  candidat  classé  le  premier  dans  son 
canton  recevra,  indépendamment  du  certificat  dont  il  est 
parlé  à  l'art.  11,  un  livret  de  caisse  d'épargne  d'une  valeur 
de  20  fr.  et  un  ouvrage  d'agriculture; 

2®  Le  directeur  de  l'école  à  laquelle  appartiendra  ce  can- 
didat obtiendra  un  prix  de  50  fr.  en  argent; 

3°  Le  candidat  porté  le  second  sur  la  liste  par  ordre  de 
mérite  recevra  un  livret  de  caisse  d'épargne  de  10  fr.,  et  s'il 
appartient  à  une  école  autre  que  celle  dont  fait  partie  le 
premier  candidat,  l'instituteur  recevra  un  prix  de  25  fr.  en 
argent; 

4*"  Les  instituteurs  recevront  en  outre  un  certificat  consta- 
tant le  résultat  obtenu  par  eux. 

Art.  15.  —  Les  compositions  appartenant  aux  élèves  ins- 
crits en  tête  de  liste  dans  chaque  canton  seront  l'objet  d'un 
nouvel  examen.  Elles  seront  comparées  entre  elles,  et  les 
élèves  classés  par  ordre  de  mérite. 

Art.  16.  —  Le  candidat  inscrit  le  premier  recevra  un  prix 
d'honneur  qui  pourra  être  décerné  au  nom  de  M.  le  Ministre 
de  rinstruction  publique. 

Le  candidat  inscrit  le  second  recevra  un  prix  d'honneur 
départemental,  qui  pourra  être  décerné  au  nom  du  Conseil 
général. 
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Les  instituteurs  auxquels  appartiendront  ces  deux  élèves 
obtiendront  : 

Le  premier,  une  médaille  en  or  de  petit  module; 

Le  deuxième,  une  médaille  d'argent. 

Art.  17.  —  Les  résultats  des  concours  cantonaux  seront 
proclamés  en  assemblée  générale  de  la  Société  par  M.  le  Pré- 
sident. 

ART.  18.  —  Le  compte  rendu  de  la  séance  sera  publié  dans 
le  Recueil  de  la  Société. 

J'ai  l'honneur  de  vous  proposer,  Messieurs  : 

1»  D'approuver  le  présent  règlement,  qui  a  déjà  reçu  la 
sanction  du  Conseil  départemental  de  l'instruction  publique  ; 

2°  De  charger  votre  section  d'agriculture  d'organiser  des 
concours  cantonaux,  en  1872,  dans  cinq  cantons  du  départe- 
ment; 

3°  De  voter  une  somme  de  600  fr.,  qui  aura  pour  affecta- 
tion spéciale  les  récompenses  à  décerner,  conformément  au 
règlement,  aux  instituteurs  et  à  leurs  élèves. 

Le  rapporleur, 

PAUL  RATEAU , 

Inspecteur  primaire. 


VOTE   DU   CONSEIL  DEPARTEMENTAL 

Le  Conseil  départemental  de  l'instruction  pablique. 

Sur  la  proposition  de  I^L  Tlnspecteur  d* Académie, 

Approuve  le  présent  règlement  et  décide  qu*il  pourra  être  mis  en  exécution 
dans  les  écoles  primaires  du  département,  par  les  soins  de  la  Société  libre  de 
TEure. 


RAPPORT 


SOR  LB 


CONCOURS    AGRICOLE   ENTRE    LES   ÉCOLES    PRIMAIRES 

DES  CANTONS  D*ÉVREUX,  DE  BRETEUIL ,  DE  DAHVILLE,  DE  PACY 

ET  DE  SAINT-ANDBÉ 

Lu  &  la  stonoe  publique  du  6  octobre  1872 

PAR   M.    IZARN,    VICE -PRÉSIDENT    DE    LA    SOCIÉTÉ   (4) 


Messieurs» 

L'année  dernière,  M.  de  Salvandy,  pour  donner  plus  d'ac- 
tivité à  renseignement  de  l'agriculture ,  vous  proposa  d'ins- 
tituer des  concours  agricoles  entre  les  écoles  primaires  du 
département.  Cette  proposition  fut  renvoyée  à  une  commis- 
sion, et  elle  a  été  l'objet  d'un  rapport.de  M.  Râteau  qui,  avec 
son  expérience  et  son  autorité  en  matière  d'instruction  pu- 
blique, a  conclu  à  son  adoption. 

Aujourd'hui  le  premier  de  ces  concours  a  eu  lieu,  et  je 
viens,  à  mon  tour,  vous  rendre  compte  de  son  résultat;  je 
viens  vous  mettre  à  même  déjuger  si  cette  institution  est 
bonne,  et  si  nous  devons  Tinscrire  déCnitivement  sur  nos 
programmes  annuels. 

Le  20  juillet  1872,  105  enfants  se  sont  rendus,  sous  la  con- 
duite de  leurs  instituteurs,  à  l'école  du  chef-lieu  de  leur 
canton  :  29  à  Évreux,  19  àBreteuil,  10  à  Damville,  28  à  Pacy, 
19  à  Saint- André. 

Des  commissions  les  y  attendaient  pour  leur  dicter  les 
questions  désignées  par  votre  section  d'agriculture. 

(4)  La  Commistion  chargée  de  juger  le  concours  était  composée  de 
MM.  de  Roatolao,  pritident^  Yves,  Piéton,  Râteau,  Léon  Petit,  Léon  Bagot, 
Izarn^  rapporteur. 
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Ces  commissions  étaient  formées  de  membres  de  la  Société» 
de  délégués  cantonaux  et  de  personnes  de  la  localité  qui,  con- 
vaincues de  l'utilité  de  votre  œuvre ,  avaient  mis  à  notre  dis- 
position leur  bonne  volonté  et  leur  savoir. 

Les  questions  proposées  étaient,  en  agriculture  :  l""  le 
fumier,  son  mode  d'action ,  la  manière  de  le  traiter  ;  2»  les 
animaux  qui  servent  à  Thomme  d'auxiliaires  dans  la  destruc- 
tion des  insectes  nuisibles;— en  horticulture  :  les  opérations 
de  la  greffe  en  écusson  et  de  la  greffe  en  fente  ;  —  enfin  un 
problème  très- simple  de  comptabilité  agricole  qui  consistait 
à  établir  le  compte  d'un  hectare  de  terre  dont  on  connaît  la 
récolte  et  le  prix  qu'elle  a  été  vendue,  ainsi  que  les  frais  de 
culture. 

Ces  questions  se  rapportaient  exactement  aux  chapitres  de 
l'ouvrage  de  M.  Cossin,  recommandé  par  la  Société,  et  au 
programme  qui  avait  été  envoyé  à  tous  les  instituteurs  dont 
les  élèves  devaient  concourir. 

Ce  programme  n'embrassait  que  quatre  chapitres  du  ma- 
nuel GossiU)  soit  une  vingtaine  de  pages  de  texte.  On  l'avait 
fait  court  à  cause  du  peu  de  temps  qui  restait  aux  instituteurs 
pour  préparer  leurs  élèves;  mais  il  comprenait  les  matières 
les  plus  importantes  et  les  plus  essentielles  delà  pratique 
agricole. 

L'âge  des  concurrents  avait  été  limité  entre  onze  et  qua- 
torze ans;  au  delà,  on  pouvait  craindre  trop  de  supériorité, 
en  deçà,  trop  de  jeunesse;  et,  en  cas  de  succès,  on  ne  voulait 
pas  favoriser  une  velléité  d'interrompre  tropt  tôt  les  études. 

Quatre  heures  avaient  été  accordées  aux  élèves  pour  traiter 
les  quatre  questions,  et  MM.  les  commissaires  ont  eu  à  se 
partager  l'ennui  de  leur  surveillance  avant  d'aborder  la  partie 
laborieuse  de  leur  tâche,  le  classement  des  copies. 

C'était  là ,  je  dois  le  dire,  un  travail  véritable,  difDcile  et 
réclamant  une  attention  soutenue.  J'en  parle  par  expé- 
rience, et  j'accepterai  volontiers  le  reproche  de  me  décerner 
à  moi-même  un  petit  bout  d'éloge  pour  pouvoir  rendre 
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hommage  au  zèle  et  au  dévouement  des  personnes  qui  ont 
bien  voulu  nous  seconder  dans  cette  mission  délicate,  et  pour 
leur  adresser  les  remerclments  de  la  Société. 

Toutes  les  copies  ont  été  lues  et  classées  en  deux  catégo- 
ries suivant  leur  force.  Les  élèves  dont  deux  compositions 
au  moins  ont  mérité  d*ôtre  placées  dans  la  première  rece- 
vront un  certificat  d'études  agricoles,  et  c'est  parmi  eux  que 
la  commission  spéciale  nommée  par  la  section  d'agriculture 
a  choisi  les  lauréats  de  chaque  canton. 

Enfin ,  les  compositions  de  ces  lauréats  ont  été  comparées 
entre  elles,  et  les  deux  premiers  vainqueurs  de  ce  nouveau 
concours  recevront  chacun  un  prix  d'honneur.  Des  récom- 
penses en  argent  et  en  livres  seront  accordées  aux  institu- 
teurs dont  les  élèves  ont  remporté  des  succès. 

Après  vous  avoir  exposé  le  mécanisme  de  ce  concours ,  il 
me  reste  à  vous  parler  de  son  résultat,  de  la  valeur  des  com- 
positions, et  à  en  apprécier  le  mérite  et  l'importance. 

Il  y  a  un  fait  général  qu'il  faut  d'abord  vous  faire  con- 
naître. Le  plus  grand  nombre  des  copies  est  l'œuvre  de  la 
mémoire  ;  le  livre  que  nous  avions  donné  à  étudier  a  été 
appris  par  cœur  et  souvent  reproduit  textuellemenL  Après 
un  premier  moment  de  surprise^  nous  nous  sommes  facile- 
ment rendu  compte  de  ce  résultat.  Il  tient  à  deux  causes  : 
d'abord  le  programme  n'embrassait  qu'un  petit  nombre  de 
pages,  dix-huit  en  réalité;  pour  certaines  aptitudes,  cela  ne 
constitue  pas  une  tâche  trop  longue  à  apprendre  en  deux 
mois;  ensuite  les  instituteurs  eux-mêmes  manquaient  peut- 
être  de  préparation.  Au  lieu  de  considérer  le  manuel  de 
Gossin  comme  un  abrégé  qu'il  convenait  de  compléter  par 
des  développements  oraux,  puisés  dans  leur  propre  ins- 
truction, dans  leurs  cahiers  de  l'École  normale  ou  dans  des 
ouvrages  plus  étendus,  la  plupart  des  instituteurs  se  sont 
contentés  de  faire  lire  et  relire  le  manuel,  et  d'en  demander 
la  reproduction  aux  élèves  dans  leurs  devoirs. 

Quelques-uns  cependant  ont  suivi  cet  ouvrage  moins  litté- 
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ralement,  soit  qu'ils  en  aient  un  autre  entre  les  mains,  soit 
qu'ils  se  soient  fait  des  cahiers  sur  la  matière,  en  consultant 
des  traités  d'agriculture;  aussi  les  rédactions  de  leurs  élèves 
ne  présentent  pas  autant  d'uniformité*  Les  écoles  de  Pacy , 
de  Francheville,  du  Chesne  et  d'Ézy  méritent  d*étre  signalées 
à  ce  point  de  vue. 

On  est  choqué  au  premier  abord  de  voir  la  mémoire  jouer 
un  si  grand  rôle  dans  notre  concours.  On  voudrait  que  les 
enfants  eussent  bien  compris  leur  sujet,  qu'ils  se  le  fussent 
approprié  et  l'eussent  traité  chacun  à  sa  manière;  on  vou- 
drait enfin  distinguer  dans  chaque  copie  quelque  trace  d'ori- 
ginalité. 

Cela  est-il  vraiment  possible,  Messieurs?  En  réfléchissant  à 
l'âge  des  enfants ,  à  la  manière  dont  la  classe  est  faite  dans 
les  écoles  primaires,  où  un  seul  maître  est  obligé  d'instruire 
à  la  fois  tous  les  élèves,  les  plus  petits  comme  les  plus  grands, 
et  de  les  faire  travailler  ensemble  dans  le  même  local,  on  re- 
connaît facilement  que  ces  prétentions  sont  exagérées. 

Lorsque  l'enseignement  aura  duré  dix  mois  au  lieu  de  deux, 
lorsqu'il  aura  porté  sur  des  matières  beaucoup  plus  étendues; 
lorsque  l'instituteur,  mieux  préparé  lui-même,  aura  conduit 
ses  élèves  dans  les  fermes,  dans  les  champs  ;  lorsqu'il  aura  com- 
menté les  préceptes  du  livre  sur  place  et  en  face  des  objets, 
lorsqu'il  aura  pratiqué  devant  eux  ou  leur  aura  fait  exécuter 
quelques  opérations  d'horticulture,  sans  doute  alors  la  mé- 
moire littérale  aura  moins  de  facilités  à  s'exercer,  et  quelques 
compositions  pourront  avoir  un  cachet  particulier. 

Nous  sommes  loin  cependant  de  dédaigner  complètement 
l'œuvre  de  la  mémoire. 

Les  reproches  mérités  qu'on  adresse  à  des  procédés  qui 
n'atteignent  pas  toujours  le  jugement  sont  d'ailleurs  bien 
moins  applicables  à  l'enseignement  agricole  donné  aux  en- 
fants de  la  campagne.  Ceux-ci  vivent  au  milieu  des  sujets 
mêmes  des  leçons,  et  cette  fréquentation  journalière  ne  leur 
permet  pas  d'oublier  les  préceptes  confiés  à  leur  mémoire. 
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Nous  avons  tous  appris  des  chants  entiers  de  Tlliade  et  de 
TÉnéide,  et  ce  qui  nous  en  reste  est  en  général  peu  de  chose; 
mais  croyez-vous,  Messieurs,  que  nous  aurions  ainsi  oublié 
les  vers  d'Homère  et  de  Virgile  si  nous  vivions  au  milieu  des 
héros  qu'ils  ont  chantés,  dans  les  contrées  où  ils  ont  placé 
les  scènes  de  leurs  poèmes?  Eh  bien,  prenez  un  enfant  qui 
sait  par  cœur  la  leçon  du  fumier  et  des  insectes,  est-ce  qu'il 
ne  passe  pas  vingt  fois  par  jour  devant  le  fumier  de  son  père, 
de  son  voisin?  Est-ce  qu'il  ne  voit  pas  le  purin  s'écouler  à  la 
rue,  le  tas  moisir  et  diminuer  de  volume?  Est-ce  qu'il  ne  voit 
pas  les  champs  dévorés  par  les  insectes?  l'hirondelle  raser 
la  terre  ou  s'élever  dans  les  airs  pour  y  chercher  sa  proie? 
Comment  voulez-vous  qu'il  oublie  une  leçon  qui  s'anime 
ainsi  et  se  fait  vivante  pour  mieux  enfoncer  ses  traits  dans 
son  esprit? 

Mais  tout  n'est  pas  aussi  facile  à  comprendre  dans  cet  en- 
seignement; l'agriculture  scientifique  sera  bien  longtemps 
encore  pour  les  cultivateurs  une  espèce  de  religion  où  le 
surnaturel  se  mêle  aux  vérités  les  plus  tangibles,  le  dogme 
à  la  morale. 

Tout  le  monde  comprend  aujourd'hui  qu'en  laissant 
écouler  le  jus  du  fumier  on  perd  un  élément  précieux  de 
fertilité;  c'est  de  la  morale  pratique.  Mais  quand  on  dit  que 
telle  plante  exige  pour  son  développement  plus  de  potasse, 
telle  autre  plus  de  phosphore,  qu'une  récolte  enlève  à  la 
terre  plus  d'azote  qu'une  autre,  on  tombe  dans  le  dogme  ; 
ce  sont  là  de  véritables  articles  de  foi  que  l'on  croit  sur 
la  parole  des  savants.  Et  les  savants  eux-mêmes,  que  de  mys- 
tères ne  trouvent-ils  pas  dans  cette  noble  science,  la  véritable 
nourrice  des  hommes!  Quand  on  voit  unLiebig,  un  Boussin- 
gault  passer  leur  vie  à  chercher  à  pénétrer  ces  mystères  et 
s'illustrer  pour  en  avoir  dévoilé  quelques-uns,  on  peut  bien 
regarder  le  livre  des  préceptes  de  l'agriculture  comme  un 
catéchisme,  et  louer  ceux  qui  en  apprennent  les  articles  par 
cœur.  Voilà  pourquoi,  Messieurs,  une  reproduction  littérale 
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de  ces  préceptes  ne  nous  parait  pas  à  dédaigner,  et  ravenir 
nous  permettra  de  juger  si  elle  n'est  pas  en  définitive  préfé- 
rable à  une  forme  plus  flottante  où  l'hérésie  peut  se  glisser 
facilement. 

Messieurs,  rétablissement  des  concours  agricoles  est-il  une 
œuvre  utile  et  féconde?  La  Société  doit-elle  faire  tous  ses 
efforts  pour  la  continuer  et  la  développer? 

L'idée  de  faire  pénétrer  des  notions  d'agriculture  dans  l'es- 
prit des  enfants  de  la  campagne  dès  leur  jeune  âge  et  par 
l'école,  cette  idée  semble  si  naturelle  qu'à  coup  sûr  elle  n'est 
pas  nouvelle.  De  plus,  elle  porte  un  caractère  d'évidence  si 
impérieuse,  d'utilité  si  pressante,  qu'elle  a  dû  tourmenter 
tous  ceux  qui  se  sont  occupés  d'instruction  et  des  progrès 
de  l'agriculture. 

Quand  M.  de  Salvandy  vous  a  proposé  d'appeler  nos  écoles 
primaires  à  un  concours,  savait-il  ou  ne  savait-il  pas  qu'il 
avait  eu  des  devanciers,  que  des  essais  analogues  avaient  été 
tentés  sans  être  poursuivis?  Je  l'ignore  ;  mais  il  savait  mieux  ; 
ilsavait  qu'il  fallaitentrepreudre,  etque,  l'entreprise  échouât- 
elle,  il  faudrait  la  renouveler  encore.  Et  puis ,  Messieurs,  il 
y  a  des  obstacles  qui  disparaissent  avec  le  temps,  sans  laisser 
la  moindre  trace,  au  point  qu'on  s'étonne  qu'ils  aient  existé. 
Le  fait  est  que  nous  n'en  avons  rencontré  aucun.  Le  fruit 
était  mûr  sans  doute,  car  il  a  suffi  d'y  porter  la  main  pour  le 
recevoir. 

Depuis  longtemps  déjà  les  instituteurs  sont  habitués  a  des 
concours  annuels  au  chef-lieu  de  canton  pour  la  délivrance 
des  certificats  d'étude  aux  élèves  qui  doivent  quitter  l'école. 
Nous  n'avons  donc  rencontré  chez  eux  que  de  l'empresse- 
ment. Ils  ont  paru  satisfaits  de  voir  la  Société  d'agriculture 
s'occuper  d'eux,  leur  témoigner  de  l'intérêt,  de  la  confiance, 
agrandir  le  cercle  de  leur  enseignement,  leur  donner  le 
moyen  de  faire  franchir  à  leur  nom  la  petite  barrière  com- 
munale, offrir  à  leur  zèle  des  mentions  flatteuses,  et  en  même 
temps  un  accroissement  à  leur  traitement  si  modeste.  Em- 
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pressemenl  chez  les  élèves  dont  l'émulation  a  été  vivement 
excitée  par  l'honneur  d'être  choisis  pour  champions  de  leur 
école,  dont  Fintelligence  a  été  dirigée  non  plus  sur  des  mots 
et  des  chiffres  abstraits,  mais  sur  des  êtres  réels»  sur  des 
objets  qui  enveloppent  pour  ainsi  dire  leur  vie,  sur  lesquels 
ils  peuvent  consulter  Texpérience  de  leurs  parents,  tout  en 
leur  faisant  part  chaque  jour  de  leur  jeune  savoir. 

L'institution  du  concours  a  donné  immédiatement  un  vif 
élan  à  renseignement  réglementaire  de  l'agriculture  qui  lan- 
guissait. Pendant  deux  mois,  dans  81  écoles,  toutes  les  ma- 
tières du  programme  ont  été  le  sujet  de  lectures  journalières 
faites  par  les  maîtres  et  par  les  élèves,  de  rédactions  multi- 
pliées; et  si  l'action  de  la  mémoire  apparaît  si  considérable, 
c'est  que  cette  mémoire  a  été  cultivée  et  enrichie  par  des 
répétitions  incessantes  et  variées. 

L'institution  du  concours  a  fait  plus,  Messieurs,  que  de 
développer  dans  nos  écoles  un  travail  exceptionnel,  elle  a 
aussi  élevé  l'agriculture  aux  yeux  des  populations  de  la  cam- 
pagne en  leur  montrant  le  prix  que  vous  y  attachez  et  l'hon- 
neur dont  vous  récompensez  son  étude. 

En  cela,  la  Société  d'agriculture  n'a  fait  que  suivre,  en 
l'agrandissant,  la  voie  où  elle  a  toujours  marché.  Jusqu'ici 
elle  s'était  montrée  dans  des  concours  de  bestiaux,  d'ins- 
truments, de  produits;  elle  s'adressait  aux  hommes  faits, 
aux  cultivateurs  expérimentés;  aujourd'hui,  elle  pénètre 
dans  les  écoles,  elle  va  aux  enfants,  elle  offre  à  leur  jeune 
intelligence  des  concours  et  des  prix  retentissants.  Croyez- 
vous,  Messieurs,  qu'un  enfant  qui  aura  vu  la  Société  pré- 
sider ainsi  à  ses  premières  études  et  lui  fournir  les  vrais 
principes  de  culture,  qui  la  retrouvera  plus  tard  le  suivant 
dans  sa  carrière,  lui  montrant  les  meilleurs  instruments , 
les  meilleures  semences ,  les  meilleurs  bestiaux ,  récompen- 
sant les  serviteurs  les  plus  intelligents,  les  plus  adroits, 
les  plus  fidèles;  ne  pensez- vous  pas  que  cet  enfant,  que 
cet  homme,  que  ce  vieillard  enfin ^  qui  aura  senti  pendant 
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toute  sa  vie  l'influence  bienfaisante  de  la  Société  répan- 
due ainsi  autour  de  lui,  éprouvera  en  retour  quelque  affecUon 
pour  elle,  et  qu'il  voudra  peut-être,  en  entrant  dans  son  sein, 
contribuer  pour  sa  part  aux  encouragements  auxquels  il  doit 
son  instruction,  ses  perfectionnements  et  une  part  de  la  con- 
sidération qu'il  a  conquise  dans  son  pays  ? 

Utilité  publique,  accroissement  d'action  particulière,  tout 
se  réunit  pour  conseiller  à  la  Société  de  poursuivre  Tœuvre 
des  concours  agricoles. 

Appelons  donc  Tannée  prochaine  de  nouveaux  cantons  à 
la  lutte,  et,  par  une  espèce  de  rotation  intellectuelle ,  faisons 
pénétrer  successivement  l'enseignement  agricole  dans  tout 
le  département. 

Ne  croyez  pas  d'ailleurs  que  nous  nous  lancions  les  pre- 
miers dans  une  expérience  téméraire  ;  l'exemple  nous  a  été 
donné  par  la  Corrèze,  l'Oise,  la  Sarlhe,  l'Eure-et-Loir.  Chose 
merveilleuse  en  France  I  Des  départements  n'ont  pas  attendu 
l'impulsion  gouvernementale  ;  ils  sont  partis  d'eux-mêmes, 
les  premiers  sur  la  route  du  progrès.  Nous  les  avons  suivis  à 
temps  pour  partager  l'honneur  de  l'initiative,  car  voici  le 
mouvement  qui  arrive  au  centre,  et  il  va  rayonner  vers  tous 
les  points.  La  Société  des  agriculteurs,  formée  par  une  réu- 
nion considérable  de  députés,  et  dont  notre  représentant, 
M.  Besnard,  est  le  secrétaire,  s'est  saisie  de  la  question  de 
l'enseignement  agricole,  et  elle  réclame  l'organisation  géné- 
rale des  concours  sur  un  plan  qui  ne  difTère  du  nôtrequepar 
des  extensions  interdites  à  nos  faibles  ressources.  A  son  tour, 
le  Gouvernement,  loin  de  se  trouver  humilié  d'adopter  une 
bonne  pensée  qu'il  n'a  pas  eue  le  premier,  se  dispose  à  en- 
voyer partout  des  circulaires  pour  recommander  et  prescrire 
même  les  concours  entre  les  écoles  primaires. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  connaît  notre  entre- 
prise, il  l'approuve,  et,  à  la  sollicitation  de  M.  de  Salvandy, 
il  nous  a  envoyé  sept  prix,  dont  un  prix  d'honneur;  M.  le 
Préfet ,  qui  sait  par  lui-même  tout  ce  que  vaut  l'agriculture 
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et  qui  ne  lui  porte  pas  seulement  la  simple  affection  plato- 
nique d'un  administrateur,  y  a  ajouté  aussi  un  ouvrage  des- 
tiné à  un  des  instituteurs  les  plus  méritants  ;  M.  de  Salvandy, 
qui  a  suivi  avec  une  sollicitude  protectrice  Tœuvre  dont  il  a 
été  le  promoteur ,  a  voulu  instituer  un  troisième  prix  dans 
chaque  canton  ;  M.  le  comte  de  Rostolan ,  qui  remplit  avec 
tant  de  dévouement  les  fonctions  de  président  de  la  section 
d'agriculture»  a  donné  aussi  deux  prix  ;  moi-même,  entraîné, 
j'ai  suivi  de  si  bons  exemples.  Enfin ,  pour  montrer  combien 
notre  concours  a  rencontré  d'approbation  et  éveillé  de  sym- 
pathies, deux  personnes  étrangères  à  la  Société,  M.  Jourdain, 
maire  d'Ézy,  et  H.  Oury,  maire  de  Francheville ,  nous  ont 
envoyé  deux  livrets  de  caisse  d'épargne  de  10  fr.,  pour  aug- 
menter le  nombre  de  nos  récompenses.  Nous  les  prions  d'a- 
gréer ici  l'expression  de  la  reconnaissance  de  toute  la  So- 
ciété. 

A  tous  ces  encouragements,  à  toutes  ces  sympathies,  per- 
mettez-moi de  joindre  Topinion  plus  modeste,  mais  tout 
aussi  convaincue,  des  membres  de  votre  commission.  Us 
ont  pris  une  part  active  à  ce  concours,  ils  ont  assisté  aux 
épreuves,  ils  ont  lu  toutes  les  compositions;  et  leur  con- 
viction profonde  et  unanime,  dont  ils  m'ont  chargé  de  vous 
apporter  l'expression,  est  que  l'institution  des  concours 
agricoles  est  excellente,  éminemment  utile  au  pays,  et  qu'il 
faut  la  continuer. 

Nous  espérons.  Messieurs,  que  vous  partagerez  notre  sen- 
timent, et  que  votre  approbation  sera  pour  le  conseil  général 
une  garantie  du  bon  usage  que  nous  avons  fait  des  fonds 
qu*il  remet  entre  nos  mains. 

Pour  le  remercier  de  la  conGance  qu'il  nous  témoigne , 
nous  lui  apportons  le  bien  que^  grâce  à  lui,  nous  avons  ac- 
compli; c'est  l'expression  la  plus  haute  que  nous  puissions 
trouver  de  notre  reconnaissance,  c'est  la  seule  qui  soit  digne 
de  lui. 

Je  crains.  Messieurs,  d'avoir  dépassé  la  limite  honnête  d'un 
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rapport  et  la  mesure  de  votre  attention  ;  la  faute  en  est  un 
peu  à  mon  sujet,  car,  lorsqu'on  parle  d'instruction  et  d*agri- 
culture^  le  difficile  est  de  savoir  se  borner.  Je  veux  cependant 
vous  soumettre  une  dernière  considération.  On  se  plaint  tous 
les  jours  de  voir  les  enfants  abandonner  la  profession  de  leurs 
parents,  et  les  habitants  de  la  campagne  la  quitter  pour  les 
viUes,  où  les  attirent  des  professions  plus  lucratives  et  qui 
leur  semblent  plus  relevées  dans  l'opinion  publique.  Eh  bien! 
n'est-ce  pas  un  moyen  d'attacher  les  fils  des  cultivateurs  au 
sol  où  ils  sont  nés,  à  la  ferme  paternelle  où  ils  ont  grandi, 
que  de  leur  montrer  de  bonne  heure  cette  agriculture,  qu'ils 
dédaignent,  comme  une  science  véritable,  une  science  à 
laquelle  les  savants  les  plus  illustres  ont  consacré  de  longs 
et  glorieux  travaux,  une  science  enfin  qui,  par  le  savoir 
qu'elle  exige,  par  la  considération  qu'elle  procure,  marche 
régale  des  plus  nobles  professions,  en  même  temps  qu'elle 
les  surpasse  toutes  par  les  services  qu'elle  rend  à  l'huma- 
nité? 
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RAPPORT  GÉNÉRAL 

SUR   LA  SITUATION  ET  LES  TUAVAUX  DE   LA    SOCIÉTÉ 
Pftidut  les  tuéei  4866,  4867, 4868,  4869, 4870,  4874  et  4872 

LU  A  LA  SÉANCE  PUBLIQUE  DU  6  OCTOBBE  (872 

PAR    M.    EMILE   GOLOMBEL,   SECRÉTAIRE    PERPÉTUEL 


Messieurs  , 

Il  y  a  déjà  sept  ans  qu'une  solennité  pareille  vous  réunis- 
sait dans  cet  amphithéâtre.  Depuis  1865,  la  Société  a  vécu 
au  milieu  de  circonstances  difficiles  qui  ne  lui  ont  pas  per- 
mis d'y  revenir  avant  aujourd'hui,  et,  par  suite,  votre  Secré- 
taire perpétuel  n'a  pu  remplir  la  mission  passablement  ingrate 
dévolue  à  sa  fonction.  Me  voici  donc  aux  prises  à  cette  heure 
avec  une  tâche  laborieuse,  c'est-à-dire  avec  l'obligation  de 
vous  rendre  compte  de  tous  vos  travaux  pendant  une  longue 
période  de  sept  années. 

Je  ne  me  dissimule  pas  le  sentiment  d'efTroi  que  peut  vous 
causer  la  seule  indication  du  sujet  de  mon  discours  ;  aussi 
j'ai  hâte  de  vous  promettre,  en  retour  d'un  peu  de  patiente 
attention,  une  récompense  qui  ne  se  fera  pas  attendre  :  vous 
la  trouverez  dans  un  second  rapport,  porté  comme  le  mien 
à  votre  ordre  du  jour  (1).  Celui-là  vous  paraîtra  trop  suc- 
cinct, tant  il  est  de  nature  à  vous  intéresser  par  ses  détails 

(4)  Voir  le  rapport  de  M.  Izarn  sur  le  Concours  des  écoles,  pRgeK:L. 
Ce  rapport  a  éié  la  à  la  séance  du  6  octobre,  après  celui  du  Secrétaire  per- 
pétuel. 
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substantiels  et  par  sa  forme  spirituelle  et  élégante.  Pour  moi, 
je  rends  grâce  à  l'avance  à  notre  honorable  Vice-Président, 
dans  la  pensée  que  son  attachante  lecture  viendra  bientôt 
vous  faire  oublier  la  mienne. 

Après  ces  précautions  oratoires,  dont  Taridité  de  mon  sujet 
m'a  fait  sentir  la  nécessité,  j'ai  un  devoir  pieux  à  remplir, 
j*ai  à  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  ceux  dont  je  vois, 
en  trop  grand  nombre,  les  places  inoccupées.  Que  de  pertes 
sensibles,  que  de  vides  difficiles  à  combler  pendant  ces  der- 
niers temps  !  Si  je  voulais  rappeler  les  mérites  de  tous  ceux 
qui  ne  sont  plus,  si  je  voulais  apprécier  dans  toute  leur 
étendue  et  leur  dévouement,  et  leur  coopération  fructueuse, 
et  leur  zèle  infatigable  pour  une  œuvre  de  bien  public,  j'au- 
rais bientôt  dépassé  les  limites  du  cadre  restreint  où  je  dois 
me  renfermer.  Il  me  faut  donc  me  borner  à  citer  des  noms, 
en  commençant  par  celui  de  l'illustre  duc  de  Broglie,  une 
des  gloires  les  plus  pures  de  notre  pays,  dont  vous  voyez  avec 
bonheur  le  digne  héritier  parmi  les  hommes  qui  secondent 
vos  efforts  de  toute  l'autorité  de  leurs  lumières  et  de  toute 
l'influence  de  leur  haute  situation. 

Une  mort  non  moins  douloureuse  vous  a  enlevé  l'un  de 
vos  anciens  présidents,  M^'  Devoucoux,  archéologue  aussi 
savant  que  vénérable  prélat,  dont  le  successeur,  aujourd'hui 
dans  vos  rangs,  semble  prendre  à  tâche  d'imiter  les  vertus 
aimables  et  de  suivre  la  trace  bienfaisante.  —  Comment  répa- 
rer la  perte  d'un  érudit  aussi  profond  que  M.  Bonnin  ?  Com- 
ment pourrais-je,  dans  ce  résumé  rapide,  me  permettre 
d'ébaucher  seulement  une  notice  biographique,  un  examen 
quelque  peu  sérieux  de  tant  de  travaux  précieux  pour  notre 
histoire?  Une  voix  plus  autorisée  que  la  mienne  s'est  chargée 
de  vous  tracer  le  portrait  du  savant  et  de  l'homme  de  bien, 
et  nous  aurons  au  moins  la  consolation  de  voir  ce  portrait 
peint  de  la  main  d'un  maître  à  là  hauteur  de  son  modèle. 

Parmi  nos  agriculteurs  émérites,  vous  n'aurez  pas  d'assez 
amers  regrets  pour  MM.  Leblond,  Lépicouché,  Letellier- 

4«  S«rt>,  TOKE  !•'.  k 
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Lecarpentier,  Dumoutier,  pour  ces  hommes  modestes  et 
utiles,  toujours  prêts  i  sacrifier  leur  temps  et  leurs  peines 
au  plaisir  de  contribuer  a  la  réalisation  d'un  progrès. 

Des  titres  divers  recommandent  à  vos  souvenirs  HM .  Bou- 
garel,  Gazan,  Chéramy»  Mettais-Cartier,  de  Blosseville,  et 
vous  ne  sauriez  non  plus  oublier  ce  talent  gracieux  d'un  de 
vos  conférenciers  les  plus  diserts,  du  savant  économiste 
Jules  Duval,  emporté  si  misérablement  dans  un  accident  de 
chemin  de  fer.  Enfin,  Messieurs,  vous  porterez  toujours  le 
deuil  de  ces  héros  qui,  poussés  par  l'amour  sublime  de  la 
patrie,  ont  trouvé  une  mort  digne  d'envie,  l'un,  le  brave 
général  de  la  Charrière,  à  la  bataille  de  Gbampigny,  l'autre, 
le  hardi  marin  Gustave  Lambert^  dans  le  combat  sanglant  et 
désespéré  de  Buzenval. 

Cette  longue  et  douloureuse  nécrologie  terminée,  cette 
dette  sacrée  désormais  payée,  j'aborde  immédiatement  mon 
sujet,  en  remontant  à  sept  années  en  arrière. 

11  serait  puéril  de  le  dissimuler.  Messieurs,  en  1865,  la  So- 
ciété était  bien  malade,  si  malade  même  que  bon  nombre  de 
médecins  tant  pis  désespéraient  de  sa  guérison.  Les  sources 
de  son  budget  venaient  de  se  tarir,  sans  motif  appréciable  ; 
or,  que  faire  sans  argent,  sans  ce  maudit  capital,  si  décrié 
par  ceux  qui  ne  Font  pas  et  qui  ne  veulent  pas  travailler  pour 
l'acquérir?  Il  est  bien  rare,  sans  lui,  de  faire  bonne  figure  et 
de  produire  beaucoup  d'effet  dans  un  monde  si  mal  organisé. 
Eh  bien.  Messieurs,  vous  avez  montré  que  la  misère  injuste- 
ment imposée  peut  provoquer  des  crises  salutaires  chez  ceux 
qu'elle  vient  atteindre,  et  vous  avez  trouvé  là  une  occasion 
merveilleuse  de  manifester,  en  même  temps  que  votre  vita- 
lité, l'élévation  de  vos  sentiments. 

Tout  le  monde,  en  effet,  s'est  mis  à  l'œuvre.  Une  liste  de 
souscription,  circulant  parmi  vous,  se  couvrit  aussitôt  de 
signatures.  L'appel  adressé  à  des  professeurs,  à  des  savants, 
i  des  publicistes,  fut  généreusement  écouté,  et  les  confé- 
rences scientifiques  et  littéraires  d'Évreux  purent  se  perpé- 
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tuer  pendant  six  années  consécutives  avec  un  succès 
éclatant  et  incontesté.  De  sorte  qu'au  moment  où  les  scep- 
tiques et  les  méchants  annonçaient  votre  agonie^  vous 
repreniez  une  existence  nouvelle,  plus  brillante  que  par  le 
passé. 

J'ai  trop  parlé  déjà  de  ces  conférences  pour  y  revenir  en- 
core en  détail  :  je  ne  puis  pourtant ,  dans  cette  réunion 
publique,  me  dispenser  d'offrir  à  tant  de  généreux  et  émi- 
nents  collaborateurs  l'hommage  de  notre  profonde  gratitude. 
Qui  de  vous,  en  effet,  ne  se  rappelle  avec  un  sentiment  de 
reconnaissance  affectueuse  les  leçons  éloquentes  de  MM.  Saint- 
René-Taillandier,  Hatzfeld,  Wolowski,  Ed.  Vignes,  Ch.  Lé- 
vèque^  Fréd.  Passy,  Ë.  Morin,  Desmarets,  et  le  récit  plein  de 
simplicité  d'une  entreprise  si  grandiose,  qui  place  son  au- 
teur, M.  Ferd.  de  Lesseps,  au  rang  des  hommes  de  génie;  et 
les  spirituelles  causeries  de  MM.  Gidel,  Simonin,  Deschanel, 
Boulatignier,  Bachelet,  Flammarion,  La  Pommeraye,  et  les 
enseignements  scientiGques  de  MM.  Georges  Ville,  Fargues 
de  Taschereau,  Maurice  Raynaud,  Aucoc,  Jules  Duval,  Gus- 
tave Lambert,  et  la  touchante  narration  du  naufragé  du 
Auckland^  M.  Raynal?  —  Mais  je  ne  puis  tout  citer,  et  pour 
me  faire  pardonner  cette  trop  sèche  nomenclature,  pourtant 
incomplète,  je  termine  par  le  nom  sympathique  d'un  homme 
qui,  non  content  de  donner  tous  ses  soins  à  vos  affaires 
\H)mme  président,  a  voulu  augmenter  le  nombre  de  vos 
conférenciers  et  vous  initier  à  quelques-uns  des  secrets  de 
son  noble  métier.  —  Je  suis  bien  certain,  en  effet,  que  des 
remercîments  à  l'adresse  de  M.  l'amiral  de  la  Roncière-le 
Noury  trouveront  ici  un  écho  retentissant. 

Les  conférences  d'Évreux  sont  un  fait  saillant  qui  devait  oc- 
cuper la  première  place  dans  ce  compte  rendu,  mais  là  ne  s'est 
pas  limité  le  champ  de  votre  activité.  Une  grande  partie  de 
vos  modestes  ressources  a  été  consacrée  à  la  publication  d'un 
volume  de  près  de  800  pages,  qui  contient,  entre  autres 
articles,  un  mémoired'une  véritable  importance  dû  à  la  plume 
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de  M.  Paul  Goujon.  C'est  la  Gn  de  Y  Histoire  de  la  CkdUUemie 
ei  haute  jusiice  de  Vaudreuily  dont  vous  avez  lu  la  première 
partie  dans  le  volume  publié  en  1863.  Ce  complément  d'une 
œuvre  si  intéressante  était  impatiemment  attendu,  et  l'auteur 
s'est  fait  excuser  du  retard  apporté  à  l'achèvement  de  son 
livre  en  le  complétant  par  de  nombreuses  additions  i  son 
projet  primitif. 

Pendant  le  même  temps ,  d'autres  études  se  préparaient, 
et  nous  imprimons  en  ce  moment  même  une  page  d'his- 
toire locale  qui,  pour  les  habitants  d*Évreux,  présentera 
un  double  attrait  :  je  veux  parler  du  Navarre  de  M.  Izam. 
Ces  monographies  destinées  i  éclairer  d'une  si  vive  lu- 
mière l'histoire  générale  de  la  France  constituent  des 
œuvres  dont  on  ne  saurait  trop  louer  les  auteurs.  Cest 
en  multipliant  ces  récits  puisés  aux  sources,  c'est  en  pu- 
bliant ces  documents  découverts  dans  de  précieuses  ar- 
chives, que  la  vérité  historique  se  manifeste  dans  toute  sa 
clarté. 

Les  notes  de  M.  Auguste  Le  Prévost,  dont  l'autorité  s'est 
augmentée  par  la  révision  si  éclairée  de  nos  savants  collègues, 
MM.  Louis  Passy  et  Léopold  Delisle,  forment  encore  un  de  ces 
riches  trésors  dans  lesquels  iront  puiser  les  érudits  pour  se 
guider  au  milieu  de  leurs  recherches.  Je  n'ai  pas  à  revenir 
sur  la  valeur  de  cet  ouvrage  depuis  longtemps  apprécié  de 
tous  et  maintenant  achevé,  mais  je  suis  heureux  d'avoir  à  * 
vous  signaler  un  travail  considérable ,  d'un  caractère  ana- 
logue, dont  l'auteur  s'est  aidé  des  découvertes  de  son  devan- 
cier et. qui  s'appellera  le  Dictionnaire  topographiqme  du 
département  de  lEure,  contenant  les  noms  de  lieux  anciens  et 
modernes.  Le  manuscrit  est  complet,  et  votre  ancien  prési- 
dent, toujours  si  plein  de  zèle  et  si  digne  de  votre  recon- 
naissance, M.  le  marquis  de  Blosseville,  espère  que  bientôt 
les  presses  de  l'imprimerie  Nationale  lui  permettront  de  vous 
offrir  ce  monument,  produit  de  ses  longues  veilles  et  de  ses 
patientes  études. 
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J*ai  encore  h  signaler  deux  faits  importants  pour  terminer 
le  résumé  de  vos  travaux  scientifiques.  —  Le  premier  est 
un  cours  public  et  gratuit  de  physique  expérimentale  orga- 
nisé par  vos  soins  à  Ëvreux,  et  inauguré  le  19  novembre 
dernier.  Ce  cours  a  été  professé  par  un  homme  aussi  ins- 
truit que  désintéressé,  et  tout  l'honneur  lui  en  revient.  11 
faut  rendre  ici  un  hommage  public  à  la  générosité  de 
M.  Bénard,  professeur  au  Lycée,  et  lui  adresser  du  fond  du 
cœur  les  remerclments  qu'il  a  si  bien  mérités. 

Le  second  est  le  dépôt  sur  votre  bureau  d'un  volumineux 
manuscrit,  fruit  de  bien  longues  et  bien  consciencieuses 
études,  et  que  nous  devons  à  la  science  approfondie  et  aux 
sympathies  inaltérables  d'un  homme  dont  le  nom  ne  peut 
être  prononcé  ici  sans  un  sentiment  de  vénération.  M.  An- 
toine Passy,  en  effet,  n'est  pas  seulement  le  fondateur  de 
notre  Société;  il  en  est  encore  depuis  quarante  ans  le  mem- 
bre le  plus  laborieux,  le  plus  bienveillant,  le  plus  dévoué. 
Après  nous  avoir  donné  sa  belle  carte  géologique,  publiée 
en  1857,  et  la  minute  d'une  carte  agronomique  qui  le  sera 
bientôt,  j'espère,  il  vient  de  vous  faire  hommage  d'une 
Description  géologique  et  agronomique  du  département  de  l'Eure, 
complément  indispensable  de  ses  cartes. 

C'est  là,  Messieurs,  un  travail  d'une  immense  portée,  dont 
la  publication  fera  le  plus  grand  honneur  à  la  Société.  Il  con- 
tient, en  effet,  tous  les  documents  de  nature  à  nous  éclairer 
sur  le  sol  de  notre  belle  contrée,  sur  sa  constitution  inté- 
rieure, son  relief,  ses  productions,  le  cours  de  ;5es  eaux.  Il 
expose  dans  leur  ensemble  et  dans  leur  détail  l'ordre,  l'épais- 
seur, la  oontexture  et  les  limites  des  terrains  dont  il  se  com- 
pose. 11  énumère  toutes  les  indications  fournies  par  la  carte 
agronomique  au  moyen  de  procédés  intelligibles  à  tous,  à  sa- 
voir :  les  terrains  géologiques  qui  intéressent  sa  production 
agricole,  les  terrains  soumis  à  une  culture  annuelle,  avec  la 
notation  de  leur  nature  minéralogique  ;  les  étendues  ôou- 
vertes  par  les  forêts,  les  bois,  les  prairies,  les  landes,  les  ma- 
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rais  ;  les  emplacements  des  villages,  des  fermes,  des  vergers  ; 
la  composition  chimique  de  chaque  espèce  de  terre  arable, 
et  enfin  les  assolements. 

Que  de  soins  suppose  une  pareille  œuvre,  où  la  géologie, 
la  topographie,  la  statistique  remplissent  de  si  remarquables 
chapitres! 

Je  ne  puis  vous  lire,  malgré  le  désir  quej'en  aurais,  certaines 
parties  de  l'ouvrage  qui  présentent  tant  d'intérêt  au  point 
de  vue  de  la  géologie,  la  science  préférée  de  l'auteur  :  ce 
serait  sortir  de  mon  rôle,  et  je  me  bornerai  à  citer  un  pas- 
sage particulièrement  curieux  pour  notre  pays,  où  M.  Passy 
nous  révèle  comme  le  plus  ancien  des  auteurs  qui  aient  parlé 
des  productions  minérales  du  département,  un  Ebrolcien  da 
nom  de  Jacques  du  Val.  Son  volume  est  intitulé  :  «  Hydro- 
thérapeutique  des  fonctions  médicinales  nouvelletnent  découvertes 
aux  environs  de  Rouen,  très-utiles  et  très-profitables  à  un  chacun  ; 

tt  Par  noble  homme  M.  Jacques  du  Val,  docteur  et  profes- 
seur en  médecine,  natif  d'Êvreux  (avec  portrait)  ; 

«  A  Rouen,  chez  Jacques  Besongne,  tenant  sa  boutique  au 
haut  des  degrés  du  Palais  —  1603  —  in-12.  » 

Vous  serez  heureux  d'apprendre,  Messieurs,  que  le  conseil 
général,  sur  la  demande  que  j'ai  prié  M.  le  préfet  de  lui  trans- 
mettre, nous  a  accordé  une  subvention  de  1,000  fr.  pour 
faire  face  aux  premiers  frais  de  l'impression,  et  que  dans 
un  délai  relativement  assez  court,  vous  pourrez  puiser 
à  cette  source  si  abondante  de  données  scientifiques  dont 
vos  annales  viennent  de  s'enrichir. 

Que  notre  savant  fondateur  reçoive  donc  ici  le  nouveau 
témoignage  de  notre  affection  et  de  notre  gratitude,  et  qu'il 
sache  bien  que  ce  sentiment  égale  au  moins,  s'il  n'est  pas 
possible  de  la  surpasser,  la  généreuse  sollicitude  dont  il  ne 
perd  aucune  occasion  de  nous  donner  la  preuve. 

La  mention  d'un  ouvrage  si  utile  à  nos  cultivateurs  me 
fournit  une  transition  naturelle  pour  vous  parler  de  la  partie 
agricole  de  vos  travaux. 
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» 

La  situation  précaire  à  laquelle  je  faisais  allusion  en  com- 
mençant, les  pertes  sensibles  dont  je  déplorais  le  nombre  et 
l'importance,  permettraient  de  supposer  que,  sous  ce  rapport, 
nous  allons  rencontrer  quelques  défaillances.  Eh  bien,,  non, 
Messieurs.  Il  est  bien  évident  qu'avec  un  budget  considéra- 
blement réduit,  vous  n'avez  pu  maintenir  dans  toute  leur 
étendue  vos  programmes  d'encouragement  :  il  vous  a  fallu 
notamment  suspendre  les  conférences  de  M.  Morière  et  les 
concours  départementaux.  Mais  si  les  ressources  pécuniaires 
vous  ont  manqué,  en  revanche  vous  avez  redoublé  d'énergie 
et  d'ardeur  pour  atteindre  le  but  philanthropique  quese pro- 
pose une  Société  comme  la  vôtre. 

Dès  1866,  une  occasion  solennelle  se  présenta  de  faire  sen- 
tir l'influence  de  votre  action  :  le  Gouvernement  procédait  à 
une  enquête  générale  sur  la  situation  et  les  besoins  de  l'agri- 
culture, et  votre  section  recueillait  après  un  grand  nombre 
de  séances,  laborieusement  remplies  par  des  discussions 
substantielles,  une  série  de  réponses  qui  resteront  comme 
un  tableau  complet  et  saisissant  de  l'état  de  l'agriculture 
dans  notre  arrondissement  au  milieu  de  ce  siècle.  La  com- 
mission nommée  par  l'État  ne  put  faire  mieux  que  de  s'ap- 
proprier le  résultat  de  vos  labeurs,  et  elle  vous  en  procura 
ainsi  la  récompense. 

Ce  n'est  pas  tout;  et,  dès  1865,  des  concours  agricoles, 
organisés  dans  les  arrondissements  de  Bernay  et  des  Ân- 
delys  par  les  soins  de  vos  sections,  allaient  porter  jus- 
qu'aux confins  du  département  la  preuve  d'une  vitalité  que 
les  désastres  mômes  de  la  patrie  ne  sont  pas  parvenus  à 
amoindrir.  En  1865,  c'est  à  Bernay  et  à  Fleury-sur-Andelle, 
en  1866  à  Gisors  et  à  Beaumesnil,  en  1867  à  Broglie,  en  1868 
à  Bernay  et  aux  Andelys,  que  les  agriculteurs  viennent  cher- 
chet  les  primes  réservées  aux  éleveurs  les  plus  méritants, 
aux  ouvriers  les  plus  habiles,  aux  serviteurs  les  plus  fidèles. 

En  1869,  enfin,  la  fortune  vous  montre  un  visage  moms 
hostile,  et  vous  pouvez,  aidés  de  la  section  que  préside 
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M.  de  Broglie,  reuouer  à  Brionne  les  anciennes  traditions 
et  appeler  à  de  grandes  assises  les  cultivateurs  de  tout  le 
département.  Peu  de  temps  après,  en  1870,  préoccupés  avec 
raison  de  l'émigration  sans  cesse  croissante  de  la  population 
des  campagnes  vers  les  villes,  vous  instituez  des  expériences 
de  moissonneuses  et  d'instruments  perfectionnés ,  dont  il 
devient  urgent  de  propager  l'usage  pour  parer,  au  moins 
dans  une  certaine  mesure,  à  l'inconvénient  de  la  pénurie 
des  bras. 

La  guerre,  TafFreuse  guerre  vous  surprend  alors  et  vous 
plonge  un  instant  dans  la  plus  douleureuse  stupeur  ;  mais  bien 
vite  après  la  tourmente,  vous  reprenez  votre  œuvre  avec 
une  nouvelle  vigueur.  Courant  au  plus  pressé,  vous  vous  hâ- 
tez de  seconder  la  Société  Anglaise,  qui,  par  un  sentiment 
bien  touchant  de  confraternité,  s'empresse  d'apporter  à  nos 
laboureurs  désolés  des  secours  aussi  cordialement  offerts 
que  chaleureusement  acceptés.  L'État  vient  à  son  tour  aider 
à  la  réparation  de  tant  de  ruines,  et  alors  encore  vous  vous 
faites  les  auxiliaires  les  plus  utiles  da  l'État  et  vous  lui  four- 
nissez le  concours  le  plus  efficace. 

D'un  autre  côté,  vous  renouvelez  les  expériences  de  mois- 
sonneuses à  Damville,  à  Beaumont  et  à  Mantelles,  bien  con- 
vaincus que  la  persévérance  la  plus  opiniâtre  peut  seule 
triompher  des  préjugés  de  la  routine  et  propager  les  perfec- 
tionnements même  les  plus  éprpuvés. 

Je  ne  puis  insister  sur  toutes  les  questions  agronomiques 
traitées  dans  vos  nombreuses  réunions  et  dont  vous  trou- 
verez les  traces  dans  les  rapports  insérés  au  volume  du 
Recueil  en  cours  d'impression  ;  et  je  regrette  de  n'avoir  pas 
tout  le  loisir  nécessaire  pour  rendre  au  zèle  infatigable  de 
nos  collègues  de  la  section  d'agriculture,  MM.  de  Rostolan, 
L.  Petit,  Varillon,  Dumontier,  de  Blavette,  Deschamps,  Villain, 
de  Fayet,  et  d'autres  encore,  la  justice  qui  leur  est  due. 
Mais  j'ai  hâte  d'arriver  à  l'année  1872  où,  grâce  à  des  sub- 
ventions déjà  plus  élevées,  vous  vous  êtes  empressés  de  ré- 
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tablir  les  concours  départementaux  suspendus  de  nouveau 
après  1869,  et  les  prix  de  culture  perfectionnée  et  les  pré- 
cieuses conférences  de  M.  le  professeur  Morière.  N'est-ce 
pas  là.  Messieurs,  un  retour  à  peu  près  complet  à  votre  meil- 
leur passé  ?  Il  faut  y  ajouter  enfin  une  création  nouvelle,  une 
création  d*avenir  dont  beaucoup  d'entre  vous  espèrent 
les  plus  heureux  résultats.  Je  veux  parler  du  concours  des 
écoles  primaires  dont  vous  allez  aujourd'hui  couronner  les 
lauréats.  M.  Izarn  vous  dira  tout  à  l'heure,  en  termes  excel- 
lents, quel  est  le  succès  de  cette  première  tentative  ;  pour 
moi,  je  ne  peux  qu'applaudir  à  la  proposition  si  opportune 
de  M.  de  Salvandy.  Notre  honorable  collègue  a  compris  que 
l'éducation  pouvait  seule  amener  dans  nos  mœurs  des  modi- 
fications bienfaisantes  et  durables.  Les  campagnes  sont  aban- 
données, il  faut  donc  faire  comprendre  à  ceux  qui  y  sont  nés 
tout  le  charme  et  aussi  tout  le  profit  que  Ton  peut  y  ren- 
contrer. Il  faut  instruire  l'enfant  du  cultivateur  de  manière 
à  l'intéresser  aux  objets  parmi  lesquels  il  va  passer  sa  vie. 
Gomment  y  parvenir,  si  ce  n'est  par  des  enseignements  habi- 
lement dirigés  dans  le  sens  de  l'agriculture? C'est  ce  que  la  So- 
ciété agricole  de  Compiègne  et  son  éminent  président,  M.  de 
Tocqueville,  ont  depuis  longtemps  compris,  et  c'est  ainsi  que 
tant  de  progrès  ont  été  réalisés  depuis  1847  dans  le  dépar- 
tement de  roise.  Aujourd'hui  c'est  une  pensée  désormais 
vulgarisée  par  nombre  de  comices,  par  de  savants  publicistes 
et  par  la  réunion  des  agriculteurs  de  l'Assemblée  nationale. 
II  faut  instruire,  il  faut  inspirer  le  goût  de  la  culture,  non- 
seulement  aux  hommes,  mais  aussi  aux  femmes,  dont  le  rôle 
dans  la  ferme  est  si  important,  et  qui  contribuent  pour  une 
si  large  part  à  la  prospérité  de  l'exploitation. 

Chose  inouïe.  Messieurs,  dans  notre  beau  pays,  si  puis- 
sant par  la  richesse  de  son  soi,  un  écrivain  a  pu  s'étonner  à 
juste  titre  que  «  dans  un  pays  comme  la  France,  où  tout  vit 
«  de  la  terre,  on  n'ait  pas  commencé  par  enseigner  aux  en- 
^  fants^  après  les  remerclments  dus  au  Créateur,  l'art  de  la 
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«  cultiver  et  d'y  vivre  heureux  «  (M.  Blanqui,  de  Tlns- 
titut). 

Travailler  à  rendre  impossibles  de  pareils  étonnements, 
c'est  marcher  dans  la  voie  du  véritable  progrès  ;  et  lorsque 
vous  serez  parvenus  à  former  des  professeurs  habiles  et  pé- 
nétrés de  l'importance  de  leurs  devoirs,  lorsque  vous  aures 
rendu  obligatoires  les  études  agricoles,  lorsque  vous  aurœ 
donné  à  vos  instituteurs  une  situation  honorable  et  honorée, 
qui  relève  leur  dignité  ;  lorsque  vous  aurez  enfin  inspiré  à 
l'enfance  le  goût  de  la  vie  champêtre,  vous  aurez  en  même 
temps  obtenu  un  autre  résultat  précieux,  vous  aurez  mora- 
lisé le  pays  que  le  matérialisme  dévore. 

N'est-ce  pas  là ,  en  effet ,  la  plaie  vive  de  notre  époque  ? 
On  veut  jouir  vite  et  à  tout  prix,  mais  on  ne  veut  pas  tra- 
vailler, on  ne  veut  pas  s'instruire.  Aussi  le  vice  des  ignorants, 
l'ivrognerie,  prend  des  proportions  lamentables  ;  les  écono- 
mistes, les  législateurs  de  toutes  les  nations  s'émeuvent  de 
la  décadence  que  ce  défaut  honteux  provoque  de  toutes  parts, 
et  l'on  s'aperçoit  tout  à  coup  qu'en  France  le  nombre  des 
cabarets  s'est  accru  de  près  de  cent  mille  depuis  moins  de 
quarante  années. 

Réagir  énergiquement  contre  une  si  effrayante  ten- 
dance, moraliser  par  réducation,  c'est  faire  acte  du  plus 
sage  patriotisme  ;  et  c'est  pour  cela  que  ce  premier  essai^ 
destiné  surtout,  quant  à  présent,  à  stimuler  le  zèle  de  nos 
instituteurs  primaires,  mérite  tous  les  éloges  et  tous  les  en- 
couragements. L'avenir  seul  pourra  dire  si  la  semence  était 
féconde. 

U  me  reste  à  vous  entretenir  de  l'horticulture,  qui  n'est 
jamais  négligée  par  vous,  quoique  son  rôle  paraisse  moins 
essentiellement  utile  :  M.  Piéton,  toujours  plein  de  zèle  au- 
tant que  de  savoir,  a  continué,  avec  un  succès  toujours  égal, 
son  cours  pratique  d'arboriculture.  Ce  cours  est  suivi  depuis 
1856  par  un  grand  nombre  d'auditeurs  non-seulement  de  la 
ville,  mais  encore  de  tout  l'arrondissement.  U  forme  un  com- 
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plément  précieux  du  cours  de  l'école  uormale,  et  Ton  ne 
saurait  douter  que  cet  enseignement  ait  imprimé  une  vive 
impulsion  et  donné  une  direction  judicieuse  à  la  culture  des 
arbres  dans  notre  pays.  Des  documents  positifs  nous  révè- 
lent en  effet  que  dans  un  certain  rayon  autour  d'Évreux, 
la  production  s'est  augmentée  sensiblement  et  que  la  vente 
des  fruits  qui  s'élevait,  il  y  a  7  ou  8  ans,  à  une  somme  an- 
nuelle de  35,000  fr.,  atteint  aujourd'hui  le  chiffre  imposant 
de  150,000  fr. 

M.  Piéton  est  encore  un  de  ces  collaborateurs  assidus  qui 
TOUS  secondent  très-utilement  et  auxquels  nous  devons  de 
bien  sincères  remerclments. 

C'est  aussi  par  ses  soins  et  avec  l'aide  de  plusieurs  de  nos 
collègues,  amis  de  l'horticulture,  que  vous  avez  pu,  en  1870, 
adjoindre  au  concours  régional  d'Ëvreux  une  exposition  flo- 
rale qui  en  faisait  le  plus  gracieux  ornement.  Nouvelle  occa- 
sion pour  vous  de  déployer  votre  activité  que  vous  n'avez 
«  eu  garde  de  laisser  échapper. 

Je  termine.  Messieurs,  car  j'ai  déjà  trop  abusé  de  votre 
patience,  par  quelques  mots  sur  votre  situation  pécuniaire. 

La  question  de  finances  est  vitale,  en  effet,  pour  vous,  et 
s'il  est  vrai  que  déjà  elle  a  failli  vous  coûter  la  vie,  avec 
quelle  satisfaction  ne  vais-je  pas  vous  annoncer  un  état  de 
choses  que  ce  compte  rendu  vous  a  déjà  fait  pressentir  et 
qui  vous  assure  désormais  un  avenir  prospère  !  En  effet, 
Messieurs,  votre  budget  qui,  pendant  les  années  antérieures 
à  1865,  se  totalisait  par  un  chiffre  de  15  à  18,000  flr.,  était 
tombé  à  cette  date  à  la  somme  vraiment  trop  modeste  de 
4,200  fr.  Le  département  ne  vous  accordait  plus  ses  libéra- 
lités, le  Gouvernement  vous  refusait  ses  subventions.  Après 
la  lecture  de  ce  rapport,  on  a  peut-être  le  droit  de  s'en 
étonner,  et  je  ne  veux  pas  en  rechercher  le  motif,  parce  que 
je  sais  que  je  n'en  trouverais  pas  de  plausible.  Mais  ou- 
bliant ces  jours  trop  sombres,  je  m'empresse  de  constater 
que  depuis  1869,  et  le  département  et  le  Gouvernement, 
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éclairés  et  convaincus  par  votre  attitude  et  par  vos  actes, 
dont  votre  secrétaire  perpétuel  ne  manquait  jamais  chaque 
année  de  leur  faire  apprécier  l'importance,  ont  reconnu  que 
vous  méritiez  de  prendre  une  part  sérieuse  des  fonds  desti- 
nés à  encourager  l'agriculture,  les  sciences  et  les  lettres. 
C'est  ce  qui  fait  que,  malgré  les  funestes  événements  des 
dernières  années,  votre  budget  se  rapproche,  sans  toutefois 
les  atteindre  encore,  des  sommes  qui  précédemment  assu- 
raient à  la  Société  les  moyens  de  répandre  dans  le  dépar- 
tement les  effets  de  sa  bienfaisante  influence. 

Grâces  en  soient  rendues,  Messieurs,  au  conseil  général, 
qui,  en  rétablissant  vos  subventions,  vous  permet  de  nouveau 
de  faire  un  peu  de  bien  et  de  devenir,  comme  autrefois,  l'un 
de  ses  auxiliaires  les  plus  empressés  ;  grâces  en  soient  ren- 
dues aussi  à  votre  président  qui,  avant  d'être  appelé  à  diri- 
ger vos  travaux,  avait  déjà,  en  administrateur  éclairé  et  sa- 
gace,  compris  tout  le  parti  qu'on  pouvait  tirer  de  votre 
bonne  volonté,  et  qui,  appréciant  a  sa  juste  valeur  l'utilité 
d'une  institution  créée  par  l'un  de  ses  prédécesseurs  les  plus 
distingués  et  les  plus  aimés,  a  voulu  sur-le-champ  vous  don- 
ner de  stémoignages  non  équivoques  de  sa  haute  bienveillance 
et  de  sa  générosité. 

Il  faut  donc  redoubler  d'ardeur,  il  faut  marcher  résolu- 
ment dans  la  voie  salutaire  que  vous  vous  êtes  tracée  et 
qui  vous  met  â  l'abri  des  chocs  dangereux  de  la  politique. 
Ne  perdant  jamais  de  vue  votre  titre  et  votre  but,  multi- 
pliez les  concours  agricoles  et  les  expériences  instructives 
d'instruments  perfectionnés,  reprenez  le  plus  tôt  possible  les 
récompenses  aux  domestiques  comme  aux  ouvriers  des 
campagnes,  continuez  les  excellentes  conférences  de  M.  Mo- 
rière,  ne  négligez  pas  les  cours  et  les  conférences  publics, 
dont  le  rôle  moralisateur  n'échappe  à  aucun  de  vous  ;  enfin, 
Messieurs,  redoublez  de  soins  pour  faire  produire  â  vos  con- 
cours d'enseignement  agricole  tous  les  bienfaits  pratiques 
qu'on  leur  demande.  Cest  par  cette  lutte  incessante  contre 
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la  routine  et  l'ignoraDce,  c*est  par  cette  persévérance  iné- 
branlable et  par  cet  amour  opiniâtre  du  bien  public  que  vous 
imposerez  à  tous  le  sentiment  de  l'estime  que  vous  méritez, 
et  que,  groupant  autour  de  vous  tous  les  dévouements,  vous 
contribuerez  pour  votre  bonne  part  à  la  régénération  de 
notre  chère  patrie. 


NOTICE 

DE  M.  DE  6ALVANDY 

SUR 

L'ENSEIGNEMENT    PRIMAIRE 


Messieurs  , 

Vous  venez  d'entendre  des  paroles  auxquelles  je  n'ai  à  re- 
procher, pour  mon  compte,  qu'un  excès  d'indulgence,  mais 
des  paroles  excellentes  sur  le  but  et  le  caractère  de  l'inno- 
vation que  je  me  suis  permis  de  proposer  à  la  Société.  Il 
faut,  pour  moi  surtout,  remercier  vivement  les  orateurs  qui 
m'ont  précédé.  Il  faut  davantage,  il  faut  noter  soigneusement 
les  idées  si  justes  qu'ils  ont  exprimées ,  et  en  tenir  le  plus 
grand  compte  dans  la  direction  à  donner  aux  jeunes  esprits 
qui  vous  sont  confiés. 

C'est  sur  cette  direction  que  je  voudrais ,  si  vous  le  per- 
mettiez, insister  en  quelques  mots.  Je  n'ignore  pas  que  je 
parle  à  des  maîtres  et  devant  des  élèves  ;  double  difficulté,  car 
les  maitres  sont  trop  expérimentés  pour  que  personne,  et  moi 
surtout ,  prétende  leur  en  remontrer ,  et  les  élèves  ne  sont 
pas  encore  en  état  de  juger  les  méthodes  qui  doivent  s'ap- 
pliquer à  leur  propre  éducation.  Je  dois  pourtant  essayer  de 
vous  rendre  compte  du  but  qu'il  faut,  selon  nous ,  se  pro- 
poser, but  vers  lequel  l'organisation  de  l'enseignement  agri- 
cole et  du  concours  actuel  est  un  premier  pas. 

Et  d'abord,  comment  l'idée  en  a-t-elle  surgi  ?  Comme  on 
vous  l'a  indiqué,  elle  s'est  trouvée  venir  à  la  fois  à  beaucoup 
d'esprits.  La  grande  Société  des  Agriculteurs  de  France ,  dès 
1869,  s'en  occupait,  et  l'honorable  M.  Gandon,  inspecteur 
général  de  l'enseignement  primaire ,  la  développait  dans  un 
rapport  très-détaiUé  qui  expose  tous  les  moyens  d'exécution 
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et  tous  les  côtés  très-divers  de  la  question.  L'année  der- 
nière ,  la  réunion  des  agriculteurs  de  TAssemblée  nationale 
nommait  une  commission  spéciale  pour  renseignement , 
commission  qui  rédigeait  un  programme  assez  conforme  à 
celui  que  nous  appliquons,  quoique  un  peu  plus  étendu.  Elle 
se  mettait  en  rapport  avec  la  commission  d'enseignement 
primaire  instituée  par  l'Assemblée  elle-même ,  pour  obtenir 
l'application  au  moins  partielle  de  ce  programme  dans  les 
écoles.  Tout  cela  a  été  publié  plusieurs  fois  et  dit,  notamment 
dans  cette  enceinte,  dans  les  discussions  que  nous  avons  eues, 
alors  que  la  Société  libre  m'a  fait  l'honneur  d'étudier ,  de 
mettre  en  délibération ,  et  Gnalement  d'accueillir  ma  propo- 
sition. 

Cette  proposition  est  venue  de  ce  que  j'ai  vu  accomplir 
dans  un  département  où  j'ai  des  intérêts,  celui  de  la  Corrèze, 
département  que  M.  Râteau  a  inspecté  longtemps  et  où  il  a 
pu  constater  les  bons  effets  de  l'enseignement  et  des  con- 
cours sur  des  questions  agricoles.  Dès  les  premières  années, 
ces  effets  ont  été  remarquables  dans  un  pays  pauvre,  arriéré, 
où  l'agriculture,  entravée  par  des  difficultés  naturelles, 
par  les  défauts  du  sol,  par  des  montagnes,  par  l'absence 
de  voies  de  communications ,  Tétait  plus  encore  par  la  rou- 
tine et  l'ignorance  des  habitants.  Eh  bien ,  je  puis  dire  à 
M.  Râteau  que  depuis  son  départ  très-regretté  les  progrès 
ont  été  plus  rapides  encore;  et  l'on  sait  si  bien  à  qui  on  le 
doit ,  que  les  comices  développent  tant  qu'ils  peuvent  l'en- 
seignement agricole.  Je  l'ai  suivi  depuis  que  j'ai  commencé 
à  m'en  occuper  avec  tout  l'intérêt  que  la  question  mérite. 
J'ai  là  le  programme  d'un  concours  tenu  il  y  a  quelques 
jours  dans  un  des  cantons.  11  y  a  pour  les  élèves  un  prix 
d'honneur  d'arrondissement ,  deux  2'*  prix  et  trois  3"  prix , 
et  un  prix  de  vétérans;  cinq  primes  pour  les  instituteurs 
avec  des  diplômes.  Tous  les  cantons  de  l'arrondissement 
concourent,  et  tous  les  ans  les  mêmes  récompenses  sont 
distribuées. 
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Une  organisation  savante  règle  les  prix  à  donner  aux  ins- 
tituteurs ^  de  façon  à  établir  des  moyennes  aussi  exactes  que 
possible,  et  à  récompenser  plutôt  celui  qui  présente  plusieurs 
élèves  remarquables  que  celui  qui  n'en  aurait  qu'un  tout  à 
fait  supérieur.  Enfin ,  et  c'est  là  ce  qui  importe ,  savez-vous 
quelles  questions  on  propose  à  résoudre  7  Celle-ci ,  par 
exemple  :  Étant  donné  un  champ  de  telle  étendue,  avec  telle 
nature  de  sol,  quelle  sorte  de  récolte  produira-t-il  le  mieux? 
Ou  bien  :  Étant  donnée  telle  nature  de  sol,  si  l'on  veut  avoir 
telle  récolte,  quels  amendements  faudra-t-il  mettre,  et  en 
quelle  quantité  ? 

C'est  là  que  nous  arriverons  aussi ,  Messieurs,  et  nous  au- 
rons un  enseignement  non  plus  uniforme ,  mais  divers  entre 
les  villes  et  les  campagnes,  comme  il  convient  à  la  différence 
des  professions ,  rompant  ainsi  avec  ces  habitudes  de  sy- 
métrie absolue  que  nous  prenons  trop  volontiers  pour  de 
l'ordre. 

Nous  aurons  un  enseignement  hygiénique ,  puisqu'il  com- 
prendra des  promenades  pour  visiter  les  fermes,  des  études 
sur  le  terrain. 

Nous  aurons  un  enseignement  pratique ,  par  conséquent 
intéressant,  mettant  les  enfants  au  milieu  des  objets  et  des 
questions  qui  les  touchent  le  plus ,  puisque  heureusement 
nous  habitons  un  pays  où  la  petite  propriété  est  si  répandue, 
précieuse  sécurité  pour  l'ordre  social. 

Enfin ,  nous  aurons  un  enseignement  procédant  du  connu 
à  l'inconnu,  placé  en  dehors  des  notions  spéculatives,  inin- 
telligibles pour  des  enfants ,  provoquant  au  contraire  la  ré- 
flexion, la  comparaison,  c'est-à-dire  le  jugement. 

En  effet ,  prendre  pour  instrument  des  qualités  maîtresses 
comme  l'intelligence  ou  mieux  encore  la  réflexion,  non  des 
facultés  secondaires  comme  la  mémoire;  pour  objet  à  étudier 
le  concret  et  non  l'abstrait ,  tel  doit  être  le  moyen  d'un  bon 
enseignement.  Faire  des  hommes,  tel  est  le  but.  Et  ne  voyez- 
vous  pas  qu'en  parlant  ainsi  je  suis  d'accord  avec  un  docu- 
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ment  de  la  plus  haute  importance  publié  ces  jours-ci  même 
à  V Officiel  avec  une  circulaire  qui ,  si  elle  est  appliquée  avec 
autant  de  vigueur  que  de  sagesse,  peut  modifier  les  habi- 
tudes d'esprit ,  les  idées  et  les  mœurs  de  la  jeunesse  fran- 
çaise d'ici  à  dix  ans? 

Il  est  vrai  qu'il  s'agit  là  de  l'enseignement  secondaire; 
mais ,  pour  qui  se  tient  au  courant  de  ces  matières,  la  circu- 
laire est  inspirée  par  les  travaux  récents  qui  ont  été  faits 
tant  dans  TUniversité  qu'en  dehors  d'elle  pour  une  réforme 
générale  de  nos  trois  ordres  d'enseignement.  L'esprit  qui 
inspire  ces  travaux  règne  évidemment  dans  l'administration; 
un  souffle  nouveau  l'anime,  et  les  résultats  peuvent  être  im- 
menses à  une  double  condition  :  c'est  que  l'on  prenne  garde 
soit  de  trop  imiter  les  procédés  d'outre  Rhin ,  soit  de  ne  pas 
tenir  assez  de  compte  d'une  des  principales  données  du  pro- 
blème ,  de  la  religion  qui  a  dominé  toute  notre  histoire,  qui 
a  formé  nos  mœurs ,  qui  exerce  encore  sur  nos  institutions 
une  si  grande  influence,  et  dont  il  faut  ménager  scrupuleu- 
sement les  droits  et  l'action  dans  ce  qu'ils  ont  de  légitime, 
sous  peine  des  plus  graves  diflScultés,  que  dis-je!  des  plus 
efifroyables  périls  publics. 

Je  ne  sais ,  Messieurs,  si  vous  avez  remarqué  comme  moi 
ces  passages  de  la  circulaire  ministérielle  :  l'un  disant  qu'il 
faut  faire  la  guerre  aux  procédés  mnémoniques ,  et  chercher 
en  toutes  choses  les  méthodes  rationnelles,  c'est-à-dire  faire 
de  bonne  heure  appel  au  raisonnement  et  à  la  raison,  ce  qui 
ne  s'exclut  pas  toujours  comme  dans  Molière;  l'autre,  relatif 

• 

aux  promenades  scientifiques  à  faire  faire  aux  élèves;  enfin 
un  troisième  passage  sur  l'enseignement  de  la  géographie, 
où  il  est  dit  que  la  méthode  qui  parait  conforme  à  la  logique 
et  à  l'expérience,  c'est  de  procéder  du  connu  à  l'inconnu,  de 
s'élever  de  la  commune  au  département ,  et  du  département 
à  la  patrie,  êtres  appréciables  pour  l'enfant ,  au  lieu  de  com- 
mencer par  la  sphère,  qui  ne  lui  présente  aucune  idée  nette. 
Il  résulte  de  tout  cela  qu'on  ne  veut  plus  se  contenter  de 

4«  Sirit,  Tome  I".  / 
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mots  y  mais  faire  apprendre  des  choses»  substituer  des  no- 
tions simples  d'abord,  mais  précises,  i  des  idées  trop  élevées 
et  vagues  ;  saisir  l'esprit  de  Tenfant  par  ce  qui  est  clair  pour 
lui ,  par  conséquent  l'intéresser ,  l'amener  peu  i  peu  à  cher- 
cher lui-même,  à  regarder,  à  réfléchir.  Ne  nous  y  trompons 
pas  9  un  tel  changement  de  méthode  peut  être  la  plus  radi- 
cale des  réformes. 

Seulement  c'est  vous,  messieurs  les  maîtres,  qui  en  êtes 
les  véritables  arbitres;  c'est  à  la  pédagogie ,  a  la  pédagogie 
encore  une  science  nouvelle,  et  dont  l'étude  doit  être  recom- 
mandée à  tous  y  c'est  à  elle  qu'il  faut  en  appeler.  Vous  vous 
abusez  quand  vous  comptez  trop  sur  les  législateurs.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  discuter  les  questions  qui ,  à  si  juste  titre, 
vous  préoccupent ,  vous  et  tous  les  vrais  amis  de  leur  pays. 
Une  loi  vient  d'être  préparée  dont  les  tendances  exclusives 
inquiètent  beaucoup  d'esprits.  En  sens  inverse  on  proclame 
des  formules  rigoureuses ,  absolues ,  sommaires ,  excessives. 
Laissez  toutes  les  opinions  se  produire,  et  ne  vous  inquiétez 
pas  trop  du  bruit  qui  se  fait  autour  de  ces  questions.  La  pu- 
blicité est  favorable  à  une  bonne  solution.  La  raison  Gnit 
toujours  par  avoir  raison.  Comme  dans  l'organisation  de 
l'armée,  un  problème  si  important  pour  l'avenir  du  pays  se 
résoudra,  j'en  ai  la  confiance,  par  l'accord  des  pouvoirs  pu- 
blics. L'obligation  seule  sera  probablement  acceptée,  mais 
l'obligation  de  l'instruction  ;  non  de  l'école ,  que  l'État  ne 
peut  imposer  sans  manquer  a  la  liberté  de  conscience  et  aux 
droits  de  la  famille.  Encore  les  sanctions  pénales  trop  sé- 
vères séront-eltes,  selon  toute  apparence,  écartées.  On  évitera 
d'accroître  le  nombre  des  repris  de  justice,  de  frapper  le 
père,  qui  ne  serait  pas  coupable,  pour  la  paresse  de  l'enfant. 
Le  père  taxé  publiquement  de  négligence ,  le  fils  retenu  plus 
longtemps  au  service  militaire,  s'il  est  illettré,  voilà  le  maxi- 
mum des  rigueurs  probables.  Le  reste  sera  une  loi  libérale 
dans  le  double  sens  du  mot,  ménageant  les  nécessités  de 
l'instruction  des  filles,  facilitant  les  créations  d'écoles,  les 
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fondations  dans  un  but  d'enseignement,  les  efforts  indivi- 
duels ;  mais,  autant  au  moins  que  le  permettront  les  néces- 
sités du  budget ,  elle  saura  reconnaître  les  droits  comme  les 
services  de  l'enseignement  public,  et  donner  aux  maîtres 
certains  avantages  déjà  prévus  dans  la  loi  préparée  en  1847 
par  le  ministre  dont  les  chers  souvenirs  me  dirigent  sans 
cesse  dans  toutes  ces  études. 

En  un  mot,  ce  que  fera  surtout  la  loi  future,  ce  sera  d'aug- 
menter l'impulsion  qui,  depuis  1833,  accélère  le  progrès  avec 
une  vitesse  toujours  croissante.  Elle  y  sera  aidée  par  une 
nouvelle  organisation  des  conseils  de  l'enseignement.  Mais 
ce  sur  quoi  le  pays  doit  compter  principalement,  ce  sont  vos 
efforts  à  vous  tous  qui  voulez  bien  m'écouter.  Vous,  mes 
cbers  enfants,  vous  êtes  la  consolation,  l'espoir,  la  fortune 
Aiture  de  la  France.  Vous,  messieurs,  vous  tenez  dans  vos 
mains  ces  précieuses  destinées  ;  à  vous  de  nous  préparer  une 
génération  sage  et  forte ,  soumise  aux  lois ,  connaissant  le 
respect,  capable  de  la  plus  large  liberté  parce  qu'elle  aura 
appris  dès  l'enfance,  par  une  forte  discipline ,  à  obéir;  une 
génération  qui  répare  les  maux  que  la  nôtre  a  subis.  Et 
laissez-moi,  en  terminant,  soumettre  à  vos  réflexions  le 
mot  d'un  des  ministres  placés  en  ce  moment  à  la  tète  de 
ce  gouvernement  de  tous  qui  s'efforce  de  panser  vos  plaies. 
C'était  en  juin  1848,  à  la  veille  de  l'insurrection  la  plus  for- 
midable et  la  plus  criminelle,  si  nous  n'avions  pas  eu  les 
horreurs  de  la  commune  de  Paris.  11  s'agissait  du  droit  au 
travail  qu'un  homme,  destiné  à  mourir  huit  ans  plus  tard  au 
faite  des  honneurs ,  soutenait  comme  un  instrument  de  pro- 
grès et  de  régénération.  L'orateur  qui  le  réfuta  prononça 
cette  belle  parole:  u  Messieurs,  il  y  a  dix-huit  cents  ans, 
c  quand  une  doctrine  nouvelle  vint  régénérer  le  monde, 
c  ce  fut  en  parlant  beaucoup  aux  hommes  de  leurs  devoirs 
«  et  en  leur  parlant  très-peu  de  leurs  droits.  > 


LISTE  DES  LAURÉATS 

DU    CONCOURS    DES    ÉCOLES    PRIMAIRES 


4*^  Prix  dthùKMur  :  Charles  Beautier^  4«'  prix  du  canton  de  Saint- 
André^  un  ouvrage  donné  par  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique. 

M.  Gonard^  instituteur  à  Saint-André^  une  médaille  d*or  de  50  fr. 

%*  Prix  d^konneur  :  Charles  Malherbe^  élève  de  l'école  de  Franche- 
ville^  4«'  prix  du  canton  de  Breteuil^  un  ouvrage  donné  par  M.  Izam> 
vice-président  de  la  Société  d'agriculture. 

M.  Bourdon^  instituteur  à  Francheville^  une  médaille  d'argent  de 
«6fr. 

Prix  spécial  :  M.  Isoré^  instituteur  à  Pacy-sur-Eure^  un  ouvrage 
offert  par  M.  le  baron  Sers^  préfet  de  l'Eure,  président  de  la  Société 
d'agriculture. 

CANTON  d'ÉVREUX  (NORD) 

4*^  Prix  :  (Non  décerné.)  —  ««  Pria?  :  Edouard  Lefort^  élève  de 
l'école  primaire  laïque  d'Évreux,  un  livret  de  caisse  d'épargne  de 
40  fr. 

M.  Lainé^  instituteur  communal  à  Evreux^  un  prix  de  25  fr. 

CANTON  d'ÉVREUX  (sUD) 

^«^  Prix  :  (Non  décerné.)  —  2«  Prix  :  Désiré-Auguste  Lechar- 
deur,  élève  de  l'école  des  Ventes^  un  livret  de  40  fr. 

M.  Wallet^  instituteur  aux  Ventes^  im  prix  de  25  fr. 

Prix  hors  concours  :  Achille  Paumier,  élève  de  l'école  de  Gauville, 
un  ouvrage  donné  par  M.  le  comte  de  Salvandy. 

M.  Quérité,  instituteur  communal  de  Gauville^  un  ouvrage  donné 
par  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique.  —  Prix  spécial  :  M.  Da- 
nois^ instituteur  communal  à  Tournedos,  une  médaille  de  broute^ 
pour  travaux  remarquables  sur  l'agriculture. 

CANTON  DE  PAGT-SUR-BURE 

/•'•  Pria?  (ex  œquo)  :  Jules  Huppé^  élève  de  l'école  de  Pacy,  un  livret 
de  20  fr. 
M.  Isoré,  instituteur  à  Pacy,  un  prix  de  50  fr. 


—  GLXXXI  — 

Robert  Périer^  de  Técole  du  Cormier,  un  livret  de  20  fr. 

M.  Ledru^  instituteur  communal  du  Cormier,  un  prix  de  50  fr. 

t^  Prix  :  Eugène  Philippe^  élève  de  Técole  de  Breuilpont,  un 
livret  de  40  fr. 

M.  Soulaitre,  instituteur  communal  à  Breuilpont^  un  prix  de  25  fr. 

S' Prix  :  Désiré  Bertin,  élève  de  Técole  de  Villegats,  un  ouvrage 
donné  par  M.  de  Salvandy. 

M.  Maillard,  instituteur  communal  à  Villegats,  un  ouvrage  donné 
par  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique. 

CANTON  DE  SAINT-ANDRÉ 

/«•  Prias  :  Charles  Beautier,  élève  de  Técole  de  Saint-André,  un 
livret  de  20  fr. 

M.  Conard,  instituteur  communal  à  Saint-André,  un  prix  de  50  fr. 

a«  Prix  :  César  Lemaîlre,  élève  de  Técole  de  Saint-André,  un  livret 
de  4  0  fr.  —  5*  Prix  :  Louis- Alexandre  Loizel,  élève  de  Técole  du  Val- 
David,  un  livret  de  40  fr.  donné  par  M.  Jourdain,  maire  d'Ezy. 

M.  Dujardin,  instituteur  de  l'école  du  Val-David,  un  prix  de  25  fr. 

4«  Prix  :  Albert-François  Fayel,  élève  de  Técole  de  Saint-André, 
un  ouvrage  donné  par  M.  de  Salvandy.  —  Prix  hors  concours  :  Phi- 
lippe-Polynice- Justin  Ferrière,  élève  de  Técole  d*Ezy,  un  livre  donné 
par  M.  de  Rostolan;  ^  Paganini  Piola,  élève  de  Técole  de  Saint- 
André,  un  prix  offert  par  M.  de  Rostolan. 

M.  Lepage,  instituteur  communal  d'Ëzy,  un  livre  donné  par  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique. 

CANTON   DE   DAMMLLE 

^•^  Prix:  Adrien  Malfilàtre,  élève  de  l'école  d'Avrilly,  un  livret 
de  20  fr. 

M.  Cartier,  instituteur  communal  d'Avrilly,  un  prix  de  60  fr. 

««  Prix  :  Paul  Goupy,  élève  de  l'école  de  Damville,  un  livret  de  4  0  fr. 

M.  Gastine,  instituteur  communal  à  Damville,  un  prix  de  25  fr. 

J«  Prix  :  Alfred  Gastine,  élève  de  l'école  de  Damville,  un  ouvrage 
donné  par  M.  de  Salvandy. 

CANTON   DE   BBETEUIL 

4^  Prix  :  Charles  Malherbe ,  élève  de  l'école  de  Francheville ,  un 
livret  de  20  fr. 

M.  Bourdon,  instituteur  de  la  commune  de  Francheville ,  un  prix 
de  50  fr. 
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^  Prix  :  Charles  Goisnon,  élève  de  Técole  de  Breteuil^  un  livret  de 
40  fr. 

M.  Pia,  instituteur  à  Breteuil^  un  prix  de  25  fr. 

5«  Pfix  :  Emile  Pia,  élève  de  l'école  de  Brcteuil^  un  livret  de  40  fr. 
donné  par  M.  Oury^  maire  de  Francheville.  —  Prix  spécial  :  Ernest 
Peulevé,  élève  de  Técole  de  ,Sainte-Marguerite-de*rÂutel^  un  ou- 
vrage donné  par  M.  de  Salvandy. 

M.  Culard^  instituteur  communal  à  Sainte-Marguerite-de-PAutel,  un 
ouvrage  donné  par  M.  de  Salvandy.  —  M.  Desautieux,  instituteur 
communal  au  Chesne^  un  ouvrage  donné  par  M.  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique. 

RÉCOMPENSES  ACCORDÉES  AU  NOM  DE  M.  IX  MINISTRE 

DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

M.  Ledru,  déjà  nommée  instituteur  commdnal  au  Cormier,  un  ou- 
vrage donné  par  M.  le  ministre.  —M.  Cartier,  déjà  nommé,  instituteur 
communal  à  Avrilly,  un  livre  donné  par  M.  le  ministre. 


Ont  été  jugés  dignes  du  certificat  d'études  les  élèves  dont 
les  noms  suivent  : 

CANTONS  NORD   ET  SUD  D'ÉVREUX 

Louis  Cantin,  de  Técole  de  Graveron-Semerville;  —  Jules  Lefort, 
de  récole  mutuelle  d'Évreux  ;  —  Alphonse  Buisson ,  de  Técole  de  la 
Madeleine  d'Évreux;  —  Achille  Paumier,  de  l'école  de  Gauville;  — 
Frédéric  Asselin,  Delaboissière,  Bonnet^  de  Técole  des  Frères  de  la 
Doctrine  chrétienne  d*Évreui;  —Alexandre  Parisot,  de  Pécole  de 
Sainte-Colombe;  —  Désiré  Lechardeur,  de  l'école  des  Ventes;  —  Eu- 
gène Picard^  de  Técole  de  la  Madeleine  d'Évreux;  —  Edmond  Hai- 
met;  Edouard  Lefort ^  Eugène  Haimet,  de  Técole  mutuelle  d*Êvreux. 

CANTON  DE  PACY 

Ernest  Malard^  Auguste  Garnier^  de  Técole  de  Villegats;  —  Désiré 
Bertin,  de  Chaignes;  —  Robert  Perrier,  du  Cormier;  —  Louis  Hébert, 
Albert  Thomas,  Prosper  Vallée ,  de  Douains  ;  —  Georges  Robert,  de 
Villeneuve  ;  —  Alexandre  Grain ,  Jules  Huppé ,  de  Pacy-sur-Eure  ;  — 
Emile  Mulet,  de  Villiers-en-Désœuvre ;  —  Jules  Bellanger,  de  Pacy- 
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8ur-Eure;  —  Jules  Isoré^  des  Baux-de-Breteuil;  —  Emile  Haillard^ 
Eugène  Philippe,  Henri  Boutefroy^  Alphonse  Leroux  ^  de  l'école  de 
Breuilpont. 

CANTON  DE  SAINT-ANDRÉ 

Charles  Beautier^  Camille  Boucher/ de  Técole  de  Saint-André  ; — 
Auguste-Désiré  Cissey,  de  Foucrainville  ;  —  Albert-François  Fayel,  de 
Saint- André;  —  Philippe-Polynice-Justin  Ferrière ,  d*Ézy ;  —  Évode 
Héron^  du  Buisson-de-Serez;  —  François-Etienne  Huvey,  de  Saint- 
André;  — •  Mary  Langlois,  de  Foucrainville;  —  Léon  Legris,  César 
Lemaître,  Albert  Lerablée,  de  Saint -André;  —  Louis-Alexandre 
Loizel^  du  Val-David;  —  Jules-François  Métey,  d*Ézy;  —  Palmyre 
PUy^  de  Quessigny  ;  —  Paganini  Piola,  de  Saint-André. 

GANTO:^   DE  DAMYILLE 

Paul  Goupil^  Alfred  Gatine,  Armand  Duhamel^  Élie  Peley^  deTécole 
de  Damville  ;  —  Malfilâtre^  d'Avrilly  ;  —  Duvallet^  Letailieur^  de  Dam- 
ville. 

CANTON  DE  BRETEUIL 

Alfred  Barbey,  Eugène  Blatrix,  de  l'école  de  Breteuil;  —  Félix- 
Amand  Bonneville,  Edouard  Bonneville,  de  Francheville;—  Charles 
Coisnon,  de  Breteuil;  —  Louis-Julien  Gastine,  de  Sainte-Marguerite- 
deTAutel;  —Edouard-Victor  Malherbe,  Louis-Charles  Malherbe,  de 
Francheville  ;  —  Ernest-Casimir  Peulevé,  de  Sainte-Marguerite-de- 
TAutel;  —  Emile  Pia,  Louis  Piquet,  de  Breteuil. 


RAPPORT 


DB 

M.  LE  PROFESSEUR  MORIERE 

SDR  LBS  CONFÉRBIICBS  AGRICOLES  DB  4871 


Monsieur  le  Secrétaire, 

La  Société  libre  d'agriculture  de  l'Eure  avait  décidé  que 
des  conférences  agricoles  auraient  lieu  dans  les  localités  et 
aux  époques  ci-après  indiquées  : 

Beuzeville,  mardi  17  septembre. 

Le  Neubourg,  mercredi  18    id. 

Saint-André,  vendredi  20     id. 

Les  Ândelys,  lundi  23  id. 

Routot,  mercredi  25  id. 

La  Barre,  mercredi  2  octobre. 
Toutes  ces  conférences  ont  été  faites,  excepté  celle  qui 
avait  été  Gxée  à  Saint-André.  Dans  ce  chef-lieu  de  canton, 
le  professeur,  après  avoir  attendu  vainement  les  cultivateurs 
pendant  près  d'une  heure,  a  dû  se  retirer. 

A  Beuzeville  et  aux  Andelys,  il  s'est  trouvé  une  centaine 
de  personnes  à  la  réunion  ;  au  Neubourg,  il  y  en  avait  une 
trentaine,  à  Routot  environ  quarante,  et  à  la  Barre  de 
soixante-dix  à  quatre-vingts.  Le  mauvais  temps  a  empêché 
plusieurs  cultivateurs  d'assister  aux  réunions  de  Routot  et 
de  la  Barre.  Partout  le  professeur  a  rencontré  le  concours  le 
plus  dévoué  de  la  part  de  MM.  les  maires  et  les  membres  du 
conseil  général  ;  partout  aussi  il  a  été  écouté  avec  attention, 
et  les  questions  qu'il  traitait  paraissaient  intéresser  ses  audi- 
teurs. 

J*ai  cru  devoir  commencer  chaque  conférence  en  appelant 
l'attention  des  cultivateurs  sur  les  points  relatifs  à  la  ques- 
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Uon  des  engrais.  Sans  leur  conseiller  la  substitution  des  en- 
grais chimiques  au  fumier  de  ferme  qui  constituera  toujours 
la  base  de  la  nourriture  des  plantes  qu'ils  veulent  cultiver, 
j'ai  essayé  de  les  convaincre  qu'il  y  aurait  avantage,  pour  ar- 
river au  maximum  de  rendement,  d'ajouter  au  fumier  de 
ferme  les  matières  minérales  qui  constituent  la  dominante 
dans  les  cendres  de  chaque  espèce  de  plante. 

Après  avoir  traité  cette  question  générale,  j'ai  dû  parler 
des  industries  agricoles  les  plus  profitables  à  chaque  localité 
et  des  améliorations  dont  elles  sont  susceptibles.  C'est  ainsi 
qu'à  Beuzeville  et  aux  Ândelys  j'ai  insisté  plus  particulière- 
ment sur  l'industrie  beurriêre;  — au  Neubourg,  sur  la  culture 
des  céréales  et  V amélioration  des  diverses  races  de  bestiaux;  — 
à  Routot,  sur  la  fabrication  des  cidres  ;  —  à  la  Barre  j'ai  pré- 
senté un  aperçu  sommaire  de  nos  principales  industries  agri- 
coles, —  Le  typhus  de  la  race  bovine  a  été  plus  particulière- 
ment étudié  à  Beuzeville  et  à  Routot  ;  partout  nous  avons 
essayé  de  démontrer  qu'en  apportant  quelques  modifications 
dans  la  construction  et  la  tenue  des  étables,  et  en  observant 
mieux  les  règles  de  l'hygiène  dans  la  nourriture  du  bétail, 
le  cultivateur  arriverait  à  prévenir  plijsieurs  maladies  qui 
viennent  trop  souvent  visiter  sa  ferme. 

Enfin  les  conférences  se  sont  terminées  par  des  considé- 
rations sur  l'heureuse  transformation  que  devra  produire  la 
substitution  de  la  culture  rationnelle  à  la  culture  tradition- 
nelle, transformation  qui  sera  en  grande  partie  le  résultat  de 
l'enseignement  agricole  auquel  le  Gouvernement  a  enfin  ac- 
cordé la  place  qu'il  doit  occuper  dans  l'enseignement  public; 
transformation  qui,  en  accroissant  la  richesse  la  plusvraie  de 
la  France,  aura  été  aussi  pour  une  large  part  dans  sa  regéné- 
ration. 

Si  les  conférences  que  la  Société  libre  d'agriculture  de 
l'Eure  m'a  chargé  de  faire  cette  année  portent  quelques  fruits, 
je  me  féliciterai  d'avoir  contribué,  pour  ma  faible  part,  à 
seconder  les  efibrts  de  la  Société  qui  ont  principalement  pour 
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but  d'augmenter  la  richesse  agricole  du  département  et  d'at- 
tacher de  plus  en  plus  à  cette  saine,  utile  et  noble  profession 
d'agriculteur  qui  n'a  été  si  longtemps  dédaignée  que  parce 
qu'elle  n'était  pas  suffisamment  connue. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur  le  secrétaire,  ayec  les  sen- 
timents de  la  plus  parfaite  considération, 

Votre  très-dévoué  serviteur, 

J.   MORIÈRE. 

Caen ,  le  3  octobre  lft73. 


OUVRAGES  IMPRIMÉS 

OFFRRTS  A  LA  SOCIÉTÉ  PAR  LES  AUTEURS  ET  PAR  LES  ÉDITEURS 

Oo  eoToyés  fu  le  GonTeroeneDl 


PAR  LES  AUTEURS  : 

MM. 
Anonymes.  Note  relative  au  projet  de  réorganisation  de   Tannée. 
Broch.  Évreux. 

—  Almanach  de  F  Archéologie  française,  par  les  membres  de 
la  Société  française  d* Archéologie.  Paris,  4870. 

—  Opinion  de  la  province  sur  la  question  des  Arènes  gallo- 
romaines  de  Paris  (Société  de  numismatique). 

Baltet  (Charles),  horticulteur  à  Troyes.  L'Art  de  greffer  les  arbres, 
arbrisseaux  et  arbustes  fruitiers,  forestiers  ou  d^omement. 
Br.  in-8o.  Paris,  4869. 

—  Culture  du  poirier,  par  le  même,  4*  éd.  Paris,  4869. 

^        L'Horticulture  en  Belgique,  son  enseignement,  son  insti- 
tution, son  organisation  officielle.  Br.  Paris,  4869. 
Bataillabd  (Charles],  [membre  de  la  Société).  Du  droit  de  propriété 
et  de  transmission  des  offices  ministériels,  par  Ch.  Bataillard, 
avocat  à  la  cour  de  Paris.  Br.  in-S».  Paris,  4840. 

—  Examen  analytique  et  critique  des  Deux  Reines  de  France, 
drame  de  M.  Legouvé,  par  le  même.  Br.  in-8o.  Paris,  4865. 

—  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  d'Auguste  Duvivier,  par 
le  même.  Br.  in-8°.  Meulan,  4867. 

~       Les  Origines  de  THistoire  des  Procureurs  et  des  Avoués, 
par  le  même.  Paris,  4  vol.  in  8%  br.  4868. 

—  Les  Anes  d'or ,  par  le  même.  Br.  in-8®.  Caen,  4870. 

—  Lucain,  son  poëme,  ses  traducteurs,  par  le  même.  Br.  in-8». 
Bayeux,  s.  d. 

BoNNiN  (Théodose),  [membre  de  la  Société].  Cartulaire  de  Louviers. 

Tome  II,  1"  partie.  Br.  in-4°.  Évreux,  4874. 
Borel  (docteur  en  médecine).  Des  Lunettes  après  l'opération  de  la 

cataracte.  Br.  in-4°.  Rouen,  4872. 
Cauhont  (le  comte  de).  Statistique  monumentale  de  l'arrondissement 

de  Lisieux.  Caen,  4867. 
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Glosset  (avocat).  Annuaire  de  la  Boulangerie  des  arrondissements  de 
Saint-Denis  et  de  Sceaux.  —  De  la  vente  du  [lain  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine.  4  vol.  in-8«.  Paris,  4857. 

Drcorde  (Fabbé),  [membre  de  la  Société].  Histoire  de  Bures-en-Bray. 
Br.  in-80.  Paris,  Rouen,  4872. 

Dmamard  (membre  de  la  Société).  Les  Volontaires  boulonnais,  de 
4794-4793.  Br.  in-8».  Boulogne-sur-Mer,  4874. 

—  U  Disette  de  4789  à  479«.  Br.  in-8«.  VersaiUes,  487«. 
DucLADD.  L'Impôt  proportionnel  appliqué  aux  boissons.    Br.  in-8«. 

Clermont  (Oise),  487Î. 
GioEL  (membre  de  la  Société).  Etude  sur  une  Apocalypse  de  la  Vierge 
Marie.  Br.  in-8«.  Paris,  4874. 

—  Histoire  de  Ptocholéon,  précédée  d*une  Étude  littéraire 
(no  49  de  la  Collection  de  monuments  pour  servir  à  Tétude 
de  la  langue  néo-bellénique).  Br.  in-8o.  Paris,  4872. 

Glanville  (de).  Rapport  sur  un  cdurt  voyage  en  Espagne.  Brochure. 
Caen,  4869. 

GoETz  (agriculteur  alsacien).  Procédés  de  culture  des  prairies  natu- 
relles, des  terres  de  toutes  natures,  etc.  Br.  In-8».  Paris,  4  874 . 

GuéRiN  (Raoul),  [membre  de  la  Société].  Les  Objets  antébistoriques 
du  Musée  Lorrain.  Br.  in-8o.  Nancy,  4868,  avec  planches. 

Jourdain  (André).  Moyens  pratiques  de  propager  la  mutualité  dans 

les  campagnes.  Br.  in-8«.  Paris,  4869. 
Lavollée.  Les  Chemins  de  fer  et  F  Enquête  parlementaire.  Br.  in-8». 

Paris,  4872. 
Neymabck  (Alfred).  Aperçus  financiers  (4868-487Î).  Br.  in-8«.  Paris, 

4872. 
Nouette-Delorme  (Félix).  La  Question  des  chemins  de  fer.  Br.  in-8». 

Paris,  4872. 
Pou  (Oscar  de).  Des  Origines  du  royaume  d*Yvelot.  Br.  in-8».  Paris, 

4872. 
PoNTAUMONT  (Lcchanleur  de),  [membre  de  la  Société].   Le  docteur 

Norbert.  Feuille  in-8«.  4868. 

—  M.  Tabbé  Le  Cardonnel.  Feuille  in-8«.  Cherbourg,  4874. 

—  Documents  pour  servir  à  T  histoire  de  Cherbourg  (fief  du 
Lardier),  Br.  in-8«. 

Potel-Lecouteui.  De  Tutilité  des  Chambres  d'agriculture.  Br.  in-8». 
Paris,  4868. 

Reboulleau  (le  docteur),  [membre  de  la  Société].  Notes  sur  la  syphi- 
lisation.  Br.  in-8°.  Constantine  et  Paris,  4869. 
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RoiiaÈRE-LB  NoDRT  (vice-amlral  baroD  dbla)^  [membre de  la  Société]. 

La  Marine  au  siège  de  Paris.  ^  vol.  in-8<>.  Paris^  4872,  atec 

atlas. 
Tkrme  (député  du  Rhône).  Compte  rendu  de  la  Société  de  bienfai- 
sance pour  renseignement  des  bègues  indigents.  Br.  Paris, 

4869. 
Thiklkns  (Armand),  [membre  de  la  Société].  Acquisition  de  la  Flore 

belge,  depuis  la  création  de  la  Société  royale  de  botanique, 

jusqu'à  4868.  Br.  in-8o.  Mons,  4870. 
—        Trois  jours  d'herborisation.  Br.  in-8o.  Gand,  4874. 

Relation  d'une  excursion  de  la  Société  malacologique  de 

Belgique.  Br.  in-8°.  Bruxelles,  487i. 
VAifDERcoLME.  Notc  sur  uu  procédé  simple  et  peu  coûteux  pour  Tamé- 

lioration  des  fosses  à  fumier.  Br.  in-8<*.  Paris,  4872. 


PAR  LE  MIIVISTÈRE  DE  L*AGRIGOLTURE  ET  DU  GOMinERCE 

Enquête  agricole.  ^  1'*  série.  —  Documents  généraux,  décrets,  rap- 
ports de  la  commission  supérieure.  Tome  H,  in-i^  Paris.  L  I,  4869. 
Tomes  III  et  IV,  4  870. 

Les  Primes  d*honneur,  les  médailles  de  spécialités  et  les  prix  d'hon- 
neur des  fermes-écoles,  décernés  dans  les  Concours  régionaux 
en  4867.  In-4«.  Paris,  4870.  I.  I. 


PAR  LE  MINISTÈRE  DE    L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

Dictionnaire  topographique  de  TAisne,  par  M.  Auguste  Matton,  archi« 
viste.  4  vol.  in-4«.  Paris,  I.  Nat.  4874. 

Dictionnaire  topographique  de  la  Meuse,  par  M.  Liénard  (Félix),  secré- 
taire perpétuel  de  la  Société  philomatique  de  Verdun.  4  vol.  in-l*. 
I.  Nat.  Paris,  4872. 

Répertoire  archéologique  du  département  de,  la  Seine-Inférieure,  par 
M.  l'abbé  Cochet,  correspondant  de  Tlnstitut  (membre  de  la  Société). 
4  vol.  in-40.  Br.  Paris,  4872.  I.  Nat. 


—  cxc  — 

RomaDia^  recueil  trimestriel  consacré  à  Tétude  des  langues  et  des 
littératures  romanes,  publié  par  MIL  Paul  Mayer  et  Gaston  Paris. 
Année  481%. 

Œuvres  complètes  de  Lavoisier  (les  4  premiers  tomes),  4  vol.  in-4<». 
Paris,  I.  I.,  4862.4868. 


DON  DE  L'ÉDITEUR 

M.    HÉB1S8ET  ,   MEMBRE  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Catalogue  et  armoriai  des  présidents,  conseillers,  gens  du  roi  et 
greffiers  du  parlement  de  Rouen,  dressés  sur  les  documents  authen- 
tiques, par  Stéph.  de  Merval,  et  ornés  de  vignettes  et  de  fleurons, 
par  Louis  de  Merval.  In-4<*.  Évreuz.  Imp.  Â.  Hérissey,  4867. 


LISTE 

DBS 

PRÉSIDENTS    DE    LA  .  SOCIÉTÉ 

Depuis  sa  réorganisation  en  1832 


MM. 

Passy  (Antoine),  préfet  de  TEure. 

4834.  De  Rangé,  officier  d*état-major,  député. 

4835.  Gazân,  ancien  député. 

4836.  HÉBERT,  juge  de  paix  à  Évreux. 

4837.  RoBiLLARD,  ingénieur  en  chef  de  TEure. 

4838.  Passy  (Antoine),  anci»în  préfet  de  TEure. 

4839.  A.  DE  MoNicADLT,  préfet  de  l'Eure. 

4840.  Cassen,  ancien  receveur  de  renregistrement. 
4844 .  A.  DE  MoNicADLT,  préfet  de  l'Eure. 

4842.  Cassen,  ancien  receveur  de  l'enregistrement. 
4S43.  ZÉDÉ,  préfet  de  l'Eure. 

4844.  Petit  (Ange),  membre  du  conseil  général  de  l'Eure. 

4845.  ZÉDÉ,  préfet  de  l'Eure. 

4846.  De  Salvandy  (le  comte),  ministre,  député. 

4847.  De  Bantel,  préfet  de  l'Eure. 

4848.  De  Salvandy  (le  comte),  ancien  ministre. 
1849.  HÉBERT,  juge  de  paix  à  Évreux. 

4850.  Vallon,  préfet  de  l'Eure. 
4854.  Passy  (Antoine),  ancien  préfet. 

4852.  De  Sainte-Croix  (le  marquis),  préfet  de  l'Eure. 

4853.  D'Albdféra  (le  duc),  député. 

4854.  S.  Exe.  M.  Troplong,  président  du  Sénat. 

4855.  Lefebvre-Dordflé,  ancien  ministre,  sénateur. 

4856.  De  Lagrange  (le  comte),  député. 

4857.  Janvier  de  la  Motte,  préfet  de  l'Eure. 

4858.  D'Albdféra  (le  duc),  député. 

4859.  Mï»  Devodcodx,  évèque  d'Èvreux. 

4860.  Petit  (Guillaume),  membre  du  conseil  général  de  l'Eure. 
4864.  S.  Exe.  M.  Roulano,  ministre  de  Tinstruction  publique. 
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MM' 

4862.  Delà  Roncièrk-le  Nourt  (le  baron) >  contre-amiral,  membre 

du  conseil  général  de  FEure. 

4863.  De  Clermont-Tonnerre  (le  marqais),  membre  da  conseil  géné- 

ral de  TEure. 

4864.  De  Barret  (le  comte),  membre  du  conseil  général  de  TEure. 

4865.  L* Hôpital  (Georges),  maître  des  requêtes  au  conseil  d'Etat. 

4866.  Bodlatignier,  conseiller  d'État. 

4867.  Deijsle  (Léopold),  membre  de  Tlnstitut. 

4868.  Du  verger,  président  du  tribunal  civil  d*Ëvreux. 

4869.  ToDRANGiN,  préfet  de  l'Eure. 

4870.  De  la  Roncière-le  Noort  (le  baron),  vice-amiral,  membre  du 

conseil  général  de  l'Eiure. 
4874.  De  Blosseville  (le  marquis),  membre  du  conseil  général  de 
l'Eure. 

4872.  Sers  (le  baron),  préfet  de  l'Eure. 

4873.  De  Blosseville  (le  marquis),  membre  du  conseil  général  de 

l'Eure. 


COMPOSITION 

DE  LA 

SOCIÉTÉ    LIBRE    D'AGRICULTURE 

ICmiCIS,  AlfS  IT  BKUlS-LinilS  DU  DÉPUTOBIIT  Dl  L'EUU 


Membres  do  boreio  pendant  Tannée  i869 

Président MM.  Todrangin,  préfet  de  l'Eure. 

Vice-président Bagot  (Ferdinand),  avocat. 

Secrétaire  perpétuel . .  Emile  Colombel,  avocat. 

Trésorier Langlois,  ancien  notaire. 


Sections  départementales 

Irr  SECTION 
iigri«al««r«.  —  ■■dvatHe.  — 


Président...  M.  Ddmodtier,  pro-  |  Secrétaire...  M.  Guindbt  fils,  doc- 
priétaire  agriculteur  à  Claviile.  I     teur  en  médecine. 


a*  SECTION 
VmUr^m.  —  Arto.  — 


Président M.  Bonnin,  I  Secrétaire M.  Léon  Petit, 

propriétaire.  |      avocat. 


Â*  SéfU ,  ToMM  l*' .  m 
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leakes  h  kreu  faAuli  Paiiée  i876 


Président. 


Vice-président 

Secrétaire  perpétuel . . 
Trésorier 


.  De  la  Roncière-le  Nocey  (le  baron),  vice- 
amiral,  membre  du  conseil  général. 

IzARN,  jpropriétaire. 
Emile  CoLOMBBL,  avocat. 
Sauvage,  ancien  directeur  de  Técoie  nor- 
male. 


SectiMS  déprUBeDliles 


IK  SBCTIOX 


Président...  M.  Dumoutier,  pro-  1  Secrétaire 
priétaire  agriculteur  à  Claville.  I     avocat. 


M.  Léon  Pktit, 


9»  BECTION 


Président M.  Bonntn,  |  Secrétaire M.  Lecaudet, 

propriétaire.  I      avocat. 

Vefflbres  do  boreao  peDdant  Taoné.'  i87l 

Président MM.  le  M^*  de  Blosseville,  conseiller  général. 

Vice-président Izarn,  propriétaire. 

Secrétaire  perpétuel. .  Emile  Colombbl,  avocat. 

Trésorier Sauvage,  ancien  directeur  de  Técole  nor- 

male. 
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Sectiois  JéparteDMUles 


!»•  BBCTIOK 

iàs«4cal««re.  —  Ia4«su4«.  —  ■•!••««• 

Président^  M.  le  C'«  de  Rostolan, 

Secrétaire 

.  M.  Léon  Petit^ 

propriétaire  au 

Buisson-Garem- 

avocat. 

bourg. 

9«  SECTION 

LattTM.  -  Arto.  —  PUlMapU* 

p 

Président 

...M.    BONNIN^ 

Secrétaire 

. . .    M.   LSCAUDET^ 

propriétaire. 

avocat. 

lembres  do  bureau  pendant  Tannée  1872 


Président 

Vice-président 

Secrétaire  perpétuel.. 
Trésorier 


MM.  le  B»""  Sers,  préfet  de  l'Eure. 
IzÂRN,  propriétaire 
Emile  CoLbuBEL,  avocat. 
Yves,  propriétaire. 


Sections  départemenlales 


1«  SECTION 


Agrieultvr*.  —  Iikdl««tei«.  —  %timm 


Président,  M.  le  O*  de  Rostolan, 
propriétaire. 


Secrétaire, 
avocat. 


M.  Léon  Petit, 


Président* 


2c  SECTION 
Ei«Mv«».  —  Arto.  —  PkileBopU« 

M.    FOUCHÉ. 


Secrétaire 
avocat. 


M.   LsCiUDET, 
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leabres  di  bireu  peadut  Tuaée  i873 

Président. MM.  le  M^*  db  Blosskyillb,  membre  du  conseil 

général. 

Vice-président Izarn^  propriétaire. 

Secrétaire  perpétuel. .  Emile  Colombrl,  avocat. 

Trésorier Yvbs^  propriétaire. 


Seetioos  déparleneitiles 


li«  8BCTI0N 


Président^  M.  le  O*  db  Rostolan^ 
propriétaire. 


Secrétaire, 
avocat. 


M.  Léon  Pbtit, 


2»  8BCTI0N 


Président...  M.  Ferdinand  Bagot^ 
avocat. 


Secrétaire . . 
archiviste. 


M.  Dolbbt^ 


LISTE  flÉNÉRALE 

DK8 

MEMBRES    DE    LA    SOCIÉTÉ 


AKR05ID1SSEMEKT  D'ÉVREUX 
Ville  (fÉvreux 

MM* 

Adeline,  directeur-adjoint  d'assurances. 

Alaboissettë  ,  avoué. 

ÂLLAiRE,  notaire. 

Anceli.k,  propriétaire. 

Bagot  (Ferdinand),  avocat. 

Bagot  (Léon),  avocat. 

Baveux,  procureur  de  la  République. 

Beacnier,  avoué. 

BÉNARD,  professeur  au  lycée. 

BÉRANGER  (Paul),  constructeur-mécanicieu. 

Bidault,  docteur  en  médecine. 

Bonn  m  (René),  agent  voyer  en  chef. 

BoiSARD,  manufacturier. 

Breton,  juge. 

Buisson,  entrepreneur  de  fournitures  militaires. 

Buisson  (ils,  chimiste. 

Cauët-Villet,  ancien  président  du  tribunal  de  commerce 

Cauët,  avocat. 

Chassant,  directeur  de  l'École  normale. 

Chauvel,  ancien  président  du  tribunal  de  commerce. 

Chauvin  (Arthurj,  manufacturier. 

Chérahy,  propriétaire. 

Cherchin  aîné,  négociant. 

Chefdeville,  notaire. 

CoLOMBEL  (Emile),  avocat. 

Corbeau,  professeur. 

Courtin,  propriétaire. 


—  GZGVm  — 

MM. 
David^  propriétaire,  juge  suppléant. 
Degrand,  ingénieur  en  chef. 
Delabbre^  propriétaire.  * 

Del*hommb  (Olivier),  propriétaire. 
Del^homme  (Jules),  propriétaire. 
Deuneau  t  interne  à  TÂsile  d'aliénés. 
Deschamps,  ancien  maire. 
Dbslanoes,  chef  d'institution. 
DuN,  entrepreneur. 
DoLBET,  archiviste-adjoint. 
DoucEBAiN,  ancien  commerçant 
Douiré,  professeur  à  l'école  normale. 
Drouaro,  chef  de  gare. 
Dubois,  horticulteur  a  Évreux. 
Durand,  substitut. 
DuwARNET,  avocat. 
DuwARNET  (Gustave),  propriétaire. 
Fatout,  professeur  au  lycée* 
Ferrât,  pharmacien. 
Finance  (de),  directeur  des  postes. 
FoucHé,  ancien  percepteur. 

Gaoebled,  ancien  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'intérieur. 
Gachau-Guignard,  commerçant. 
Gascard,  pharmacien. 
Goldschuidt,  propriétaire. 
Grénodilloux,  directeur  de  la  Banque. 
Grollead  (M^)  ,  évèque. 
Guersent  (Emile),  fabricant  de  coutils. 
Gdindet,  docteur  en  médecine. 
Halay,  juge  d'instruction. 
HÉRISSÂT,  juge. 
HÉRissEY,  imprimeur. 
HÉROUARD,  pharmacien. 
Hervieu  fils,  clerc  d'avoué. 
HiLLEUAND,  avoué. 
HcET,  président  honoraire. 
Imbleval  (d'),  président  du  tribunal  civil. 
IzARN,  propriétaire. 
Jacqcot,  pharmacien. 
Julienne,  négociant. 
Labbé  (Léon),  propriétaire,  membre  du  conseil  général. 


—  CXCTX  — 

MM. 
Lachèybe^  juge  honoraire. 
Lamiot,  cultivateur  à  Cambolle. 
Lapeltet^  horticulteur. 

Lapetbuque^  conducteur  des  ponts  et  chaussées. 
Lebeurier  (rabbé)^  archiviste. 
Lecerf^  ancien  commerçant. 
Lecœub,  juge. 

Ledoulx  de  Bacquepius,  propriétaire. 
Lbuercier^  président  du  tribunal  de  commerce. 
LépouzÉ,  avoué,  maire  d*Évreux,  conseiller  général ,  député. 
Lesort,  marchand  boucher. 
Letellier-Alaboissette  (Alfred-Henry),  propriétaire. 
L* HOPITAL  (Georges),  ancien  conseiller  d*État. 
L*HOPiTAL  (Henri),  propriétaire. 
Loche,  directeur  des  contributions  directes. 
MÉRY  (Paul),  propriétaire. 
Meunier,  professeur  à  TËcole  professionnelle. 
Meunier,  professeur  de  troisième  au  Lycée. 
MocQUERYs,  dentiste. 
MoisY,  propriétaire. 

Molle  (Charles),  vice-président  du  tribunal  civil. 
MoBiN,  général  de  division. 
Mouton,  négociant  en  grains. 

Olivier  (Fabbé),  directeur  de  T Établissement  Saint-François-de-Sales. 
Omont,  pharmacien. 
d'Orvilliers,  capitaine  de  cavalerie. 
OsMOY  (comte  d'),  conseiller  général,  député. 
Papon  (Alexandre),  conseiller  général. 
Petel  (Paul),  principal  clerc  de  notaire. 
Petit  (Léon),  avocat. 
Petit  (Paul),  substitut. 
PicQUENOT,  ingénieur. 
Piéton,  directeur  du  Jardin  des  Plantes. 
Râteau  ,  inspecteur  primaire. 
Renou,  architecte  du  département. 
RiGONDET,  inspecteur  des  chemins  de  fer. 
RiTTiER ,  professeur  au  lycée. 
RouLAND  (Gustave),  trésorier  général. 
Roussel  Lartois  de  Saint-Luc  ,  propriétaire. 
Sauvage,  ancien  directeur  de  TÉcole  normale,  trésorier  honoraire. 
SÉBLiNE,  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  TEure. 


—  ce  — 

MM* 

Sers  (le  baron)  ^  préfet  de  TEure. 

Tardivbad,  rédacteur  en  chef  du  Courrier  de  VEure. 

Thibouin  (Arthur)^  banquier. 

Vaurabourg^  professeur  au  lycée. 

VttLAiN  (Eugène) ,  vétérinaire. 

YvKs,  rentier. 


PARTIE  RURALE   DES  CANTONS  D'ÉVREUX 

Canton  stui. 

» 

BÉGUIN^  cultivateur  à  Chanteloup  de  Saint-Vigor. 

Blayette  (comte  de)^  propriétaire  au  château  du  Breuil  de  Miserey. 

Ghilaro  (rabbé) ,  curé  de  Saint-Sébastien-de-Morsent. 

Deshayes^  cultivateur  à  Caugé. 

Doucerain  (Jules)^  propriétaire  aux  Baux-Sainte-Croix. 

Duhamel  (Paul)^  cultivateur  au  Yieil-Évreux. 

DoMouTiER  ûlSy  agriculteur  à  Claville. 

Fayet  (le  vicomte  de),  à  Saint-Sébastien-de-Morsent. 

La  Roncière-le  Noury  (le  baron  de),  vice-amiral,  à  Cracouville, 

près  Évreux. 
Nouvel  (Georges),  propriétaire  à  la  Ronce. 

Ris  (le  baron  Clément  de),  propriétaire  à  Cracouviile,  près  Ëvreux. 
RossET,  cullivaleur  à  Claville. 

RosTOiJkN  (Balthazar,  comte  de),  propriétaire  à  Guichainville. 
Verville,  cultivateur  au  Viel-Évreux. 

Canton  nord. 

Bbrtin,  maire  au  Tilleul-Lamberl. 

Bernay,  cultivateur  à  Tournedos- Bois- Hubert. 

Ghampigny  (le  marquis  de),  propriétaire  à  Normanville. 

Glêrissb,  cultivateur  à  Gauville-la-Campagne. 

Dblalbau,  cultivateur  à  Tournedos-Bois- Hubert. 

Lemaitrb  fVictor),  cultivateur  à  Bacquepuis 

LiTTÉ,  régisseur  à  iNormanville. 

Martin,  cultivateur  au  Fay,  près  Tournedo&-Bois- Hubert, 

MoNNiBR,  cultivateur  à  Aviron. 

PigachBi  propriétaire  à  Irreville. 


—  CCI  — 
MM. 

Salyandt  (le  comte  de),  député,  à  GraTeron-SémerYîlle. 
Varillon  père,  cultivateur  à  Sacquenville. 
Varillon  fils,  cultivateur  à  Sacquenville. 

Canton  de  Breleuil 

Alleaume,  notaire  à  Breteuil. 
Genest,  juge  de  paix,  à  Breteuil. 

Canton  de  Conches 

Glebmont-Tonnerre   (le  duc  de),  membre  du  conseil   général,  à 

Glisolles. 
Dessaclt,  membre  du  conseil  général,  à  Louversey. 
Fontaine,  propriétaire  au  Fresne. 
Guillot-Raffy,  cultivateur  à  Conches. 
YiKRRAT  (Alphonse),  propriétaire  à  la  Noê  de  la  Bonneville. 

Canton  de  Damville 

Chambrât  (le  marquis  de),  membre  du  conseil  général,  à  Gouville. 

Damitte,  ancien  notaire. 

Fouques-Desloges,  propriétaire  à  Damville. 

Dhostel,  cultivateur,  maire  de  Creton. 

Lefebyrb  (Eugène),  conseiller  à  la  cour  des  Comptes,  à  Coulonges  (et 

à  Paris,  27,  rue  de  Londres). 
L'Hdllier,  docteur-médecin  à  Damville. 
Papelard,  cultivateur  à  Avrilly. 
Renodlt  (Léon),  cultivateur  à  Avrilly. 

Canton  de  Nonancourt 

Arjuzon  (le  comte  d'),  député,  conseiller  général,  à  Louye. 
DiDOT  (Hyacinthe),  conseiller  général,  au  Mesnil-sur-fEstrée. 

Canton  de  Pacy-sur-Eure 

Bapst  (Gustave),  propriétaire  à  Bosc-Roger. 
Grenier-d'Ernemont,  propriétaire  à  Neuilly-sur-Eure. 
Trotat,  conseiller- général,  à  Vaux-sur-Eure. 
TÉTREL,  receveur  d'enregistrement,  à  Pacy. 


—  ccn  — 

Canton  de  Rugles 

FouQUBT  (Albert),  conseiller  général. 

Leiiab6chal,  maire  de  Juignettes. 

Vieilles  (â.-G.  de),  propriétaire,  maire  de  la  Haye-Saint-Sylvestre. 

Cankm  de  Saint-André 

JouBDAiN,  maire  d*Ézy. 

Reisbt  (le  comte  de),  conseiller  général,  à  Marcilly-sur-Eure. 

Seugé,  cultivateur  à  Prey. 

Canton  de  Vemeuil 

Babhet  (le  comte  de),  conseiller  général^  à  Vemeuil. 

BouBDON  (rabbé),  curé  de  Tillières-sur-Âvre. 

Dubois  (l'abbé),  curé  de  Vemeuil. 

Petiteville  (le  vicomte  de),  propriétaire  à  Goumay-le-Guérin. 

Canton  de  Vemon 

Andeieux  (Jules),  homme  de  lettres,  à  Mbntigny. 

De  la  Cboix,  propriétaire  à  Houlbec-Cocherel. 

LotrvET,  propriétaire  à  Vemon. 

Moeel,  adjoint  au  maire  de  Vemon. 

PÉBiGNON,  propriétaire  à  Brécourt. 

SucHET  d^Albuférâ  (Ic  duc),  ancien  député,  à  Vemon. 


ARRONDISSEMBNT  DBS  AHDELTS 

leabns  do  bomi  de  la  lecUon 

Président  honoraire MM.  A.  Passy,  membre   de  Tlnslitut,  à 

Gisors. 

Vice-président  honoraire .  Coutil  père. 

Président Passy  (Louis),  député  à  T Assemblée 

nationale,  à  Gisors. 

Vice-président BeSnard,  député  à  l'Assemblée  natio- 
nale, à  Guitry. 

Secrétaire Coutil  fils,  ancien  conseiller  d'arron- 

dissemcnt,  aux  Andelys. 

Trésorier Fessart,  à  Manlelle. 


—  ccra  — 
Canton  des  Andelys 

Alune^  marchand  de  fer  aux  Ândelys. 

Cayelier^  cultivateur  à  Feuguerolles. 

Coutil  père,  ancien  cultivateur^  président  du  comice  cantonal  des 

Andelys . 
CoDTiL  fils,  membre  du  conseil  d'arrondissement  des  Andelys. 
Dehais,  sous-préfet. 

DujARoiN,  cultivateur,  maire  de  Harquency. 
DuMESNiL,  membre  du  conseil  général. 
Dupas  fils,  cultivateur  à  Hennezis. 
Elues  de  Préval,  ancien  percepteur  aux  Andelys. 
Fessart,  agriculteur  à  Mantelle-sur-Andelys. 
Garni ER,  ancien  notaire  aux  Andelys. 
Jullien,  maire  aux  Andelys. 
Legendre,  cultivateur  à  Guiseniers. 
Lbsage,  cultivateur  à  Cléry-sur-Andelys. 
Mauger  fils,  farinier  aux  Andelys. 
Metton,  avocat  aux  Andelys. 
Montier,  farinier  aux  Andelys. 
MoNTON,  farinier  aux  Andelys. 
Mulot  fils,  farinier  aux  Andelys. 


Canton  d'Ecos 

Besnard,  cultivateur  à  Guitry. 

Cbaillou,  docteur-médecin  à  Tourny. 

Dreyet,  maire  de  Tourny. 

Duhamel,  propriétaire  à  Tourny. 

Garnot,  notaire  à  Tourny. 

Guillaume,  maire  de  Fours. 

HÉBERT,  cultivateur,  maire  de  Gantiers. 

Leclerc  de  Pulligny,  propriétaire  au  Chesnay-de-Civières. 

Leroux,  propriétaire  à  Mézières. 

Levé,  propriétaire  à  Tilly. 

Monnaie,  cultivateur  à  Tourny. 

PiTHON,  cultivateur  à  Tourny. 

HiDEL,  membre  du  conseil  général,  maire  de  Gahaignes. 


—  ccnr  — 
Canton  d'Etrépagny 

Barioo^  docteur-médecin  à  Ëtrépagny. 
Ganu,  propriétaire  à  Étrépàgny. 
Dbfontenay^  cultivateur  à  Sainte-Marie-de-Vatiinesnil. 
Dbjpontenat  (Florimond)^  cultivateur  aux  Thilliers-en-Vexin. 
DoBÉ  (Gustave),  cultivateur  à  Gamaches. 
Ethis  de  Gornt  (Gaston),  propriétaire  à  Ëtrépagny. 
Ethis  de  Cornt  (Léonce),  propriétaire  à  Étrépàgny. 
HÉBERT  fîls,  cultivateur  à  Villers-en-Vexin. 
Lebbdn,  cultivateur  à  Puchay. 

Lecodlteux  (le  comte),  conseiller  général,  maire  d*Étrépagny. 
Lesage  (Henri),  cultivateur  à  Ëtrépagny. 
Maugeb  (Charles),  cultivateur  à  Saussay-la- Vache. 
Monnaie,  cultivateur  à  Ëtrépagny. 
Todtain,  cultivateur  à  Doudeau ville. 
Truelle  Saint-Évbon,  propriétaire  S  Ëtrépagny. 
Vatimesnil  (Henri  de),  président  du  comice  cantonal,  à  Sainte-Marie- 
de-Vatimesnil. 

Canton  de  Fleury-iur-Andelle 

Bizet,  maire  d*Amfreville-sous-les-Monts. 

Bottais  aîné,  cultivateur  à  Perriers. 

Bottais  (Amédée),  cultivateur  à  Perriers. 

Bbaté  (Ernest),  cultivateur  à  Bourg- Beaudoin. 

Bbisard,  cultivateur  à  Grainville. 

BuLTEL  (Louis),  propriétaire  à  Bourg-Beaudoin. 

Cand,  cultivateur  à  Senneville. 

Cherrier,  farinier  à  Charleval. 

GoLBOc,  filateur  à  Perriers. 

Daliphard,  fabricant  dMndiennes  à  Radepont. 

Debas,  filateur  à  Perriers. 

Dbpontenay,  cultivateur  à  Houville. 

Delaiseuent,  maire  d*Écouis. 

Garin,  propriétaire  à  Radepont. 

Grancber,  filateur  à  Charleval. 

HiLziNGER,  manufacturier  à  Charleval. 

Lacbèvre  (Alexandre),  filateur  à  Radepont. 

Lainat  (Michel),  cultivateur  à  Gaillardbois. 


—  ccv  — 

AlM. 

Lainé^  cultivateur  à  Grainville. 

Lefibvre  (Nicolas)^  cultivateur  à  Bacqueville. 

LéTRANGE,  manufacturier  à  Romilly. 

MÉussENT  (Paulin)^  cultivateur  à  Gaillardbois. 

llÉussENT  fils,  cultivateur  à  Gaillardbois. 

PETrr  (Edouard),  cultivateur  à  Mesnil-Verclives. 

Peynauo  (Edmond),  manufacturier  à  Charleval. 

PouTEB-QuEBTiER,  manufacturier,  conseiller  général,  à  Perruel. 

Ragault  (Stanislas),  manufacturier  à  Pont-Saint-Pierre. 

Sannier,  juge  de  paix  à  Fleury-sur-Ândelle. 

Sebire  (Jacques),  propriétaire  à  Amfreville-sous-les-IMonts. 

Stoeser  (Rodolphe),  filateur  à  Fleury-sor-Andelle. 

Canton  de  Gisors 

Batardy,  maire  de  Bouchevilliers, 

BoisPRÉAux  (Alfred  de),  propriétaire  à  Gisors. 

BoisPRÉAUx  (Edmond  de),  propriétaire  à  Gisors. 

Boudard  (Casimir),  manufacturier  à  Dangu. 

Briet  (Edmond,  comte  de),  propriétaire  à  Bazincourt. 

Bbongniart^  membre  de  Tlnstitut,  à  Bezu-Saint-Eloi. 

Bbument,  receveur  de  la  caisse  d*épargne,  à  Gisors. 

Caffin  (Amédée),  propriétaire  à  Gisors. 

Champy  (Paul),  manufacturier  à  Gisors. 

Chardin  (Paul),  propriétaire  à  Gisors. 

Cluzeau  (le  docteur),  à  Gisors. 

Cœuillet  (Louis),  cultivateur  à  Hébécourt. 

Dailly  (Adolphe),  propriétaire  à  Gisors. 

Daviluer  (Edouard),  manufacturier  à  Gisors. 

Ddbuisson  (Théophile) ,  propriétaire  à  Gisors. 

DuFAY  (le  docteur),  à  Gisors. 

DcMONT,  farinier  à  Gisors. 

Dumont-Bertaux,  farinier  à  Gisors. 

Durand,  chamoiseur  à  Gisors. 

Gomel,  conseiller  d^Ëtat,  à  Gisors. 

HÉBERT  (Emile),  cultivateur  à  Vesly. 

Lagrange  (le  comte  Frédéric  de),  député,  à  Dangu. 

Lepage,  chimiste  à  Gisors. 

Le  Père,  maire  de  Gisors. 

Pagnerre  (Emile),  propriétaire  à  Sancourt. 


—  CCVI  — 

MM* 

Passt  (Antoine)  9  membre  de  rinstitut,  président  du  comice  cantonal^ 

à  Gisors. 
Passt  (Louis)^  député^  à  Gisors. 
Patte  (Victor)^  greffier  de  la  justice  de  paix  à  Gisors. 
Rouget  (Ëmile)^  cultivateur  à  Chauvincourt. 
Sadït-Foix  (de)^  propriétaire  à  Âutheyemes,  membre  du  conseil 

général. 
Tablé  (Adolphe  de)^  propriétaire  à  Gisors. 
ViYiEB  (l*abbé)>  curé  de  Guemy. 

CanUm  de  Lj/cns-la^Farêt 

B01SSBL9  propriétaire  à  Lyons-la-Forèt. 

Boulanger^  maire  de  Pleury-la-Forèt. 

BouLAiïGER  (Louis)^  cultivateur  à  Lyons. 

DuBOC^  propriétaire  au  Tronquay. 

DuFouB  (Clodomir)^  maire  de  Beaufîcel. 

Eardt  (Théodule)^  propriétaire  à  Lyons. 

LsBAs  (Éléonor)^  propriétaire  au  Tronquay. 

Leroux^  greffier  du  tribunal  des  Andelys^  à  Lyons. 

MiLUABD  ûls^  cultivateur  à  Lyons. 

Sangnier  (Amédée)j  propriétaire  à  Fleury-la-Forêt. 

De  Yalon^  conseiller  général^  président  du  comice  cantonal^  à  Rosay. 


ARRONDISSBMBIIT  DB  BBRNAT 

lembres  du  bureu  de  h  sectioB 

Président MM.  le  duc  Albert  de  Bbogli^^  membre  de 

l'Académie  française^  conseiller  gé- 
néraly  député  à  T Assemblée  nationale. 

Secrétaire Lebenabd-La  vallée^  avocat. 

Trésorier Frémy,  avoué  honoraire. 

Canton  de  Bemay 

Ambune,  ancien  agent  voyer  à  Bemay. 
Batyel,  ancien  filateur  à  Bernay. 
Bellaunat,  huissier  à  Bernay. 
BÉNABD^  receveur  des  domaines  à  Bemay* 


—  CCVII  — 

MM. 

Blot,  propriétaire  à  Saint-Léger-de-Rôtes. 

BoHEL,  professeur  à  Bemay. 

BoDTTEviLLE  (de),  Glateur  à  Bemay. 

BuHOT,  propriétaire  à  Bemay. 

Buisson  (Ovide) ^  maître  de  poste  à  Bemay. 

Caneaux^  docteur-médecin  et  propriétaire  à  Sakit-Martin-du-Tilleal. 

Caneâux  fils^  propriétaire  et  avocat  à  Saint-Martin-du-Tilleul. 

Cauchepin  fils^  taillandier  à  Bernay. 

Chambellan-Grimoult^  propriétaire  à  Menneval. 

Collier^  notaire  à  Bemay. 

CoRDiEB^  horticulteur  à  Bernay. 

GoRNU^  homme  de  loi  à  Bemay. 

Croisey  père,  chapelier  à  Bemay. 

Croix  (le  marquis  de),  conseiller  général^  à  Serquigny. 

Dauger  (le  comte),  propriétaire  à  Menneval. 

Dauger  (le  vicomte),  propriétaire  à  Menneval. 

Desménages,  propriétaire  et  cultivateur  à  Saint-Victor-de-Chrétien ville. 

DooLEY,  représentant  de  maison  de  banque  à  Bemay. 

DuuoNT,  propriétaire,  maire  de  Plasnes. 

DuTHEiL,  fabricant  d'huiles  à  Menneval. 

Facvel,  pharmacien  à  Bernay. 

FocET  (Albert),  propriétaire  à  Bemay. 

FocET  (Emile),  propriétaire  à  Menneval. 

FocET  (Jules),  propriétaire  à  Bemay. 

Fontaine,  marchand  de  cuirs  à  Bemay. 

Frémont,  avoué  à  Bernay. 

Frémy  ,  avoué  honoraire  à  Bemay, 

GALOPir^,  commissionnaire  de  roulage  à  Bemay. 

Gardin-Ozanne,  propriétaire  à  Bernay. 

Gattier,  avocat  à  Serquigny. 

Gadville  (le  comte  de),  propriétaire  à  Valailles. 

Geoffroy,  propriétaire  à  Bernay. 

GoNORD  père,  propriétaire  à  Bernay. 

GoNORD  fils,  propriétaire  à  Bemay. 

Gderoult  (Alfred),  propriétaire  à  Plainville. 

Hache,  notaire  honoraire  à  Bemay. 

HocHON ,  notaire  à  Bernay. 

Horlaville,  directeur  de  T usine  à  gaz,  adyoint  à  Bernay. 

Jamas,  propriétaire  à  Menneval. 

JouviN  (Ernest),  négociant  à  Bernay. 

JouviN  (Robert),  propriétaire  à  Bemay. 
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Lambert,  avoué  à  Bernay. 

LAMPéRiÈRE,  propriétaire  à  Bernay. 

Lkcoq,  fabricant  de  frocs  à  Bernay. 

Leguernet,  ûlateur  à  Bernay. 

Lelu,  procureur  de  la  République  à  Bernay. 

Lkrknard-Lavallée,  aYOcat  à  Bernay. 

LsBOT  fils ,  fabricant  de  bretelles  à  Bernay. 

Lesdeur,  docteur-médecin  à  Bernay. 

LoisEL^  marchand  de  vin  à  Bernay. 

Lucas,  filateur  à  Serquigny. 

Lts,  avoué  à  Bernay. 

Halbranche,  greffier  du  tribunal  de  commerce  à  Bernay. 

Margerik,  docteur-médecin  à  Bernay. 

Maris  (Victor),  avocat  à  Bernay. 

Masselin  (Théodore),  propriétaire  à  Bernay. 

Massblin  (Ernest),  propriétaire  à  Bernay. 

Masselin-Flobentin  fils,  commerçant  à  Bernay. 

MÉDT,  farinier  à  Menneval. 

Mignon,  conservateur  des  hypothèques  à  Bernay. 

Mignon  fils,  à  Bernay. 

Moleux,  substitut  du  procureur  de  la  République  à  Bernay. 

De  Montignt  (le  baron),  propriétaire  à  Saint-Léger-de-Rôtes. 

De  Montignt  (Etienne),  propriétaire  à  Saint-Léger-de-Rôtes. 

Nicolas,  pharmacien  à  Bernay. 

NiEL  père,  propriétaire  à  Saint-Aubin-le-Vertueux. 

Niel  fils,  propriétaire  à  Saint-Aubin-le-Vertueux. 

Normand,  professeur  de  dessin  à  Bernay. 

OuBSEL,  propriétaire  à  Bernay. 

Pesnel  père,  propriétaire  à  Bernay. 

Pesnel  fils,  propriétaire  à  Bernay. 

PicHOT,  curé  de  Sainte-Croix,  à  Bernay. 

Piel,  notaire  à  Bernay. 

PiÉRON,  receveur  des  finances  à  Bernay. 

Piquenard,  artiste-peintre  à  Bernay. 

Prévost- Vottier,  commerçant  à  Bernay. 

Prodhomme,  expert  de  la  Compagnie  le  Soleil  à  Bernay. 

QuEMiN,  avoué  à  Bernay. 

QuiNQUET,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Bernay. 

Rapin,  propriétaire,  adjoint  au  maire  à  Bernay. 

RoNGiER,  propriétaire  à  Menneval. 

RoDssEAu,  maire  de  Bernay. 
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Saffret^  propriétaire  à  Bernay. 

Sèment  (Pierre),  président  du  tribunal  de  commerce  de  Bemaj. 
SiMON^  ancien  notaire  à  Bernay. 
ToBTOD)N>  architecte  à  Bernay. 
TuBPiN,  avoué  à  Bernay. 
Vadcând  ,  avoué  à  Bernay. 
Veillard,  sous-préfet  à  Bernay. 
Vieux  (le  comte  de)^  propriétaire  à  Saint-Clair- d*Arcey. 
Vt  (Emile),  propriétaire  à  Bernay,  conseiller  général. 

Canton  de  Beaumetnil 

FoRVAL  (le  baiion  de),  conseiller  général,  à  Granchain. 
Lhomme,  docteur-médecin  à  Beaumesnil. 
QuEviLLT  fils,  négociant  à  Beaumesnil. 

Canton  de  Beaumont-k^Roger 

AuBouRG  DE  LA  CoNTRTE,  adjoint  au  maire  à  Beaumont. 
Bidault,  maire  de  Bray. 

BoisGEUN  (le  comte  de),  conseiller  général  et  maire,  à  Beaamont. 
Cartier  (Emile),  commerçant  à  la  Rivière-Thibouville. 
ËPRÉHESNiL  (le  comte  d'),  propriétaire  à  Fontaine-la-Soret. 
JoRET,  marchand  de  bestiaux  à  la  Rivière-Thibouville. 
LoisEL,  propriétaire  et  conseiller  d*arrondissement  à  la  Rivière-Thi- 
bouville. 
Masst,  huissier  à  Beaumont. 
Meuret,  propriétaire  à  Beaumont. 
MoNTENOL  (le  comte  de),  propriétaire  à  Barquet. 
RuBEu.ES  (le  comte  de),  propriétaire  à  Goupillières. 
Sbvestre,  teilleur  de  lin  à  Nassandres. 
VrrTEcoQ ,  farinier  à  Beaumont. 

Canton  de  Brionne 

ÂuvRAT,  maire  et  conseiller  d*arrondissement  à  Aclou. 

BÉROT,  directeur  des  pépinières  d'Harcourt. 

BiGOURDAN,  docteur-médecin  à  Brionne. 

Blin,  propriétaire,  maire  de  Saint-Pierre-de-Saleme. 

Cesseun,  marchand  de  vin  à  Brionne. 

DisHATEs  (Pierre),  propriétaire,  maire  de  Boisney. 
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DucHBSNE,  inspecteur  du  domaine  d*Harcourt. 

DuRET  père,  filateur  à  Brionne. 

DoRONCEBET,  propriétaire  à  Boisney. 

FiLOQDEs,  propriétaire,  ancien  maire  à  Berthoutille. 

FossET  (Alfred),  farinier  à  Brionne. 

Ha  VAS,  maître  de  poste  à  Brionne. 

Heudtèrbs  (d*),  propriétaire  à  Brionne. 

Join-Lambbrt,  conseiller  général,  à  Livet-sur-Authou. 

Hababoot,  propriétaire  à  Brionne. 

Harie  (Eugène),  notaire  et  conseiller  d*arrondissement,  à  Brionne. 

Morsan  (le  marquis  de),  propriétaire  à  Morsan. 

Pbsteur  (Georges),  marchand  de  chevaux  à  Brionne. 

Tbagtn,  propriétaire  à  Saint-Cyr-de-Saleme. 

Canton  de  Broglie 

Bertrand  (Amédée),  propriétaire  au  Hamel. 

Blache,  ancien  huissier  à  Broglie. 

Brêda  (le  comte  de),  propriétaire  au  Chamhlac 

Brogue  (le  duc  Albert  de),  membre  de  l'Académie  française,  conseiller 

général ,  député  à  TAssemblée  nationale,  à  Broglie. 
Brogue  (le  prince  Victor  de),  propriétaire  à  Broglie. 
Durand,  notaire  à  Broglie. 
Hubert,  pharmacien  à  Broglie. 
Lebourg,  propriétaire  et  conseiller  d*arrondissement,  à  Saint-Denis- 

d*Augerons. 
Lbcarbonnier,  propriétaire  à  Saint-Pierre-de-Cemières. 
Mortagne,  commerçant  à  Broglie. 
Renault,  propriétaire*à  Broglie. 

Sainte-Opportune  (Albert  de),  propriétaire  à  Saint-Quentin-des-iles. 
Sainte-Opportune  (Roger  de),  propriétaire  à  Saint-Quentin-des-Iles. 

Canton  de  Thibervilk 

fioisRiouLT  (de),  propriétaire  à  Heudretille. 

Cassé  (Achille),  propriétaire  à  Saint- Aubin-de-Scellon. 

Cuquet,  fabricant  de  rubans  à  BoumainyiHe. 

GiVERTiLLB  (le  comte  de),  propriétaire  à  Giyerville. 

Hue,  notaire  el  conseiller  d'arrondissement,  à  Thibertille. 

Lboxur,  conseiller  d'arrondissement,  à  Saint-Germain-la-Campagne. 
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Lecuter  (Cyriaque) ,  propriétaire  et  fabricant  à  Thiberviile. 
Lkpeltier  ,  marchand  de  lin  à  DuranYiUe. 
Simon  (Augustin),  propriétaire  à  Giverville. 
TouFi^ET  (Étienne)y  fabricant  de  rubans  à  Drucourt. 


ARRONDISSBMBHT  DE  LODYIIRS 
lenbres  di  bnreu  de  la  Mctim 

Président MM.  PaérAToiNE,  maire  de  LouTiers. 

Secret,  et  trésorier.  Laldn^  architecte  à  Louviers. 

CanUm  de  Louviers 

Â11ETTB9  cultivateur  à  Heudebouville. 

Bebtband  (Alphonse),  propriétaire  à  Loutiers. 

BuRT^  notaire  à  Louviers. 

Defontenat,  propriétaire  à  Louviers. 

Delafontaine,  propriétaire  à  la  Haye-Malherbe. 

DiBON  (Paul),  propriétaire  à  Louviers. 

FoBTiER^  avocat  à  Louviers. 

Garnier,  conseiller  général. 

Goujon  (Paul),  avocat  au  Vaudreuil. 

Grandin,  propriétaire  aux  Planches^  près  Acquigny. 

Hardt,  propriétaire  à  Amfreville-sur-Iton. 

Hdvet,  entrepreneur  à  Louviers. 

Labelle^  propriétaire  à  Saint-Pierre-du-Vauvray. 

Lalun^  architecte  à  Louviers. 

Legendre,  propriétaire  à  Quatremare. 

Nouvel,  notaire  à  Louviers. 

Petel,  docteur-médecin  à  Louviers. 

Petel  (Aimable),  propriétaire,  maire  de  Surville. 

Prêta voine,  propriétaire,  maire  de  Louviers. 

SÉBiRE,  propriétaire  à  Amfreville-sur-Iton. 

Canton  d^AmfrevilMa'^ampagne 

Blossevillb  (le  marquis  de),  conseiller  général,  à  Amfreville. 
BouRT  (le  comte  de),  propriétaire  à  AmfîreviUe. 
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Huit,  conseiller  général. 

LioNGB-DuHAzé^  propriétaire  à  Sainte-Barbe. 

CanUm  du  Neubaurg 

Anzoux  (le  docteur),  à  Saint-Aubin-d'ËcrosYille. 
BouDT  (Camille),  agriculteur,  ancien  élève  de  Grand-Jouan. 
Db  la  Hate-Jodsskun,  propriétaire  à  Saint-Aubin-d*ÉcrosTille. 
Lefsbyre  (Jean-Baptiste),  grainetier  au  Neubourg. 
QzAMNB,  ancien  notaire  au  Neubourg»  conseiller  général. 

CanUm  de  Pont-^e-V Arche 

BouTRT  (Gésaire),  cultivateur  à  Moutaure. 
CHXNSviiERE  (le  colonel),  conseiller  général. 


AaRONDISSIIBlIT  DB  POHT-ADDIIIR 

CanUm  de  Pont-Audemer 

DuBÊTRAT,  à  Pont-Audemer. 
Lbreffait,  conseiller  général,  à  Pont-Audemer. 
Lbgendre,  conseiller  général,  aux  Préaux-de-Pont-Audemer,  et  à 
Paris,  8,  rue  Mogador. 

CanUm  de  Beuxeville 
Vauqublin,  conseiller  général,  à  Beuzeville. 

CanUm  de  Cormeilles 
HiBiBT  (Emile),  conseiller  général,  à  Asnières,  par  Cormeilles. 

CanUm  de  Bourgtheroulde 
Blanot  (comte  db),  conseiller  général. 
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Captot  {de),  propriétaire  à  Freneuse-sur-Risle. 
Ghandin  (Jean-Baptiste)^  cultivateur  à  Ecaquelon. 

Canton  de  Routot 

Lereffâit^  notaire  et  conseiller  général,  à  Routot. 


PARIS 

ÂLLou  (Edouard)^  avocat^  docteur  en  droit. 

Bosquet  (M"«  Amélie). 

Baillt  de  Merlieux^  ancien  directeur  du  Mémorial  encyclopédique. 

Bataillaho  (Charles)^  avocat. 

Béguin  (Charles),  propriétaire. 

Beaumont  (Ëlie  de),  membre  de  Tlnstitut. 

Blanchemain  (Prosper)^  bibliothécaire  au  ministère  de  Tintérieur. 

Bouis  (Adolphe  de),  docteur  en  médecine. 

BouLATiGNiER ,  ancicn  président  de  section  au  conseil  d*Ëtat. 

BouTiGNY  (d*Évreux),  chimiste. 

Brongniart  (Adolphe) ,  membre  de  l'Institut. 

Chervin  aîné,  fondateur  de  Tinstitution  des  bègues. 

Couder,  membre  de  l'Institut. 

Daillt  (Gaspard-Adolphe),  propriétaire. 

Deusle  (Léopold),  membre  de  Tlnstitut. 

Desnoyers  (Jules),  membre  de  T  Institut. 

Dudoux  (Alfred),  directeur  de  l'Agence  centrale  des  Cultivateurs. 

Dufaure,  ministre  de  la  justice. 

Dumas,  membre  de  l'Institut. 

FÉRÉ  (Octave),  homme  de  lettres. 

GiDEL^  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet. 

Grange  (le  marquis  de  la),  membre  de  Tlnstitut. 

Grangez  (Ernest),  chef  de  bureau  au  ministère  des  travaux  publics. 

Hatzfeld,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand. 

HAbert  (Octave),  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'intérieur. 

Langlois,  juge  de  paix. 

Lapommeraye  (Henri  de)^  secrétaire  de  TAssociation  polytechnique. 
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Lasuuye  (de)^  docteur  en  médecine. 

Lsa^EBC  (Achille)^  membre  de  l'Institut. 

Lemaire^  membre  de  Tlnstitut. 

LissBPS  (Ferdinand  de),  directeur  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez. 

Lesueub  de  Gosmesnil,  atocat. 

LÉvÊQUB  (Charles)^  membre  de  Tlnstitut,  professeur  de  philosophie  au 
Collège  de  France  (et  à  BelleTue-Meudon)  [Seine-et-Oise]. 

Mârtin-Deslandes,  inspecteur  des  prisons. 

Mebun  (Romain)^  bibliothécaire. 

MoLÉoN  (de),  directeur  du  Beeueil  industrieL 

MoLL,  professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

MoNTAiGLON  (Auatolc  de),  profcsscur  à  T École  des  chartes. 

MoREAU  DE  JoNNÈs,  membre  de  l'institut. 

Mulot,  homme  de  lettres. 

NisAHD  (Désiré),  membre  de  l'Académie  française. 

NouRT  (Louis-Eugène),  peintre. 

OzsNNK,  secrétaire  général  du  ministère  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, Paris- Auteuil,  38,  rue  Boileau  (hameau  Boileau). 

Pabis  (Paulin),  membre  de  l'Institut. 

PécoNTAL  (Siméon),  professeur. 

Pépin,  directeur  des  cultures  au  Jardin  des  Plantes. 

Peltier,  inspecteur  des  finances. 

Pbtit-^ean,  procureur  général  à  la  cour  des  comptes. 

Peudefer  de  Parville  (Henri),  ingénieur  et  homme  de  lettres. 

Râtnal,  membre  de  la  Société  de  géographie. 

Raynaud  (le  docteur  Maurice),  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine. 

Rocland,  ancien  ministre,  directeur  de  la  Banque  de  France. 

Saint-Réné-Taillandier,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  membre 
de  l'Académie  française. 

Sainte-Beuve  (de),  ancien  juge  au  tribunal  de  la  Seine. 

Simonin,  ingénieur  des  mines. 

Valette,  ancien  secrétaire  général  de  la  présidence  du  Corps  législatif. 
ViNCENs  (Emile),  ancien  conseiller  d'Ëtat. 
VoLLÈs,  ingénieur  en  chef. 
WoLowsKi,  membre  de  l'Institut. 
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Bachelet^  professeur  d*histoire  au  lycée  de  Rouen. 

Babbé,  docteur  en  médecine,  à  Rouen. 

Beaucantin,  directeur  du  jardin  botanique,  à  Rouen. 

Beaurepaire  (de),  archiviste,  à  Rouen. 

BÉRENGER,  député  à  r Assemblée  nationale. 

Bertot,  pharmacien,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture ,  à  Bayeux. 

Boivin-Champeaux  ,  conseiller  honoraire  à  la  cour  de  Rouen. 

Boitin-Champeaux,  procureur  général  à  Poitiers. 

BouTTEviLLE  (de),  doctcur  en  médecine,  à  Rouen. 

Bréadté,  directeur  de  la  pépinière  du  gouvernement,  à  Médéah 

(Algérie). 
Caugny  (le  marquis  de),  à  Versailles. 
Castel,  agent  voyer  en  chef,  à  Saint-LÔ. 
Caumont  (le  comte  de),  correspondant  de  T  Institut,  à  Gaen. 
Chatel  (Eugène),  archiviste,  à  Caen. 
Chevereaux,  avocat,  à  Rouen. 
CuNCHAUp  (Gustave  de),  propriétaire,  à  Avranches. 
Cochet  (l'abbé),  correspondant  de  l'Institut ,  à  Rouen. 
Colette,  professeur  d'arboriculture,  à  Rouen. 
CoDVET,  conseiller  à  la  cour  de  Rouen. 
Crémieu  (Edouard),  rentier,  à  Maisons-Laffîte. 
Dardé,  avoué,  à  Carcassonne. 
Debourge,  docteur  en  médecine,  à  RoUot  (Somme). 
Debodtteville,  docteur- médecin,  à  Rouen. 
Decorde,  curé  de  Bures,  près  Blangy  (Seine-Inférieure). 
Denen,  chapelain,  à  Dreux. 

Deprdines,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture,  à  Aurillac 
Dramard,  juge  à  Béthune. 

Duverger  (Adolphe),  conseiller  à  la  cour  de  Rouen. 
Duverger  (Guillaume),  licencié  es  sciences,  à  Rouen. 
FÉRET  (Léon),  ancien  magistrat,  à  Pont-Lévêque. 
FoccHÉ,  agent  voyer  en  chef,  à  Rouen. 
Garnier  (Maurice),  inspecteur  de  l'engistrement,  à  Arras. 
Georget,  propriétaire  à  Orbec. 
Girard,  conseiller  à  la  cour,  à  Amiens. 
Girard,  proviseur  du  lycée  de  Bar-le-Duc. 
GiRARDiN,  recteur  de  l'Académie,  à  Clermont-Ferrand. 
GiRARDOT  (de),  secrétaire  général  de  la  préfecture,  à  Nantes. 
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GcéiriE  (Achille),  aTOcat,  à  Qiâteaudan. 
GuiLLORT,  président  de  la  Société  indqstrielle,  à  Angers. 
Haihx,  docteur  en  médecine,  à  Tours. 
HiBEBT,  professeur  de  physique  an  lycée,  à  Limoges. 
BtsLAJL,  substitut  du  procureur  général,  à  Montpellier. 
HiRicocBT  (le  comte  d*),  à  Souchez  (Pas-de-Calais). 
HippEAC,  professeur  de  littérature,  à  Paris. 
HoMBRE-FiaifAs  (le  baron  d*),  propriétaire,  à  Alais. 
Lamotts  (le  docteur  de),  médecin,  à  Pont-UÊTèque. 
Lapicrre  (Charles),  rédacteur  en  chef  du  Ncuvelliste  de  Roum. 
Lecaudet,  juge  de  paix,  à  Djidjelli  (Algérie). 
Lechanteur  de  Pontaumont,  inspecteur  de  marine,  à  Cherbourg. 
Lecocpeur,  docteur  en  médecine,  à  Rouen. 
Lejouteux,  sous-préfet,  à  Figeac. 
Lermier,  directeur  de  Tasile  d'aliénés,  à  Blois. 
Leserrurier,  conseiller  à  la  cour,  à  Amiens. 
LizoT,  préfet  de  la  Seine-Inférieure,  à  Rouen. 
LoNDET,  professeur  à  Técole  d'agriculture  de  Grand-Jouan  (Loire-Infé- 
rieure). 
Malo,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  à  Caen. 
Marye,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Rouen. 
Martel,  yice-président  de  l'Assemblée  nationale. 
Mauduit,  avocat,  juge  suppléant,  à  Neufchâtel. 
Merlet,  archiviste  d'Eure-et-Loir,  à  Chartres. 

Monnzcove  (de),  ancien  député,  à  Saint-Omer. 

Montact  (de),  ingénieur,  à  (k)uiomniers. 

Morière,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  à  Caen. 

Nepveur,  conseiller  honoraire  à  la  cour  de  Rouen. 

Orê  (le  docteur),  professeur  de  médecine,  à  Bordeaux. 

Paillard  de  Saint-Aignan,  ancien  préfet. 

PÉRiAUx  (Nicétas),  propriétaire,  à  Cherbourg. 

Rebodlleau  (le  docteur),  médecin  des  hôpitaux,  à  Constantine. 

Rey,  sous-bibliothécaire,  à  Montauban. 

RopiQUET,  professeur,  à  Elbeuf. 

Roussel,  directeur  de  la  succursale  de  Saint-Gobain,  à  Rouen. 

Sallion,  docteur  en  médecine,  à  Nantes. 

Saudbreuil,  premier  président  à  la  cour  d'Amiens. 

Saussaye  (de  la),  membre  de  l'Institut,  à  Blois. 

Sauvage  (Paul),  professeur  de  physique  au  lycée  de  Toulon. 

Terréhasse,  ancien  député,  à  Vienne. 

Théry,  ancien  recteur  de  l'Académie  de  Caen. 
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MM* 

Thil^  conseiller  à  la  cour  de  Rouen. 

Saint- Venant  (de)^  ingénieur  en  chef  retraité,  à  Saint-Ouen  (près 

Vendôme). 
ViGAN  (de),  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  à  Gerqueux  (près  Orbec). 
ViLLEBs  (Georges),  vice-secrétaire  de  la  Société  d^agriculture  de  Bayeux. 
VivET^  professeur  de  langues^  à  Rouen. 
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Barbuel-Beauvert  (de),  correspondant  du  Muséum,  à  Gosta-Rica 

(Amérique  centrale). 
Braekeler  (Félix),  peintre  d*histoire,  à  Anvers. 
Gdtper  (de),  recteur  de  TUniversité  de  Liège. 
Drapiez,  secrétaire  de  la  Société  royale  de  Flore,  à  Bruxelles. 
Hart,  graveur,  à  Bruxelles. 
Keiser  (de),  peintre,  à  Anvers. 
Kerckove  (le  comte  de),  à  Exaerde  (Belgique). 
Kerckove  ,  dit  DE  KiRCKOFF  VAN  DER  Varent  (le  vicomte  de)  ,  président 

de  l'Académie  d'archéologie,  à  Anvers. 
KuTPER  (de),  sculpteur,  à  Anvers. 

Lautodr,  directeur  et  médecin  du  lazaret,  à  Beyrouth  (Syrie). 
Leys  (Henri),  peintre  d'histoire  à  Anvers. 

Meana  (Alexandre,  Ripa  de),  bibliothécaire  du  duc  de  Gènes,  à  Turin. 
Okelly  (le  comte  d'),  à  Bruxelles. 
Serrure,  professeur  d'histoire  naturelle,  à  Gand. 
Thielens  (Armand),  membre  de  plusieurs  Sociétés  scientifiques,  à 

Tirlemont  (Belgique). 
Van  Steenkiste  (Charles),  docteur  en  médecine,  à  Bruges. 
VxsTRENEN  (Ic  baron  de)  «  à  La  Haye. 


SOCIÉTÉS  GORRESPOIIDAIITES^'' 


Société  centrale  d^agricoltQFe,  84^  rae  de  Grenelle-Saint-Ger- 
main. 

Société  centrale  d*horticulture^  id. 

Société  géologique  de  France^  39,  rue  de  Fleurus. 

Société  des  études  historiques.  Mairie  du  t*  arrondissement^ 
rue  de  la  Banque. 

Société  libre  des  beaux-arts,  à  PHÔtel  de  Ville. 

Société  de  la  Morale  chrétienne. 

Société  de  l'Histoire  de  France,  5,  rue  de  Crussol. 

Société  zoologique  d*acclimatation,  4  9,  rue  de  Lille. 

Société  forestière,  24^  rue  de  la  Chaussée-d*Antin. 

Société  chimique  de  Paris. 

Société  philotechnique,  —  M.  Salomon,  agent,  à  la  Monnaie. 

Société  parisienne  d'archéologie  et  d*histoire.  (Rue  de  TAbbaye- 
SaintrGennain,  3.) 


DépartcHients 

ÂisNE Société  académique à  Saint- Quentin. 

—  Comice  agricole Ibid. 

Société  académique à  Laon. 

Alpes-Maritiiies.  Société  d'agriculture à  Nice. 

Ariége Société  d'agriculture  et  des  arts,  à  Foix. 

Aube Société   d'agriculture ,  sciences , 

arts  et  belles-lettres à  Troyes. 

Bas-Rhin Société  d'horticulture  du  Bas- 
Rhin  à  Strasbourg. 

Pouches-dc-Rhône.  Société  de  statistique à  Marseille. 

Calvados Académie  des  sciences,  arts  et 

belles-lettres à  Caen. 

—  Association  normande Ibid. 

(4)  La  Société  ne  continuera  Tenvoi  de  ton  Recueil  qu'aax   Sociétés  qui 
lui  adresseront  exactement  leurs  publications. 
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Câlyados Société  d*agriculture  et  da  com- 
merce   à  Gaen. 

—  Société  d*horticolture Ibid. 

—  Société  des  antiquaires  de  Nor- 

mandie  Ibid. 

—  Société  linnéenne  de  Normandie.  Ibid. 
^  Société  vétérinaire Ibid . 

—  Société  d^agriculture,   sciences, 

arts  et  belles-lettres à  Bayeux. 

—  Société  académique  9  agricole  in- 

dustrielle et  d'instruction ....  à  Falaise. 

—  Société  d*borticulture  du  centre 

de  la  Normandie à  Lisieux  (4). 

Charentr Société  d'agriculture,  arts  et  com- 
merce   à  Angoulème. 

Chabente-Inf'» . .  Société  d'agriculture,  belles-let- 
tres^ sciences  et  arts à  Rochefort. 

Cher Société  d'agriculture à  Bourges. 

Côte-d'Ob Académie  des  sciences^  arts  et 

belles-lettres à  Dijon. 

—  Comité  central  d'agriculture ....  Ibid. 

—  Société  médicale ...........  Ibid. 

Dbux-Sèvbes  ....  Société  d'agriculture à  Niort. 

Doues Société  d'agriculture^  sciences  na- 
turelles et  arts ...  à  Besançon. 

—  Société  d'émulation. à  Montbéliard. 

Dbôme Société  départementale  d'agricul- 
ture  à  Valence. 

EoRE-ET-LoiB —  Comice  agricole à  Chartres. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Société  d'archéologie • . . .  Ibid . 

Finistère Société  académique  de  Brest. ...  à  Brest. 

Gabd Académie à  Nîmes. 

Gironde Académie  des  sciences,  belles-let- 
tres et  arts à  Bordeaux. 

—  Société  d'agriculture Ibid . 

—  Société  d'horticulture  de  la  Gi- 

ronde..., Ibid. 


(1)  Adresser  les  communications  à  M.  Jules  Ottdio,  directeur  de  la  Société, 
à  la  Pommeraie  f  commune  de  Saint-Désir-de-Lisieux. 
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Haute-Gabonne.  .  Académie  des  sciences^  inscrip- 
tions et  belles-lettres. à  Toulouse. 

Hâdte-Loibe. . . .  Société  d'agriculture au  Puy. 

Haute-Vienne.  .     Société  d'agriculture^  des  sciences 

et  des  arts à  Limoges. 

Haut-Rhin Société  industrielle à  Mulhouse. 

—  Société  d'horticulture Ibid . 

—  Société  départementale  d'agricul- 

ture du  Haut-Rhin à  Colmar. 

HÉRAULT Société  archéologique à  Béziers. 

—  Société  centrale  d'agriculture  . .  •  à  Montpellier. 

—  Société  d'horticulture Ibid . 

—  Académie  des  sciences  et  lettres.  Ibid. 

Indbe Société  d'agriculture à  Chàteauroux. 

Indre-et-Loire  . .  Société  d*agriculture>  de  sciences, 

d'arts  et  de  belles-lettres à  Tours. 

—  Société  archéologique Ibid. 

—  Société  médicale Ibid. 

Jura Société  d'agriculture '.  à  Poligny. 

Loire-et-Cber.  . .  Société  des  sciences  et  des  lettres,  à  Blois. 

—  Société  d'agriculture Ibid. 

Loire ...  Société  d'agriculture,  industrie, 

sciences,  arts  et  belles-lettres 

du  département  de  la  Loire. . .  à  Saint-Étienne. 

Loire-Inférieure.  Société  académique à  Nantes. 

Loiret Société  d'agriculture,  des  scien- 
ces, belles-lettres  et  arts à  Orléans. 

—  Société  d'émulation à  Montargis. 

Lot Société  agricole  et  industrielle . .  à  Cahors. 

Lozère Société  d'agriculture,  commerce, 

sciences  et  arts à  Mende. 

Maine-et-Loire.  .  Société  académique  de  Maine-et- 
Loire à  Angers. 

Marne Société  d'agriculture,  commerce, 

sciences  et  arts à  Châlons. 

—  Académie  des  sciences  et  belles- 

lettres.  à  Reims. 

—  Société  des  sciences  et  arts à  Vitry- le- Franc. 

Matenne Société  d'agriculture  de  l'arron- 
dissement de  Mayenne à  Mayenne. 

Meurthb Société  des  sciences ,  lettres  et 

arts à  Nancy. 
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Mbuathe Académie  de  Stanislas à  Nancy . 

Moselle Académie  des  lettres,  sciences, 

arts  et  agriculture à  Metz. 

—  Société  des  sciences  médicales.. .  Ibid. 
Nord Société  des  sciences ,  agriculture 

et  arts à  Lille. 

—  Comice  agricole Ibid. 

^  Société  d'émulation à  Cambrai. 

—  Société  d'agriculture,  sciences  et 

arts à  Douai. 

—  Société  d'agriculture,  des  sciences 

et  des  arts à  Valenciennes. 

—  Société  dunkerquoise  pour  l'en- 

couragement des  sciences,  des 

lettres  et  des  arts à  Dunkerque. 

Oise Société  académique  d'archéolo- 
gie, sciences  et  arts  du  dépar- 
tement de  l'Oise à  Beauvais. 

—  Société  d'agriculture à  Clermont. 

—  Société  d'agriculture à  Compiègne. 

Pas-de-Calais.  . .  Société  centrale  d'agriculture  du 

Pas-de-Calais à  Arras. 

—  Société  d'agriculture,    du  com- 

merce, des  sciences  et  des  arts,  à  Boulogne-s'-M. 

—  Société  d'agriculture,    du  com- 

merce, sciences  et  arts à  Calais. 

—  Société  centrale  d'agriculture  de 

l'arrondissement  de  Saint-Pol.  à  Saint-Po). 

—  Société  académique  de  l'arron- 

dissement de  Boulogne-s'-Mer.  à  Boulogne-sr-M. 

Ptbénêes-Orient.  Société  agricole,  scientifique  et 

littéraire à  Perpignan. 

Rhône Société    d'agriculture,    histoire 

naturelle  et  arts  utiles à  Lyon. 

—  Société  d'horticulture  pratique..  Ibid. 

—  Société  littéraire Ibid. 

Saônb-et-Loibe.  .  Société  d'agriculture,  sciences  et 

arts à  Màcon. 

—  Société  d'histoire  et  d'archéologie 

de  Châlons-sur-Saône à  Châlons^ur-S. 

—  Société  éduenne à  Autun. 
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Sarthe Société  d*agriculture>  sciences  et 

arts au  Hans. 

—  Société  d'horticalture Ibid. 

SsizfE-BT-MABNB  •  Société  d*archéologie ,  sciences^ 

lettres  et  arts  du  département 

de  Seine-et-Marne à  Melun. 

—  Société  d^agriculture,  sciences  et 

arts à  Meaux. 

Skinb-et-Oise  . . .  Société  d'agriculture  et  des  arts,  à  Versailles. 
Skine-Inpébisdrb.  Société  centrale  d'agriculture...  à  Rouen. 

—  Académie  des  sciences^  belles- 

lettres  et  arts Ibid. 

—  Société  libre  d'émulation Ibid. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Cercle  pratique  d'horticulture  et 

de  botani<{ue Ibid. 

—  Société  des  amis  des  sciences  na- 

turelles   Ibid. 

—  Société  d'études  diverses au  HaYre. 

—  Cercle  pratique  d'horticulture  et 

de  botanique Ibid. 

—  Société  industrielle à  Elbeuf. 

Somme.  « Académie  des  sciences,  agricul- 

ture,  commerce,  belles-lettres 

et  arts à  Amiens. 

—  Société  des  antiquaires    de  Pi- 

cardie  Ibid. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Société  linnéenne  du  nord  de  la 

France ibid. 

—  Comice  agricole à  Abbeville. 

—  Société  d'émulation Ibid. 

Tabn Société  littéraire  et  scientifique. .  à  Castres. 

Vab Société  d'agriculture  et  de  com- 
merce   à  Draguignan. 

Vaucldse Société  d'agriculture  et  d'horti- 
culture   à  Avignon. 

Vendée Société  d'émulation I  la  Itck-nr-Tn. 

Vienne Société  d'agriculture,  belles- let- 
tres, sciences  et  arts à  Poitiers. 

Vosges Société  d'émulation à  Ëpinal. 


—  GGXXni  — 


Alséito 


Comice  agricole  d* Alger. 
Société  d*agriculture  d'Alger. 


JLBgleferr« 

Litterary  and  philosophical  Society  of  Manchester. 


Autriche 

Société  impériale  géologique,  à  Vienne. 


Belgique 

Académie  d'archéologie  de  Belgique,  à  Anvers. 
Société  royale  d'horticulture,  à  Liège.) 


Société  des  antiquaires  du  Nord,  à  Copenhague. 


Bnsele 

Société  impériale  d'agriculture,  à  Moscou. 


Amérique 

Smithsonian  Institution,  à  Washington. 
Ministère  de  l'agriculture  des  États-Unis. 


Ettobx,  a.  HilisilT,  imp.  -273. 
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ÉVREUX 

A.  H6RIS8EY  ET  F113,  IMPRIMEURS  DE  LA  SOdÊTË 


La  commune  de  Saint-Germain-lez-Éyreux,  qui  fait  l'objet  de  cette 
notice .  n'existe  plus.  Réunie  à  Évreux  en  4791 ,  elle  a  perdu  son  ad- 
minisiralion  parliculière,  son  ancienne  église,  entourée  de  ce  cime- 
tière que  nos  pères,  peu  soucieux  d'hygiène,  aimaient  à  placer  au 
milieu  d'eux  comme  le  livre  toujours  ouvert  du  passé;  elle  a  perdu 
jusqu'à  son  nom  et  l'a  échangé  contre  celui  de  Navarre  par  lequel 
elle  est  généralement  désignée  aujourd'hui. 

Ce  dernier  nom,  si  longtemps  uni  à  celui  de  la  France  dans  le  titre 
de  nos  rois  et  que  noire  modeste  village  porte  seul  aujourd'hui, 
lui  est  venu  d'un  château  hahité  au  xiv«  siècle  par  les  comtes  d'Évreur, 
rois  de  Navarre.  Mais  cet  édifice  a  disparu  depuis  longtemps,  et, 
comme  si  cette  terre  se  refusait  à  garder  les  demeures  princières  que 
sa  beauté  invite  à  y  construire,  un  second  château,  élevé  vers  la  fini 
du  XVII®  siècle  par  les  ducs  de  Bouillon,  habile  au  xix*  par  l'impé- 
ratrice Joséphine,  entouré  d'eaux  et  de  jardins  magnifiques,  n'a  pas 
trouvé  giâce  devant  la  pioche  des  démolisseurs. 

De  pareils  souvenirs,  à  la  porte  d'Évreux,  devaient  attirer  Tat- 
tenlion  sur  Saint-Germain  :  aussi  plusieurs  savants  lui  ont-ils  consacré 
des  notices  pour  la  plupart  superficielles  (4).  M.  d'A vannes,  au  con- 
traire, en  a  fait  l'objet  d'une  publication  considérable,  et  l'on  s'étonne 
à  bon  droit  que  le  sujet  n'ait  point  été  épuisé,  sinon  écrasé,  par  un 
pareil  volume.  La  vérité  est  cependant  qu'il  a  été  à  peine  effleuré. 
L'auteur  a  introduit  dans  son  œuvre  tant  de  choses  étrangères,  il  a 
donné  tant  de  place  à  l'invention  et  si  peu  à  Thisloire,  il  les  a  telle- 
ment mêlées  ensemble  qu'il  est  presque  impossible  de  discerner  la 
vérité  de  la  fantaisie.  Au  reste,  la  forme  légère  de  son  récit,  la  loupe 
dont  il  s'arme  pour  grossir  plutôt  que  pour  pénétrer  ce  qu'il  observe, 
les  arrangements  à  sa  guise,  dont  il  se  réserve  l'usage  (2),  montrent 
bien  son  dessein  d'intéresser  aux  dépens  de  l'exactitude.  Méthode  fâ- 

(I)  MM.  Masson  de  Saint-Amand,  de  Stabenratb,  Guilmetb  Thomas. 
(8)  Esquisses  sur  Navarre,  p.  9. 

4«  Série,  Tome  I".  4* 
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cheuse,  à  mon  sens^  et  qui  expose  le  lecteur  à  tout  croire  comme 
rrsÂ  on  à  tout  rejeter  comme  faux.  Aussi  la  critique  n*a  pas  épargné 
les  Esquisses  sur  Navarre.  Peut-être  même^  emportée  par  sa  verve  sati- 
rique^  n*a-t-elle  pas  assez  tenu  compte  à  M.  d'Avannes  des  pièces  iné- 
dites qu'il  a  publiées  et  de  renseignements  curieux  sur  Tépoque  im- 
périale que  Ton  se  procurerait  difficilement  aujourd'hui. 

La  présente  notice  est  faite  dans  un  esprit  tout  différent.  Sous  Tim- 
pulsion  de  M.  A.  Le  Prévost^  le  goût  de  l'histoire  locale  s'est  développé  ; 
MM.  Passy  et  Delisle  ont  publié,  en  les  étendant  considérablement,  les 
notes  laissées  par  le  savant  antiquaire  ;  le  dictionnaire  de  M.  Charpillon 
présente  encore  plus  de  développement  ;  enfin  M.  l'abbé  Lebeurier 
a  attaqué  à  son  tour  nos  communes  d'une  façon  qui  ne  laissera  rien  à 
glaner  derrière  lui.  C'est  la  méthode  de  ces  écrivains  que  j'ai  suivie  ; 
elle  peut  manquer  d'agrément^  mais  la  sûreté  de  ses  pas  compense  ce 
défaut^  et  la  vérité  absolue^  dont  elle  s'inspire  et  qu'elle  cherche  à 
mettre  seule  en  lumière,  peut  braver  les  variations  du  goût  de  l'esprit 
humain. 

Les  fouilles  sur  le  terrain^  les  recherches  dans  les  archives  publiques 
et  particulières  m'ont  fourni  les  bases  de  ce  travail^  que  je  n'ai  pas 
exécuté  sans  le  secours  de  plusieurs  personnes  :  M"^*  Douche  a  mis  à 
ma  disposition  le  champ  où  sont  enfouies  les  fondations  du  manoir  de 
Saint-Germain;  pour  les  retrouver  et  les  reproduire^  MM.  Bonnin, 
père  et  fils^  m'ont  prêtée  le  premier^  son  expérience  en  pareille  ma- 
tière et  sa  vaste  érudition ,  le  second,  son  talent  d'ingénieur  et  de  des- 
sinateur (4);  MM.  Coget,  Baudard^  David^  Delisle^  de  Beaurepaire  et 
Gosselin  m'ont  communiqué  obligeamment  les  vieux  titres  qu'ils  pos- 
sèdent ou  les  documents  contenus  dans  les  dépôts  qu'ils  dirigent;  je 
les  prie  de  recevoir  ici  mes  remercimcnts.  Mais  je  dois  une  mention 
spéciale  et  un  témoignage  de  reconnaissance  tout  particulier  à  M.  l'abbé 
Lebeurier  pour  le  dévouement  qu'il  a  mis  à  m'apprendre  à  lire  les 
anciennes  écritures^  à  collationner  avec  moi  les  principales  pièces  de 
cette  histoire^  à  me  montrer  le  parti  qu'on  en  pouvait  tirer^  et  à  me 
guider  au  milieu  des  usages  et  des  institutions  du  moyen  âge  si  diffé- 
rents des  nôtres.  Sans  ses  bonnes  leçons,  auxquelles  Tamitié  donnait 
encore  plus  de  charme,  il  m'eût  été  impossible  de  me  tirer  d'un  travail 
complètement  en  dehors  de  mes  études  précédentes. 

(I).  C'eftt  M.  René  Bonnin  qui  a  leTé  It  plan  des  foDdations  et  qui  a  exécuté  tous 
les  deMÎDS  qui  accompagnent  ce  travail. 

Je  ne  saurais  citer  M.  Bonnin  père,  dont  rarchéolopie  déplore  la  perte  récente,  sans 
dire  avec  ^uels  regrets  je  suis  réduit  à  donner  à  sa  mémoire  un  témoignage  de  gra- 
titude que  j'aurais  ou  tant  de  plaisir  à  lui  offrir  à  lui-même. 


NOTICE   HISTORIQUE 

SUR  LA  commuhe  de 

SAINT-GERMAIN-LÈS-ÉVREUX 

{ SAINT-GERMAIN  -DE-NAVARRE  ) 


FIEF  DE  SAINT-GERMAIN 


CHAPITRE    PREMIER 

XII«  Biècle.  —  4240.  Raoul  d'Évreux.  Famille  Du  Pleasis  :  Bernard,  Gilles, 

Jean  Du  Plessis. 


On  trouve  un  grand  nombre  d'églises  dédiées  à  saint  Ger- 
main dans  les  faubourgs  des  villes,  et,  pour  ne  point  sortir 
de  notre  département,  Évreux,  Louviers,  Pont-Audemer  en 
ont  une  à  leurs  portes.  Une  même  pensée  a  présidé  probable- 
ment à  cet  établissement,  mais  je  n'ai  pu  la  découvrir. 

Je  Tai  cherchée  dans  l'histoire  de  Tabbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  fondée  aussi,  au  vi®  siècle,  en  dehors  du 
Paris  de  cette  époque;  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  se  rapporte 
spécialement  à  sa  position  extra*urbaine.  D'ailleurs  sa  basi- 
lique «avait  été  dédiée  par  saint  Germain  lui-même  sous  le 
vocable  de  la  Sainte-Croix  et  de  Saint-Vincent,  et  ce  n'est  que 
peu  à  peu  que  le  nom  de  l'évoque,  dont  le  corps  y  reposait, 
remplaça  la  première  dé^gnation  et  finit  par  prévaloir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'église  de  notre  petit  village  a  été  sou- 
vent appelée  Saint-Germain-des-Prés  comme  celle  du  superbe 


—  4  — 

monastère  de  Paris,  et  elle  renfermait  probablement,  à  dé- 
faut de  son  corps,  quelques  reliques  du  Saint. 

Bien  que  les  Romains  aient  laissé  de  nombreuses  traces  de 
leur  établissement  dans  la  vallée  de  l'Iton ,  le  sol  de  Saint^ 
Germain  n'a  fourni  jusqu'à  présent  que  peu  d'objets  antiques. 
M.  A.  Le  Prévost  cite  seulement,  comme  découverts  sur  son 
territoire,  un  collier  en  fils  d*or  tressés,  et  deux  cachets  re- 
présentant, l'un  un  homme  luttant  avec  un  animal,  l'autre 
une  chèvre  allaitant  son  chevreau  et  qui  provenaient  de  deux 
bagues  plaquées  en  or  (1). , 

On  remarque  aussi  des  fragments  de  tuiles  à  rebords  sur 
un  champ  situé  à  Navarre  dans  la  propriété  de  M.  Auguste 
Godard.  Ces  débris,  joints  à  certaines  inégalités  de  terrain 
caractéristiques ,  sont  l'indice  de  constructions  antiques  que 
des  fouilles  pourraient  mettre  au  jour. 

C'est  au  xn*  siècle  que  notre  commune  commence  i  figurer 
dans  les  documents  historiques.  La  charte  de  Richard  Cœur 
de  lion,  en  faveur  de  Saint-Taurin,  rappelle  et  confirme  les 
anciennes  donations  en  même  temps  qu'elle  en  consacre  de 
nouvelles ,  et  les  noms  des  donateurs  permettent  d'assigner 
approximativement  une  date  à  leurs  largesses  (2). 

On  y  voit  d'abord  figurer  un  Guillaume  de  Saint-Germain, 
qui  donne  aux  religieux  la  dime  de  sa  terre  à  Méruel  (Mareux 
à  Caugé),  et  qui  pourrait  bien  avoir  été  à  cette  époque  le 
seigneur  de  notre  commune. 

Raoul  Rellechair  (ou  Beaucher)  donne  une  partie  de  forêt 

(4)  Mémoires  et  Nolet  de  A.  Le  Prévost,  t.  !•%  p.  34. 

(2)  La  plas  aDcienne  serait  celle  de  Morin  da  Pin ,  contemporain  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  si  Ton  pouvait  être  sûr  que  le  moulin  de  Saint-Germain , 
dont  ce  seigneur  donna  la  dlme  à  Saint-Taurin,  fût  situé  sur  notre  commune. 
Mais  on  ne  sait  déjà  comment  y  placer  les  cinq  moulins  de  Raoul  d'Evreux , 
dont  il  va  être  question ,  ce  n'est  pas  le  cas  d'en  admettre  un  sixième.  D'ail- 
leurs Morin  du  Pin  est  cité  comme  propriétaire  à  Normanville  (Notes  Le 
Prévost);  les  noms  du  Bois-Morin  (/6td.) ,  du  Boulay -Morin ,  du  Mesoil- 
Morin,  indiquent  probablement  ses  propriétés;  il  est  donc  plus  naturel  de 
placer  son  moulin  à  Saint-Germain-des- Angles ,  dans  les  environs  de  ces 
localitéi. 
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qu'il  possédait  à  Saint-GermaÎD ,  du  consentement  de  son 
seigneur,  Gautier,  fils  de  Raoul  (1). 

Raoul  d'Évreux  accorde  aux  religieux  toute  la  dlme  de 
ses  cinq  moulins  de  Saint-Germain,  la  rivière  »  la  pèche  avec 
les  pêcheries,  et  confirme  en  même  temps  le  don  de  trois 
acres  de  terre  fait  par  Jean ,  fils  de  Lambert  (2). 

Cette  donation  fut  consentie  et  confirmée  par  Simon  de 
Montfort,  comte  d'Évreux  (1143-1181),  et  par  le  comte  de 
Meulan,  suzerains  de  Raoul. 

Vers  le  même  temps  Rotrou,  évêque  d'Évreux  (1139-1165), 
donna  à  son  Chapitre  deux  parts  de  la  dîme  de  Saint-Ger- 
main, comme  nous  l'apprend  la  bulle  du  pape  Eugène  III 
[1145-1153]  (3),  et  Simon  de  Montfort  ratifia  peu  de  temps 
après  cette  donation  dans  une  charte  revêtue  des  signa- 


(4  )  Radnlfîis  Bella  Caro  partîcalam  silve  qnam  habebat  in  territorio  Sanoti 
Germani  dédit  Sancto  Taurino,  cooceBSu  domini  saiWalterii,  filii  Radulfi. 
—  Petit  Cart.  de  Saint-Taurin. 

Je  ne  sais  rien  sur  ces  personnages,  sinon  que  le  fils  d*un  Raoul  Bellecbair , 
Odo  filius  Radulfi  Bellecbar,  est  témoin  dans  une  cbarte  de  Gilbert  de 
Clere,  pour  la  terre  de  Quessigny.  [Ibid.y  p.  59.) 

Rien  n'assure  que  ce  bois  fut  situé  à  Saint-Germain-des-Prés.  Plus  tard 
Saint-Taurin  n*en  possédait  pas  dans  cette  commune. 

(2)  Similiter  Radulfus  Ebroicarum,  concessu  tam  comitis  Ebroicensis 
quam  comitis  de  Mellent ,  dédit  Sancto  Taurino  totam  decimam  quinque 
molendinorum  suorum  in  parrochia  Sancti  Germani,  et  decimam  molendini 
de  lile  de  Cbaitivel,  et  aquam  Sancti  Germani,  et  omnem  piscationem  et 
nansas  ejusdem  aque,  et  decimam  de  Angervilla;  dédit  etiam  medietatem 
ville  que  dicitur  le  Buisson  Amauri,  et  duos  bomines  cum  domibus  suis,  et 
decem  solides  annuatim  pro  anniversario  patris  et  matris  sue  et  omnium 
parentum  suorum  ;  et  concessit  onmia  pertinentia  ad  feodum  suum  que 
antecessores  sui  vel  bomines  alîi  dederunt  Deo  et  Sancto  Taurino,  scilicet  : 
Decimam  del  Tbeilol  Radulpbi,  filii  Otbonis,  et  decimam  molendini  de 
Belmontel,  et  decimam  de  Maisnillo  Otbonis,  et  decimam  de  Meervel,  et 
decimam  de  Bosco  Genceliiii,  et  decimam  molendini  de  Grocbet,  et  medie- 
tatem aque  et  ville  illius  que  dicitur  Berengiervilla ,  et  apud  Sanctum 
Germanum  très  acras  terre  quas  Jobannes ,  filius  Lamberti ,  dédit  Beato 
Taurino.  (Petit.  Cart.  de  Saint-Taurin.) 

(3)  Et  duas  partes  décime  Sancti  Germani,  ab  eodem  episcopo  vestro 
canonice  vobis  dutas,  auctoritate  vobis  apostolica  coufirmamus.  —  Cart.  du 
Chap.,  n°  1,  p.  7. 
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tures  de  l'évoque  Rotrou  et  de  son  frère  Robert  du  Neuf- 
bourg,  doyen  du  Chapitre  [1158]  (1). 

Guillaume  de  Saint-^nmain ,  Gautier ,  fils  de  Raoul,  et 
seigneur  de  Raoul  Bellecbair,  Raoul  d'Évreux,  l'évoque 
Rotrou,  ont-ils  été  tous  des  seigneurs  de  Saint-Germain? 
Je  n'oserais  l'affirmer.  Pour  les  deux  premiers ,  Guillaume  et 
Gautier,  les  désignations  sont  bien  succinctes  et  bien  vagues, 
et  l'évéque,  qui  vient  le  troisième ,  pouvait  posséder  la  dlme 
en  vertu  de  donations  antérieures. 

Quant  à  Raoul  d'Évreux ,  la  propriété  de  la  rivière  et  des 
cinq  moulins,  ses  droits  de  suzerain  sur  l'béritage  du  fils  de 
Lambert,  tout  le  désigne  comme  un  véritable  seigneur  de 
notre  commune. 

Quoique  l'étendue  de  ses  dons  et  ses  nombreux  vassaux 
nous  le  fassent  apparaître ,  dans  la  charte  de  Saint-Taurin , 
comme  un  grand  propriétaire ,  il  est  cependant  peu  connu , 
et  son  nom  ne  se  rencontre  que  bien  rarement  M.  A.  Le 
Prévost,  à  son  article  de  Bérengeville,  le  regarde  comme  un 
frère  du  comte  d'Évreux ,  tandis  que  Le  Batelier  d'Aviron 
cite,  dans  son  histoire,  deux  documents  où  il  semble  porter 
le  titre  de  neveu  de  ce  seigneur  (2). 


(1  )  Et  due  garbe  decimationU  Sancti  Germani  assensu  meo  teneantur. 
(/Md.,p.  38.) 

On  lit  dans  le  petit  Fouillé  d^Evreux,  art.  Saint-Germain  (Arch.  de  l^Enre): 
a  L^église  et  la  dlme  ont  été  remises  à  Rotroa ,  évêque  d'Evreux ,  au  com- 
«c  mencement  du  xii"  siècle,  par  an  seigneur  laïque  qui  s'était  emparé  du 
tout.  Td 

L'assertion  peut  âtre  vraie,  mais  elle  n'est  appuyée  sur  aucune  espèce 
de  preuves.  D'après  elle,  Tëglise  et  la  dlme  auraient  appartenu  d'abord  à  un 
seigneur  religieux }  un  laïque  s*en  serait  emparé,  puis  les  aurait  rendues  à 
Tévêque  qui  en  fit  don  à  son  Chapitre.  L* auteur  me  parait  avoir  exprimé  ici 
nne  opinion  personnelle,  basée  peut-être  sur  la  tradition  ou  sur  quelque  écrit 
dénué  d* autorité,  car  il  ne  manque  pas  de  citer  la  bulle  d'Eugène  III  et 
d'étaler  un  grand  luxe  de  documents  originaux  à  propos  des  moindres 
questions. 

(2)  Voici  le  paragraphe  de  Le  Batelier  : 

Simon,  comte  d'Evreux,  augmenta  aussi  la  dot  de  cette  noble  abbaye  (la 
Noë)  de  la  terre  et  seigneurie  de  Morant,  que  ce  comte  acheta  par  le  prix 
de  six  livres,  et  Raoul  i^Evreux  désintéressa  Roger  et  Guillaume  de  Maoreuil 
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Que  Raoul  d'Évreux  fût  le  fl^ère  de  Simon  de  Moutfort  ou 
le  fils  de  sa  sœur  Agnès,  mariée  à  Galeran  de  Meulan,  ses 
biens  relevaient  de  ces  deux  seigneurs,  puisque  leur  con- 
sentement accompagne  la  donation.  L'évëque  Rotrou  était 
aussi  de  la  famille  des  Meulan.  Son  père,  Henri  de  Warwick, 


(alias  Marenil,  Meherol,  Meervel  dani  la  charte  de  Richard,  probablement 
Mareuz ,  commune  de  Caugé) ,  seigneurs  suzerains  du  fief  de  Morant ,  par 
la  somme  de  trente  sols ,  pour  Tamortissement  de  leurs  mouvances  et  droits 
féodaux,  comme  il  est  plus  amplement  porté  par  la  charte  de  Waleran 
comte  de  Melleot ,  d'Amaurj  de  Molemon ,  de  Guillaume  du  Pin ,  de  Robert 
de  Belle  ville  et  de  Rohier  Mahîet,  et  par  autre  signée  de  Pévesque  Rotrou  , 
de  Richard,  son  archidiacre,  de  Guillaume,  doyen  en  Péglise  de  Notre-Dame 
d'Ëvreux,  de  Ranulfe,  abbé  de  Saint-Taurin,  et  des  chevaliers  Waleran, 
comte  de  Mellcnt,  Raoul  d'Evreux ,  Adam  de  Cierray  et  de  Roger  de  Portes , 
ncpveux  de  Simon,  comte  d'Evreux.  Vers  14  60.  Mémorial  historique ,  par 
Le  Batelier  d'Aviron,  p.  58. 

Lebrasseur  reproduit  ce  paragraphe  mot  pour  mot ,  page  4  49  de  son  his- 
toire, mais  le  nom  de  Cierrey  y  est  défiguré. 

Le  titre  de  neveu  du  comte  d*Evreux  s'applique-t-il  aux  quatre  chevaliers , 
on  aux  deux  derniers  seulement?  Je  ne  sais. 

Agnès,  sœur  de  Simon  de  Montfort,  épousa  Galeran,  comte  de  Meulan,  et  lui 
donna  six  fils  et  six  filles.  Cinq  de  ses  fils  figurent  dans  le  Cartnlaire  de  Préaux, 
P**  35,  36,  42,  44,  48,  savoir  :  Robert,  qui  succéda  à  son  père,  Amaury, 
Galeran ,  Roger  et  Raoul.  Simon  avait  donc  bien  trois  neveux  appelés  Raoul , 
Roger  et  Galeran.  Je  laisserai  de  côté  ce  dernier  qui  n'est  pas  en  question. 
Pour  Raoul,  il  est  nommé  Raoul  de  Portes,  Ibiderriy  f°  42  v<>  et  Cart.  du  Chap., 
ch.  80  ;  d'un  autre  côté  il  y  a  un  Roger  de  Portes  bien  connu,  mari  d'A vi- 
cie de  Clère,  qui  confirma  une  donation  de  45  acres  au  Mesnil-Othon 
(Cart.  Préaux,  f°^  49  et  50]  *,  or  précisément,  dans  la  charte  de  Saint-Taurin , 
Raoul  d'Evreux,  possesseur  de  Saint-Germain,  confirme  aussi  la  d!me  du 
Mesnil-Othon.  Nous  verrons  également  plus  loin  que  le  fief  de  Saint-Ger- 
main appartint  très-probablement  à  un  Roger  do  Portes ,  qui  était  celui  dont 
nous  parlons,  ou  son  fils  portant  exactement  le  même  nom.  Ces  deux  person- 
nages ne  seraieDt-ils  pas  les  deux  frères  ?  Raoul ,  prenant  indi£féremment  le 
surnom  d'Evreux  ou  de  Portes,  aurait  vécu  peu  de  temps,  ce  qui  explique 
son  obscurité ,  et  une  partie  de  ses  biens  serait  revenue  à  Roger ,  resté  seul 
en  possession  du  nom  de  Portes.  Remarquons  aussi  que  le  fief  d'Aulnai, 
possédé  par  le  dernier  Roger  de  Portes,  s*étendait  à  Caugé  sur  le  territoire 
de  Mareux  (o). 

Quant  à  Adam  de  Cierray ,  que  Ton  rencontre  fréquemment  dans  les  chartes 
de  la  fin  du  xii®  siècle,  je  n^ai  pu  découvrir  aucun  lien  de  parenté  entre  lui 
et  le  comte  d'Evreux.  Cependant  on  verra  plus  loin  que  Gilles,  fils  d*Adam 
de  Cierray ,  donna  à  l'abbaye  de  la  Noë'  le  pré  de  Beaumont  près  Arnières, 
et  que  Roger  de  Portes  possédait  un  moulin  de  Beaumont ,  qui  fut  donné 
avec   les  terres  d'Aulnai  et  de  Saint-Germain ,  et  qui  devait  en  être  rap- 

(a)  In  parrochia  de  Caugi  in  fcodo  domini  de  Alncto...  Apud  Mairuel  in  fcudodomini 
de  Alneto.  —  Chartes  de  la  Noë,  extraite  aux  Arcb.  de  l*Eure,  n»  48. 
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frère  de  Robert,  comte  de  Beaumont,  avait  eu  deux  autres 
fils  :  Roger  qui  continua  la  branche  des  Warwick ,  et  Robert 
du  Neufbourg,  chef  delà  ligne  de  ce  nom,  doyen  du  Cha- 
pitre en  môme  temps  que  son  frère  était  évoque ,  et  plus 
tard,  après  avoir  repris  l'habit  séculier,  grand  justicier  et 
gouverneur  de  Normandie. 

La  charte  de  Saint-Taurin  soulève  une  diflSlculté  d'une 
autre  espèce  en  indiquant  cinq  moulins  à  Saint-Germain, 
tandis  que  tous  les  documents  postérieurs  n'en  signalent  que 
deux  :  le  moulin  à  tan,  situé  au  milieu  du  village,  et  un 
moulin  à  blé,  appelé  Hérouard  (1).  Le  Ck)utumier  des  forêts, 
dressé  vers  1400,  les  aveux  de  la  même  époque,  que  nous 
analyserons  plus  loin ,  les  comptes ,  la  déclaration  de  l'abbaye 
de  Saint-Taurin  en  1680^  sont  unanimes  sur  ce  point.  Les 
religieux  étaient  bien  restés  propriétaires  de  toute  la  rivière 
jusqu'en  1687,  mais  ils  ne  percevaient  que  la  dîme  du  seul 
moulin  à  tan,  et,  s'ils  ont  revendiqué  sans  succès  au  xv* 
siècle  celle  du  moulin  Hérouard,  c'a  été  en  vertu  d'un  titre 
étranger  et  postérieur  à  la  charte  de  Richard,  qu'ils  ne 
mentionnent  point.  On  est  donc  forcé  d'admettre  un  boule- 
versement à  peu  près  complet  du  pays  au  xui*  siècle  et 
peut-être  un  changement  du  lit  de  la  rivière  (2). 

proche.  Les  Cierray  étaient  seigneurs  de  Bois-Normand ,  et  Roger  de  Portes 
possédait  aussi  une  terre  dans  cette  commune  (terra  de  Bosco  Normanni  sicut 
RogeruB  de  Portis  illam  temiit.  —  Charte  de  Philippe-Auguste  pour  Robert  de 
Los.,  A.  Le  Prévost,  hrt.  Bois-Amault).  Je  signale  ces  rapprochements  comme 
des  indices  À  défaut  de  preuves. 

Un  service  funéraire  était  célébré  le  48  janvier  pour  Raoul  d'Evreux  à  la 
Cathédrale  (a). 

(1)  Aujourd'hui  Harrouard.  Le  moulin  à  tan  porte  le  n°  32  sur  le  plan 
de  4687,  pi.  3. 

[t)  Item  la  1 0®  semaine  ou  dixme  du  mouUin  à  thaon  scis  en  la  dite  pa- 
roisse. Déclaration  de  1680.  Arch.  de  l'Eure,  F*  Saint-Taurin. 

Si  les  trois  moulins  disparus  ont  été  renversés  par  les  guerres ,  il  a  fallu 
que  la  destruction  fût  bien  complète  pour  que  les  titres  postérieurs  ne  rap- 
pelassent pas  même  la  place  y  le  saut ,  comme  on  disait,  des  chutes  inoccupées. 

On   ne  peut  supposer  que  ce  chiffre  de  cinq  moulins  s'appliquait  h  tous 

(a)  Obituaire  de  la  Cathédrale. 
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Â  cette  époque,  le  Chapitre  d'Évreux  possédait  quelques 
terres  à  Saintr-Germain,  car,  vers  1182,  une  bulle  du  pape 
Luce  III  lui  confirma ,  entre  autres  propriétés ,  la  terre  du 
Valème,  qui  avait  fait  partie  du  fief  Comin,  et  celle  du  pont 
Hérouard  (1).  Ce  nom,  comme  on  le  voit,  servait  déjà  à  dési- 
gner un  hameau  de  la  commune,  et  Ton  trouve  dans  une 
charte  delà  Noê,  en  1206,  un  témoin  appelé  Raoul  du  Pont 
Hérouard. 

La  mort  de  Richard  Cœur  de  lion  avait  ébranlé  la  puis- 
sance anglaise  en  Normandie,  et  Jean  sans  Terre  devait 
bientôt  la  voir  s'éteindre  dans  ses  mains  négligentes.  Le 
traité  du  Goulet  (1200)  avait  déjà  donné  à  Philippe-Auguste 
une  partie  de  l'Évrecin;  en  1203,  Pierre  de  Meulan  lui  livrait 
Beaumont'le-Roger,  et  la  prise  du  Château-Gaillard,  suivie 
de  la  capitulation  de  Rouen ,  consomma  la  conquête.  Jean 
sans  Terre,  loin  de  venir  au  secours  de  ces  deux  places, 
s'était  retiré  en  Angleterre,  entraînant  dans  sa  chute  les 
principaux  seigneurs  Normands  chassés  de  leurs  héritages. 
Philippe-Auguste  n'avait  pas  attendu  ce  moment  pour  dis- 
tribuer à  ses  chevaliers  les  biens  des  vaincus.  Pendant  un 


ceux  que  faisait  tourner  la  rivière  dite  de  Saint-Taurin,  comprise  depuis 
Saint-Germain  jusqu'au-dessocis  de  Tabbaye  (a).  Il  faudrait  prouver  en  ce 
cas  que  la  paroisse  Saint-Gilles  n'existait  point  du  temps  de  Raoul  d*Evreux. 

On  en  retrouverait  un  à  la  rigueur  dans  le  moulin  de  Chenapeville,  signalé 
dans  les  papiers  du  duc  de  Bouillon ,  si  ce  hameau  eût  dépendu  de  Saint-Ger- 
main et  non  d*Arnîëres ,  où  Saint-Taurin  n'avait  point  de  droits ,  car  Peau 
de  Pabbaye  finissait  entre  Saint-Germain  et  Chenapeville  : 

la  fine  aque  monachorum  inter  Sanctum  Germanum  et  Canapevillam. 
(Pièces  just.,  n®  46.) 

La  difficulté,  comme  on  le  voit,  subsiste  tout  entière.  Et  cependant  il  n*y 
avait  rien  d'impossible  dans  Texistence  des  cinq  moulins ,  car  la  force  hydrau- 
lique utilisée  de  nos  jours  à  Saint-Germain^  en  dehors  du  moulin  Hérouard, 
qui  est  encore  à  sa  place ,  en  représente  plus  qu*il  n*en  fallait  pour  quatre 
moulins  de  ce  temps-là. 

(1)  In  civitate  Ebroica  terram  de  ponte  Herwart  et  terram  de  Valeame^ 
que  fuit  de  feodo  Comin.  (Cart.  du  Chap.^  n®  I,  p.  \t,) 

(a)  Item  la  rivière  de  Saint-Tatirin  et  le  droit  de  pesche  en  icele,  depuis  le  gord  au- 
dessous  du  Moucel  jusqu'au-dessous  de  ladite  abbaye.  (Déclaration  de  1680.) 
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séjour  qu'il  fit  à  Évreux,  en  1203,  il  donna  à  Bernard  du 
Plessis,  banneret  du  Vermandois,  qui  Tayait  fidèlement 
servi  dans  cette  guerre,  plusieurs  terres  qui  paraissent 
avoir  appartenu  à  Roger  de  Portes ,  les  fiefs  de  Portes  et  de 
Saint-Germain ,  la  rivière  près  de  l'abbaye  de  la  Noê  avec  le 
moulin  de  Beaumont,  situé  près  d'Àrnières  (4).  La  terre 
d'Âulnai  fut  encore  ajoutée  à  ces  récompenses ,  comme  on  le 
verra  plus  loin  par  un  passage  des  Olim  (2). 

Bernard  du  Plessis  choisit  peut-être  lui-même  à  sa  conve- 
nance les  terres  de  son  nouveau  domaine.  Il  les  connaissait 
certainement,  car  c'est  à  Évreux,  à  Vemon  ou  aux  environs, 
qu'il  servit  le  roi  pendant  l'année  1202.  Il  fit  sans  doute 
quelque  expédition  importante  au  mois  d'octobre ,  à  la  tête 
d'une  compagnie  de  chevaliers  et  de  sergents  à  cheval, 
accompagnés  d'arbalétriers  à  pied  et  à  cheval ,  et  il  toucha 
pour  leur  solde  571  livres ,  100  livres  pour  lui  et  50  sols  pour 
son  palefroi ,  avec  20  livres  à  remettre  au  receveur  d'Évreux 
pour  Robert  de  Fucherol  (3). 


(1)  Pièces  just.^  no  3.  Milites  Viromanni  ferentes  bannerias. . .  Beraardus 
de  Plesseio.  Duchesne  Règ.  de  Philippe-Auguste. — Saoctus  Germanus  4  F.-B. 
de  Plesseio  habet. . .  Guest  (probablement  Huet  près  Evreux)  4  F.-B.  de 
Plesseio  tenet  tertiam  partem.  Ibid,  Fcoda  Normannîe. 

(2)  Le  moulin  de  Beaumont  qui  fait  partie  de  la  donation  ne  doit  pas  être 
placé  à  Beaumont-le-Roger ,  où  il  eût  été  bien  éloigné  des  fiefs  qui  l'accom- 
pagnent. Un  document  nous  permet  au  contraire  de  le  réunir  presque  à 
Saint-Germain,  en  nous  apprenant  que  Tabbaye  de  la  Noë  possé(^ait  près 
d^Amières  un  pré  appelé  le  pré  de  Beaumont;  il  est  assez  naturel  d'y  placer  le 
moulin  de  Roger  de  Portes,  a  Ego  Egidius ,  Ebroicensis  archidiaconus ,  filius 
A  de  de  Cirreio,  dedi....  Noe....,  concedente  Rogerio  de  Cirreio ,  pâtre  meo  , 
pratum  quod  dicitur  pratum  de  Belle  Monte  juzta  Asnerias....  »  Ext.  des  eh. 
de  la  Noe.  Arch.  de  l'Eure.  Peut-être  même  ce  moulin  serait-il  celui  de 
Chenapeville  y  car  Tabbaye  de  la  Noe  avait  conservé  longtemps  des  prés  à 
Saint-Germain  près  d'Arnières,  et  dans  une  multitude  de  pièces  sur  Saint- 
Germain  (Tabellionage  d'Evreux)  on  trouve  aux  abornements  a  Le  pré  des 
religieux  de  la  Noe.  ï> 

(3)  Expensa.  Bemardus  de  Plesseto  pro  militibus  et  servientibus  equitibus 
et  balistariis  peditibus  et  equitibus  de  xli  diebus  usque  ad  sabbatum  ante 
[festum]  Omnium  Sanctorum  v^  et  lxxi  1.  xyiii  d.  minus.  Brussel.  Usage 
des  fiefs ,  t.  U,  p.  clxyi. 

242  hommes  de  pied  environ  appuyèrent  l'expédition  ^  comme  on  le  voit 
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Si  la  charte  de  Philippe-Auguste  établit  nettement  pour  la 
première  fois  le  nom  du  nouveau  seigneur  de  Saint-Germain  9 
elle  ne  nous  apprend  pas  celui  de  l'ancien ,  mais  elle  laisse 
entrevoir  que  ce  devait  être  Roger  de  Portes.  D'abord  il  est 
certain  que  ce  seigneur  avaK  perdu  une  partie  de  ses  biens 
dans  les  guerres  normandes,  et  qu'en  1202  Jean  sans  Terre 
lui  en  rendit  d'autres  en  échange  (1). 

Quant  aux  terres  concédées  à  Bernard  du  Plessis,  la 
charte  dit  positivement  que  le  moulin  de  Beaumont  appar- 
tenait à  Roger;  Portes,  dont  il  tirait  son  nom^  ne  peut  offrir 
d'incertitude  ;  reste  donc  Saint-Germain  et  la  rivière  près  de 
la  Noé.  Or  la  teneur  même  de  la  charte  semble  bien  indiquer 
Roger  comme  propriétaire  de  tous  les  fiefs.  Portes  est  nommé 
le  premier,  c'est  le  siège  principal  du  seigneur,  le  fief  patro- 
nymique ,  les  autres  ensuite.  Si  le  moulin  de  Beaumont,  que 


dans  rarticld  suivant.  De  xu.  diebus  pro  servientibus  peditibns  de  eodem  ter- 
mino  XYinu  et  xini  liv.  nii  s.  minus. 

On  voit  dans  le  mdme  compte  que  les  sergents  à  pied  recevaient  iz  den. 
par  jour. 

Bemardus  de  Plesseio  pro  palefrido  l.  b.,  p.  olxxxyi. 

Bemardus  de  Plesseto  c.  liv.  andeg.^  p.  cxcn. 

Et  débet  recîpere  de  Bemardo  de  Plesseio  pro  Roberto  Foucherol  xx  liv. 

Tous  ces  articles  sont  compris  dans  les  comptes  des  receveurs  de  Vemon 
et  d'Évreux. 

On  trouve  un  Nicolas  du  Plessis  à  la  dépense  d'Êtampes^  et  un  Richard 
du  Plessis  à  celle  de  Lyons. 

Brussel,  p.  cli  et  ccv. 

(4  ]  ...  Mandamus  vobis  quod  assignetis  Rogero  de  Portes  \  00  lib.  terre 
Andegav.  in  terris  comitis  Bolonie  propter  terram  suam  quam  amisit. 

Preceptum . . .  quod  faciat  habere  Rogero  de  Portes  terram  ad  valorem 
terre  sue  quam  amisit  in  escaetis  Domini  Régis  de  illis  qui  iverunt  in  Fran- 
ciam.  Grands  rôles^  édit.  Léchaudé^  p.  105. 

Mandatum. . .  quod  faciant  habere  Rogero  de  Portes  30  lib.  Andegav.  de 
dono.  Ibid.y  p.  407. 

. .  •  Faciatis  habere  Rogero  de  Portes  saisinam  terre  de  Mareboe  que  fuit 
WiUelmi  de  Garland  in  honore  de  Novo  Burgo.  Ibid,,  p.  408. 

. . .  Facias  habere  Rogero  de  Portes  totam  terram  quam  Stephanus  de 
Bella  Pertica  tenuit  in  ballia  tua.  Ibid.,  p.  409. 

Roger  de  Portes  avait  perdu  aussi  la  terre  de  Bois-Normand  «  Terra  de 
Bosco  Norraanni  sicut  Rogerus  de  Portis  illam  tenuit. . .  »  A.  Le  Prévost, 
art.  Bois-Amault. 
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je  place  près  d'Arnières  dans  le  pré  de  Beaumont,  est  spécifié 
particulièrement,  c'est  afin  d'éviter  tonte  confusion  avec 
qudque  moulin  de  Beaumont-le-Roger.  Du  reste,  si  Raoul 
d'Éyreux  était Toncle  de  Roger  de  Portes,  comme  je  le  crois, 
rien  de  plus  naturel  que  l'héritage  du  premier  se  retrouve 
aux  mains  du  second  (1).  Mais  à  ces  raisons,  plausibles 
seulement,  j'en  puis  ajouter  une  qui  paraîtra  décisive  i  ceux 
qui  savent  combien  la  mouvance  des  fiels  conservait  de 
fixité.  Un  petit  fief  nommé  la  Musse,  assis  au  Boisgence* 
lin,  relevait  de  Saint-€ermain,  conmie  on  le  voit  dans  les 
aveux  de  cette  seigneurie  (2);  or,  plusieurs  actes  établis- 
sent nettement  la  suzeraineté  de  Roger  de  Portes  sur  la 
Musse  et  le  désignent  par  là  même  conmie  seigneur  de  Saint- 
Germain  (3). 

Si  ce  fief  était  au  xni^  siècle  dans  Tétat  où  ces  mêmes  aveux 
nous  le  montrent  au  xv* ,  il  ne  comprenait  point  de  terres 
dans  la  paroisse,  mais  seulement  des  droits  féodaux,  des 
redevances  et  des  bois  situés  en  grande  partie  sur  le  Bois- 
gencelin.  Il  y  avait,  probablement  du  côté  d'Hérouard,  un 
manoir  entouré  de  fossés  pleins  d'eau,  qui  devait  être  détruit 
en  1316,  car,  déjà  à  cette  époque,  on  n'en  cite  que  la  motte 
et  la  porte  d'entrée.  Les  aveux  mentionnent  aussi  cette  motte 
du  vieux  château,  et  nous  la  montrent  au  milieu  de  terrains 


(1  )  Je  regarde  le  Roger  de  Portes  dépouillé  par  Philippe -Auguste  comme 
le  fils  de  Roger  de  Portes ,  frère  de  Raoul  d*Evreux ,  et  d'Avicie  de  Clère. 
Ajoutons  que  le  moulin  de  Beaumont  venant  de  Raoul  nous  fournirait  un 
des  cinq  moulins  dont  Saint-Taurin  avait  reçu  la  dlme. 

(î)  Pièces  just.,  n»»  58  et  68. 

(3)  Pièces  just.,  no  2. 

Ainsi  en  4 1 97  il  confirma  par  une  charte  spéciale  la  donation  faite  par 
Raoul  Canu  à  Tabbaye  de  la  Noë,  de  12  acres  de  terre  à  la  Musse. 

Quant  à  la  rivière  de  la  Noë,  elle  dépendait  du  fief  d^Aulnai,  que  j'ai 
essayé  de  rattacher  à  Raoul  d'Evrcux  et  par  suite  à  Roger  de  Portes. 

Enfin  dans  la  donation  de  Gilles  du  Plessis  à  Oger  de  Beaufort  (Pièces 
just.,  n<^  10) ,  le  seigneur  de  Saint-Germain  donne  la  masure  de  l'Ile,  dans 
rétat  où  le  seigneur  de  Portes  la  possédait,  ce  qui  semble  bien  indiquer 
encore  que  les  seigneurs  de  Portes  l'avaient  été  aussi  de  Saint-Germain. 
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couverts  de  broussailles  et  de  peu  de  valeur  ;  aujourd'hui  il 
n'en  reste  aucune  trace  (1). 

Bernard  du  Plessis  choisit  de  son  vivant  Tabbaye  de  la  Noê 
pour  le  lieu  de  sa  sépulture,  et  donna,  à  cette  occasion,  aux 
religieux  60  sols  de  rente  sur  les  cens  de  Portes.  Son  fils, 
Gilles  du  Plessis,  qui  lui  succéda,  confirma  cette  donation 
en  1216  (2)  et  fonda,  la  môme  année,  dans  la  cathédrale,  un 
service  anniversaire  pour  son  père,  par  une  rente  de  10  sols, 
au  profit  du  Chapitre,  sur  le  moulin  à  blé  situé  au-dessous 
du  village  de  Saint-Germain  (3). 

Le  jour  de  cet  anniversaire  est  le  6  mars ,  et  l'année  121 6 
vit  tant  de  générosités  faites  par  Gilles  qu'on  peut  la  consi- 
dérer comme  Tannée  de  la  mort  de  son  père.  Dans  ce  môme 
mois  de  mars,  et  avant  les  actes  que  je  viens  de  citer,  Gilles 
du  Plessis  avait  déjà  constitué  à  THôtel-Dieu  une  rente  d'un 
setier  de  blé  sur  le  moulin  Hérouard ,  en  présence  de  Tévôque 
d'Évreux,  de  l'abbé  de  la  Noê  et  d'autres  témoins  (4). 

(4)  Item  une  mote  close  deaue  ou  il  soulloit  avoir  manoir  avec  certain 
pré  ad  ce  appartenant  ;  le  tout  contenant  une  acre  environ  dont  la  plus  grande 
partie  est  en  buissons. .  • 

Aveux  de  4  406  et  1 453.  Pièces  just.,  n*»»  58  et  68. 
. .  Une  masure  entre  la  sente  par  où  Ton  va  à  Hérouart,  au  moustier, 
d'une  part,  et  la  terre  Chrétien  du  Bisson  d'autre,  et  la  masure  Jehanot 
Galeis  d'un  bout,  et  une  pièce  de  terre  assise  devant  la  porte  de  la  motte.  • . 
(4316).  Grand  Cart.  Saint-Taurin,  £«  22.  Arch.  de  l'Eure. 

En  4206,  un  Roger  de  la  Motte,  fils  de  Raoul  de  la  Motte,  possédait  des 
terres  à  Saint-Germain.  Pièces  just.,  n°  5. 

Ce  souvenir  de  la  Motte  s'est  conservé  longtemps,  car,  au  xvii®  siècle,  on 
trouve  un  avocat  an  parlement  nommé  Nicolas  Tassot,  qui  s'intitule  sei- 
gneur de  la  Motte,  demeurant  audit  lieu  de  la  Motte  à  Saint-Germain-les- 
Evreux.  (Tabel.  d'Évreux,  1"  mai  1619,  i*  89.) 

La  nouvelle  route  qui  part  de  CamboUe  pour  aller  rejoindre  l'asile  des 
aliénés  traverse,  à  une  centaine  de  mètres  de  son  origine,  un  pré  où  l'on  remar- 
quait encore,  il  y  a  peu  de  temps,  des  traces  de  vieux  fossés.  Peut-être  estr-ce 
là  qu'était  la  motte  de  l'ancien  château. 

(2)  Pièces  just.,  no  8. 

(3)  Pièces  just.,  n°  9.  Cette  désignation  s'applique  au  moulin  Hérouard;  ce- 
pendant l'aveu  de  4  406  met  la  rente  de  1 0  sols  à  la  charge  du  moulin  à  tan. 

(4)  Pièces  just.,  b?1.  Je  donne  les  dates  telles  qu'elles  sont  dans  les 
textea.  Le  6  mars ,  jour  de  la  mort  de  Bernard,  était  voisin  de  la  fin  de 
l'année  1215,  Pâques  arrivant  le  10  avril  suivant;  mais  dans  notre  manière 
actuelle  de  compter,  ce  jour  appartient  à  l'année  1246. 
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En  même  temps  qu'il  assurait  les  prières  de  l'église  à  l'Ame 
de  son  père,  après  sa  mort,  Gilles  du  Plessis  récompensait 
généreusement  les  services  que  lui  ayait  rendus,  pendant  sa 
vie,  un  de  ses  anciens  compagnons  d'armes ,  nommé  Oger  de 
Beaufort.  Il  loi  jconstitua,  à  Saint-Germain^  un  patrimoine 
composé  de  deux  masures  :  Tune  sur  la  rue  de  l'égUse,  l'autre 
dans  une  lie,  possédée  autrefois  par  le  seigneur  de  P^nrles, 
avec  10  acres  de  terre  à  CamboUe,  entre  le  bois  du  Défends 
et  celui  de  Saint-Taurin  (1).  À  ces  biens-fonds  il  joignit  une 
rente  d'un  muids  de  blé  sur  les  moulins  de  Saint-Germain, 
avec  le  privilège  d'y  faire  moudra  firancbement  toute  espèce 
de  grains ,  sauf  le  cas  où  le  donataire  vendrait  du  pain  (2). 
Pour  tout  service  Oger  devait  donner  une  pelletée  de  sa 
matinée  (grain  envoyé  au  moulin)  et  une  paire  d'éperons  de 
fer  à  la  Toussaint  (3). 

Nous  assistons  là  à  la  création  d'un  petit  arrière-fief.  L'ab- 
sence de  tout  cens ,  la  redevance  militaire  d'une  paire  d'épe- 
rons donnaient  à  cette  terre  une  apparence  de  noblesse ,  et 
si  les  Beaufort  eussent  été  plus  riches,  ou  animés  de  cet  esprit 
qui  sait  fonder,  ils  auraient  bâti  un  manoir,  arrondi  leur 
domaine  et  fixé  au  sol  de  Saint-Germain  le  nom  de  leur 
famille.  Oger  ne  garda  pas  longtemps  la  rente  d'un  muids  de 
blé;  il  vendit  5  setiers  en  1227  à  THôtel-Dieu  d'Évreux  pour 
il  livres  tournois,  et  en  donna  un  sixième  au  même  établis- 

(1)  Le  Défends  est  aujourd'hui  le  bois  de  rétablifl«ement  des  aliénés;  celui 
de  Saint-Taurin  est  défriché. 

(2)  Je  traduis  ainsi  a  excepta  bolangaria.  d  Dans  ce  cas  il  aurait  fait  tort 
au  moulin  banal.  Je  trouve  dans  l'histoire  d'Aizier,  par  M.  l'abbé  Lebeurier, 
une  pièce  oii  l'usage  des  établissements  seigneuriaux  est  frappé  d'un  droit  de 
cens  lorsque  les  produits  doivent  être  vendus  :  «  Item  lussage  de  la  dite 
((  terre  est  tel  que  nul  des  hommes  dessus  diz  ne  pevent  foumier  pour  vendre 
<(  no  brasser  ne  forgier  ne  caronner  ne  fouUer  dras  ne  cuire  pos  de  terre  ne 
((  tuilles  ne  mesnage.  • .  qui  ne  paie  au  roy  notre  sire  v.  s.  par  an. 

Annuaire  de  l'Eure^  4  864,  partie  hbtorique,  p.  84 . 

(3)  Pièces  just.,n^  4  0.  Il  faut  noter  avec  soin  que  Gilles  du  Plessis  parle  de 
ies  moulin*  à  blé  au  pluriel  a  in  molendinis  meis  ad  bladum  » .  Il  fallait  donc 
que  le  moulin  à  tan  fût  alors  employé  à  moudre  le  blé,  ou  qu'il  y  eût 
d* autres  moulins  dont  la  place  même  aurait  disparu  avant  le  TV*  siècle. 
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sèment  pour  Fâme  de  sa  femme  Richenl  (1).  Six  mois  après 
il  céda  la  seconde  moitié  du  muids  de  blé  à  Richard  Folin,  du 
Gotentin,  pour  9  livres  5  sols  tournois  et  une  rente  de  2  de- 
niers (2).  «Ses  deux  fils,  Simon  et  Pierre,  qui  avaient  donné 
leur  consentement  au  premier  acte,  figurent  au  second  comme 
parties  contractantes,  et  leurs  sceaux  y  sont  apposés  à  côté 
de  celui  de  leur  père.  Us  avaient  encore  à  cette  époque  la  terre 
de  Gambolle,  donnée  en  garantie  de  la  vente,  et  d'autres 
biens  qu'ils  tenaient  de  Roger  du  Boisgencelin  ;  mais  en  1241, 
probablement  après  la  mort  d'Oger,  Simon  vendit  à  Guil- 
laume Esveillart,  verdier  de  la  forêt  d'Évreux,  une  pièce  de 
terre  faisant  partie  des  10  acres  de  Gambolle.  Il  lui  assigne? 
comme  abornements  le  bois  du  Défends  et  la  terre  de  Roger 
Petit,  ce  qui  semble  indiquer  que  son  frère  avait  déjà  vendu 
sa  part  (3).  D'ailleurs  nous  sommes  au  moment  où  les  Plessis 
disparaissent  de  Saint-Germain,  et  les  Beaufort,  dévoués  à 
cette  famille,  quittèrent  peut-être  le  pays  avec  elle  (4). 

Guillaume  Esveillart,  comme  verdier  de  la  forêt  d'Évreux, 
devait  habiter  Saint-Germain,  car  c'est  dans  notre  commune 
que  se  trouvait  «  la  maison  du  Verdier  »  ,  qui  nous  est  signa- 
lée dans  une  charte  de  1256,  et  dans  une  quittance  de  tra- 
vaux faits  au  Manoir  de  Saint-Germain  en  1384  (5). 

(4)  Pièces  ju8t.,  n^  44. 

(2)  Pièces  just.,no  43. 

(3)  Pièces  just.,  no  49. 

(4)  Nous  pouvons  suivre  une  partie  de  cet  héritage  un  degré  plus  loin  et 
jusque  dans  la  mainmorte  des  moines  de  Saiut-Taurin,  dont  le  Cartulaire 
nous  fournit  ces  détails.  En  4246,  Guillaume  Esveillart  iit  don  à  l'abbaye  de 
trois  acres  et  demie  de  sa  terre  située  entre  le  défends  de  Portes  (c'est  le 
mdme  que  celui  de  Saint-Germain ,  comme  on  le  verra  plus  loin) ,  le  bois  de 
Saint-Taurin  et  le  chemin  de  Caugé.  Esveillart  avait  sans  doute  acheté  toute 
la  terre  des  Beaufort^  puisque  l'on  voit  reparaître  ici  comme  limite  le  bois 
do  Saint-Taurin.  (Pièces  just.,  n«  24.) 

On  trouve  un  Guillaume  Esveillart  dans  le  nécrologe  de  Tabbaye  de  la 
Croix-Sain t-Leufroy.  Il  y  est  désigné  comme  moine  de  lu  Croix  et  ensuite 
prieur  de  Saint-Taurin.  Son  anniversaire  se  célébrait  le  4  4  des  calendes  de 
juin.  (Extraits  du  nécrologe  par  M.  Lebeurier.) 

(5)  Pièces  just.,  n»*  24  et  55.  On  sait  qu'il  y  avait  aussi  une  yerderie  à 
Gravigny,  qui  était  une  espèce  de  petit  fief;  mais  elle  fut  établie  plus  tard^ 
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Gilles  da  Plessîs  était  mort  a^ant  1934,  et  ses  enftiDta 
traient  été  mis  sous  la  garde  du  roi ,  car,  dans  le  compta 
rendu  en  cette  année  par  le  bailli  de  Gisors^  on  trouve  le 
revenu  de  ses  terres  porté  en  recette,  et,  en  dépense,  le 
tiers  de  ce  même  revenu  remis  à  sa  veuve  avec  une  somme 
employée  à  Tentretien  de  ses  enfants  (I).  C'était  du  reste 
Tannée  où  Talné,  Jean  du  Plessis,  atteignit  sa  majorité  el 
eonOrma,  en  qualité  d'héritier»  à  rabt>a7e  de  la  Noé  les 
anciennes  aumônes  de  son  aiëul  Bernard  (û). 

Il  comparut  comme  témoin  dans  une  enquête  faite  en  1935 
an  sujet  d'une  contestation  entre  Tabbé  de  Saint-Taurin  el 
^biessire  Renout  Houpequin  sur  les  redevances  du  Buisson- 
Amauri  (aujourd'hui  Buisson-Hocpin)  (3). 

Jean  du  Plessis  est  aussi  inscrit  sur  les  comptes  de  Thomas 
de  Chartres  et  d'Amauri  Poulet  ou  Poussin  (Pullus),  en  1238, 
comme  ayant  payé  au  roi  des  droits  pour  ses  bois  (4). 

Il  mourut  peu  de  temps  après,  car  sa  veuve,  AliiL  de  Toor- 
neville,  donna,  en  cette  même  année,  à  l'abbaye  de  la  Noe, 
une  rente  de  5  sols  sur  le  moulin  de  l'évéque  d'Évreux,  situé 
près  des  roches  de  BroviIle(5). 

Peut-être  faudrait-il  regarder  comme  un  Gis  de  Jean  du 
Plessis  un  Jean,  seigneur  d'Aulnai,  qui  figure,  en  avril  1246, 

•n  4306,  par  Louis,  comte  d^Evrenx,  qni  vonlut  alléger  le  service  da  yerdier 
principal  en  mettant  les  bois  de  GrHvigny  et  do  Norronnville,  si  éloignés  da 
reste  de  la  forêt,  sous  un  garde  spécial.  (Arch.  de  TEare,  F*  Sai ut-Sauveur.) 

(1)  De  terra  Gilonis  de  Pies«eio,  xlyi  1.  xiii  s.  iiii  d.  tur.  (recette). 
•*  Pro  victu  pueroram  de  Plesse^o,  m  s.  xxxrv  d.  tur.  —  Relicta,  Gilonis 
de  Plesseio,  pro  teitio^  xy  1.  xi  s.  tur.  (dépeose). 

Biit.  d«  France,  t.  XXII,  p.  572  et  573. 

(2)  Ego  Johnones  de  Plesseio,  61ias  et  hères  Gillonis,  militis,  de  Plesseio 
OODCessi...  monacbis  B.  M.  de  Noa  omnia...  terram  quam  Ricardas 
Sausfe  deJit  eis  assensu  Bernardi  avi  mei.  Ext.  des  ch.  de  la  Noë.  Arch.  de 
TEare. 

(3)  Johannes  de  Pless?yo,  m'ies^  jaratus^  dixit  idem  ia  omnibus.  Grand 
Cart.  de  Suint-Taurio^  f«  56.  Arch.  de  TEurc. 

{i)  Hiêt.  de  France^  t.  XXI,  p.  259. 

(5)  Aalix  de  Torvilla  (le  sceau  porte  Tornevilla)  quondam  uxor  Johtnnie 
de  Plesseio,  militis. . .  Ext.  des  cb.  de  la  Noë.  Arch.  de  l*Eure. 


—  17  — 

dans  ane  pièce  sur  Quittebeaf,  où  se  trouvait  à  peu  près  la 
moitié  des  terres  du  fief  d'Aulnai  ?  Il  est  plus  probable  que 
cette  désignation  n'est  qu'un  rappel  du  nom  de  l'ancien  sei- 
gneur (1). 

Le  Chapitre  d'Évreux  qui  recevait  déjà  en  1150  les  deux 
tiers  de  la  dîme  de  Saint-Germain,  était  également  devenu 
possesseur  de  Téglise.  La  donation ,  dont  je  n'ai  pu  décou- 
vrir ni  Fauteur  ni  la  date,  ne  nous  est  connue  que  par  la 
confirmation  de  Luc,  évoque  d'Évreux  [1203-1220]  (2j,  mais 
il  est  assez  naturel  de  l'attribuer  au  nouveau  seigneur  Ber- 
nard du  Plessis.  Le  choix  de  Tabbaye  de  la  Noô  pour  lieu 
de  sa  sépulture  indique  un  homme  religieux,  et  il  auriff 
voulu  inaugurer  par  cette  aumône  une  prise  de  posses- 
sion qu'il  devait  à  la  conquête.  Raoul  de  Cierrey,  successeur 
de  Luc,  donna  en  1221  une  nouvelle  confirmation  qui  embras- 
sait l'église,  la  dtme,  les  10  sols  de  l'anniversaire  de  Bernard^ 
30  sols  de  pension  et  2  deniers  de  cens  par  chaque  homme 
de  la  terre  des  chanoines  (3). 

La  rivière  et  les  pêcheries  de  Saint-Germain,  données  à 
Saint-Taurin  par  Raoul  d'Évreux ,  se  terminaient,  d'après 


(4  ]  Robert  Basset  donne  au  Chapitre  4  0  sols  de  rente  sur  2  pièces  de  terre 
uses  à  Quittebeuf  )  dont  une  était  «  inter  terram  domini  Johannis  de  Alneto 
ex  una  parte. .  •  »  Cart.  du  Chap.,  ancien  n^  49 ,  f*  385.  Arch.  de  l'Eure. 

Les  seigneurs  des  quatre  paroisses  de  Saint-<7ermain  ^  Aulnai ,  Portes  et 
Ferrières-Haut-Clocher^  qui  furent  longtemps  unies  ^  prenaient  habituelle- 
ment le  titre  de  seigneurs  d*Âulnai.  Le  château  fort  de  cette  dernière 
paroisse,  surtout  depuis  la  destruction  de  celui  de  Portes,  en  constituait  toute 
Timportance,  car  il  n'y  avait  que  fort  peu  de  terres  dépendant  du  fief.  L'aveu 
de  Mathieu  de  Roie,  en  4406,  en  indique  9  acres  à  Aulnai,  38  à  Caugé  et 
43  à  Quittebeuf.  C^est  un  des  exemples  assez  fréquents  que  le  seigneur  d'une 
commune  n*y  possédait  en  propre  qu'une  très«petite  partie  du  sol,  et  une 
preuve  de  la  division  déjà  fort  grande  de  la  propriété. 

(2)  Ecclesiam  Sancti  Germani.  Cart.  du  Chap.,  n^  4,  p.  34. 

(3)  Ecclesiam  Sancti  Germani,  cum  duabns  partibus  deoimarum,  et  triginta 
solides  de  pensione,  et  a  quolibet  hominum  de  terra  elemosine  duos  denarîos 
Yobis  de  oensu  ad  festum  Sancti  Remigii  annuatim  percipiendos. . .  et  decem 
solides  in  molendinis  Sancti  Germani  ex  dono  Bernardi  de  Pletseio  in  anni- 
Yersario  suo  percipiendos  annuatim.  Cart.  du  chap.,  n*  4,  p.  438.  Arch.  de 
l'Euro. 

t 
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l'aveu  de  1680,  au  gord  au-dessous  du  Moussei.  Cette  dési- 
gnation assez  vague  permettrait  au  besoin  de  placer  cette 
limite  sur  Arnières,  car  le  Mousse!  touche  à  Bérengeville,  mais 
l'acte  d'acquisition  de  ce  même  gord  par  l'abbaye  de  Saint- 
Taurin  ,  et  les  dons  faits  aux  religieux  de  la  Noô  de  plusieurs 
pièces  de  terre  qui  l'avoisinaient,  en  déterminent  remplace- 
ment d'une  manière  plus  précise.  11  était  situé  à  l'extrémité 
de  l'eau  des  moines ,  entre  Saint-Germain  et  Chenappeville , 
hameau  d'Amières  contigu  à  notre  commune,  et  qui  a  dis- 
paru dans  l'ordonnance  des  jardins  de  Navarre.  Il  devait 
donc  se  trouver  très-près  de  la  limite  des  deux  paroisses, 
•sinon  à  la  limite  môme,  en  face  de  cette  pièce  de  terre  que 
longe  la  route  de  la  Bonneville,  et  à  deux  ou  trois  cents 
mètres  du  bas  de  la  côte  de  Saint-Sébastien  (l) 

Geoffroi  Féré ,  de  Garel ,  et  sa  femme  Mathilde,  donnèrent 
ce  gord,  en  1235,  à  l'abbaye  de  Saint-Taurin.  L'aumône  était 
plus  apparente  que  réelle ,  car  l'acte ,  comme  beaucoup 
d'autres  du  même  genre ,  stipulait  de  la  part  des  donataires 
la  remise  d'une  somme  d'argent  décorée,  il  est  vrai,  du 
nom  de  charité,  et  peut-être  inférieure  à  la  véritable  valeur  de 
Tobjet.  Ainsi ,  Féré  reçut  des  religieux  10  livres  tournois,  et 
leur  assura  une  rente  de  25  sols  sur  ses  autres  biens  dans  le 
cas  où  il  ne  pourrait  leur  garantir  la  propriété  du  gord  (2). 
Sept  ans  après,  Féré  était  mort,  et  sa  veuve ,  qui  avait  par- 
ticipé à  l'acte  précédent,   le  confirma  sous  cette  même 


(4)  Les  limites  des  territoires  d*Âraières  et  d*Evreux  (Evreox  représente 
aujourd'hui  Saint-Germain),  sont  toutes  modernes  et  dif!ièrent  probablement 
des  anciennes.  On  trouvera  plus  loin  un  extrait  du  travail  exécuté  en  4794 
pour  les  établir,  et  on  remarquera  qu'elles  suivent  les  bords  du  Grand  Canal 
ainsi  que  la  nouvelle  route  d'Evreux  à  Conches ,  qui  n'existait  point  autre- 
fois. 

(i)  Pièces  just.,  n°  46.  Geoffroi  Féré  possédait  d'autres  biens  à  Arnièreset 
ailleurs.  A.  Le  Prévost,  art.  Amières. 

Les  25  sols  de  rente  stipulés  en  remplacement  du  gord,  dépassent  l'intérêt 
de  40  livres,  ce  qui  donne  à  croire  que  la  pêcherie  n'était  pas  payée  à  sa 
Yaleur.  Cette  forme  d'aumône  permettait  peut-être  à  Tabbaye  de  se  aous- 
traire  à  l'acquittement  de  quelques  droits. 
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forme  d'aamône,  mais  en  réalité  moyennant  une  espèce  de 
relief  de  20  sols  que  lui  paya  l'abbaye  (1). 

Avant  d'introduire  les  nouveaux  seigneurs  qui  vont  prendre 
possession  de  notre  commune  pour  deux  siècles ,  je  signale- 

(1  )  Pièces  jast.y  n°  20.  La  piëoe  de  terre,  dont  j'ai  parlé  on  peu  plus  haut, 
porte  le  n°  439  sur  le  plan  de  4687;  elle  appartenait  à  l'abbaye  de  la  Noë , 
•t  elle  est  souvent  détfiignée  dans  les  chartes  par  les  termes  «  apud ,  saper 
gnrgitem,  gordum.  lo  On  y  dit  aussi  qu*elle  s^étendait  vers  et  jusqu'au 
Mont-Rond.  C'était  donc  le  nom  que  portait  alors  Pextrémité  arrondie  de  ce 
champ ,  à  droite  de  la  c6te  de  Saint-Sébastien. 

La  charte  de  Roger  de  la  Motte  porte  :  <i  cultura  mea  super  gordum ,  in 
tomeria  subtus  montem  rotundum^  versus  aquam  que  nuncupatur  campus 
Bacbeleri. . .  d  Pièces  just. ,  n»»  4,  5,  6,  48,  ÎO,  22,  25. 

Cette  pièce  fut  achetée  par  le  duo  de  Bouillon  à  l'abbaye,  et,  plus  tard, 
par  le  sieur  Hersent.  Elle  devint  le  sujet  d'une  contestation  entre  le  nouveau 
propriétaire  et  la  demoiselle  Serson,  et^  dans  les  pièces  du  procès,  elle  est 
désignée  sous  le  nom  de  terre  du  Gord.  Sa  contenance  est  évaluée  à  7  hec- 
tares 44  ares  6  centiares. 

Arch.  de  TEure,  Domaines,  Arrêtés  du  cons.  de  préfecture.  (Vol.  Vn,  p.  57 
•t  suiv.) 

Pour  achever  de  fixer  l'emplacement  du  gord  ,  je  citerai  la  charte  de  4253 
(Pièces  just.,  n^  22),  par  laquelle  Grégoire  de  TÂigle,  bourgeois  d*Evreux, 
«  civis  ebroycensis  »  donna  à  l'abbayer  de  la  Noë  une  pièce  de  terre,  sise  h 
Saint*Germain ,  entre  l'Iton  et  le  bois  qui  appartenait  autrefois  à  Gervais  du 
Boisgeucelin.  Sur  le  dos  de  cette  pièce  originale,  on  lit,  en  caractères  du 
XIV*  ou  XV*  siècle,  a  Vallis  pag  [ani].  Gregorius  de  Aquila,  de  terra  super 
gurgitem  )),  ce  qui  place  cette  pièce  au-dessus  du  gord,  au  Val-Pean,  ou 
Vaupean ,  par  opposition  au  Hautpean  qui  est  sur  le  haut  de  la  côte. 

D'autres  donations,  faites  vers  la  même  époque ,  ont  contribué  à  former 
cette  grande  pièce  de  terre  que  possédait  encore  l'abbaye  de  la  Noë  en  4  687  ; 
an  voici  une  rapide  analyse  : 

Sans  date.  A  vicie,  v*  de  Mathieu  d'Orvaux,  confirme  le  don  fait  par  Jean 
Flambete,  sa  femme  Avicie  et  sa  sœur  Emmeline,  de  sa  terre  et  du  bois  qui 
touche  la  terre  de  l'abbaye  au  Vaupean. 

4238.  Isabelle,  v*  de  Roger  d'Andé,  chevalier  ,  donne ,  avec  le  consente- 
ment de  son  fils  Simon,  une  pièce  entière  près  du  gord,  entre  la  terre  des 
moines  donnée  par  sa  sœur  Avicie,  et  le  bois  de  Gervais  du  Boisgencelin. 

4257.  Raoul  d'Amières,  fils  d*Avicie  d'Arnières,  défunte,  remet  aux 
religieux  un  setier  de  blé  qu'ils  lui  rendaient  dans  leur  grange  du  Vaupean 
pour  la  moule  de  toute  leur  terre  sur  le  gord  Féré,  qu'ils  possèdent,  tant  du 
don  de  Grégoire  de  T  Aigle  que  par  autres  dons  et  acquisitions;  cette  terre 
s'étendant  jusqu'au  Mont-Rond,  bornée  d'une  part  par  le  bois  du  seigneur 
d^Aulnai ,  et   la  terre  des  religieuses  de  Saint-Sauveur  d^autre  part. 

Arch.  de  l'Eure,  originaux  parchemin,  F'  de  la  Noë,  dossier  Boisgencelin. 
A  propos  du  Mont-Rond  je  citerai  encore  :  4204.  Ego  Rogerus  Paganus... 
Dedi  insuper  eis  aliam  viam  ex  alia  parte  grangie  (de  Valle  Pagani)  per 
nemus  meum  • . .  tendentem  a  grangia  versus  terras  ipsorum  de  Monte  ro- 
tonde... (Ch.  de  la  Noë,  Bib.  nat.,  apud  A.  Le  Prévost,  art.  SaintrSé- 
bastien.) 
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rai  Facquisition  que  les  clercs  du  chœur  de  la  cathédrale 
d'Évreux  Grent,  en  1254  et  en  1256 ,  de  deux  rentes  de  5  sols 
assises  sur  des  terres  de  Saint-Germain. 

La  première  leur  fut  vendue  pour  48  sols  tournois  par 
Robert,  dit  Baignart,  et  par  sa  femme  Haisie.  Elle  était  assise 
sur  une  masure,  deux  pièces  de  terre  et  un  pré.  Une  de 
ces  pièces  est  située  près  du  gord  de  Saint-Taurin ,  entre  la 
terre  de  Saint-Germain  et  Tlton,  dont  le  nom  présente,  dans 
cette  charte,  la  forme  latine  très-rare  :  Ictura. 

La  seconde  rente  de  cinq  sols  leur  coûta  52  sols  tournois. 
Ils  l'acquirent  d'Agnès  Frotemie  et  de  sa  611e  Jeanne,  qui  la 
constituèrent  sur  leur  maison  et  masure ,  voisine  de  la  maison 
du  verdier  (1). 

En  môme  temps  qu'elles  nous  montrent  l'existence  d'une 
corporation  des  clercs  du  chœur  à  la  cathédrale,  ces  chartes 
nous  apprennent  aussi  que  le  verdier  de  la  forêt  d'Évreux 
habitait  Saint-Germain.  On  ne  pouvait  en  effet  trouver  de 
position  plus  favorable,  également  à  portée  de  la  ville  et  de 
la  forêt.  Il  y  avait  une  autre  verderie  à  Gravigny,  qui  était 
une  espèce  de  petit  fief  ;  mais  celle-ci  fut  établie  plus  tard, 
en  1306,  par  Louis,  comte  d'Évreux,  qui  voulut  alléger  le 
service  du  verdier  principal  en  mettant  les  bois  de  Gravigny 
et  deNormanville,  si  éloignés  de  la  forêt  dont  ils  faisaient 
partie,  sous  la  surveillance  d'un  garde  spécial  (2). 

(4)  Pièces  ju8t.,  n*»»  Î3  et  ti. 

(2)  Arch.  de  rEura,  F>  SaÎDt-Saavear. 
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4258-4460.  Seigneors  de  la  famille  de  Roie.  Dreux,  Mahîeu,  Gaillaame^ 

Mnthieu ,  Jean ,  Mathieu^  Guy  de  Roie. 


Vers  la  moitié  du  xiii**  siècle,  la  famille  de  Roie  succéda 
aux  Plessis  dans  toutes  leurs  terres  du  comté  d'Évreux, 
Aulnai,  Saint-Germain,  Portes,  Ferrières-Haut-Clocber.  Je 
n*ai  pu  découvrir  comment  la  transmission  de  propriété 
avait  eu  Heu,  ni  quelle  liaison  existait  entre  ces  deux  familles, 
picardes  toutes  deux,  et  dont  les  armoiries  portaient  une 
pièce  commune,  la  bande  d'argent.  Les  Plessis  sont  fort 
nombreux,  mais  parmi  les  ouvrages  généalogiques  que  j'ai 
consultés,  je  n'ai  trouvé  qu'un  vieil  armoriai  de  Picardie, 
attribué  à  un  héraut  d'armes  flamand  du  xv*  siècle,  qui 
donnât  à  des  seigneurs  de  ce  nom  Técu  de  France  brisé  d'une 
bande  d'argent,  tel  qu'on  le  voit  encore  sur  le  sceau  de  la 
charte  de  Gilles  du  Plessis  (1). 

(4)  Marche  de  Beauvais.  Beauvoisins  à  bannière.  Le  sieur  de  Plaisùé  porte 
de  Frauce  à  une  bende  d*argent.  Mém,  de  la  Soc,  dês  Antiq,  de  Picardie^ 
f  »érie,  t.  VIII,  p.  340. 

La  Marche  de  Vermandois.  Vermaodosiens  à  bannière.  Le  eieur  de  Roie 
porte  de  geulle  à  la  bende  d'argent  et  crie  Roie.  Ibid.  p.  300. 

Le  sire  du  Plessîent  :  les  armes  de  France  à  une  beude  d'argent.  Armoriai 
du  héraut  Navarre,  par  Douet  d'Arc.  Cabinet  historique,  t.  VI,  p.  496.  Sceaa 
de  la  pièce  justificative  n<*  8.  La  bande  est  très-étroite  et  figure  plutôt  une 
cotice. 
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Je  n'ai  pas  été  plus  heureux  dans  mes  recherches  sur  les 
premiers  seigneurs  de  Roie  qui  possédèrent  Saint-Germain  ; 
il  m'a  été  impossible  de  les  rattacher  avec  un  peu  de  certi- 
tude aux  branches  de  la  même  famille  dont  les  auteurs  ont 
tracé  la  généalogie  (1). 

Le  premier  est  Dreux  de  Roie^  qui  siégeait  à  l'échiquier  de 
Rouen  en  1258  (2),  et  qui,  Tannée  suivante,  servit  de  média- 
teur avec  Richard  du  Boisgencelin,  entre  Tabbaye  de  la  Noê 
et  les  habitants  d'Oissel,  au  sujet  des  droits  de  pâture  dans 
les  bois  de  TEspeisse  (3). 

Il  avait,  comme  seigneur  d'Aulnai ,  certains  droits  d'usage 
dans  la  forêt  d'Evreux,  entre  autres  celui  de  prendre  des 
branches  pour  le  chauffage  de  son  manoir.  Les  gens  du  roi 
les  lui  contestèrent,  et  une  enquête  fut  dirigée,  en  1260,  par 
l'abbé  de  Saint-Taurin  et  Ansel,  bailli  de  Gisors,  pour  re- 
chercher l'existence  de  ces  droits  et  la  manière  dont  Rernard 
et  Gilles  du  Plessis  les  avaient  exercés.  Le  résultat  fut  favo- 
rable à  Dreux  de  Roie;  on  lui  conserva  ses  privilèges,  et, 
plus  tard,  ils  furent  inscrits  dans  le  Coutumier  des  forêts  de 
Normandie  avec  ceux  du  seigneur  de  Saint-Germain  (4). 


(4)  Le  P.  Anselme  est  encore  le  plus  riche  en  détails  sur  cette  famille. 
J'ai  consulté  aussi  les  dossiers  du  cabinet  des  titres  et  le  t.  XVII  du  fonds 
Grenier  (Bibl.  nat.),  qui  est  tout  un  volume  de  pièces  sur  la  ville  de  Roie. 

L'histoire  de  Saint-Quentin ,  par  Réméré,  signale  anssi  quelques  Roies  qu'on 
ne  trouve  point  ailleurs.  Du  reste  les  transmissions  de  propriétés  de  la  fa- 
mille de  Roie  ont  laissé  peu  de  traces  dans  notre  pays ,  car  M.  l'abbé  Lebeu- 
rier  n*a  pu  non  plus  retrouver  comment  Acquigny  avait  passé  vers  la  même 
époque  des  mains  de  Barthélémy  de  Roie  dans  celles  des  Montmorency. 

(2)  Bibliothèque  de  Rouen.  Cart.  Saint  Greorges  de  Boscherville,  f^  44  r^. 

(3)  Ego  Drocho  de  Roia,  miles,  dominus  de  Alneto,  et  ego  Ricardus  de 
Bosco  Gencelini,  miles,  ad  quorum  preces  et  instanciam  facta  fuit  dicta 
compositio ,  ad  petitionem  partium  presenti  soedule  sigilla  nostra  apposoimus. 
Actum  anno  gracie  m°  cc<>  quinquagesimo  nono  mense  januarii. 

Or.  par.  Arch.  de  TEure,  F*  de  la  Noë, 

(4)  Inquesta  facta  per  abbatem  Sancti  Taurini  Ebroicensis  et  Ansellum, 
militem,  baillivum  Gisortii,  ad  sciendum  utrum  dominus  de  Alneto  usus  sit 
habere  coostumam  in  foresta  Ebroicensi ,  ut  dicit ,  videlicet  ad  branchas  ad 
calefaciendum  in  manerio  suo  de  Alneto.  Utrum  cciam  dominus  Bernardus 
et  Gilo  de  Plesseto,  milites,  usi  sont  habere  dictam  coostumam  et  qaaliter, 
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11  fut  moins  heureux  Tannée  suivante  en  réclamant  l'af- 
firanchissement  de  ses  propres  bois  du  tiers  et  danger ,  et  le 
droit  de  les  vendre  sans  autorisation  du  roi.  Après  une  nou- 
velle enquête,  faite  en  1261  |)ar  le  même  Ansel  et  le  prieur 
de  l'Hôtel-Dieu  d'Evreux,  les  droits  régaliens  furent  main- 
tenus sur  les  bois  du  Défends  de  Saint-Germain,  du  Mont- 
Osou  et  du  Plessis,  dit  bois  de  Caugé  (1). 

Ici  nous  retrouvons  les  moulins  de  Saint-Germain,  et,  avec 
eux,  de  nouvelles  difOcultés  inexpliquées.  D'après  la  dona- 
tion de  Raoul  d'Évreux,  Tabbaye  de  Saint-Taurin  devait  pos* 
séder  la  dîme  de  cinq  moulins,  et  il  est  naturel  de  comprendre 
dans  ce  nombre  ceux  qui  ont  subsisté  aux  époques  posté- 
rieures; or,  en  1230,  Geoffroy  Daviron  avait  en  sa  main  une 
portion  de  la  dlme  du  moulin  Hérouard ,  ou  du  moins  il  y 
prétendait,  et  je  trouve  la  trace  qu'il  abandonna  à  l'abbaye 
de  Saint-Taurin  ses  prétentions  avec  la  dlme  qui  en  était 
l'objet  (2). 


qiiftDdiu  vÛLerunt,   post  quam  rez  Pbilippas  dédit  ipsam   manerium  ctun 
pertinenciis.  Sufficienter  probatas  est  usas  bujus  modi.  Remaneat  in  aaisina 
hiijus  usagiî  dominus  Droco  de  Roia  qai  tenet  ipsam  manerium  (4260). 
Olim.,  1. 1,  p.  \%t. 

(4)  Inquesta  facta  de  mandato  régis  per  Ansellum,  militem,  baillivum 
Gisortii,  et  per  pricrem  Domus  Dei  Ebroicensis  utrum  dominus  Droco  de 
Roia,  dominus  de  Garmeniaco,  potest  et  débet  vendire boscos  suos ,  videlicet 
boscum  Defensorum  Sancti  Germani  et  boscum  de  Moutibus  Osou  et  boscum 
de  Plesseio,  dicto  de  Cnugi ,  sine  tercio  et  dangerio  et  licencia  domini  régis. 
Nicbil  probatum  est  pro  domino  Drocone.  Solvat  de  boscis  predictis  dange- 
nom  et  tercinm,  et  petat  licentian,  Olim.^  t.  I,  p.  436. 

Les  bois  de  Saint-Germain  consistaient  en  4  40  acres,  situées  presque 
entièrement  sur  le  Boisgencelin.  Il  n*en  reste  plus  aujourd'hui  que  le  bois 
appelé  le  Grand-Parc ,  appartenant  partie  à  M.  Auguste  Godard ,  partie 
k  M.  Lepouzé  ;  le  reste  a  été  défriché. 

Ils  sont  désignés  sous  le  nom  de  bois  du  seigneur  d^AuInai,  dans  une 
charte  de  4  257 ,  où  il  est  question  de  la  grange  des  religieux  de  la  Noë  au 
Vaupean ,  de  leur  terre  située  entre  le  bois  et  le  gord  Ferré ,  et  du  Mont- 
Rond.  J'ai  rencontré  plusieurs  fois  cette  dernière  désignation  dans  les  doou 
ments  de  cette  époque  et  je  crois  qu^elle  s'applique  à  Textrémité  arrondie  du. 
versant  de  la  côte,  &  droite  de  la  route  qui  monte  à  Saint-Sébastien.  J'en 
ai  déjà  parlé. 

(t)  Item  y  une  charte  commençant  :  Notum  sit  omnibus  présentes  litteras 
inspecturis^  etc.^   faisant   mention  comme  Geoffroi  Daviron  délaissa  tout  et 
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V^rs  la  même  époque  probablement,  des  membres  delà 
même  famille,  t  les  boirs  DaYÛron,  i  consUtoèrent  ao  priemé 
de  Lierru  15  sols  de  rente  sor  le  quart  de  la  dlme  da  même 
mouiÎD  ;  puis  Roger  Harenc,  seigneur  de  Gauville,  leur  ayant 
adieté  leur  part,  promit,  en  1298,  aux  religieux  de  lierruy 
de  servir  Gdèlement  cette  rente  (1).  Nous  verrons  plus  tard, 
lors  d'une  transmission  d'béritage  de  Matbieu  de  Roiei  Guy, 
son  fils,  que  le  prieur  de  rilôtel-Dieu ,  avec  d'autres  créan- 
ciers ,  mit  arrêt  sur  le  fief  de  Saint-Oermain  pour  sa  rente 
d'un  muids  de  blé  sur  le  moulin  Hérouard,  et  que  Guy  de 
Roie  abandonna  le  moulin  au  prieur  sans  que  ni  le  jugement 
ni  la  donation  mentionnent  les  droits  anciens  ou  nouveaux 
de  Saint-Taurin  (2). 

Enfin,  en  1483,  l'abbaye  voulut  les  revendiquer  au  nom 
seul  de  la  donation  de  Daviron ,  mais  le  prieur  refusa  de  ka 
reconnaître,  traita  ses  prétentions  de  c  novalités  et  entrepri- 
ses • ,  disant  qu'il  aVait  toujours  joui  paisiblement  et  d'an* 
cienneté  sans  payer  rente  ou  faisance  i  personne.  La  cause 
fut  portée  devant  le  bailli  d'Évreux,  qui  rendit  une  sentence 
favorable  k  THÔtel-Dieu,  et  k  laquelle  l'abbaye  de  Saint- 
Taurin  parait  s'être  soumise  (3).  Quant  à  Lierru ,  il  n'en  est 
pas  question  non  plus  que  des  seigneurs  de  Gauviile.  Toutes 
les  pièces  qui  s'y  rapportent  ne  sont  probablement  que  les 
traces  de  prétentions  abandonnées  à  diverses  époques. 

Mais  la  charte  de  Roger  Harenc  nous  fournit  un  renseigne- 
ment fort  utile  en  nous  montrant  un  seigneur  de  Gauviile 

antre  part  de  dixme  qn*il  pretendoit  aa  moallin  de  Herouart  aus  dis  reHgieiis 
de  Saint- Taurin,  jouxte  qn*i]  est  amplemoit  contena  en  la  dite  chartre  en 
dabte  de  Anno  domini  millesimo  dncentetimo  xxx®,  mense  jalio,  en  la  qneilo 
pendent  deux  sceaux.  (Arch.  de  TEtire.  Inventaire  des  lettres  et  enseigne- 
ments appartenants  à  Toffice  de  Tomosnerie  de  Saiot-Taurin,  petit  registre.) 

(4)  Pièces  just.,  n«  34. 

(2}  Pièces  just.,  n»»  69,  70. 

(3)  Item  la  coppie  d*un  bref  de  nouvelle  dessaiaine  prins  et  obtenu  par  le 
prieur  de  l'Ostel  Dieu  d'Evreux  contre  les  dis  religieux  pour  la  10*  semaine 
du  moullin  d'Heronart.  Arch.  de  l'Epure.  Petit  registre  de  Tomosnene  de 
Saint-Taurin.  Voir  Pièces  just.,  n*  73. 
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établi  à  Saint-Germain ,  et  y  possédant  des  vassaux  que  le 
prieur  de  Lierru  pouvait  faire  saisir  en  cas  de  non  payement 
de  sa  rente  ;  car  il  y  avait  à  Saint-Germain  un  arrière-fief, 
nommé  Gauville,  tenu  longtemps  par  les  seigneurs  de  cette 
paroisse 9  et,  quoique  son  existence  ne  soit  bien  constatée 
qu'au  XV*  siècle  par  les  aveux,  il  est  fort  probable  qu'il  était 
déjà  fondé  et  que  Harenc  en  était  possesseur. 

En  1262,  FHÔtel-Dieu  acheta  de  Roger  Delamarre  et  de  sa 
femme  Asceline  5  sols  de  rente  sur  des  héritages  assis  à  Saint- 
Germain  (1)  ;  et  en  1282,  Roger  le  Marmion,  chevalier,  assisté 
de  son  épouse  Aveline,  vendit  au  même  établissement  12  sols 
de  rente  formant  le  revenu  d'une  masure  et  d'une  pièce  de 
terre  appelée  la  Fontaine,  près  de  la  sente  de  la  forêt.  L'illus- 
tration des  Marmion  fait  regretter  que  l'acte  omette  le  nom 
de  famille  de  la  femme  de  Roger;  cette  petite  propriété  fai- 
sait très-probablement  partie  de  sa  dot,  et  comme  sa  famille 
ne  devait  pas  le  céder  à  celle  de  son  mari,  il  eut  été  intéres- 
sant de  pouvoir  la  compter  parmi  les  propriétaires  de  notre 
commune  (2). 

L'abbaye  de  la  Noê  eut  à  payer  au  roi ,  en  1280,  des  droits 
d'amortissement  pour  ses  nouvelles  acquisitions;  la  liste 
remplit  une  longue  charte  où  Saint-Germain  figure  pour 
25  sols  de  rente  donnés  par  un  nommé  Anquetil  (3). 


(4)  Pièces  ju8t.,  n<»26. 

(2)  Pièces  just.,  n^  27.  Les  Marmion  étaient  nne  des  plus  anciennes 
familles  de  Normandie.  Ils  figurent  dans  tous  les  anciens  rôles.  Laroque, 
Hist.  d*Har,,  t.  II,  p.  494,  et  M.  Vaultier,  Àni,  de  Norm,,  t.  X,  p.  94, 
donnent  des  fragments  de  leur  généalogie.  Ils  sont  aussi  cités  souvent  dans 
les  grands  rôles  de  Téchiquier.  Edlt.  Lechaudé  d'Anisy.  Entre  autres, 
p.  486.,Rogeru8  Marmion  tercium  apud  Varan villam.  (Yaraville,  Calvados.) 
Laroque,  Hùt,  d'Har,,  t.  III ,  p.  52,  cite  un  acte  fait  en  4223  &la  requôte  de 
Roger  MarmioD^  seigneur  de  Varanville,  où  il  rappelle  la  fondation  de  Tabbaye 
de  Barbery  par  Robert  Marmion.  Il  y  a,  près  deCaen,  une  commune  qui  porte 
encore  le  nom  de  Fontenay-le-Marmion.  Je  n^ai  point  trouvé  dans  ces  docu- 
ments le  nom  de  la  femme  de  Roger. 

(3)  Item  in  feodo  de  Alneto  25  sol.  apud  sanctum  Grermanum  qui  fbemnt 
Anquetilli  de  Sancto  Germano.  4280,  juillet.  Arcb.  de  TEure.  Extrsit  des 
ch.  do  la  Noë. 
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Dreux  de  Roie  seotait  approcher  sa  fin ,  et  peat-èlre  étail- 
1  grafemeot  malade  lorsqu'il  fit  le  même  jour,  4  novem- 
bre 1S87,  deux  donations,  Fone  an  ehapitre,  Paatre  i  mMel- 
Dieo,  pour  la  fondation  d'un  serrice  après  sa  mort.  Il  assura 
au  ehapitre  3  setiers  de  Ué  sur  sa  terre  de  Quittdieur,  et 
eonfirma  k  l'hospice  les  biens  que  cet  établissement  avait  ae- 
quis  i  SaÎDt-Oennain  de  Roger  le  Marmion,  en  réduisant  i 
S  deniers  la  rente  seigneuriale  et  abandonnant  toutes  les 
autres  redevances  (f  ).  Sa  mort  arriva,  en  eOet,  peu  de  temps 
après  (2),  car  au  mois  de  novembre  1292,  l'abbaye  de  la  Nod 
paya  au  roi  des  droits  sur  une  rente  de  12  sols,  que  Dreux,ycdM 
seigneur  d'Aulnai,  lui  avait  légués  sur  le  moulin  du  Pont  (3). 

Déjà  même  son  successeur,  llahi^i  de  Roie,  avait  eu  une 
contestation  avec  Nicolas  d'Auteuil,  évèque  d'Ëvreux,  au 
sujet  des  moulins  d'Hérouard  et  de  la  Rochette.  L'évèque 
prétendait  que  les  hommes  de  Gauville  étaient  banniers  de 
son  moulin  de  la  Rochette,  où  ils  refusaient,  k  ce  qu'il  parait, 
de  porter  leur  grain.  Le  sire  d' Aulnai ,  appelé  par  eux  en 
garantie,  prit  fait  et  cause  dans  la  lutte,  disant  que  c'était 
i  son  moulin  dHérouard  que  les  Gauvillais  devaient  v^r 
moudre.  Sur  ce,  nomination  d'arbitres,  t  honorables  et 
sages  •,  W  Crespin  le  Dioneis  et  Pierre  de  Minières,  cheva- 
lier, qui  firent  une  enquête  et  rendirent,  le  30  avril  1292, 
devant  Oudart  de  Villeneuve,  bailli  de  Senlis  et  de  Gisors  (4), 
une  sentence  qui  donnait  gain  de  cause  à  l'évèque  sur  le 
principal,  mais  qui  le  condamnait  à  payer  au  sire  d'Aulnai  SO 

livres  en  dédommagement  des  travaux  et  dépenses  occasion- 

« 

(1)  Pièce»  juat.,  n«*  29,  30. 

(2)  Il  dut  mourir  no  21  mars  ,  joor  où  ron  célébrait  son  anDivenaire  à  la 
cathédrale.  Arch.  de  Tévêché.  Obituaire  do  chap.,  21  mars. 

(3)  Item  pro  daodecim  solidis  annui  redditns  legatis  cisdem  a  Drocone, 
milite,  qoondam  domino  de  Alneto,  super  parte  ejusdem  militis  in  molen- 
dino  de  ponte.  4  292, novembre.  Arch.  de  rÊore.  Extraits  des  ch.  de  la  Noë. 
ht  moulin  du  pont  appartenait  par  indivis  an  seigneur  d* Aulnai  et  à  Tabbaye 
de  la  Noë. 

(4)  A  cette  époque  Evrenx  dépendait  dn  bailliage  de  Gisors. 


—  27  — 

nés  par  cette  querelle.  Quant  aux  hommes  de  Gauville,  je  ne 
sais  quel  intérêt  ils  avaient  à  préférer  le  moulin  d'Hérouard 
à  celui  de  ia  Rochette ,  ou  s'ils  étaient  poussés  sous  main  par 
le  sire  de  Roie»  mais  ils  perdirent  leur  cause  sans  dédomma- 
gement (1). 

L'année  suivante,  les  religieux  de  Saint-Taurin  payèrent 
au  roi  des  droits  pour  une  rente  de  34  deniers  qu'ils  devaient 
au  sire  d'Àulnai,  à  cause  de  biens  situés  sur  son  fief  de 
Saint-Germain ,  rente  dont  ce  seigneur  les  avait  déchargés, 
soit  Dreux  par  testament,  soit  Mathieu  à  son  avènement  (2). 

Son  successeur  fut  Guillaume  de  Roie,  qui  dut  donner, 
en  1297,  une  confirmation  de  la  vente  faite  à  THÔtel-Dieu  par 
Martine  de  Legle,  bourgeoise  d'Évreux,  d'un  pré  sis  à  Saint- 
Germain  ,  devant  le  moulin  du  pont  Hérouard.  Guillaume  ne 
nous  est  connu  que  par  cette  seule  pièce,  et  les  généalogistes 
ne  parlent  pas  plus  de  lui  que  de  ses  ancêtres  (3). 

(4)  Pièces  just.,  n®  31.  II  8*agît  probablement  ici  des  habitants  de  la 
paroisse  de  Gauville,  et  non  des  resséants  du  fief  de  ce  nom  à  Saint-Germain, 
qui  devaient  être  sans  conteste  bannière  des  moulins  de  la  coomimie. 

On  trouve  un  Mahieu  de  Roie  parmi  les  chevaliers  qni  se  croisèrent  avec 
Saint-Louis,  en  4269.  a  Monsieur  Mahy  de  Roie  ira,  soy  huitiesme  de  che- 
valiers, en  ces  condicions,  et  mangeront  a  court,  et  aura  deux  mille  livres 
et  deux  cens  livres  de  don  privé,  n 

Hist,  de  France  j  t.  XX,  p.  306. 

Le  même  Maby  figure  parmi  les  chevaliers  qui  s^embarquent  à  Thunes. 

(2)  4293.  Univereis  présentes  litteras  inspecluris ,  Petrus  de  Lattiliaco, 
c^inonicus  Suessonensis ,  illustrissimi  régis  Francorum  clericus,  ad  recipien- 
das  financias  de  acquisitis  a  personis  ecclesiaticis  et  personis  ignobilibas, 
feoda  tenentibus  in  bailliviis  Silvaneoti  et  Gisortii,  ab  eodem  rege  depntatus, 
talutem  in  domino.  Noveritis  quod  abbas  et  conventus  sanoti  Tanrioi  £broi« 
censis  finaverunt  mecum  de  hiis  que  sequntur. 

Primo  :  De  trigenta  quatuor  denariis  aunui  redditns  quos  predicti  religposi 
debout  domino  de  Alneto ,  pro  quibusdam  tenementis  que  tenent  et 
possident  apud  sanctnm  Germanum  in  feodo  dicti  dominl^  quos  trigenta 
quatuor  denarios  dictus  dominus  quitavit  eisdem. . . 

Arch.  de  l'Eure.  Grand  Cart.  de  Saint-Taurin. 

Pierre  de  Latillac  était  chargé ,  comme  on  le  voit ,  de  percevoir  les  impôts 
que  le  clergé  payait  au  roi,  à  propos  de  certaines  modifioations  survenues 
dans  ses  propriétés ,  et  les  droits  que  les  roturiers  devaient  acquitter  lorsqu'ils 
acquéraient  des  fiefs. 

(3)  Et  est  tenue  la  dite  Martine  a  fere,  et  empêtrer,  et  a  procurer  envers 
monseigneur  Guillaume  de  Roie,  chevalier,  qui  est  chier  seignour  du  lieu  , 
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Cest  vers  cette  époque,  aa  mois  d'août  1399,  qae  les  his- 
toriens d'Évreux  placent  cette  partie  de  chasse  où  an  cerf, 
forcé  par  Guillaume  divry,  grand  veneur  de  France,  vint  se 
mettre  i  l'eau  près  de  Saint-Germain ,  et  fut  pris  en  présence 
d'Alix  de  Mergiers,  abbesse  de  Saint-Sauveur,  et  de  plusieurs 
religieuses  enrôlées  un  instant  dans  la  confrérie  de  Saint- 
Hubert  (1). 

L'absence  de  documents  laisse  ici  une  lacune  de  cinquante 
ans  environ  dans  la  succession  des  seigneurs  de  Saint-Ger- 

qne  il  oonfinne  la  Tente  detui  dite  en  tele  manière  que  le  dit  diemUer  ne 
tes  hoirs  ne  poiuent  poorforoer  le  dit  prieur  et  les  fireres  ne  leur  snoceeseart 
a  oe  qoe  enx  meitent  le  dit  pré  desorenavant  bon  de  lonr  maine.  Arch.  de 
llioep.,  F"  Saint-Germain,  n«  87. 

Noos  avons  ru  qae  Dreux  de  Roie  était  qualifié  seigneur  de  Germiny  dans 
Tenquête  de  4  264  ;  on  trouve  bien  dans  le  P.  Anselme  un  Dreux  de  Roie  , 
seigneur  de  Gennigoy  après  son  frère  Jean ,  ce  qui  établirait  la  snocession 
de  notre  Jehan  d*AuInai  en  4246,  avec  Dreux  en  4259;  mais  les  dates  des 
pièces  de  notre  histoire  ne  se  rapportent  point  k  celles  du  P.  Anselme.  Les 
deux  frères  Jean  II  et  Dreax  du  généalogiste  étaient,  Tun  le  premier, 
Tautre  le  sixième  fils  de  Mathieu  I**"  de  Roie ,  qui  vivait  encore  en  4  300,  et 
Dreux  parait  avoir  vécu  lui-mfime  jusqu'en  4330.  De  plus,  on  ne  donne  pour 
enfants  à  ce  Dreux  que  trois  filles ,  tandis  que  celui  de  Saint-Germain  eut 
pour  successeurs  Mahieu  et  Guillaume ,  que  Ton  ne  retrouve  pas  non  plus 
dans  les  généalogies. 

D'ailleurs  le  sceau  de  Dreux  de  Roie  attaché  à  la  charte  de  4  287,  porte 
une  bande  d*hermine  au  lieu  de  la  bande  d'argent  qui  appartient  à  la  famille 
principale.  Or,  je  n*ai  retrouvé  cette  bande  d^hermine  dans  les  armes  d'au- 
cune des  branches  latérales,  ce  qui  montre  que  celle-ci  est  restée  inconnue 
aux  généalogistes.  Plus  tard  Aulnai  et  Saint-Germain  passeront  à  Mathieu 
le  Flamand,  s'  du  Plessis  de  Roye,  qui  portait  un  lambel  au  chef  de  l'écu. 
J*ai  cherché  vainement  à  éclaircir  ce  point  en  consultant,  outre  le  P.  An- 
selme, le  dossier  de  Roie  au  cabinet  des  titres,  le  tome  XVII  do  F*  Grenier 
à  la  Bibliothèque  nationale ,  la  Morlière ,  l'histoire  de  Saint-Quentin  par 
Hémeré,  Pannuaire  de  la  noblesse  de  4856.  et  d'autres  recueils  encore. 

J'ajouterai  que  dans  les  rôles  du  ban  et  de  l'arrière-ban  cités  par  Laroque , 
on  trouve  plusieurs  membres  de  la  famille  de  Roie,  entre  autres  :  Domiuus 
Johannes  de  Roia,  miles.  In  bailliva  Gisortii.  Ebroicensis,  p.  93,  dans  un 
rOle  qui  me  parait  être  de  4  272. 

Les  communes  de  Bouquelon  et  de  Saint-Ouen-des-champs ,  canton  de 
Quillebeuf,  étaient  possédées  au  xui*  siècle  par  une  famille  de  Roie;  le 
pouillé  d'Eude  Rigault  y  signale  Pierre  et  Jehan  de  Roie.  Un  fief  de  ce  nom 
existait  même  à  Saint-Oaen-des-ohamps.  Eudes  Rigault,  dans  ses  visites,  cite 
Jehan  de  Roie,  châtelain  d'Arqués,  en  4259,  p.  38. 

(4)  Le  Batelier  d'Aviron,  p.  90;  Lebrasseur,  p.  206. 
Je  n'ai  pu  retrouver  dans  ce  qui  reste  du  F*  Saint-Sauveur  le  document 
d*où  ce  iait  est  tiré. 
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main,  lacune  que  je  nlèi  pu  combler  avec  le  secours  des  gé- 
néalogies, puisqu'eUes  ne  comprennent  point  les  premiers 
seigneurs  de  Roie  qui  ont  possédé  notre  commune. 

En  1350,  le  seigneur  d'ÂuInai  est  inscrit  pour  20  sols  de 
rente  sur  le  registre  de  THÔtel-Dieu,  à  l'article  de  Saint-Ger- 
main, mais  ses  noms  font  défaut;  à  côté  de  lui  Ggure  aussi  le 
seigneur  de  Gauvilie  pour  22  sols,  sans  doute  pour  le  petit  fief 
de  ce  nom  établi  sur  notre  commune  (1). 

Le  P.  Anselme  rapporte  que  Mathieu  de  Roie,  surnommé 
le  Flamand,  seigneur  du  Plessis  de  Roie  et  maître  des  arba- 
létriers, acquit  par  échange  (ce  qui  indique  un  changement 
de  branche),  en  1357,  la  terre  «  d'Âunoy  en  Normandie,  dont 
il  se  qualifia  seigneur  9(2).  Je  ne  puis  contrôler  se^  assertions, 
mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  vers  1360,  un  Mathieu  de 
Roie  était  seigneur  d'Aulnai,  et  par  suite  de  Saint-Germain. 
Quoique  vassal  du  comte  d'Ëvreux  par  ses  terres  de  Nor- 
mandie, il  suivait  la  fortune  du  roi  Jean,  qu'il  alla  chercher 
en  Angleterre  (3)  ;  s'il  figure  dans  le  compte  des  dépenses 
de  Charles  le  Mauvais  comme  étant  à  son  service  et  à  celui 
de  son  frère  Philippe,  c'est  au  moment  où  la  paix  était  faite 
avec  le  roi  de  France  et  où  leurs  armes  étaient  tournées 
contre  les  Anglais  devenus  l'ennemi  commun.  II  servait  alors 
avec  5  chevaliers,  6  écuyers  et  5  archers,  et  ses  gages  s'éle- 
vèrent  à  la  somme  do  1776  royaux  (4).  Il  combattit  à  Co- 


(4)  Paroisse  Saint-Germain  jonxte  Evreu.  Domioua  de  Gaayîlle  22  aols. 
Dominas  de  Alneto  20  soU. 

(2)  P.  Anselme,  t.  VIII,  p.  6  et  40. 

(3)  Ibid.,  p.  6.  Mathieu  le  Flament  faisait  partie  d'nn  corps  de  chetaliert 
commandé  par  son  cousin  le  sire  de  Roie,  qui,  battu  d'abord  en  4358deTant 
Manconseil,  défit  ensuite,  en  4359,  des  troupes  de  renfort  amenées  au  roi 
d'Angleterre,  qui  assiégeait  Rbeims.  Froissard  éd.  Buchon,  t.  I,  p.  387 
et  424. 

(4)  Item  qui  ou  premier  compte^  ou  chapiltre  d'autres  poiemens  fais  à 
pluseurs  chevaliers,  est  prins  avoir  poié  à  messire  Mahieu  de  Roye,  chevalier, 
pour  les  gaiges  de  li,  v  chevaliers,  vi  escuiers,  y  archiersen  sa  compaignie, 
et  pour  don  à  lî  fait  pour  une  fois  pour  les  bons  services  qu'il  avait  faiz  à 
Monseigneur  et  à  Monseigneur  messire  Philippe,  son  frère,  xvii  ^  lxxti 
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cherel  sous  Daguesclin ,  et  suivît  Jean'^de  la  Rivière  au  siège 
d'Acquigny  (1);  maisi  la  paix  de  1365  il  rentra  dans  ses 
biens  du  comté  d'Évreux ,  et  le  captai  de  Buch  lui  Gt  remise, 
en  1368,  de  15  livres  qu'il  devait  au  roi  de  Navarre  pour 
Faide  d'ost  (3). 

Mathieu  de  Roie,  qui  avait  épousé  leanne  de  Cherisy, 
mourut  en  1380,  laissant  pour  héritier  lean  de  Roîe,  seî- 


royaalx  et  demi  esca ,  desqaielx  il  ne  mppert  pu  par  quietance  H  avoir  poié 
toute  la  diote  somme ,  et  B*en  deffaut,  de  qaoj  il  esconvient  qnictanoe,  et 
pour  ce  rendus  cy,  uu  ^  fr.  et  XL  royaalx.  Compte  da  roi  de  Navarre , 
r»  455.  Bib.  nat.  Franc.,  40367. 

Cet  article  se  rapporte  à  des  Bervioes  rendns  en  4  362 ,  ainsi  qn»  le  pas- 
sage suivant  du  P.  Anselme  : 

Deux  ans  après  (4  362]  il  servit  eu  Normandie ,  en  la  compagnie  de  Phi- 
lippe de  Navarre  y  avec  5  chevaliers  et  46  écoyers;  il  aida  à  réduire  les  forts 
de  Romilly  et  d'Ésquernon  qu'occupaient  les  Anglais,  et  continua ,  ranuée 
suivante ,  ses  services  en  la  même  province  avec  8  chevaliers ,  35  écuyen  et 
9  archers.  P.  Anselme,  t.  VIII,  p.  6. 

La  chronique  des  quatre  premiers  Valois  nous  montre  la  cause  d'une  das 
expéditions  de  Philippe  de  Navarre. 

Monseigneur  Jehan  Jouel  prit  lors  à  guerroier  en  France  et  par  espedal 
en  Normandie. ..  puis  vint  devant  Bemay  et  se  logea  devant  le  fort... 
Adono  manda  monseigneur  Philippe  de  Navarre  tous  les  nobles  de  Normandie 
et  eeulx  de  Rouen.  Car  le  dit  monseigneur  Philippe  avoit  de  par  le  roi  Jehall 
lettres  patentes  que  tous  fussent  pretz  pour  venir  à  son  n^ndemeut  comme 
au  propre  ban  du  roy .  Pour  quoy  les  nobles  et  gens  des  bonnes  villes  vindrent. 

Chronique^  p.  429,  434  ,  année  4363. 

C^est  dans  cette  expédition  que  Philippe  gagna  la  maladie  dont  il  mourut 
peu  de  temps  après.  Ibid, 

(4)  Froissart,  t.  I",  p.  486. 

(2)  A  messire  Mahieu  de  Roye ,  seigneur  d' Aunoy ,  pour  remission  à  li 
faitte  par  monseigneur  le  Captai ,  lieutenant  de  monseigneur ,  de  Taide  d'ost 
qu*il  devoitf  la  quelle  Robert  Guillet,  receveur  d^icelle^  a  rendu  en  recepte 
en  ses  comptes  devers  messeigneurs  des  comptes ,  et  pour  ce  reprins  cy,  par 
mandement  de  mon  dit  seigneur  le  Captai  donné  -kuV  jour  de  juillet  ccclxtui, 
pour  ce  xv  livres  valent  xv  frans.  Compte  du  roi  de  Navarre ,  (^  63. 

La  Roque  cite  dans  son  histoire  du  Ban  et  de  Tarrière-Ban  «  Messire 
Mahy  de  Roie  »  du  Vermandois  en  4350 ,  p.  409. 

Plusieurs  quittances^  mandements,  monstres  de  4346  à  4  364  concernant 
Mathieu  de  Roie  se  trouvent  dans  le  97*  volume  de  Clairembault  à  la  Bib. 
nat.  Elles  ont  été  analysées  dans  le  Trésor  généalogique  de  Picardie  par 
M.  de  Belleval. 

Est-ce  le  m6me  Mathieu  de  Roie  qui ,  sous  le  titre  de  conseiller  du  roi , 
fut  chargé^  en  4365,  de  faire  jurer  les  trêves  conclues  entre  Charles  V  et  le 
roi  de  Navarre,  et  de  surveiller  leur  exécution  ?  Secousse,  t.  Il ,  p.  247. 
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gneur  d'AuInai,  Muret,  Cherisy,  Plessier  et  Crapaumesnil, 
conseiller  et  chambellan  da  roi  (t). 

Jean  soutint  quelques  procès  dont  on  trouve  des  traces 
dans  les  registres  de  Téchiquier  de  Normandie,  en  1386,  avec 
Guillaume  de  Foileville  (2),  et,  en  1390,  avec  les  héritiers  de 
Robert  Damonville  pour  des  biens  situés  à  Glisolles  (3).  il  eut 

(4)  Voir  son  ardolo  daos  le  P.  Anselme^  t.  YIII,  p.  49.  Jean  de  Roie 
figure  dans  le  compte  de  Jean  le  Mercier,  trésorier  des  guerres^  comme  ser- 
mnt  en  4  374  avec  t  ëcuyers ,  et  en  4  372  avec  7  chevaliers  et  42  écnyers. 

En  4  372 1  Mahien  de  Roie  servait  en  Picardie  comme  chevalier  banq^ret^ 
avec  4  chevaliers  bacheliers  et  4  0  écuyers.  Jean  de  Roie  était  dans  le  mdme 
eorps  avec  4  écuyers.  Bib.  nat.  Mst.  Décampa,  t.  LXXXIY,  f>*  454,  465, 
482,  483. 

(2)  Messire  Symon  Billot,  prestre,  attoumé  proeorenr  de  Messire  Jehan 
de  Roye,  chevalier,  seigneur  d'Anooy  et  du  Plessié  d'une  part,  et  Henry 
de  Foileville,  escuier  ,  attoumé  de  Gaillaume  de  Foileville,  escuier,  d'autre 
part.  En  marge  on  lit  :  a  accort  est  entre  eulz.  »  Echiq.  de  Norman.,  reg.  4 
pour  4386^  f^  78,  à  Rouen.  Une  indication  semblable  se  trouve  dans  un 
antre  registre  pour  la  même  année,  f*  49. 

(3)  «  Les  hoirs  ou  ayans  cause  de  feu  Robert  Damonville,  tant  aagés,  et  estera. 
Vers  le  procureur  du  roy  notre  sire  es  dis  bailliages  et  Robert  Haqnet, 

Attoumé  et  procureur  de  messire  Robert  de  Rayes  (le  greffier  a  mis  Robert  au 
lien  de  Jean,  probablement  A  cause  des  deux  Robert  qui  sont  dans  la  caoae  ; 
l'erreur  est  recti6ée  plus  loin) ,  chevalier,  seigneur  d*Aunoy  et  du  Plessie. 

En  marge  :  Le  cas  estoit  pour  confiscation  de  certains  héritages ,  et  doit 
avoir  d'Aunoy  par  la  court  c  frans  ;  et  de  Tautre  côté  :  Concordaverant 
pro  ut  in  ceduUa.  Ech.  de  Norm. ,  reg.  6,  f^  444,  v®. 

Dans  un  deuxième  volume  de  4  390 ,  on  trouve  le  texte  de  cet  accord.  On 
voit  que  le  procureur  du  feu  roi  de  Navarre  avait  fait  saisir  les  biens  de  feu 
messire  Robert  Damonville,  jadis  prêtre,  frère  et  héritier  de  Jaquet  Damon- 
▼ille,  esc,  parce  que  ce  Jaquet  aurait  été  exécuté  pour  certains  démérites. 
Je«n  de  Roie  disait  que  les  biens  devaient  lui  appartenir,  et  que  le  roi  de 
Navarre  n'avait  droit  qu'à  une  année  de  revenu  à  titre  de  seigneurie ,  foi  et 
hommage,  selon  la  coutume  de  Normandie.  Robert  Damonville  disait  que 
Jaquet  n'avait  point  commis  de  forfaiture ,  mais  qu'il  avait  été  exécuté  sans 
jugement  pour  avoir  servi  le  roi  de  France  contre  le  roi  de  Navarre,  et  que 
le  procureur  du  roi  ni  le  sire  d'Aulnai  ne  pouvaient  réclamer  aucune  confis- 
cation. L'afi^aire  vint  à  Téchiquier  de  4390,  mais  Damonville  étant  mort 
inr  ces  entrefaites,  son  droit  passa  à  ses  filles  Goillemete  et  Jeanne,  femmes 
de  Jean  Porel  et  Jehan  Le  Prévost  de  Glisolles.  Toutes  les  parties  firent  nn 
accord  par  lequel  le  sire  d'Aulnai  se  désista  de  son  action  en  confiscation , 
à  la  condition  que  les  héritages  relèveraient  de  lui  comme  devant ,  et  moyen- 
nant 4  00  livres  tournois  pour  indemnité  des  frais  du  procès.  Raoul  des  Hayes, 
procureur  du  roi  au  bailliage  d'Evreux,  acquiesça  au  dit  accord.  Eoh,  de 
Norm.,  4390,  2«  vol.,  f»  95. 

Nous  verrons  un  Damonville  posséder  plus  tard  le  petit  fief  de  Gaavile  h 
Saint-Germain. 
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aussi  des  diflScuItés  ayec  Fibbaye  de  Concbes  ea  139S  et  f  395, 
au  sujet  d*uDe  rente  de  6  setiers  de  Mé  sur  le  moulin  d'Aul- 
nal  (1). 

Il  périt  en  1396,  i  la  bataille  de  Nicopolis,  où  il  combattait 
ayec  une  partie  de  la  noblesse  firançaise.  Sa  première  femme, 
Jeanne  de  Béthune,  morte  en  1380,  lui  avait  donné  Mathieu 
de  Roie,  qui  lui  succéda;  la  seconde,  Aleaume  de  Berghes, 
lui  survécut ,  et  eut  pour  son  douaire  la  sagneurie  de  Saint- 
Germain  ,  dont  elle  jouissait  lorsqu'dle  se  remaria  i  Raoul 
de  Gaucourt  (3). 

Mathieu,  sire  de  Roie,  de  Germiny,  Aulnai,  Muret,  Portes, 
Saint-Germain  et  autres  terres  situées  es  vicomtes  d'Evreux 
et  de  Gonches,  était  mineur  lorsqu'il  succéda  i  son  père  ;  il 
n'avait  pas  encore  atteint  sa  majorité  en  1400,  comme  on  le 
voit  dans  un  procès  qu'il  eut  avec  sa  cousine,  Marie  de  Roie, 
dont  il  recueillit  plus  tard  l'héritage  (3). 

Devenu  majeur,  Mathieu  flt  hommage  au  roi  de  ses  terres 
de  Normandie,  obtint  délai  de  dénombrement  le  16  mai 
1405  (4),  et  en  rendit  aveu  le  1*'  février  1406.  Voici,  d'après 
l'aveu,  la  description  exacte  du  Gef  de  Saint-Germain  (5). 

C'était  un  demi-fief  de  haubert,  taxé  à  7  livres  10  sols 
tournois  de  relief,  soumis  aux  droits  de  garde  et  aides,  exer- 

(1)  Fragmenta  da  Cart.  de  Conchee,  f*^  78  et  79.  Copie  aux  Arch.  de 
l'Enre. 

(2)  Raonl  V  de  Gaucourt  eut  pour  secoude  femme  Aleaumes  de  Berghes , 
▼eure  de  Jeao  de  Roie ,  aeigneur  d* Aulnai.  Raoul  traita  pour  ton  douaire  le 
29  janvier  4400,  et  transigea  en  4442  au  sujet  de  la  terre  du  Plessis  de 
Roie.  P.  Anselme,  t.  VllI,  p.  370  c. 

On  Terra  dans  Taveu  de  Mahien  de  Roie  que  la  femme  de  Raoul  de  Gau- 
court avait  Saint-Germain  dans  son  douaire. 

(3)  Messire  Symon  Billot,  prestre  attoumé  et  procureur  de  noUe  homme 
Mahieu  de  Roie,  escuier,  ioûbx  aagé^  seigneur  d^Aunoy  et  de  Portes,  d'une 
part;  Robin  Carrel  procureur  de  noble  dame  Marie  dame  de  Roie  et  de 
Garmegny,  d'antre  part. 

La  cause  renvoyée  es  assises  d*Evreux  pour  ce  qu'elle  ne  peut  avoir  expé- 
dition pour  cause  d'un  estât  présenté  par  le  procureur  de  la  dite  dame. 
Echiq.  de  Norm. ,  4  400,  reg.  4 7 ,  f>  4  64 . 

(4)  P.  Ansekne,  t.  VllI^  p.  42. 

(5)  Pièces  just.,  n«  58. 
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çant  la  basse  justice,  dont  le  produit  annuel  était  évalué  à 
40  sols  tournois.  II  n'y  avilit  pas  de  terre  au  domaine  non 
fieffé^  mais  seulement  150  acres  de  bois  situés  en  grande 
partie  sur  le  Boisgencelin  (1).  On  y  trouve  deux  moulins^  Tun 
à  tan,  qui  paraît  en  activité^  Tautre  à  blé  avec  une  pêcherie, 
mais  détruit  par  les  guerres  (2);  enûn,  une  motte  entourée 
d'eau,  avec  un  petit  pré  d'un  acre  environ  pouvant  rap- 
porter 10  sols  par  an;  c'était  le  siège  d'un  ancien  manoir 
ruiné  depuis  longtemps,  et  dont  le  silence  de  l'aveu  montre 
qu'il  ne  restait  point  de  traces  (3). 

De  ce  Gef  principal  relevaient  deux  arrière-fiefs.  L'un 
nommé  Gauville,  sis  à  Saint-Germain,  quart  de  fief,  payant 
75  sols  tournois  de  relief,  devant  garde  et  aides,  ayant  droit 
de  basse  justice,  et  chargé  d'une  redevance  annuelle  d'un 
gant  de  cerf  estimé  à  5  sols  tournois.  Son  revenu  était  éva- 


(4)  Lea  bois,  doDt  od  pent  voir  rindication  sur  le  plan  de  4687,  étaient 
titués  à  droite  de  la  route  basse  de  CoDohes,  La  partie  la  plus  rapprochée 
d'Ëvreux  est  maintenant  défrichée. 

On  se  rappelle  que  Dreux  de  Roie  n*était  pas  parrenn  à  faire  affiranchir 
ses  bois  du  droit  de  tiers  et  danger. 

(2)  Le  moulin  à  tan  figure  encore  dans  le  plan  de  4  687  sous  le  no  39. 
Son  emplacement  correspond  à  peu  près  à  celui  du  pont  situé  sur  le  chemin 
qui  va  du  milieu  de  la  place  de  Navarre  yers  Tasile  des  aliénés.  Le  moulin 
à  blé  est  le  moulin  Hérouard  qui  subsiste  encore  aigourd'hui. 

(3)  J'aurais  bien  désiré  donner  quelques  indications  sur  la  position  de  cet 
ancien  château,  mais  je  ne  crois  pas  quil  en  subsiste  aucun  vestige,  et 
parmi  toutes  les  pièces  qui  m* ont  passé  par  les  mains,  je  n'en  ai  trouvé 
qu'une  où  il  soit  question  de  la  motte  :  c'est  une  vente  de  8  sols  tournois  de 
rente  faite  en  4  346  par  un  bourgeois  d'Evreux  à  Jean  Deville,  bailli  d'Aul- 
nai,  assise  sur  une  masure  sise  h  Saint-Germain  «  entre  la  sente  par  ou  l'en 
va  à  Herouart  au  Moustier  (le  Manoir-Moustier ,  ferme  de  Saint-Taurin), 
d'une  part,  et  la  terre  Chrétien  Dubisson  d'autre,  et  la  masure  Jehadot  Galeis 
d'nn  bout^  et  une  pièce  de  terre^  si  comme  elle  se  pourporte  en  bout  et  en  ley, 
assise  devant  la  porte  de  la  mote.  »  Grand  Cart.  Saint-Taurin,  87.  On  voit 
que  déjà,  en  4316,  ce  lieu  ne  s'appelait  plus  que  la  motte  et  que  le  souvenir 
du  vieux  château  était  éteint.  Il  se  trouvait  probablement  dans  les  environs 
d'Hérouard^  mais  le  vague  de  ces  mots  a  la  sente  par  où  l'on  va  à  Héronart 
an  Moustier  »  ne  me  permet  pas  mSme  une  conjecture.  J'en  ai  cependant 
hasardé  une  plus  haut^  fondée  sur  des  traces  de  vieux  fossés  dans  une  prairie 
voisine. 

4«  Série,  Tome  I«'.  3 
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laé  à  15  livres  environ  >  et  il  était  tenu  à  cette  époque  par 
Charles  de  Gauville,  chevalier  (1). 

L'autre  s'appelait  la  Musse  ^  et  était  situé  au  Boisgencelin. 
Ce  n'était  qu'un  huitième  de  fief,  sans  droit  de  justice;  son 
rdief  était  fixé  i  27  sols  6  deniers  tournois  ;  il  était  chargé 
de  50  sols  de  redevance  annuelle  avec  garde  et  aides,  le  cas 
échéant,  et  pouvait  rapporter  10  livres  par  an.  Colin  Postis 
en  était  alors  propriétaire  (2). 

La  seigneurie  de  Saint-Germain  acquittait  deux  rentes  an- 
nuelles :  l'une  de  5  sols  sur  le  moulin  à  tan  à  l'abbaye  de 
Saint-Sauveur ,  l'autre  de  10  sols  sur  tout  le  fief  aux  chape- 
lains de  la  cathédrale  (3). 

Mathieu  de  Roie  possédait  encore  dans  la  commune,  mais 
comme  seigneur  de  Portes,  un  bois  de  25  acres ,  nommé  le 
Défens  de  Saint-Germain  ou  de  Portes,  parce  qu'il  dépendait 
de  ce  dernier  fief  (4). 

Quand  Mathieu  de  Roie  rendit  son  aveu,  il  ne  jouissait  pas 
encore  du  fief  de  Saint-Germain  ;  celui-ci  était  compris  dans  le 
douaire  de  sa  belle-mère ,  Âleaume  de  Berghes ,  remariée  à 
Raoul  de  Gaucourt,  et  qui  en  avait  l'usufruit  (5). 

(4)  Voir  ploB  loin  Thiitoiro  de  ce  fief. 

(î)  Cette  notice  contient  aussi  Thistoire  de  la  Masse. 

(3)  Je  n'ai  trouvé  cette  rente  an  profit  de  Saint-Saureur  mentionnée  nulle 
part  ailleurs,  tandis  que  Saint -Taurin  avait,  comme  on  le  verra,  la 
4  0*  semaine  du  moulin  à  tan.  L'aveu  de  4  453  répète  bien  le  même  article  , 
mais  on  sait  que  ces  titres  étaient  copiés  les  uns  sur  les  autres;  il  j  eut 
cependant  beaucoup  de  changements  introduits  dans  le  nouvel  aveu. 

(i)  L'article  qui  le  concerne,  et  que  j*ai  joint  à  Taveu  de  Saint -Germain, 
est  tiré  de  Taveu  de  Portes  rendu  à  la  même  époque. 

Les  fiefs  de  Portes  et  de  Saint-Germain  n'ont  pas  toujours  été  dans  la 
suite  réusb  dans  la  même  main ,  aussi  verrons-nous  le  Défens  appartenir  à 
des  seigneurs  qui  n'avaient  point  d'autres  biens  dans  la  commune. 

(5)  Raoul  de  Gaucourt  appartenait  au  parti  Armagnac  ;  il  signa  une  décla- 
ration faite  à  Saint-Ouen  par  24  seigneurs  à  Charles  VI ,  dans  laqaelle  ils 
protestent  de  leur  dévouement  au  roi,  et  l'assurent  que  le  duc  d'Orléans,  son 
neveu,  et  autres  princes  du  sang  n'ont  aucune  mauvaise  intention  contre  lui; 
mais  ils  demandent  justice  de  la  mort  du  duc  d'Orléaos  (assassiné  par  ordre 
du  duo  de  Bourgogne) ,  «  par  la  quelle  mort  vostre  couronne  et  seigneurie 
c  sont  tant  blecez  que  tous  voz  vraiz  subgiez  devroient  crier  à  haute  voix 


—  35  — 

Les  bois  de  la  seigneurie  étaient  depuis  longtemps  soumis 
à  des  droits  d'usage  au  profit  des  habitants  des  communes 
de  Saint-Germain  et  du  Boisgencelin.  Â  une  certaine  époque, 
Grachit,  sénéchal  de  Raoul  de  Gaucourt,  voulut  les  en  affran- 
chir) et  interdit  l'entrée  des  coupes  jusqu'à  ce  que  Mathieu 
de  Roie  eût  reconnu  la  validité  des  coutumes.  C'est  ce  qui 
eut  lieu  enefifet:  Jean  de  Fauquet,  procureur  de  Mathieu» 
adressa  à  Grachit,  le  28  novembre  1410,  une  déclaration  des 
droits  des  usagers,  qui  consistaient  à  emporter,  à  dos 
d'homme  ou  de  cheval ,  le  mort-bois  vert  ou  sec ,  debout  ou 
tombé,  avec  la  pomme  et  la  poire,  mais  seulement  pour  leur 
usage  personnel ,  sans  faculté  d'en  vendre  ou  d'en  donner. 
Quant  au  pâturage ,  leurs  bestiaux ,  sous  la  garde  d'un  pâtre 
commun ,  pouvaient  aller  dans  tous  les  taillis  âgés  de  plus  de 
trois  ans;  il  y  avait  4  deniers  d'amende  pour  toute  bète 
trouvée  dans  des  coupes  plus  jeunes,  et  3  sols  pour  le 
pâtre  s'il  était  dans  le  bois  au  moment  du  délit.  Le  bois 
du  Défens  était  exempt  de  cette  coutume,  pour  laquelle 
chaque  feu  payait  un  denier  à  Noël  et  une  obole  ou  3  œufs 
à  Pâques  (1). 


«  vengence  n)  et  disent  qn  ils  sont  Tenns  servir  le  dnc  d'Orléans ,  son  fils, 
qui  veut  venger  son  père.  9  octobre  4444. 

Pièces  relatives  au  règne  de  Charles  YI,  publiées  par  Douet  d*Axcq,  1. 1*', 
p.  344.  Société  de  l'histoire  de  France. 

Le  même  Raoul  de  Gaucourt,  seigneur  de  Lusarches  en  partie,  avait  eu , 
le  5  décembre  4  403  ,  une  contestation  aveo  Philippe  de  Villiers ,  après  un 
dîner  à  Lusarches,  dans  Thôtel  du  Cerf,  sur  la  contenance  de  quelques 
terres.  Ibid.^  t.  II,  p.  48. 

Il  mourut  à  Rouen ,  dont  il  était  bailli ,  assassiné  par  des  émeutiers  bour- 
guignons, le  23  juillet  4447.  {Hist.  de  Charla  VII,  par  Vallet  de  Viriville, 
t.  I«S  p.  54.) 

Le  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France  contient  (t.  n ,  p.  S59) 
on  factum  d'un  Gaucourt,  le  fils  probablement  de  Raoul,  très-intéressant 
sur  la  manière  dont  les  prisonniers  étaient  traités  par  Henri  Y ,  roi  d'Angle- 
terre, sur  le  prix  de  leur  rançon  et  la  fidélité  avec  laquelle,  libres  sur  parole^ 
ils  gardaient  la  foi  jurée.  Gaucourt  en  est  un- noble  exemple. 

[4)  Pièces  just.,  no  60. 

.e  mort-bois ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  bois  mort ,  était  généra- 
lement le  saule ,  le  marsault ,  l'épine ,  l'aune ,  le  sureau ,  les  petits  arbustes, 
genêts  et  autres }  quelquefois  le  pin  était  compris  tous  cette  désignation. 


i; 
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Les  habitants  de  Saint-GemiaiQ  ayaient  probablement 
quelques  droits  d'usage  dans  la  forêt  d'Évreux,  comme  les 
autres  riverains  ;  cependant  je  ne  les  ai  trouvés  consignés 
nulle  part,  sauf  le  droit  de  ramage,  pour  lequel  chaque  feu 
devait  rendre  2  deniers  par  an  à  la  sergenterie  de  la  Haie- 
le-Conte(i).  Le  seigneur  de  Saint-Germain,  au  contraire, 
avait,  dans  la  forêt,  des  droits  qui  sont  inscrits  dans  le  Cou- 
tumier  des  forêts  d'Hector  de  Chartres ,  et  qui  consistaient  i 
prendre  chaque  année  un  hêtre  pour  son  moulin,  à  la  condi- 
tion de  donner  a  dîner  au  verdier  ou  i  son  sergent  le  jour 
de  la  livraison. 

Ce  document  constate  aussi  que  le  même  seigneur  était 
propriétaire  des  moulins,  mais  non  de  la  rivière  ni  de  la  pê- 
che, et  que  le  moulin  Hérouard  ne  marchait  pas  (2). 

Mathieu  de  Roie  assistait  à  la  bataille  d'Azincourt  ;  il  y  fut 
fait  prisonnier  et  conduit  en  Angleterre,  d*où  il  ne  revint 
qu'au  prix  d'une  forte  rançon. 

Mathieu  de  Roie  eut  deux  femmes.  La  première,  Mar- 
guerite de  Ghistelles,  lui  donna  Guy  de  Roie,  qui  lui  succéda, 
et  trois  filles,  dont  Tune,  Marie,  épousa  Pierre  d'Orgemont, 
que  nous  retrouverons  plus  loin.  Sa  seconde  femme  fut  Ca- 
therine de  Montmorency,  dame  de  Beausault  et  de  Breteuil, 
veuve  de  Laurent,  seigneur  de  Sainte-Beuve,  qu'il  épousa 
vers  1424;  il  en  eut  Jean  de  Roie,  qui  continua  la  famille  (3). 

(4  ]  Areux  de  la  sergenterie  de  la  Haie  Leconte ,  par  Colin  du  Buisson , 
eso.,  en  4420,  et  par  Jehan  da  Buisson  en  4453.  Arch.  nat.  P.  308,  f^'  29 
et  38. 

Le  coatamier  des  forêts  ne  parle  pas  de  ces  droits. 

(î)  Pièces  just.,  n«  57. 

(3)  P.  Anselme,  t.  YIII,  p.  42  et  43.  Hittoire  de  Montmorency^  par 
Dachesne,  p.  537. 

Il  serait  assez  extraordinaire  que  les  propriétés  normandes  de  Mathieu 
de  Roie ,  pendant  qu'il  servait  fidèlement  le  roi  de  France ,  n'eussent 
pas  été  données  par  le  roi  d'Angleterre  à  quelqu'un  de  ses  partisans;  je 
ne  les  ai  point  rencontrées  dans  les  rôles  de  Bréquignj  et  autres  recueils 
des  dons  faits  à  cette  époque.  Cependant  on  lit  dans  le  P.  Anselme  ce  petit 
paragraphe  sur  un  membre  de  la  famille  de  Roie,  qu'il  ne  sait  où  classer  ; 
«  Jacques  de  Roie ,  écuyer ,  qui  servait  Henrj ,   roi  d'Angleterre  ,  qui  lui 
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Mathieu  de  Roie  moarot  vers  1140  et  fut  enterré  dans 
Tabbaye  d'Ourscamp.  Il  laissait  une  succession  assez  embar- 
rassée que  son  fils,  Guy  de  Roie,  accepta  sous  bénéfice 
d'inventaire,  et  qui  ne  lui  fut  délivrée  qu'en  1455.  Les  terres 
du  bailliage  d*Évreux  étaient  grevées  de  diverses  rentes  ;  une 
entre  autres  au  profit  de  l'Hôtel-Dieu  d'Évreux,  de  13  se- 
tiers  de  blé  sur  le  moulin  Hérouard ,  et  dont  le  règlement 
aboutit  à  la  donation  de  ce  moulin  à  Tbospice  (1). 


«  accorda,  par  lettres  du  26  août  4437  et  44  juin  4ii5,  délai  de  6  mois 
«  pour  fair<3  foi  et  hommage  de  quelques  terres  confisquées  es  bailliages  de 
«  Rouen  et  d*Evreux  qu'il  lui  avait  données,  v  T.  VIII,  p.  43. 

On  trouve  aussi  dans  Tinven taire  de  M.  Tenlet  t  c  Lettres  de  Henri  d*An- 
«  gleterre  portant  délai  d^un  an  à  Guillaume  Portier ,  chevalier,  pour  faire 
«  foi  et  hommage  avec  dénombrement  des  terres  et  seigneuries  de  Rugles , 
et  Botereaux,  Aunoi  et  autres  assises  au  baillage  et  vicomte  d'£yreux.  v 
Inv.  Teuletf  p.  459.  Extrait  de  cet  inventaire  par  M.  Le  Prévost. 

Quoique  Saint-Germain  ne  soit  pas  nommé ^  il  était  trop  intimement  lié  à 
Aulnai  pour  qu'il  ne  fût  pas  compris  dans  les  autres  seigneuries  de  la  ▼!• 
comté  d*Evreux  appartenant  à  Guillaume  Portier. 

n  fiiudrait  donc  mettre  G.  Portier  au  rang  de  nos  seigneurs ,  et  peut-8tre 
après  lui  Jacques  de  Roie ,  à  qui  Henri  Y  aurait  donné  tout  naturellement 
les  terres  de  son  parent^  resté  fidèle  au  roi  de  France.  Récompense  accordée 
à  la  trahison  avec  un  semblant  de  respect  pour  le  droit  de  propriété. 

(4)  Les  43  setiers  de  blé  provenaient  de  la  réunion  du  setier  donné  à  l'Hô- 
tel-Dieu par  Gilles  du  Plessis  lui-même,  avec  le  muids  de  blé  d*Oger  de 
Beaufort ,  abandonné  par  lui  et  ses  héritiers  au  même  établissement. 

Les  autres  routes  assises  sur  les  terres  de  Saint-Germain,  Aulnai,  etc., 
étaient  :  4  °  400  livres  à  Pierre  d'Orgemont,  s'  de  Montjai  et  de  Chantilly  et 
Lisy-sur-Ourcq  (armes  :  d*azar  à  trois  épis  d'orge  d'or  en  pal.  —  fTMf.  d«  la 
maiion  de  Montmorency ^  p.  242  et  236),  mari  de  Marie  de  Roie,  dame  de 
Guievry ,  Quincy ,  Bethencourt ,  Sacy-le-Grand ,  Longueau  et  Yillers  près 
Cathenoy^  par  contrat  du  44  novembre  4422.  C'était  une  des  sœurs  de  Gny 
de  Roie.  (P.  Anselme,  t.  VIII,  p.  43); 

2^  50  florins  écus  à  la  couronne ,  avec  arrérages  depuis  4  423 ,  de  rente 
viagère  à  Ferry  de  Mailli ,  seigneur  de  Talmas ,  dont  Guy  de  Roie  épouia 
la  fille  le  30  janvier  4  448.  (P.  Anselme.^  loc.  cit.] 

(Armes  de  Maiily  :  d*or  à  trois  maillets  de  gueules.  —  Hitt,  de  Monttmh' 
ffncy,  p.  370.) 

3^  Rente  de  442  livres  40  sols  constituée  en  commun  par  Mathieu  de 
Roie,  Philippe  et  Antoine  des  Essarts  et  Marie  de  Bucy,  leur  mère,  au  profit 
d'un  seigneur  du  Plessis,  chevalier,  et  venue  aux  mains  de  Pierres  de  Tnil* 
1ères ,  qui  en  rendit  aveu  le  27  août  4  452  >  comme  assise  sur  le  chftteaii 
d* Aulnai  et  autres  fiefs  en  la  vicomte  d'Evreux.  (Arch.  de  l'Emp.,  P.  308, 
n®  54.)  Cette  rente  avait  été  franchie  on  n'était  point  en  souffrance  lorsque 
Guy  de  Roie  fut  mis  en  possession  de  ses  biens .  car  elle  n'est  point  mention- 
née dans  la  pièce  du  27  janvier  4455.  Pièces  jnst.,  n**  70. 
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Go7  de  Roie  eat  encore  à  soutenir  un  procès  contre  sa 
belle-mère^  Catherine  de  Montmorency,  au  sujet  du  douaire 
que  lui  avait  laissé  son  mari  (1). 

L'occupation  de  la  Normandie  par  les  Anglais,  en  le  tenant 
éloigné  de  ses  terres  d'Âulnai  et  de  SaintrGermain,  empêcha 
Guy  de  Roie  d'en  faire  le  dénombrement  dans  les  délais  ac- 
coutumés; mais  ses  motifs  d'excuse  étaient  trop  légitimes 
pour  que  Charles  Vn,  qu'il  aidait  d'ailleurs  de  son  bras  à 
chasser  les  ennemis ,  et  qui  le  fit  chevalier  après  le  siège  de 
Pont-Audemer,  en  1449  {i),  ne  lui  accordât  pas  tout  le  temps 
nécessaire  pour  accomplir  ses  devoirs  féodaux  (3).  Enfin,  le 


(4)  Elle  réolamait,  en  vertu  de  son  contrat  de  mariage,  la  moitié  de  tontes 
lee  terres  qae  possédait  son  mari  an  moment  où  elle  Tavait  époosé,  et  de  eeUee 
qui  lui  étaient  Tenues  par  ligne  directe.  Guy  soutenait  qu'elle  arait  droit 
seulement  sur  les  terres  portées  au  contrat  et  non  sur  les  autres.  Le  parle- 
ment de  Paris ,  par  arrdt  du  4  S  septembre  4  iii ,  assigna  par  provision  à  la 
▼euTO  de  Mathieu  la  moitié  des  chftteaux ,  domaines  et  revenus  de  Muret , 
Maaz-lez-Crouotes^  Nampteuil- sous- Muret,  Launoy  et  Buzançj,  avec 
4  00  livres  de  rente  sur  les  autres  biens  de  son  mari  pendant  toute  la  durée 
du  procès.  Le  7  septembre  4447^  la  cour,  cootmuant  la  provision  sans  juger 
le  fond ,  condamna  Guy  de  Roie  à  lui  faire  200  livres  de  rente  et  à  lui 
remettre  la  maison  de  Noyon  pour  y  demeurer ,  si  la  dite  Catherine  ne  pré- 
férait avoir  la  jouissance  de  toutes  les  terres  spécifiées  au  contrat ,  le  tout  à 
son  choix.  Hiit.  de  la  maUon  de  Montmorency,  par  Duchesne.  Preuves» 
p.  360  et  suiv. 

(2)  P.  Ansehne,  t.  YIH,  p.  43. 

(3)  Voici  des  lettres  p«e  répit  du  26  avril  4  447^  qui  ne  font  que  continuer 
la  souffrance  de  foi  et  hommage  précédemment  accordée. 

4447.  26  avril.  Charles. . . ,  roy  de  France ,  à  nos. .  •  gens  des  comptes, 
au  bailli  d*Evreuz  ou  à  son  lieutenant,  et  à  nos  procureurs  et  receveurs  au 
dit  bailliage. . .  receue  avons  humble  supplication  de  notre  bien  aimé  Guy 
de  Roie,  esc.^  contenant  que,  à  cause  de  ses  terres  et  seigneuries  d'Aunoy  , 
Portes^  Ferrières,  Caugé^  Saint-Germain  et  Quittebeuf. ..  il  est  tenu  nous 
faire  foy  et  hommage  et  bailler  le  dénombrement  ;  mais  obstant  les  guerres 
et  divisions  qui  ont  esté  longpiement  en  notre  royaume ,  il  n'a  peu  aller  sur 
ses  dites  terres  et  seigneuries^  ne  savoir  au  vray  la  déclaracion  des  dites 
terres^  ne  quel  adveu  ou  dénombrement  il  est  tenu  nous  en  bailler;  et  à  ceste 
eause,  et  aussi  de  plusieurs  grans  occupacions  et  empeschements  qu'il  a  puis 
aucun  temps  en  ca  eues  et  encore  a  en  plusieurs  manières ,  il  n'a  peu  ne 
peut  venir  présentement  devers  nous  pour  nous  faire  les  dis  foi  et  hommage^ 
et  pour  ce  donbte  que  vous...  aies  fait  saisir  et  empescher  les  dites  ter- 
res..., pourquoi  y  Nous...  au  dit  suppliant...  donnons  par  ces  présentes 
terme  ,  respit  et  souffrance  de  monstrer  les  dits  foi  et  hommage  et  bailler  le 
dit  aveu. . .  jusques  a  ung  an  a  compter  du  premier  juillet  prochain  venant^ 
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97  novembre  1453,  après  la  délivrance  complète  de  la  France, 
Guy  de  Roie  rendit  un  aveu  où  l'on  peut  signaler  des  diffé- 
rences assez  grandes  avec  celui  de  1406,  et  qui  tiennent  sur- 
tout à  la  dévastation  et  i  la  dépopulation  profondes,  subies  par 
notre  pays  pendant  la  guerre  de  cent  ans. 

Il  fout  lire  ces  dénombrements,  ces  rôles  de  taxes,  docu- 
ments si  arides,  pour  se  foire  une  juste  idée  de  tant  de  désas- 
tres. Non-seulement  les  forteresses,  celle  d'Aulnai  par  exem- 
ple, avaient  été  rasées:  élevées  pour  la  guerre,  la  guerre  les 
abattait,  c'était  justice;  mais  les  bois  arrachés,  brûlés,  les 
moulins  détruits,  les  champs  restés  sans  culture  faute  de  bras, 
des  communes  entières  sans  un  seul  habitant,  voilà  ce  que 
rhistorien  rencontre  à  chaque  pas.  A  Saint-Germain ,  la  mi- 
sère, quoique  fort  grande,  n'avait  pas  atteint  cette  extrémité; 
les  revenus  y  étaient  réduits  de  moitié^  des  deux  tiers,  mais 
enfin  la  terre  produisait  encore  quelques  fruits;  quelques  ha- 
bitants la  cultivaient  encore.  La  justice  ne  rapportait  plus  au 
seigneur  que  20  sols  au  lieu  de  40;  les  bois  7  livres  10  sote  au 
lieu  de  15  livres;  le  moulin  à  tan,  qui  produisait  12  livres 
avant  la  guerre,  avait  été  démoli  ^  il  était  loué  25  sols  par  an, 
i  la  charge  par  le  preneur  de  le  refoire  à  neuf.  Quant  au 
moulin  à  blé,  déjà  détruit  en  1406,  depuis  plus  de  40  ans,  on 
pense  bien  qu*il  n'était  pas  relevé.  Les  buissons  avaient  en- 


qui  est  la  fin  de  la  date  de  noz  lettres  de  grâce,  respH  et  son£Ertnoe,  que 
sur  ce  a  autrefois  obtenues  de  noas. . . 

Donné  a  Mehum  sur  Eyre  le  xxYi^jour  d'avril,  Tan  de  graoe  ooco  qua- 
rente  sept ,  et  de  notre  règne  le  XXT*. 

(Mehun-snr-Yevre  (Cher,  non  loin  de  Bourges),  château  où  mourut 
Charles  VII.) 

Vidimusde  Robert  d*£stoutevill« ,  chevalier,  chambellan  et  garde  de  la 
prévôté  de  Paris.  Or.  par.  Arch.  de  TEure,  B.  442. 

Evreux  avait  été  pris  par  les  Anglais  en  4446,  ^  repria  en  44S4  par 
Charles  VU,  qui  donna  le  comté  à  Jean  Stuart,  sire  d'Aubignj.  Ecossais,  — 
puis  repris  quelques  mois  après  par  les  Anglais ,  peu  avant  la  bataille  de 
Vemeuil. 

Robert  de  Floques  reprit  Evreux  le  %b  octobre  4444.  Son  fils  Guillaume , 
frère  de  Jean,  bailli  d'Evreux,  fut  nommé  évêque  en  444S,  mail  ne  prit  poe- 
session  qu'en  décembre  4  447. 
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yahî  le  petit  pré  tenant  à  la  motte  de  Tantique  manoir,  et  il 
ne  produisait  plus  que  5  sols  par  an  au  lieu  de  10. 

Le  nouvel  aveu  mentionne  des  cens  et  rentes  en  argent  » 
œufs  et  oiseaux,  pour  une  somme  de  38  à  40  livres,  qui  avaient 
été  omis  dans  l'ancien. 

Les  arrière-fiefs  étaient  tenus:  Gauville,  par  Marguerin 
de  Monnay ,  écuyer ,  et  la  Musse ,  par  les  enfants  mineurs  de 
Jacquet  Minart;  leur  évaluation  était  restée  la  même. 

Le  Défens  de  Portes  ou  de  Saint-Germain  figure  aussi 
oans  l'aveu  de  Portes ,  et  son  revenu  est  réduit  de  60  sols 
à  25  «  pour  la  depopulacion  et  povreté  du  dit  pais  >  (i). 

La  succession  de  Mathieu  de  Roie  avait  été  adjugée  à  son 
fils  sous  bénéfice  d'inventaire,  en  vertu  de  lettres  royales  du 
2  mars  1451 ,  moyennant  le  remboursement  de  3516  livres 
18  sols  7  deniers  à  divers  créanciers;  mais  le  règlement  défi- 
nitif n'eut  lieu  que  le  27  janvier  1456,  jour  où  Guy  de  Roie 
fut  mis  en  possession  de  ses  biens  (2). 

Dans  cet  intervalle,  le  moulin  Hérouard  avait  été  donné  à 
l'Hôtel-Dieu.  Le  prieur  Jean  Déranger  avait  présenté  sa 
créance  de  13  setiers  de  blé  le  30  janvier  1453  (3),  et  Guy  de 
Roie,  soit  faute  d'argent  pour  rebâtir  son  moulin,  soit  que 
la  misère  et  l'abaissement  de  la  population  lui  fissent  crain- 
dre de  n'en  point  tirer  de  revenu,  préféra  abandonner  le 
gage  lui-même  plutôt  que  de  rester  chargé  de  la  rente.  Il 

(4)  «  En  la  dite  ville  d'Anlnoy ,  sonloit  avoir  ung  cbastel  bien  maisonné, 
«  lequel,  par  fortune  des  guerres  qui  ont  cours,  a  esté  ars  et  du  tout  abatu  et 
«  demolj;  ou  qael  a  encores  partie  de  la  muraille  enchaînte  de  fossés.  • .  )» 

Arch.  de  TEmp.,  P.  308,  n«  59.  Et  pour  Portes,  ibid,,  f»  23. 

Voir  Taveu,  Pièces  just.,  68. 

(2)  Pièces  just.,  n«  70. 

(3)  Es  assises  d'Evreux..  •  sur  ce  que  noble  bomme  W^  Guy  de  Roye, 
obevalier,  porteur  de  certaines  lettres  royaulx  (on  voit  dans  la  pièce  just.  64 
qu'elles  étaient  du  2  mars  4451).  .•  faisait  a  lui  adjuger  par  bénéfice  d'in- 
ventaire les  terres  et  seigneuries  d'Aunoy,  Saint-Germain  jouxte  Evreux, 
Porte,  Perrière  Haut  Ciocber  se  comparut. . .  M*  Jean  Bereogier,  prieur  de 
Postel  Dieu,  lequel  s'opposa..  •  afin  que  la  dite  terre  de  Saint-Germain  soit 
et  demeure  subgecte  en  vers  le  dit  prieur  en  traize  septiers  de  blé  de  rente 
moolte  par  cbacun  an, . .  Arcb.  de  Tbosp.,  n^  8.  Or.  par. 
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fit  don  du  moulin  à  Thospice,  le  V^  janvier  1456,  sous  la  re- 
devance seigneuriale  d'un  verre  blanc  estimé  12  deniers  (1). 

Quoique  cette  donation  soit  antérieure  de  quelques  jours 
seulement  au  règlement  général  du  27  janvier,  elle  n'est  point 
mentionnée  dans  ce  dernier  acte  ;  on  y  dit  au  contraire  que 
Guy  de  Roie  consent  à  ce  que  le  prieur  prenne  dorénavant 
sa  rente  sur  les  lieux  où  elle  est  établie,  et  les  arrérages  sont 
réglés  par  1 5  livres. 

Guy  de  Roie  avait  épousé,  le  30  janvier  1448,  Jeanne  de 
Mailli,  fille  de  Ferry  de  Mailli,  seigneur  de  Talmas.  Il  n'en 
eut  point  d'enfants,  de  sorte  qu'à  sa  mort,  en  1464,  ses  biens 
retournèrent  à  son  frère  Jean  de  Roie;  mais  la  terre  de 
Saint-Germain  et  les  autres  fiefs  du  bailliage  d'Évreux  n'en 
faisaient  plus  partie  ;  ils  avaient  été  vendus  a  Charles  de 
Melun,  seigneur  de  Normanville. 

(•I)  Pièces  jast.,  n^  69.  Guy  donne  la  pêcherie  en  même  temps  qne  le  mon- 
lin,  bien  que,  d'après  le  Coutumier  des  forêts,  elle  ne  lui  appartint  point. 
C'est  une  usurpation  évidente,  favorisée  par  un  état  de  ruines  tel  que  le  vrai 
propriétaire  ne  connaissait  peut-être  plus  sa  propriété. 

ÛHÔtel-Dieu  possédait  encore  à  Saint-Germain  quelques  terres;  un  pré 
portait  le  nom  de  pré  de  TUôtel-Dieu.  Le  receveur  porte  en  recette  en  4456, 
an  terme  Saint-Remi ,  a  des  héritiers  Jehan  Morel ,  lequel  fut  héritier  d' An- 
ce  quetil  Morel  son  père^  pour  et  à  cause  de  ung  pré  nommé  le  pré  de 
«  l'ostel  Dieu . . .  dMceubc ,  pour  et  au  nom  de  Thomas  Beufront ,  pour 
«(  4  masure,  jardin  et  lieu  assis  en  la  dite  paroisse,  devant  la  place  ou  soûl- 
c  loit  estre  le  moulin  de  Herouart,  5  sols,  v 

En  4  459  on  trouve  le  même  article,  mais  au  lieu  de  ces  mots  :  «  devant  la 
place  ou  soulloit  être  le  moullin  de  Herouart  p,  il  y  a  et  devant  le  moulin 
de  Herouart  p  ;  je  ne  crois  point  pourtant  qu'il  fdt  rétabli  à  cette  époque. 

La  même  année,  le  comptable  porte  en  dépense  a  au  récepteur  de  mon- 
sieur d'Aulnoy,  paie  pour  le  pré  du  moulin  40  sols  44  deniers,  et  une  poulie 
de  1 2  deniers  ^  et  un  verre  blanc  de  4  2  deniers.  » 

Arch.  de  Thospice,  Etats  et  mémoires  4350-4390,  n®  6. 
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4i(M)-4709.  ChftriM  de  Melmi,  GoOlaniiie  GastîneL  Famille  Le  Materd  : 
Jean,  Sîiiiod,  Jacques,  Gnillaiiine ,  René,  Ifadeleine  Le  Muterai; 
Nieolaa  de  Tieroelin ,  Nioolaa  de  Lannoj,  NiodUa  de  Heuddé^  Françoise 
de  Henddé,  Clande  de  la  Touche,  jJean-Baptîste  de  la  Touche,  lea  daca 
de  Bouillon. 

Charles  de  Melon  (1),  seigneur  de  Nantouillet^  NormanviDe, 
Lamigny  et  Cbampigny-sur-Mame,  baron  de  Landes,  cbeya- 
lier  y  conseiller  et  cbambellan  du  roi,  bailli  d'Évreux  et  de 
Sens,  capitaine  de  Vincennes,  gouverneur  de  la  Bastille, 
lieutenant  général  du  roi  et  grand-maître  de  France ,  fut  un 
de  ces  favoris  des  rois  si  communs  dans  l'histoire ,  qui  épui- 
sèrent tour  à  tour  les  faveurs  comme  les  rigueurs  de  la  for- 
tune. Il  servit  d'ailleurs  un  maître,  Louis  XI,  qui,  plus  que 
tout  autre,  donna  au  monde  le  spectacle  de  ces  vicissitudes. 
Antoine  de  Chabannes,  comte  de  Dampmartin,  son  rival,  sem- 
ble avoir  occupé  l'autre  plateau  de  la  balance.  Abaissé  pen- 
dant que  Melun  s'élevait  et  dépouillé  par  lui  de  ses  biens,  il 
sut  plus  tard  regagner  la  faveur  du  roi,  l'enlever  à  son  rival, 

(4)  Charles  de  Melun  était  fils  de  Philippe  de  Melun  et  de  Jeanne,  dame 
de  Nantouillet,  Landes^  Lumigny  et  Normanville.  Celle-ci  était  elle-même 
fille  aînée  et  héritière  de  Renaud,  seigneur  de  Nantoaillet^  et  de  Jeanne, 
dame  de  Landes,  Lumigny  et  Normanville.  P.  Anselme,  t.  Y,  p.  243. 

Melan  portait  :  d*azur  à  7  besans  d*or ,  3-3  et  4,  au  chef  de  même  chargé 
d'an  lion  issant  de  gueules.  Ibid.  t.  VIII,  p.  384 .  Duchesne  (Bitt.  de  Mont- 
mor«ficy}  fait  le  chef  d*or. 
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préeipiter  celui-ci  à  son  tour  jusque  sur  Téchafaud  des  An- 
delys,  et  ravir  à  ses  enfants  leur  propre  héritage. 

Je  laisse  à  M.  d'Â vannes  les  scènes  de  fantaisie  où  il  fait 
intervenir  Louis  XI  et  ses  conseillers,  Melun,  Dampmartin, 
la  Balue,  autre  ami ,  autre  victime,  ainsi  que  la  fête  donnée 
au  manoir  de  Saint-Germain.  Son  récit  est  une  pure  inven- 
tion; mais  l'auteur  des  Esquisses  sur  Navarre  ne  soupçonnait 
pas  à  quel  point  il  était  près  de  la  vérité.  Car  si  Charles  de 
Melun,  comme  le  rapporte  M.  d'Âvannes,  fit  offrir  310  livres 
da  manoir  de  Saint-Germain  lors  de  sa  mise  en  vente ,  au 
mois  d'août  1462,  c'est  qu'il  était  lui-même  seigneur  de  Saint- 
Germain  et  propriétaire  du  fief  principal. 

Marié  le  21  janvier  1453  à  Anne-Philippe  de  la  Roche- 
foucaud,  il  devait  employer  en  acquisition  de  terres  une 
partie  de  la  dot  de  sa  femme,  et  c'est  avec  cet  argent  qu'il 
acheta,  en  1460,  de  Guy  de  Roie,  pour  le  prix  de  5240  écus 
d'or,  les  seigneuries  de  Saint-Germain  et  d'Aulnai,  avec  les 
autres  terres  qui  y  étaient  habituellement  jointes  (1). 

(4)  Anne  Philippe  de  la  Rochefoacaud  était,  fille  de  Goillaume  de  la 
Rochefoucaud ,  seigneur  de  Melleran  (rarrSt  de  Téchiquier  de  4474  ajoute  : 
du  Sagez  et  de  In  Boissiere)  et  de  Margaerite  de  Torsay.  P.  Anselme,  t.  V. 
p.  243. 

Elle  eut  en  mariage  3000  écus  d*or,  «  du  prix  de  Flearance^  la  pièce  ayant 
cours  pour  70  au  marc  n  ;  4000  furent  donnés  comptant^  et  les  2000  autres 
furent  représentés  par  la  forteresse  de  la  Roche  le  Maiz  ,  chatellenie  d'Ecoa- 
ohé ,  avec  moulin  et  autres  héritages  assis  aux  villages  de  Lais  et  de  Vœn- 
zaj ,  que  Charles  de  Melun  devait  rendre  lorsqu'il  recevrait  le  complément 
de  la  dot  de  sa  femme  ;  ce  qui  eut  lieu. 

«...  Et  pour  ce^  avait  le  dit  messire  Charles  de  Melun^  pour  soy  acquiter 
«  de  sa  dite  promesse  et  suhjection,  en  Tan  mil  lui^  lx,  acquis  et  aohacté 
«  de  Messire  Guy  do  Roye,  de  Guermigny  et  de  Cangy,  le  quel  vendit  et 
«  transporta  au  dit  messire  Charles  et  a  la  dite  dame  de  la  Roche  Fouquaut^ 
«  pour  eulx ,  leurs  successeurs  et  ayans  cause ,  la  terre  justice ,  imparte- 
«  nances  et  appendances  d'Aulnay,  Ferrières-Hault- Clocher^  Portes,  Quio- 
«  teheuf,  Caugié,  Marenil,  Gravygny  et  Saint^G^rmain ,  situées  et  «saises 
a  en  bailliage  d'Evreux  et  vicomte  de  Couches,  et  generallement  tout  ce  que 
a  le  chevalier  vendeur  avoit  et  lui  compectoit ,  tant  a  cause  de  la  dite  terre 
(C  et  seigneurie  d* Aulnay  comme  autrement^  en  pays  et  duchié  de  Normandie  i 
a  la  dite  acquisition  faite  par  le  prix  et  some  de  cinq  mil  deux  cens  qua- 
«  rante  escus  d'or ,  du  coing  et  forge  du  roy  notre  sire ,  ayant  lors  cours 
«  pour  vingt  deux  sols  parisis  pièce  ;  desquels  y™  ii*  XL  escus  d*or  le  dit 
a  messire  Charles  de  Melon  avoit  dit  et  confessé  que  1a  somme  de  troii 
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Deux  ans  après,  Loois  XI  fit  mettre  eo  yente  le  manoir  de 
Saint-OermaÎD ,  comme  on  le  yerra  plus  loin ,  et  le  nooyean 
seigneor  eut  l'idée  bien  naturelle  de  joindre  i  son  fief  l'an- 
cien domaine  des  comtes  d'Evreux.  Il  en  offrit  310  livres  i  la 
l^emière  enchère;  mais  le  prix  ne  parut  pas  suflSsant  aux 
officiers  du  roi;  l'adjudication  n'eut  pas  lien,  et,  i  la  seconde 
enchère,  remise  au  30  août,  ce  fut  Richard  de  Guiry,  sei- 
gneur du  Boisgencelin,  qui  l'emporta  pour  5  livres  de  plus  (1). 

Par  lettres  du  mois  de  juin  1462,  Louis  XI  réunit  toutes  les 
terres  que  Melun  venait  d'acquérir  à  cdles  de  Landes  et  de 
Normanville,  qu'il  possédait  déjà,  pour  en  former  la  baronnie 
de  Landes  (2).  Voici  le  paragraphe  des  lettres  royales  qui 
concerne  Saint-Germain  :  «  La  seigneurie  de  Saint-Germain , 
«  en  la  vicomte  d'Evreux,  est  tenue  de  nous,  à  cause  de 
«  notre  comté  d'Evreux,  par  un  demy  fief  de  haubert,  dont 
«  le  chief  est  assis  audit  lieu  en  ladite  vicomte  d'Evreux.  i^ 

En  accordant  à  son  favori  la  réunion  de  ses  terres  et  leur 
érection  en  baronnie,  le  roi  les  enleva  à  la  mouvance  des 
comtés  d'Evreux  et  de  Beaumont-le-Roger,  et  les  fit  relever 
directement  de  lui  comme  duc  de  Normandie  (3). 

«(  mil  trois  cens  soixante  escas  d*or  estre  venus  et  yessns  des  deniers  du 
c  mariage  de  la  dite  demoiselle,  et  quilz  dévoient  estro  convertis  et  em- 
«  ployés  en  héritages  pour  être  le  propre  héritage  de  la  dite  demoiselle 
«  Philippes  et  de  ses  hoirs  ou  ayans  cause ...» 

Arrdt  de  TEchiquier  de  Normandie  tenu  à  la  Saint-Michel  Mli,  f^  475  et 
•niv.  Arch.  du  Palais  de  justice  à  Rouen. 

(4)  Charles  de  Melon  fut  donc  seigneur  de  Saint- Germain ,  mais  non  pro- 
priétaire du  manoir;  il  ne  l*habita  point,  n'importe  à  quel  titre ^  quoique  en 
dise  M.  d'Avanncs  [Etquiuei  iur  Navarre^  p.  94).  Du  reste^  le  bon  président 
ne  fait  aucune  distinction  entre  le  fief  et  le  manoir  ;  il  se  perd  en  supposi- 
lions  erronées  sur  la  destinée  de  ce  château  et  en  efforts  stériles  pour  relier 
entre  eux  les  quelques  points  de  son  histoire  trop  éloignés  les  uns  des  autres 
qui  étaient  venus  à  sa  connaissance. 

Voir,  pour  les  détails,  l'histoire  du  Menoir. 

(2)  Pièces  just.  y  n®  74 .  <le  donne  ces  lettres  d*après  une  copie  très  défec- 
tueuse des  mémoriaux  de  la  chambre  des  comptes;  j*ai  rectifié  seulement 
quelques  mots  au  paragraphe  concernant  Saint-Germain. 

(3)  Plus  tard,  en  4  668  et  4  672^  les  fiefs  qui  composaient  cette  baronnie 
fîirent  vendus  séparément,  tout  en  réservant  la  mouvance  à  Normanville,  qui 
en  avait  été  le  liége.  Cette  clause  avait  môme  été  ratifiée  par  le  roi  ;  mais  les 
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Charles  de  Melun  eut  de  Philippe  de  la  Rochefoucaad 
cinq  fllles  et  un  Gis,  nommé  Louis  de  Melun  (1).  Devenu  veuf, 
il  se  remaria  à  Philippe  de  Montmorency ,  par  contrat  du  23 
août  1465 ,  au  moment  de  sa  plus  grande  faveur ,  comme  il 
venait  d'être  nommé  grand  maître  de  la  maison  du  roi,  bailli 
et  capitaine  d'Evreux  et  de  HonQeur  (2).  Mais  la  fortune  ne 
tarda  pas  à  l'abandonner;  sur  des  soupçons  d'inûdélité,  il  fut 
arrêté,  enfermé  au  Château-Gaillard  et,  après  un  court 
procès,  décapité  sur  la  place  publique  des  Andelys  le  20  août 
1468  (3). 

comtes  de  Beaumont-le-Roger  et  d'Evreux  réclamèrent,  et  des  arrêts  da  par- 
lement de  Normandie  de  4  685  et  4  686  y  rétablissant  les  choses  dans  Pétat 
primitif,  décideront  que  les  fiefs  de  Landes,  CanapTille,  Portes,  Ferrières, 
Anlnai  %  Caugé  relèveraient  da  comté  de  Beaumont ,  et  ceux  de  Caër  et  du 
Mesnil-Fagpiet  du  comté  d*Evreux  ,  comme  avant  leur  réunion  en  baronnie. 
Arch.  de  TEure^  £,  96,  note  informe. 

(4  )  Tous  les  généalogistes  lui  donnent  ce  nom,  mais  TarrSt  de  4  klk  l'appelle 
Jacques,  sans  doute  par  erreur.  Parmi  les  filles,  il  faut  remarquer  Ambroise 
de  Melun,  mariée  le  25  janvier  4480  à  Hardouin  le  Maillé,  s'  de  Brézé  et 
de  Milly,  qui  plaidait  en  4499  contre  un  comte  de  Dampmartin  pour  la 
restitution  des  biens  de  Charles  de  Melun,  et  qui  finit  par  Tobtenir. 

P.  Anselme,  t.  VUI,  p.  515,  et  t.  V,  p.  Î44. 

(2)  «  En  ce  temps  (44  août  4465)  messire  Charles  de  Meleun,  qui  avoit 
esté  lieutenant  pour  le  roj  au  dit  lieu  de  Paris  durant  le  temps  dessus  dit , 
fut  désappointé  de  sa  charge,  et  fut  baillée  au  dit  seigneur  d'Eu,  et,  au  liea 
du  dit  estât  de  lieutenant,  le  roy  le  iist  son  grand  maistre  d'hostel,  etsiluy 
bailla  le  baillage  et  la  capitainerie  d'Evreux  et  la  capitainerie  de  Bonne- 
fleu.  p 

Chronique  acandaleuse^  pet.  in  4<^,  4620,  p.  49. 

(3)  a  Au  commencement  de  l'année  4466,  le  comte  de  Dammartin^  qui 
était  rentré  en  faveur  près  de  Louis  XI^  remplaça  Melun  dans  le  commande- 
ment de  4  00  lances,  pendant  que  sa  charge  de  grand  maître  était  donnée  au 
siredeCraon;  Tannée  suivante  Dampmartin  obtint  encore  cette  charge.  •• 
Et  puis  après  le  samedy  vingtiesme  jour  d'aoust  an  dit  an  mfl  quatre  cens 
soixante  huict^  messire  Charles  de  Meleim,  seigneur  de  Normanville,  qui 
avoit  esté  grant  maistre  d'ostel  du  roy,  et  lequel  nouvellement  a  voit  esté 
constitué  prisonnier  au  Cbasteau  Gaillard,  en  la  garde  du  conte  de  Damp- 
martin ,  capitaine  du  dit  lieu ,  fut ,  par  le  prevost  des  Mareschaulx ,  fait  son 
procez  sur  les  cas  a  Iny  imposez.  Et  le  dit  jour^  fut  tiré  hors  de  sa  prison  et 
mené  au  marché  d*Andely,  où  illeo  publiquement  devant  tous  fut  décapité  et 
mis  à  mort.  » 

Chronique  scand,^  p.  95,  406,  434. 

Jean  de  Troyes,  auteur  de  cette  chronique,  parle  aussi,  à  la  page  69,  da 
guet-à-pens  dont  La  Ballue  fut  victime ,  mais  il  ne  l'attribue  pas  à  Charles 
de  Meluui  comme  M.  d*Avannes,  il  nomme  même  uu  autre  seigneur.  D*aprèf 
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Charles  de  Melun  n'avait  point  en  d'enfants  de  sa  seconde 
femme  y  qui  se  remaria  à  Guillaume  de  GoufGer^  seigneur  de 
Boissy.  Un  procès  s'engagea  bientôt  entre  elle  et  le  tuteur 
des  enfants  du  premier  lit  au  sujet  des  biens  de  leur  malhea- 
reux  père  9  dont  la  jouissance  avait  été  donnée  par  le  roi  au 
comte  de  Dampmartin  qui  récoltait  alors  l'héritage  du  sup- 
plicié,  comme  autrefois  Melun  s'était  approprié  celui  du 
banni.  L*objet  de  la  contestation  était  précisément  les  terres 
d'Aulnai  acquises  de  Guy  de  Roie,  et  les  enfants  les  récla- 
maient comme  représentant  la  dot  de  leur  mère.  Or  Saint- 
Germain,  qui  figurait  parmi  elles  au  moment  de  l'acquisition, 
ne  s'y  trouve  plus  lors  de  la  réclamation  (1).  Faut-il  en  con- 


1«  xndme  auteur,  Melun  aurait  repris  en  4165  Gisors,  Croumay  et  autrea 
places  de  Normandie^  pendant  que  le  duo  de  Bourbon  rentrait  dans  E^reux 
et  dans  Yemon.  P.  90. 

Quant  aux  soupçons  qui  planèrent  sur  Melun ,  Comines  dit  dans  ses  mé- 
moires :  c(  Mais  il  (Louis  XI)  estoit  en  grant  suspection ,  et  de  beaucoup , 
qui  estoit  sans  cause. 

«  Il  m*a  aultresfois  dict  qu*il  trouva  une  nuict  la  Bastille  Sainot  Antoine 
ouverte  par  la  porte  des  champs,  qui  luj  donna  grant  suspection  de  messire 
Charles  de  Meleun^  pour  ce  que  son  père^tenoit  la  place.  Je  ne  dis  aultre  chose 
du  dict  messire  Charles  que  ce  que  j*en  ay  dict  ;  mab  meilleur  serriteurn'eat 
point  le  roi  pour  ceste  année  là.  » 

Comines,  éd.  de  la  Société  de  Thist.  de  France^  t.  I*'^  p.  87. 

Jean  de  Trojes^  fort  sobre  d'appréciations  en  général,  dit  :  «  Jaçoit  que 
moult  de  gens  estoient  assez  d'opinion  que  le  dit  de  Meleun  eust  bien  servy 
le  roy  et  fait  de  moult  grans  services,  mesmement  à  la  grant  diligence  qu'il 
print  à  la  garde  de  la  ville  de  Paris  en  Tabsence  du  roy,  et  loy  estant  en 
Bourbonnois,  où  tant  et  si  bien  se  gouverna  et  maintint^  que  plusieurs  estoient 
d*opinion  que  se  n'eust  esté  sa  grant  diligence  et  bonne  conduicte^  que  la 
dicte  ville  eust  eu  à  souffrir^  au  grant  dommaige  dn  roy  et  du  royaulïne.  » 

Chronique  icand.j  p.  95. 

(4)  On  trouve  dans  les  tables  des  mémoriaux  de  la  Cour  des  comptes  Tin- 
dication  des  pièces  suivantes  : 

Ratification  du  traité  entre  le  comte  de  Dampmartin  et  les  enfants  de 
Charles  de  Melun  pour  raison  de  confiscation  des  biens  dudit  Melun.  4170. 
Mémorial  N,  P  Î63. 

Déclaration  en  faveur  des  enfants  mineurs  de  Charles  de  Melun  de  la  con- 
fiscation des  biens  de  leur  père^  lettre  de  cachet  sur  les  dites  terres.  Mémo- 
rial 0,  fo472. 

Arch.  de  l'emp.  PP.  118. 

Ces  pièces  n'existent  pas  dans  les  copies  des  mémoriaux. 

Dans  un  arrêt  du  parlement  de  Normandie  de  4474^  le  tuteur  des 
enfants   prétendait  que  In  succession  de  Charles  de  Melun  était  sous  la 
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dure  que  Charles  de  Melun  avait  vendu  SainUïermain  de  son 
vivant?  Je  ne  sais;  ce  qui  est  certain ,  c'est  que  ce  Qef  fot 
aliéné  vers  cette  époque  puisque  Guillaume  Gastinel  le  pos- 
sédait en  1481. 

Nous  ne  connaissons  ce  seigneur  que  par  la  présentation 
qu'il  Gt,  en  1481,  de  Richard  de  Beaumontel  à  la  cure  de 
Saint-Germain.  On  se  rappelle  que  Tévéque  Rotrou  avait 
donné  autrefois  le  droit  de  patronage  à  son  chapitre  d'E* 
vreux;  mais  les  troubles  et  les  guerres  continuelles  avaient 
rendu  Tinfluence  des  hommes  d'armes  prédominante ,  aussi 


main  dn  roi  et  administrée  par  le  comte  de  Dampmartiii  ^  que  Nieolai  de 
Freyille^  lieutenant  général  dn  bailli  d'Evrenz,  avait  assigné  les  dites  terres 
d'AnInai,  Caugé,  Quittebeuf^  Fortes  et  Ferrières  en  douaire  à  Philippe  de 
Montmorency,  veuve  de  Melun,  sans  faire  appeler  le  comte  de  Dampmartin 
ni  les  enfants,  et  cela  à  tort ,  parc-e  que  le  revenu  des  dites  terres  excédait  le 
tiers  de  toute  la  fortune  de  Melun,  au  quel  tiers  seul  la  veuve  avait  droit; 
et^  qu'en  outre,  ledit  Frevîlle  avait  compris  dans  ce  douaire  les  biens  qui 
appartenaient  à  Philippe  de  la  Rocbefoucaud,  mère  desdits  enfants,  en  vertu 
de  Tacquisition  précitée.  Il  ajoute  que  Philippe  de  Montmorency  n*avait  pas 
Joui  de  ces  bîens^  mais  qu'ils  étaient  restés  au  comte  de  Dampmartin  et  à  ses 
officiers  ;  que  le  même  Freville ,  par  un  mandement  de  4  473 ,  avait  envoyé 
la  dame  Montmorency  et  le  sire  de  Gouffier,  son  mari,  en  possession  de  ces 
biens,  mais  sans  appeler  les  enfants  et  faire  partage  ;  ce  qui  est  contraire  à  la 
coutume  de  Normandie. 

La  dame  de  Gouffier  répondait  que,  voyant  son  douaire  empoché  par  la 
possession  du  comte  de  Dampmartin ,  elle  avait  réclamé  près  du  connétable 
de  France,  qui  avait  mandé  au  bailU  d*Evreux  de  lui  en  faire  délivrance, 
ainsi  que  le  portaient  les  lettres  «  par  vertu  des  quelles  le  dit  comte  de  Damp- 
<f  martin  avoit  été  adjourné  au  chasteau  de  Normanville  et  autres  terres 
c  dicelle  succession ,  et  le  dit  adjournement  signifié  au  bailly  de  Landes  et 
c  de  Normanville  et  à  ses  receveurs  et  entremettiers  des  dites  terres  ;  ans 
<f  quelz  receveurs  il  avoit  fait  bailler  par  declaracion  toute  la  revenue  dicelles 
«  terres  qui  se  montoit  à  la  somme  de  six  cens  quatre-vingts  livres  tournois 
«  par  an  ».  D'après  cette  déclaration,  et  avec  Tapprobation  du  procureur  du 
roi,  lesdites  terres  de  Aulnai,  Caugé,  Quittebeuf,  Portes  et  Ferrières,  dont 
le  revenu  ne  s'élève  qu*à  217  livres  4  3  sols  tournois,  ce  qui  ne  forme  pas  le 
tiers  du  revenu  total,  lui  avaient  été  délivrées ,  et  seulement  par  provision, 
et  sur  le  partage  de  trois  lots,  dont  le  tuteur  en  avait  choisi  deux  pour  les 
mineurs. 

Le  parlement  de  Normandie ,  par  un  arrdt  favorable  aux  héritiers  Melun  , 
annula  le  mandement  du  bailli  d^Evreux,  déclara  le  tuteur  quitte  de  tous 
les  héritages ,  levées,  venues  adjugés  à  ladite  dame  par  provision  ,  et  l'auto- 
risa k  reprendre  sur  elle  toutes  celles  qu'elle  avait  reçues  en  vertu  dudit 
mandement,  sauf  le  droit  de  douaire.  Arrêt  cité. 

Cet  arrêt  porte  la  date  dn  5  septembre   4  473 ,  par  erreur  sans  doute , 
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it-OB  k  ceUe  époque  tcolfr  putoot  d'emahir  I 
dockrgé;  entreprise  que  faTonsait  la  perte  o 
OD  des  tîties  de  propriété.  Cet  exemple  d'une 
t  bkioe  â  Saîot-Oennaîn  est  le  setd  qoe  doqs  ayons;  les 
ioes  surent  bientôt  reprendre  kor  droit  de  patronage, 
Tafasence  de  docoments  ne  permet  point  de  &e  sTi  CmH 
altrilNier  rosurpation  i  Gofflaome  Gastmel,  on sTO  ne laisaii 
que  somre  Texemple  de  ses  prédécesseurs  (f  \ 


l'échiqncr  à^  1474.  D  prenTÛt  nnî  et  ùm  éê 
lôcs  <ïBe  'icm  titMn«  âaam  k  ment  ttçstn  à  la  àêtt  ds  SS  a»- 
1474,  f»  lit. 

Le  pronicr  eoBprauit  :  L«  tcR«  de  Taaiiaij  saïf  la  fiefr  et  Bùêêêêj,  éi 
Bonnaj-Bechcn  et  le  mocEn  d^HondowiUe; 

Le  detoôcme  :  Lm  terre  de  Xonsnifille^  uaf  le  fief  dn  M emB-FagiÉ  ; 
Letraoème  :  les  fiefs  da  Mesûl-Fagiiet^  BocMaj,  BovDaj-BetlMB  «t  la 
■oolzn  d'Hoadomille. 

Le  toteor  des  enfanti  est  les  premier  et  trotsièBie  lots,  et  ladaBsFUQîppa 
de  MoDtBoreoej  le  deaziime,  avec  Icqacl  die  garda  anaî  la  tore  de  Fai^ 


Oo  Toit  ^oe^  laaf  eette  dermiie^  aneime  de  cdies  qm  provcBaieBt  de  Gay  de 
Boie  ne  figore  dans  ces  lots,  ee  qui  pronre  qu'on  les  araît  eoaâdéiées 
dépendent  des  biens  propres  de  Philippe  de  la  BodiefiMicand^  aère  des 


La  bsronnie  de  Landes  arec  les  terres  qui  en  dépendaient  passa  dans  la 
Csnûlle  des  Cbaispagne ,  comtes  de  la  Suze ,  par  le  msrisge  de  Hsdeleine  de 
Melnn,  dame  de  NormaoriLe^  arrière-peiitd-fille  de  Charles  de  Melon,  avec 
Louis  de  Champagne,  le  2  mars  4572  ;  et  le  petit-fils  de  celoi-d,  Gaspard  de 
Champsgne,  démembra  la  baronnie.  11  Tendit ,  en  \  668  ,  les  fiefs  de  Landes 
etdeFerriêres  à  M.  Delamotte  Papavolue;  ceux  de  Portes,  Aninai  et  Cangé 
à  M.  Gréard;  enfin  KormanTille,  Caër  et  le  Mesnil-Fugnet,  au  onnte  de  Bro- 
glio  en  4  672.  Dans  cette  dernière  vente  se  trouTait  compris  le  bois  du  Défens 
de  Saint-Germain ,  qu'il  avait  détaché  de  Portes.  La  haute  justice  de  ces 
fiefs  resta  attachée  à  Normanville  et  se  rendait  dans  la  ferme  de  CamboUe, 
siège  d^atrier.  Plusieurs  registres  de  cette  jaridictioD,  où  Ton  trouve  quelques 
causes  intéressant  Saint-Germain,  sont  conservés  aux  Archives  de  rÉure. 

Le  comte  de  Broglio  ne  conserva  pas  longtemps  Normanville;  il  revendit 
toutes  ces  terres,  le  44  août  4679,  à  Louis  Leblanc  du  RoUet,  seigneur  de  la 
Croisette^  qui  figure  an  n*  78  de  notre  plan  de  4687,  comme  propriétaire  du 
bois  du  Défens. 

Les  ventes  à  Pspavoine  et  Gréard  ont  été  faites  au  tabellionage  d'Evreox  ; 
celle  dn  comte  de  Broglio  à  M.  Du  Roilet^  a  été  faite  à  Paris  devant  M«  Joa- 
chim  Routier^  notaire.  Lecture  fut  faite  du  contrat  Du  Bollet  à  Saint-Ger- 
main, le  24  septembre  4679,  avec  inscription  à  Tétat  civil. 

(4)  tt  Lonze  janvier  (4484)  présentation  faicte  par  Guillaume  Gastîvel 
(1.  Gastinel),  seigneur  temporel  de  SaintrGermain  des  Prés,  en  faveur  de 
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Au  reste,  le  Qef  de  Saint-Germain  ne  resta  pas  longtemps 
dans  la  famille  Gastinel  ;  il  passa  dans  celle  des  Muterel,  sei- 
gneurs de  Fauville,  qui  devaient  le  conserver  près  de  200  ans. 
Il  fut  acheté,  vers  1522,  par  Simon  le  Muterel,  avec  les  fiefs 
de  Quittebeuf  et  du  Boulay-Beten ,  comme  remploi  d'une 
somme  de  5100  livres  que  sa  femme,  Isabeau  Jubert,  venait 
de  recueillir  de  la  succession  de  sa  mère  (1).  Simon  le  Hu- 


Richard  de  Beaumontel  à  la  cure  de  Saint-Germain  des  Prés,  Tacftnta  par  la 
mort  de  Jean  Langlois. 

«  Collation  conférée  le  29  du  même  mois  an  susdit.  it>  Arch.  de  TEare. 
Grand  ponillé. 

Au  reste  la  durée  du  patronage  temporel  fut  courte,  car^  le  4  6  janvier  4  48S, 
le  chapitre  exerça  de  nouveau  son  droit  de  présentation  en  faveur  de  Jean 
Onfroy,  après  la  mort  de  Jean  Bouchery, 

La  présentation  de  Bouchery  n'est  point  inscrite  dans  le  poulllé;  Tarticle 
pour  Saint-Germain  commence  à  Richard  de  Beaumontel ,  ce  qui  laisse  le 
champ  ouvert  à  toutes  les  hypothèses. 

Les  Gastmel  sont  fort  peu  connus  dans  notre  histoire  départementale  ;  j*ai 
relevé  dans  les  registres  de  l'échiquier  deux  indications  relatives  à  on  Guil- 
laume Gastinel.  On  le  voit  en  procès,  en  4448  et  4453 ,  avec  la  veuve  d*an 
Jehan  Poitevin  et  une  famille  Gaugy. 

Reg.  de  Téch.,  p.  4448,  f  44,  vo.  ibid.,  pour  4453,  f>  62,  v». 

(4)  Guillaume  de  Jubert,  5^  du  nom^  escuier^  seigneur  de  Bisy,  Yeslj, 
Arquency,  le  Thil,  Canteleu,  Bonnemare^  Geuteville,  Gamaches,  Héronchel, 
des  Chatelets  et  du  Marais-Vernier,  conseiller  au  parlement  de  Rouen,  avait 
épousé,  pnr  contrat  du  9  février  4  499,  Marie  Gotiel^  fille  de  Guillaume  GoUel, 
sieur  de  Poville ,  président  à  la  cour  des  aides  de  Normandie  ;  il  en  eut  Isa- 
beau  Jubert  et  une  autre  fille  qui  ne  vécut  paï.  Isabeau  épousa  Simon  le 
Muterel,  par  contrat  du  28  août  4548.  La  somme  de  5400  livres,  qu'eUe 
recueillit  de  la  succession  de  sa  mère,  fut  réglée  dans  une  transaction  passée 
le  4  4  novembre  4  522  au  tabellionage  de  Vemon  (devant  Delafontaine  et 
Touppe),  par  laquelle  le  fief  de  Geuteville^  qui  revenait  à  Isabeau,  resta  à  son 
père  qui  lui  remit  ladite  somme  en  échange. 

Le  contrat  do  mariage  de  Simon  le  Muterel  est  annexé  à  cette  transaction, 
et  on  y  voit  quUl  était  fils  de  Jean  le  Muterel,  seigneur  de  Fauville  et  du 
Bosc-Regnoult,  et  de  Guillemette  le  Parmentier. 

Les  armes  des  Jubert  sont  :  Ecnrtelé  au  4®'  et  4*^  d'azur  à  la  croix  d'or^ 
an  2"  et  au  3^,  d'azur  à  5  fers  de  lance  momés  d'argent,  posés  3  et  2. 

Titres  généalogiques  de  MM.  Jubert  de  Bouville,  etc.  2  vol.  mss.  Bibl.  de 
M.  Passy. 

Cette  généalogie  àlSkre  beaucoup  de  celle  qui  se  trouve  dans  La  Chesnaye. 

Malheureusement  je  n*ni  pu  retrouver  au  tabellionage  de  Vemon  les  actes 
qui  m^auraient  indiqué  probablement  à  qui  Simon  le  Muterel  avait  acheté 
Saint-Germain. 

On  a  vu  p.  48,  note^  que  le  fief  du  Boullay-Bethen  était  dai\p  les 
biens  de  Charles  de  Melun  ;  on  sait  aussi  que  le  fief  d^Aulnai  avait  la  plus 

4«  Série  y  ToME  1".  4 
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terel  était  fils  de  Jean  le  Huterel ,  seigneur  de  Fauville  et  de 
Bosc-Regnoult  (voir  la  note  précédente) ,  et  il  était  mort 
en  1545  lorsque  son  père,  qui  parait  s'être  fait  prêtre  sur  la 
fin  de  ses  jours,  donna,  par  avancement  d*hoirie,  à  son 
petit-fils ,  Jacques  le  Muterel ,  enfant  de  Simon ,  les  fieEs  de 
la  Salle ,  des  Pénétreaux ,  de  Sancelle  et  de  la  Haye-Syl- 
vestre (1).  Simon  avait  été  conseiller  et  procureur  général  ao 
parlement  de  Rouen.  Sa  tombe  se  voyait  dans  Téglise  Saint- 
Ouen  (2). 

grande  partie  de  ses  terres  à  Quittebeuf ,  et  ce  fief  de  Quittebenf ,  acheté  par 
Simon  le  Muterai,  était  probablement  cette  partie  démembrée  da  fief  d*Aulnai, 

L'analyie  de  la  transaction  de  4  522  dit  positivement  qne  Simon  le  Muterel 
acheta  Saiot-Germain  des  deniers  de  sa  femme;  cependant  je  trouve,  en  4524, 
Jehan  le  Muterel,  son  père ,  qualifié  seigneur  de  Fauville  et  de  Saint-Germain 
lès-Evrenx  dans  un  bail  où  son  procureur  loue  deux  pièces  de  terre  situées 
dans  notre  paroisse  à  un  bourgeois  d'Evrenx  (Tabel.  d*£vTeuz,  4524,  vers  le 
45  novembre).  Il  y  avait  aussi  à  cette  époque  procès  entre  le  même  Jehan  le 
Muterel  et  Gruy  Maillé  de  Brézé  au  sujet  de  la  seigneurie  de  Saint-Germain 
{iMd.  s  novembre).  Guy  Maillé  était  petit-fils  de  Charles  de  Melun  par  sa 
mère,  Ambroise  de  Melun,  fenmie  de  Hardouin  de  Maillé  (P.  Anselme,  t.  Vil, 
p.  515). 

Le  père  faisait -il  les  affaires  du  fils  on  les  siennes  propres? 

En  cette  m^me  année  4  524 ,  Simon  le  Muterel ,  qualifié  seigneur  du  fief 
d*Aulnai  à  Quittebeuf,  acheta  quelques  terres  à  Fauville  et  surtout  ime  mul- 
titude de  petites  rentes  de  5  à  20  sols. 

Son  père  Jehan  fait  aussi  des  acquisitions  à  Fauville,  et  j'en  ai  noté  une 
qui  nous  signale  une  disette.  L*argent  qui  provenait  de  la  vente  fut  employé 
à  «  subvenir  et  alymenter  les  dis  enffans,  obstant  la  charte  des  vivres,  et  le 
temps  de  présent  estant  à  grant  charte  y>.  Tabel.  d'Evreux,  3  février  4524. 

(V.  s.) 

(4)  a  Noble  et  discrète  personne  M®  Jehan  le  Muterel,  prêtre,  seigneur  de 
Fauville ,  du  Bosc-Rcgnoult  et  des  fiefs,  terres  et  seigneuries  de  la  Salle,  des 
Pénitreaulx,  de  Samelle  et  de  la  Haye-Saint- Sylvestre,  de  sa  bonne  amour 
naturelle  qu'il  porte  à  noble  homme  Jacques  le  Muterel,  conseiller  au  parle- 
ment de  Rouen,  fils  de  defiunt  noble  homme  Simon  le  Muterel,  lorsqu'il  vivait 
fils  du  dit  seigneur  de  Fauville,  conseiller  et  procureur  général  en  la  dite 
cour,  donne  par  avancement  de  succession  au  dit  Jacques  le  Muterel  les  dite 
quatre  fiefs  de  la  Salle ,  des  Pénitreaulx ,  de  Samelle  et  de  la  Haye-Saint- 

Silvestre à  la  charge  de  payer  8  livres  40  sols  tournois  que  le  fief  de 

la  Salle  doit  à  la  recepte  du  roi  à  Conches  et  à  Bretouil.  p 

Tabel.  d'Evreux,  2  novembre  4545. 

Jean  le  Muterel  venait  d'acquérir  le  fief  des  Pénétreaux ,  à  Saint-Germain 
des  Angles,  le  20  juin  4545,  de  Nicolas  Goret,  sieur  de  la  Palaisière.  Ibid, 

(2)  a  Cy  gist  noble  homme  Simon  le  Muterel,  seigneur  de  Fauville.  Il  por- 
toit  d'argent  à  une  aigle  de  ^able.  Il  épousa  une  Jubert.  » 
Farin,  Hi$t,  d$  Boutn,  t.  II,  p.  450. 
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Jean  le  Huterel  mourut  avant  1552,  et  son  petit-fils  Jac- 
ques, héritier  de  tous  ses  biens,  loua  en  cette  année  une 
partie  de  la  sergenterie  d'Ouche,  qui  en  dépendait  (1). 

Guillaume  et  René  le  Muterel  succédèrent  à  Jacques,  mais 
j'ignore  quel  degré  de  parenté  unissait  ces  trois  membres  de 
la  même  famille.  Le  premier,  qui  fut  seigneur  de  Fauville 
vers  1554,  ne  nous  est  connu  que  très-indirectement,  mais 
il  nous  reste  du  second,  René,  plusieurs  actes  fort  intéres- 
sants pour  Saint-Germain  (2). 


(4)  Tabel.  d'Evreux,  4552,  23  avril.  Jacqnes  le  Materel,  conseiller  au 
parlement  de  Rouen,  est  qualifié  seigneur  de  Fauville,  Saint-Germain,  des 
Pénétraalx  et  da  Bo8C>Regnoult.  Noble  homme  Jean  Cbaulien,  seigneur  de 
la  Ronce,  est  témoin  à  l'acte. 

(2)  Le  fief  de  la  Salle ,  possédé  par  les  Muterel ,  relevait  de  la  Chapelle  à 
la  Neuve-Lyre ,  dont  Pinventaire ,  qui  a  été  communiqué  à  M.  Lebenrier , 
contient  sar  nos  seigneurs  quelques  renseignements  qui  concordent  avec  les 
miens.  Ainsi  on  j  trouve  Jacques  le  Muterel  en  4546,  Gaillaume  en  4554 
et  René  en  4569. 

J*ai  rencontré  aussi  Guillaume  le  Muterel  dans  un  bail  du  fief  de  la  Ya- 
oberie  près  Beaumont-le-Roger ,  fait  le  3  janvier  4570,  par  noble  homme 
René  le  Materel,  et  commençant  après  le  bail  fait  par  feu  noble  homme  Gruil- 
laume  le  Muterel,  seigneur  de  Fauville.  Tabel.  d'Evreux,  n*  4  3. 

Quant  au  degré  de  parenté  entre  Jacques,  Guillaume  et  René  le  Muterel, 
je  n*ai  absolument  aucun  renseignement.  Le  nom  de  Guillaume,  très-commtin 
dans  la  famille  des  Jubert,  était  celui  du  père  d'Isabeau  et  de  deux  de  ses 
fils  d^un  second  lit;  un  troisième  portait  aussi  le  nom  de  Jacques.  On  les 
verra  figurer,  en  4576,  dans  une  assemblée  de  famille  relative  à  la  tutelle 
de  la  fille  de  René  le  Muterel  comme  ses  oncles  paternels. 

Le  dossier  de  la  famille  le  Muterel,  au  cabinet  des  titres ,  ne  contient  que 
la  pièce  suivante  qui  fait  René  fils  de  Simon,  sans  parler  de  Jacques  ni  de 
Guillaume,  et  qui  donne  à  Jean,  père  de  Simon,  une  autre  femme  que  Guil- 
lemette  le  Farmentier  que  nous  savons  être  la  mère  de  Simon,  par  le  contrat 
de  mariage  de  ce  dernier. 

Le  contrat  du  2  novembre  4  545,  cité  plus  haut,  dit  positivement  que  Jac- 
ques était  fils  de  Simon  ;  si  René  était  aussi  fils  de  Simon,  comme  le  porte  le 
document  du  cabinet  des  titres,  il  ne  pouvait  Ôtre  que  le  frère  cadet  de  Jac- 
ques et  de  Guillaume,  morts  sans  enfants.  Voici  la  copie  de  la  pièce  de  la 
Bibliothèque  nationale. 
De  Mutrel  de  Fauville, 
d*argent  à  une  aigle  de  sable. 

4  Raoul  de  Mutrel,  seigneur  de  la  Capelle,  et  de  Bois-Regnoult,  épousa 
Suzanne  Nicolle,  dont  il  eut 

2  Jean  de  Mutrel  épousa  Marguerite  de  Fauville,  dont 

3  Jean  de  Mutrel  épousa  de  Rensoz  ?  dont  il  eut 

4  Jean  de  Mutrel  épousa  de  Fumechon  Lonchamp,  dont 
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Le  plus  important  est  un  bail  des  produits  de  la  seigneurie 
fait,  le  4  mai  1564,  à  Jean  Guerout,  habitant  de  la  commune, 
moyennant  210  livres  et  6  chapons  par  an.  Ces  produits  com- 
prenaient tout  le  revenu  utile  :  les  fiefs  et  rentes  en  argent 
et  en  nature,  les  reliefs,  treizièmes,  amendes  pour  délits 
commis  par  les  hommes  ou  par  les  animaux ,  les  fruits  ou 
héritages  saisis  par  défaut  de  payement  et  d'accomplisse- 
ment de  devoirs  seigneuriaux,  excepté  toutefois  les  reliefs  et 
treizièmes  des  fiefs  de  Gauville,  la  Musse,  CamboUe  et  la  Rin- 
guette ,  qui  relevaient  de  Saint-Germain ,  et  que  le  seigneur 
se  réservait  dans  le  cas  où  ils  seraient  vendus  ou  aliénés  ; 
enfin  la  vente  des  bois  qui  devaient  être  aménagés  en  sept  cou- 
pes de  15  acres  (1).  Le  fermier  était  tenu  de  vider  ces  coupes 
avant  le  1*'  mai ,  et  tout  ce  qui  restait  après  ce  terme  appar- 
tenait au  propriétaire;  il  devait  aussi  interdire  l'entrée  des 
bois  à  tous  animaux  (2)^  sauf  six  bètes  à  cornes  qu'il  avait  le 
droit  d'y  mener  paître  pour  son  compte.  Les  gages  du  séné- 
chal de  la  seigneurie,  montant  à  60  sols  tournois  par  an, 
étaient  encore  à  la  charge  du  fermier,  et  il  était  tenu  de 
porter  devant  le  tribunal  de  ce  magistrat  tous  les  procès  ou 
difficultés  qui  pouvaient  surgir  entre  les  vassaux  et  lui  (3). 


5  Simon  de  Matrel  épousa  Jnbert,  fille  du  sienr  de  Yelly,  dont 

6  René  de  Mutrel  épousa  Barbe  de  Chambray  y  fille  du  baron  de  Cham- 
bray  et  d'une  fille  de Prunelé,  dont  il  eut  Magdelaine  de  Mutrel,  femme  de 
Nicolas  Tiercelin,  sieur  de  la  Ferté,  capitaine  au  régiment  des  gardes,  dont 
n'y  eut  enfants;  puis  elle  se  remaria  à  Nicolas  de  Lannoy,  sieur  d*Amérau- 
courtt  Auxi  le  Chasteau,  costé  de  France,  et  gouverneur  du  comté  d'Eu,  dont 
n'y  a  aussi  enfants.  La  dame  Barbe  de  Chambray,  sa  mère ,  étant  veuve  ^  se 
remaria  à  Louys  de  Callonville,  sieur  de  Grosmenil,  dont  elle  a  eu  2  fils  et 
3  filles. 

Bibl.  sat.,  cab.  des  titres,  pièce  unique  du  dossier  Mutrel. 

(1)  Cela  suppose  405  acres  de  bois  seulement  au  lieu  de  450  inscrits 
dans  les  aveux  de  4406  et  4453. 

(2)  On  a  déJH  vu  la  prétention  des  seigneurs  de  Saint-Germain  de  sous- 
traire leurs  bois  au^  droits  d'usage^  et  les  procès  qui  en  résultèrent  et  qui 
vont  se  réveiller. 


(3)  Pièces  just.  n»  84 . 
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Ce  bail  nous  apprend  l'existence  de  deux  nouveaux  fiefs  qui 
ne  figurent  point  dans  les  anciens  aveux,  la  Ringuette  et  Cam- 
boUe,  sur  lesquels  je  donnerai  plus  loin  quelques  détails; 
mais  il  ne  parle  point  du  moulin  à  tan  qui  dépendait  autre- 
fois de  la  seigneurie.  L'aveu  de  1453  nous  l'avait  montré  dé- 
truit et  donné  à  loyer,  avec  charge  de  le  remettre  en  état; 
depuis  cette  époque  il  avait  été  fiefi^é  ou  complètement  aliéné, 
et  on  le  retrouve  en  1545  appartenant  en  commun  à  quatre 
tanneurs  d'Evreux,  qui  en  réglèrent  entre  eux  le  mode  d'ex- 
ploitation le  28  mai  de  cette  année.  Les  sieurs  Dedaires  et 
Gallant  en  possédaient  chacun  un  quart,  Lecharpenti3r  un 
quart  et  un  huitième,  et  Delangle  le  dernier  huitième.  D'a- 
près leur  règlement,  Declaires  avait  la  première  semaine 
de  juin,  Gallant  la  seconde,  Lecharpentier  la  troisième, 
Delangle  la  moitié  de  la  quatrième  et  Lecharpentier  l'autre 
moitié;  après  quoi  chacun  recommençait  dans  le  même 
ordre  (1). 

En  1567,  René  le  Muterel  paya  118  livres  pour  la  taxe  de 
l'arrière-ban ,  à  cause  des  fiefs  qu'il  possédait  dans  le  bail- 
liage d'Evreux,  et  Saint-Germain  figure  parmi  ceux-ci  comme 


(4)  Tabel.  d^Evrenx.  L'intérêt  qui  peut  s'attacher  à  un  acte  de 
société  de  cette  époque  me  détermine  à  donner  celui-ci  en  entier.  Pièces 
just.  77. 

En  \  578 ,  la  part  de  Robert  Declaires  était  échue  à  honorable  homme 
M"  Jehan  Declaires^  conseiller  du  roi  au  bailliage  et  présidial  d'Evreux,  qui 
la  vendit^  pour  4  6  écus  deux  tiers  et  50  sous  tournois  de  vio^  à  Jean  Duclos, 
bourgeois  d'Evreux,  par  contrat  du  48  novembre  4578,  lu  à  Saint-Germain 
le  6  septembre  4  579.  (Etat  civil,  f»  46.) 

Le  10  juillet  4549,  Jean  et  Eustnche  Lecharpentier,  dits  Vaumorain, 
se  partagèrent  la  succession  de  leur  père,  dans  laquelle  se  trouvait  une 
grange,  à  Saint-Germain,  et  un  quart  et  demi  du  moulin  à  tan.  Tabel. 
d*Evreux. 

Saint  Taurin  possédait  la  dtme  de  ce  moulin,  ou  dixième  semaine,  et  on 
trouve  dans  les  registres  de  cette  abbaye,  conservés  aux  Archives  de  l'Eure, 
que  la  dtme  fut  louée,  en  1648,  à  Jérôme  Bréant,  tanneur  è  Evrenx,  pour 
6  ans,  au  prix  de  15  livres  par  an.  Le  moulin  éprouva  des  chômages  im- 
portants en  1648  et  4649,  car  on  trouve  une  diminution  de  43  livres 
pour  cette  cause.  Les  baux  furent  renouvelés  en  4660  et  4666  au  même 
prix,  qui  fut  porté  à  47  livres  en  4682  et  à  35  livres  en  4694. 


—  54  — 

rapportant  de  190  à  140  liyres  par  an  (i).  Cette  estimation 
officielle^  notamment  inférieure  ao  prix  do  bafl  de  1564^ 
noos  montre  rinexécation  des  ordonnances  qui  exigeaient 
des  propriétaires,  sons  peine  de  saisie,  la  déclaration  exacte 
do  revenu  de  leurs  fiefs  (2). 

René  le  Muterel  avait  une  fille  naturelle,  nommée  Jeanne, 
qu'il  maria  k  un  nommé  Parfait,  en  lui  constituant  pour  dot, 
par  contrat  du  27  juin  1569,  300  livres  en  argent,  trois  robes 
et  trois  cottes,  n  s'engageait  en  même  temps  i  célébrer  la 
noce  à  ses  frais  dans  son  château ,  et  le  futur  reconnut  de- 
vant le  même  tabellion  qu'il  avait  été  payé  d'avance  (3). 


(I)  De  René  de  Muterel,  etcoier  seigneur  de  FaaTÎUe,  pour  ton  diet  fief 
▼ftÔsot  COL  lÎTres  tonnois. 

Du  dict  René  de  Materel,  pour  son  fief  de  Saînct  Germain  des  Prez ,  Tal- 
lant  de  Ti  à  yn"  Hvres  tonmois. 

De  Inj  ponr  son  fief  de  Pnitercanlt  (1.  Pénétremulz)?  Talleat  m^  lifras 
tournois. 

De  Iny  encor  ponr  son  fief  de  la  Haye  TÎconté  de  Bretheml,  TaDant 
XL  liTree  tonmois. 

De  luy  poar  son  fief  de  la  Noe ,  Ticonté  dn  dict  Bretheoîl,  Tallant  lx  U- 
Tres  tonmois. 

Dn  dict  Muterel  pour  son  fief  de  la  Chapelle ,  paroisse  de  lire ,  'vioonté  de 
Bretheuil^  vallant  iin^  livres  tournois. 

De  luy  pour  son  fief  de  la  Salle,  Ticonté  du  dict  Bretheuil,  vallant  lxx  li- 
vres tournois. 

De  luy  encore  pour  son  fief  de  Semelle,  viconté  d'Orbec,  vallant  m"  li- 
vres tooraois. 

Du  dict  Muterel  pour  son  fief  de  Boscregnoult ,  viconté  de  Beamnont, 
vallant  c  livres. 

De  luy  pour  le  fief  du  Chastellier,  en  la  dicte  viconté  de  Beaumont^  val- 
lant XL  livres  tournois. 

De  luy  pour  le  fief  de  la  Yacherye,  viconté  de  Couches,  vallant  ti^^x  li- 
vres tournois. 

Toutes  lesquelles  dessus  dictes  partyes  sont  taxées  par  le  dict  ban  et  ar- 
riere-ban  à  la  somme  de  cxnii  livres  tournois. 

Ban  et  arrière-ban  d'Evreuz.  Bib.  nat.  F.  franc.  5352,  p.  30  et  34. 

Le  fief  du  Bosc-Reguoult  avait  été  acquis  un  peu  avant  4  453  par  Raoul 
le  Muterel,  père  de  Jean^  son  fils  et  héritier.  Ech.  de  Nor.  pour  4k5S^  f^348. 

Jean  le  Muterel,  seigneur  de  Bassement  et  de  Bosc-Regnoult,  fut  délégué 
par  la  Qoblesse  aux  assemblées  des  états  de  Normandie  en  4548.  Retuf  hiêt. 
de  Normandie,  par  M.  Canel,  4837^  p.  445  et  446. 

(î)  y.  note  449  de  VArrière^ny  par  M.  Lebeurier. 

(3)  Tabel.  d'Evreux.  La  première  rédaction  de  Taote  portait  le  mot  de 
«  bastarde  n  ;  il  a  été  rayé  et  remplacé  par  celui  de  «  fille  naturelle  ». 
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René  venait  cependant  d'épouser  lui-même,  en  1565,  Barbe 
de  Cbambray»  fille  du  baron  de  Chambray,  seigneur  du  lieu, 
et  de  Bonaventure  de  Prunelé  (1).  On  aime  à  croire  que  la  noce 
de  la  bâtarde  ne  se  fit  point  sous  les  yeux  de  la  jeune  épouse, 
car  Muterel  habitait  ordinairement  le  Bosc-Regnoult;  mais 
c'était  trop  déjà  qu'elle  eût  lieu  dans  un  de  ses  châteaux,  où 
sa  femme  résidait  quelquefois. 

En  effet,  dans  un  bail  de  la  terre  de  Fauville,  fait  le 
10  août  1572,  dont  le  prix  devait  être  payé  en  son  manoir  du 
Bosc-Regnoult,  René  se  réservait  une  maison  de  briques 
près  de  Téglise ,  la  grande  salle  et  la  cuisine  du  manoir,  avec 
les  étables  pour  y  mettre  ses  chevaux  (2). 

René  le  Muterel  mourut  peu  de  temps  après  (3) ,  laissant 
pour  unique  héritière  de  tous  ses  biens  Madeleine  le  Muterel, 
sa  fille,  sous  la  tutelle  de  Nicolas  Heuddé,  sieur  de  Pomain- 


(4)  Papiers  Jubert,  chez  M.  Passy. 

Bonaventure  de  Prunelé  avait  constitué  à  sa  fille  une  rente  de  700  livres 
dans  son  contrat  de  mariage  déposé  au  tabellionage  d'Evreuz,  le  43  juin 
4574.  Je  ne  Vy  ai  pas  retrouvé,  mais  le  Si  septembre  suivant,  René  le 
Muterel  donna  quittance  à  son  beau-père  d'une  somme  de  3,500  livres,  dont 
4 ,500  à  déduire  des  7^000  livres  formant  le  capital  de  la  rente,  et  2,000 
pour  arrérages.  Ce  second  contrat,  qui  est  à  sa  date  dans  les  registres  du 
tabellionage  d*£vreux,  contient  l'indication  du  premier. 

La  note  qui  m'a  fourni  la  date  du  mariage  le  Muterel ,  est  un  peu  in- 
forme et  renferme  quelques  inexactitudes  ;  j'avais  douté  un  moment  que  ce 
mariage  eût  précédé  la  noce  de  la  bâtarde  au  château  de  Fauville,  mais  Tacte 
du  24  septembre  4  574  en  fournit  une  preuve  décisive  :  2,000  livres  d'arré- 
rages, à  700  livres  par  an,  représentent  t  ans  40  mois,  ce  qui  nous  reporte 
en  novembre  4568,  7  mois  avant  le  27  juin  4569. 

(2)  Tabel.  d'Evreux,  4572.  René  le  Muterel  loue  le  fief  et  seigneurie  de 
Fauville,  manoir,  colombier,  maisons,  terres,  etc.,  fouage  et  quatrième  dudit 
lieu  et  paroisse  ;  le  droit  de  mener  paître  ses  bêtes  au  bois  du  roi  et  autres 
droits,  pour  le  prix  de  4200  livres;  en  outre  deux  queues  de  vin  des  vignes 
du  seigneur ,  4  2  chapons ,  6  livres  de  lin ,  6  de  chanvre.  Le  fermier  devait 
fournir  des  gerbées  aux  chevaux  du  seigneur  pendant  son  séjour,  qui  pouvait 
durer  de  7  à  8  semaines.  —  L'acte  est  passé  à  Fauville. 

Le  2  septembre  de  la  même  année,  René  nomma  un  procureur  pour 
rendre  aveu  de  la  terre  du  Boac-Regnoult  au  seigneur  de  la  Barre  dont  elle 
relevait. 

(3)  Il  est  cité  comme  défont  dans  un  acte  du  28  avril  4573.  Tabel. 
d'Evreux. 
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ville  (1).  Sa  veuve,  Barbe  de  Chambray,  se  remaria  à  Louis 
de  Canouville,  seigneur  de  Criquetot;  Saint  -  Germain 
faisait  partie  de  son  douaire,  et  son  mari  en  loua  le  produit 

(4)  Dans  un  acte  du  48  décembre  4574,  demoiselle  Barbe  de  Cbambraj, 
yenve  de  René  le  Materel,  et  son  frère,  noble  homme  Gabriel  de  Chambray, 
seigneur  du  lieu,  de  Thevrai,  baron  d'Aufiy,  figurent  avec  Madeleine  le  Mu- 

terel. 

Dans  un  autre  acte  du  9  septembre  4577,  on  voit  que  le  droit  de  garde 
noble  de  l'héritière  de  Fau ville  avait  été  donné  par  le  duc  d* Anjou  et  d'Â- 
lençon,  comte  d*£vreux,  frère  du  roi,  à  Gabriel  de  Chambray,  oncle  de  la 
mineure,  que  celui-ci  l'avait  cédé  à  sa  sœur  Barbe,  mère  de  Madeleine,  et 
que  Nicolas  Heuddé,  seigneur  de  Pomaioville,  nommé  son  tuteur,  jouissait 
en  cette  qualité  des  fruits  et  revenus  de  la  dite  garde,  suivant  sa  déclaration 
au  bailli  d'Evreux  du  20  juillet  4577,  et  qu'il  en  avait  donné  quittance  au 
receveur. 

On  trouve  dans  les  papiers  de  la  famile  Jubert  T indication  de  deux  actes 
qui  se  rapportent  à  la  nomination  du  tuteur  de  Madeleine  le  Muterel ,  sans 
cependant  qu'il  y  soit  nommé. 

4575,  3f  janvier.  Election  faite  d'un  tuteur  à  la  fille  mineure  de  feu 
noble  homme  René  le  Muterel,  seigneur  de  Fauville  et  du  Bosc-Regnoult,  où 
est  insérée  la  décharge  du  seigneur  d^Arquenoy  (Guillaume  Jubert ,  oncle 
de  Madeleine),  de  1* exécution  testamentaire  du  seigneur  de  Fauville. 

4  576,  4  8  septembre.  Copie  collationnée  de  Tacte  de  l'avis  de  parents  pour 
la  nomination  d'un  tuteur  à  Madeleine  le  Muterel,  fille  mineure,  seule  héri- 
tière de  feu  René  le  Muterel,  seigneur  de  Fauville,  auquel  avis  de  parents 
ont  assisté  :  noble  homme  Guillaume  Jubert,  seigneur  d*Arquency  (c'était 
un  frère,  mais  d'un  second  lit,  d'Isabeau  Jubert),  oncle  paternel  de  la  de- 
moiselle Madeleine  ;  noble  homme  Jacques  Jubert ,  seigneur  du  Thil ,  autre 
oncle  paternel;  Nicolas  de  Pommereul,  seigneur  du  Moulia-Chapel ,  cousin 
paternel;  noble  homme  Pierre  Jubert,  seigneur  de  Gamacbes,  oncle  paternel; 
Michel  Jubert,  seigneur  de  Brécourt ,  cousin  paternel ,  et  Henri  Jubert ,  sei* 
gueur  de  Campherout,  aussi  cousin. 

(Titres  généalogiques  de  MM.  Jubert  de  Bouville,  etc.  2  vol.  mss.  avec 
plusieurs  registres  et  un  grand  nombre  de  pièces.  Bibl.  de  M.  Passy.) 

Ce  second  acte,  postérieur  au  premier,  donne  à  penser  que  Madeleine  le 
Muterel  a  eu  deux  tuteurs. 

Nicolas  Heuddé  porte  le  titre  de  conseiller  au  parlement  de  Normandie 
dans  la  sentence  du  bailliage  de  Rouen  du  7  décembre  1584,  produite  au 
procès  sur  les  droits  d'usage  dans  les  bois  de  Saint-Germain,  et  visée  dans  la 
sentence  de  1690  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Nicolas  Heuddé  renouvela  le  bail  de  Fauville  le  17  octobre  1577.  (Tabel. 
d'Evreux.) 

Nicolas  Heuddé,  seigneur  de  Pomainville,  devait  être  cousin  germain  de 
Madeleine  le  Muterel.  Simon  le  Muterel  avait  eu  une  fille  nommée  Isabeau 
comme  sa  mère,  qui  avait  épousé,  par  contrat  du  1 2  août  1 512,  Jean  Heuddé, 
fils  de  Gilles,  seigneur  de  Pomainville  et  deBocquencé,  en  présence  de  Jean 
le  Muterel,  seigneur  de  Bosc-Regnoult,  son  aïeul,  et  de  Jacques  le  Muterel, 
seigneur  de  Fauville ,  conseiller  au  parlement  de  Rouen ,  frère  de  Jean .  Son 
père  et  sa  mère  étaient  morts^  et  ses  6000  livres  de  dut  représentaient  tout  ce 
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à  Joseph  Chrétien,  sieur  de  Cambolle,  le  26  avril  1580  (1). 
Madeleine  le  Muterel  n'en  figurait  pas  moins  dans  les 
actes  où  la  propriété  du  fonds  était  intéressée,  et  c'est 
par  son  tuteur  qu'elle  intervint  dans  le  procès  qui  s'était 
réveillé,  en  1568,  entre  les  habitants  du  Boisgencelin  et  le 
seigneur  de  Saint-Germain  au  sujet  des  droits  d'usage  dans 
ses  bois. 

Les  villageois  obtinrent,  le  17  décembre  1584,  une  sentence 
du  bailliage  de  Rouen  qui  maintenait  leurs  privilèges,  et  qui 
contenait  une  copie  de  leurs  titres  de  1410  pour  remplacer 
les  originaux  probablement  perdus.  Le  lieutenant  des  eaux 
et  forêts  d'Evreux  rendit  aussi  une  sentence,  le  28  juin  1586, 
à  l'occasion  de  dégâts  causés  par  des  bestiaux  du  Boisgen- 
celin; et,  le  6  décembre  1588,  les  habitants  de  Saint^Germain, 
faisant  cause  commune  avec  leurs  voisins,  s'engagèrent  dans 
le  procès  en  prenant  la  moitié  des  frais  à  leur  charge  (2). 

Pour  n'avoir  plus  à  revenir  sur  ce  débat,  qui  se  renouvela 
plusieurs  fois  et  ne  fut  terminé  qu'en  1830^  je  vais  en  indi- 
quer les  points  principaux. 

Les  usagers  jouirent  paisiblement  de  leurs  droits  pendant 
un  siècle,  mais  la  lutte  recommença  en  1688  par  la  saisie  de 
deux  cavales  appartenant  à  Robert  Guérin  du  Boisgencelin. 


qui  lui  revenait  de  lenr  succession.  Le  contrat  fut  reçu  au  tabellionage  de  la 
cbâtelleuie  d'Argentan,  le  43  janvier  4547.  (La  Cbesnaje-Desbois ,  t.  X, 
col.  626,  donne  les  dates  des  4  août  et  t  janvier.) 

Pomaioville  était  un  plein  fief  de  la  vicomte  d*Argentan,  (Cabinet  det 
titres,  Heudei.) 

(4)  Caution  donnée  par  Jean  Guerout,  ancien  fermier  de  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Saint-Germain,  pour  bonorable  personne  Josepb  Cbrétien^  sei- 
gneur de  Cambolle,  à  Toccasion  du  bail  de  cette  terre  et  seigneurie  fait  au 
dit  Cbrétien,  le  26  avril  4580,  à  la  vicomte  de  Beaumont-le-Roger,  pour  le 
siège  de  Canappeville,  par  messire  Loys  de  Canouville,  seigneur  de  Criquetot 
et  de  Saint-Germain. 

Tabel.  d'Evreux,  40  septembre  4582. 

(2)  Pièces  réunies  aux  titres  de  M.  .David  pour  la  Musse.  Toutes  ces 
pièces  sont  rappelées  dans  une  sentence  rendue  le  48  mars  4690  par  le  bailli 
vioomtal  de  la  baute  justice  de  Landes  et  Norman  ville.  Or.  par.  aux  Arcb. 
de  l'Eure,  E ,  27. 
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Cité  le  5  juillet  devant  le  sénéchal  de  la  seigneurie,  il  obtint 
le  lendemain  la  remise  provisoire  de  ses  bestiaux  par  une 
décision  du  bailii  vicomtal  de  Landes  et  de  Normanville,  dont 
la  haute  justice  avait  Saint-Germain  dans  son  ressort.  Enfin , 
le  même  magistrat  rendit,  le  18  mars  1690,  une  sentence  où 
foutes  les  pièces  de  cette  longue  procédure  sont  visées,  et 
qui  confirmait  les  droits  des  habitants  des  deux  paroisses, 
en  tenant  compte  des  modifications  apportées  par  t'ordon- 
nance de  1669  sur  les  eaux  et  forêts. 

En  voici  les  principales  dispositions  :  Les  usagers  avaient 
droit  au  mort-bois  lorsqu'il  était  gisant,  aux  pommes  et  aux 
poires,  seulement  pour  leur  usage  particulier  ;  les  bois  de- 
vaient être  aménagés  en  coupes  de  dix  ans,  et  les  bestiaux  ne 
pouvaient  entrer  dans  celles  qui  avaient  moins  de  six  ans  ;  les 
moutons  et  les  chèvres  en  étaient  exclus  toute  l'année,  et  les 
autres  bêtes  pendant  les  mois  de  mai  et  d'août.  De  leur  côté, 
les  habitants  devaient  au  seigneur  les  trois  corvées  spécifiées 
dans  les  titres  de  1410  ainsi  qu'une  petite  redevance  à  son 
garde  forestier.  Quant  aux  cavales  de  Guérin ,  saisies  dans  un 
taillis  de  deux  ans,  elles  lui  seraient  remises  moyennant 
60  sols  d'amende  à  laquelle  il  était  obligé  par  corps  (1). 

Cette  sentence,  acceptée  par  les  deux  parties,  leur  servit 
de  règle  pendant  quelque  temps ,  mais  les  seigneurs  qui  suc- 


(4)  Voici  le  dispositif  do  la  sentence  : 

a  Nous  avons,  d*advis  uniforme,  les  dits  habitants  de  Saint  Germain  et  da 
BoisgeDcelin  maintenus  en  leurs  droictures^  usages  et  coustumes,  aux  res- 
trictions et  modifications  portez  par  la  dernière  ordonnance  de  Sa  Majesté,  de 
l'année  mil  six  cens  soixante-neuf  cy  après  exprimez.  A  scavoir  :  prendre 
le  mort  bois  en  gizant  seallement,  conformément  à  Tarticle  trente-trois  de  la 
mesme  ordonnance  des  forests,  tiltre  de  la  police  et  conservncîon  des  forests  ; 
comme  aussi  au  droit  de  la  pomme  et  de  la  poire  portez  a  col  et  a  somme , 
le  tout  pour  leur  usage  particulier ,  sans  en  pouToir  vendre  ni  donner  a  qui 
que  ce  soit,  à  peine  de  privation  des  dits  privilèges.  Et  au  regard  du  pastn- 
rage  des  bestiaux  des  habitants,  nous  avons  ordonné  que  la  dite  dame  réglera 
les  couppes  de  ses  bois  de  dix  ans  en  dix  ans  et  en  dix  couppes  égalles^ 
suivant  Tartiole  premier  de  la  mesme  ordonnance,  tiltre  des  bois  appartenans 
aux  particuUiers,  et  en  ce  faisant  permis  aux  dits  habitans  d'envoyer  leurs 
bestiaux,  a  la  réserve  des  bestes  a  laynes  et  oheuvres,  dans  les  dits  bois 
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cédèrent  à  M""*  de  la  Touche,  contre  qui  elle  avait  été  rendue, 
s'efforcèrent  comme  elle  de  soustraire  leurs  bois  à  l'exercice 
des  droits  d'usage,  et  les  procès  se  renouvelèrent  successive- 
ment jusqu'en  1830  y  où  un  arrêt  de  la  cour  royale  de  Rouen 
parait  les  avoir  terminés. 

Le  duc  de  Bouillon ,  après  avoir  acheté  les  bois  de  Saint- 
Germain  en  1709,  en  fit  clore  de  murs  60  acres  pour  former 
une  garenne.  Les  usagers  se  sentaient  trop  faibles  pour  ré- 
clamer; cependant  ils  profitèrent  d'une  occasion  qui  se  pré- 
senta pour  introduire  leur  action  contre  le  comte  d'Evreux. 

Douze  de  leurs  vaches  ayant  été  saisies  par  un  garde  dans 
des  taillis  de  quatre  ans ,  une  condamnation  à  72  livres  d'a- 
mende fut  prononcée  contre  eux  par  défaut  le  6  mai  1743. 
Ils  formèrent  opposition  à  cette  sentence,  prétendant ^  d'a- 
près leurs  titres,  dont  ils  justifiaient,  ne  devoir  qu'une 
amende  beaucoup  plus  faible  (4  deniers  par  vache  au  lieu  de 


lonqu^ils  seront  de  recreu  de  six  ans  et  non  auparavant ,  dont  la  délivrance 
lenr  sera  faite  par  le  sénéchal  du  lieu^  c'nquel  ponr  cet  effet  Us  prendront  on 
mandemant  et  permission,  sans  qu'ils  puissent  les  envoyer  au  moys  do  may 
et  d'aoust,  ny  auparavant  les  dits  bois  de  six  ans;  le  tout  a  peine  de  con6t- 
cation  et  de  1* amende  portée  par  la  mesme  ordonnance.  Et  en  conséquence 
des  dits  droits  et  usages  les  dits  habitans  feront  les  trois  corvez  accoutumez, 
portez  par  leurs  tiltres ,  et  outre  payeront  par  chacun  feu  au  forestier  ou 
garde  bois  de  la  dite  dame  un  denier  au  terme  de  Noël  et  une  obole  ou  trois 
œufs  à  son  choix  au  terme  de  Pasques;  sy  mieux  n'ayment  les  dits  habitans 
renoncer  à  leurs  droictures  pour  estre  deschargez  de  toutes  les  dittes  redeb- 
vances;  tous  despends  compensés  entre  la  dite  dame  et  les  dits  habitans. 
Et  faisant  droit  sur  la  saisie  des  deux  cavalles  du  dit  Guerin,  prises  en 
mefaict  et  deslict  dans  les  taillis  du  recreu  de  deux  ans,  iceluy  condanné  en 
soixante  sols  d'amende  envers  la  dite  dame  et  par  corps;  et  deffences  à  luj 
et  à  tous  autres  de  récidiver  à  peine  de  confiscation  et  amende  portée  par 
la  dite  ordonnance ,  avec  despends  auxquels  il  demeure  condanné  envers  la 
dite  dame  jusqu'au  jour  de  l'intervention  des  dits  habitans ,  et  depuis  icelle 
les  dis  despends  ainsi  que  ceux  cy  dessus  des  dits  habitans^  compensez ,  et  à 
ce  moyen  main  levée  deffinitive  accordée  au  dit  Guerin  des  dites  cavalles.» 

Sentence  rendue  le  48  mars  4690,  par  André  Duvaucel,  avocat  au  bail- 
liage et  siège  présidial  d'Ëvreux,  bailly  vicomtal  de  la  haute  justice  de  Landes 
et  Normanville,  dans  le  procès  entre  noble  dame  Françoise  Heuddé ,  veuve 
de  messire  de  la  Touche,  chevalier,  seigneur  de  Montigny,  dame  de  Boquencay^ 
Fauville,  Saint-Germain  les  Evreux  et  du  Boisgeneelin  et  les  habitants  du 
Boisgencelln  et  de  Saint-Germain  réunis. 

Or.  par.  Arch.  de  l'Eure,  E  27. 
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6  livres),  et  ils  réclamèrent  en  même  temps  l'exercice  de 
leurs  droits  dans  la  totalité  des  bois  de  Saint-Sébastien.  Pen* 
dant  l'instance,  des  propositions  d'arrangement  furent  faites; 
les  usagers  abandonnèrent  leurs  prétentions  sur  la  garenne 
et  consentirent  à  payer  l'amende  de  6  livres  par  vache, 
pourvu  que  leurs  droits  fussent  reconnus  sur  le  reste  du 
bois.  Une  sentence  placitée,  rendue  par  le  maître  des  eaux  et 
forêts,  le  9  novembre  1743,  consacra  ces  conditions,  qui 
furent  exécutées  jusqu'à  la  Révolution,  comme  le  consta- 
tent des  délivrances  de  cantons  défensables  en  1767  et 
en  1768. 

A  la  Révolution,  les  biens  des  Bouillon  furent  mis  sous  sé- 
questre ,  et  un  décret  du  28  ventôse  an  II  força  les  habitants 
du  Boisgencelin  à  déposer  leurs  titres  à  la  préfecture.  Après 
examen,  un  arrêté  du  conseil,  du  25  brumaire  an  XIV, 
conGrmé  par  décision  du  ministre  des  Gnances  du  16  dé- 
cembre 1806,  en  reconnut  la  validité,  et  de  nouvelles  déli- 
vrances furent  faites  par  l'administration  des  forêts. 

En  1810,  le  bois  de  Saint-Germain  devint  la  propriété  de 
l'impératrice  Joséphine;  puis  il  passa  à  ses  héritiers;  et  il 
était  entre  leurs  mains  lorsqu'on  1823  l'intendant  du  prince 
Eugène  de  Beauharnais  refusa  de  reconnaître  le  droit  de 
ramage  et  de  pâturage  pour  un  nombre  indéGni  de  bestiaux. 
Alors  les  habitants  de  la  commune  intentèrent  une  ac- 
tion contre  le  prince,  et  le  tribunal  d'Evreux  rendit,  le 
30  juillet  1828,  un  jugement  dont  les  usagers  appelèrent  à  la 
cour  de  Rouen.  Celle-ci,  par  son  arrêt  du  25  février  1830, 
reconnut  le  droit  des  habitants  au  ramage,  mais  limita  à  20 
le  nombre  des  vaches  qu'ils  pouvaient  envoyer  paître  dans 
les  bois. 

Cet  arrêt,  qui  contient  tout  Thistorique  de  ce  procès  si 
souvent  repris  pendant  quatre  siècles,  établit  déGnitivement 
le  droit  des  parties;  car  ses  dispositions  principales  furent 
rappelées  dans  la  dernière  adjudication  du  domaine  de  Na- 
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varre,  en  1834,  et  réglèrent  les  charges  qui  en  grevaient  la 
propriété  (1). 

Madeleine  le  Muterel  épousa  en  premières  noces  Nicolas 
de  Tiercelin^  seigneur  de  la  Fefté,  capitaine  au  régiment  des 
gardes,  dont  elle  n'eut  point  d'enfants  (2).  Elle  se  remaria 
en  1594,  à  Nicolas  de  Lannoy,  chevalier,  seigneur  et  châte- 
lain du  lieu,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi, 
gouverneur  des  villes  et  comté  d'Eu  et  du  Tréporl,  bailli  et 
maître  des  eaux  et  forêts  dudit  comté,  connétable  héréditaire 
du  Bourbonnais,  seigneur  de  Daméraucourt,  Âuthieule,  Coi- 
gnières  près  Monlfort,  le  Châtel  Saint-Piat,  Saint-Martin  le 
Pauvre,  baron  d'Auffay,  seigneur  et  baron  d*Auxy-le-Châ- 
teau;  elle  lui  apporta,  de  son  côté,  les  seigneuries  de  Fau- 
ville,  Saint-Germain-lès-Evreux,  les  Pénétreaux,  la  Haye- 
Saint-Sylvestre,  la  Salle,  Quittebeuf,  la  Chapelle,  la  Noô-Bou- 
chard  et  Sap-Mesle  (3). 

Madeleine  le  Muterel  habitait  ordinairement  avec  son  mari 
le  château  de  Daméraucourt  en  Picardie ,  et  c'est  de  cette 
résidence  qu'elle  vint  à  Évreux,  le  15  juillet  1608,  pour  ré- 
gler quelques  affaires  relatives  à  la  terre  de  la  Haye-Saint- 
Sylvestre  ;  elle  était  accompagnée  d'un  de  ses  parents,  Charles 


(4)  Arch.  de  l'Eure.  Domaine  de  Navarre,  4795-4836.  Cartable,  n»  2, 
au  crayon. 

(%)  Voir  p.  52^  note.  L'inventaire  du  fief  de  la  Chapelle  le  nomme 
mescire  Philippe  Tiercelin,  chevalier  de  TOrdre  du  roi,  seigneur  de  la  Ferlé- 
Ferrécourt.  Il  était  mort  en  4593,  et  sa  veuve  remariée  en  4696. 

En  cette  année  4596,  elle  fit  exploiter  trois  coupes  des  bois  de  Saint*Ger- 
main.  L'une  était  de  45  acres,  au  triége  du  Vnupean,  et  produisit  75  livres^ 
les  deux  autres ,  formant  ensemble  30  acres ,  au  triége  de  la  Pommeraye , 
furent  vendues  475  livres  et  un  millier  de  fagots  pour  le  receveur  de  la  sei- 
gneurie du  Boisgenoelin.  Tabel.  d'Evreux^  48  et  28  novembre. 

(3)  Je  tire  tous  les  titres  de  N.  de  Lannoy  d'une  généalogie  dressée 
vers  4760  par  un  comte  de  Lannoy,  d'un  dossier  du  F"  Bertin  du  Rocheret 
au  Cabinet  des  titres,  du  P.  Anselme  et  d'un  aveu  qui  lui  fut  rendu  en  4648 
par  Jean  Morel,  habitant  de  Saint-Germain.  (Arch.  de  l'Eure.) 

On  voit  au  dos  de  cet  aveu  qu'il  fut  remis  le  lendemain  au  receveur  de  la 
seigneurie  de  Saint-Germain  a  en  tant  qu'il  en  appartient  à  M"'®  de  Cri- 
quetot,  usufruitière  d'icelle  » .  C'était  Barbe  de  Chambray  de  Canouville. 


—  (fâ  — 

le  Muterel,  curé  de  Sap-Mesle,  qui  lui  servait  souvent  de  pro- 
cureur et  s'occupait  de  ses  intérêts  (1). 

Le 28  janvier  précédent,  son  mari,  Nicolas  de  Lannoy, 
avait  donné  à  Évreux  procuration  à  son  propre  frère^  Qaude 
de  Lannoy ,  et  Tavait  chargé  de  recevoir  pour  son  compte 
diverses  sommes  de  Nicolas  Heuddé,  ancien  tuteur  de  sa 
femme  (2). 

Le  sénéchal  de  la  seigneurie  de  Saint-Germain  condamna, 
le  25  juin  1608,  Jean  le  Yiconte  à  payer  les  droits  de  relief 
et  de  treizièmes  qu'il  devait,  depuis  Tannée  1565,  pour 
l'acquisition  qu'il  avait  faite  du  petit  fief  de  Gauville  rele- 
vant de  Saint-Germain.  Ces  droits  ne  furent  pas  acquittés 
immédiatement  et  devinrent,  en  1617,  l'objet  d'une  transac- 
tion entre  Jean  Damonville,  successeur  de  Le  Yiconte,  et 
M.  de  Canouville  qui  vivait  toujours  ainsi  que  sa  femme, 
Barbe  de  Cbambray  (3). 

Madeleine  le  Muterel  assista  avec  son  mari,  le  18  jan- 
vier 1 628,  au  contrat  de  mariage  du  second  fils  de  son  tuteur» 
Charles  de  Heuddé ,  qui  épousait  Catherine  de  MecqueQet , 
dame  d'Asseville  (4). 

Nicolas  de  Lannoy  mourut  bientôt  après  et  laissa  Made- 
leine le  Muterel  veuve  pour  la  seconde  fois.  Il  fut  inhumé 
dans  réglise  des  Cordeliers  à  Amiens,  où  un  tombeau  magni- 
fique, dû  au  ciseau  du  sculpteur  Blasset,  lui  fut  élevé 
en  1631  (5). 

(4)  Tabel.  d*Evrenx.  Charles  le  Muterel,  escuier,  prêtre,  caré  de  Sa- 
roelle  (aujourd'hui  Sap-Mesle,  près  le  Sap,  Orne] ,  signa,  en  4  598,  l'aven  de 
la  Neuve  Lyre,  comme  procureur  de  M.  de  Lannoy.  Arch.  de  l'Eure.  On 
trouve  le  mOme  personnage  dans  le  Tabel.  d'Evreux  à  la  date  des  4 1  juillet 
4598  et  42  août  4606. 

(2)  Tabel.  d'Evreux.  L'acte  porte  la  signature  de  Lannoy. 

(3)  Voir  THistoire  du  fief  de  Gauville. 

(4)  Nicolas  de  Heuddé,  sieur  de  Pomainville  et  Bocquencey,  frère  aîné  de 
Charles,  y  assistait  aussi.  Leur  père,  ancien  tuteur  de  Madeleine  le  Muterel, 
était  mort.  Cabinet  des  titres,  Heudei. 

Généalogie  de  la  famille  de  Lannoy.  Ce  tombeau  existe  encore, 
«es  diverses  généalogies  que  j'ai  consultées  ne  font  point  sortir  d'enfants 


Les 
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Les  biens  de  Madeleine  le  Muterel  furent  soumis,  en  1635, 
i  la  taxe  du  ban  et  de  l'arrière-ban ,  en  remplacement  du 
service  qu'elle  ne  pouvait  faire  elle-même.  Mais  elle  avait  un 
véritable  remplaçant  dans  son  neveu,  M.  de  Nollent  de 
CouiUarville  ;  elle  l'avait  équipé  à  ses  frais  de  six  chevaux , 
armes  et  bagages,  et  l'avait  envoyé  au  service  du  roi.  Made- 


da  mariage  de  Nicolas  de  Lannoj  et  de  Madeleine  le  Materel  ;  nous  verrons 
en  effet  les  biens  de  cette  dernière  partagés  entre  des  collatéraux.  De  plus, 
les  généalogies  et  les  actes  que  j'ai  mentionnés  font  vivre  M.  de  Lannoy 
jusque  au-delà  de  4  6!28. 

Comment  concilier  ces  faits ,  qui  semblent  inattaquables ,  avec  un  contrat 
de  mariage  inscrit  au  tabellionage  d'Evreux,  sous  la  date  du  4  3  octobre  4  606^ 
par  lequel  un  Nicolas  de  Lannoy,  écuyer,  conseiller  et  avocat  du  roi  au  bail- 
liage d*Evreux,  fils  de  Nicolas  de  Lannoy,  sieur  de  Saint-Germain  lès 
Evreux  et  autres  terres,  et  de  Madeleine  la  Muterel^  ses  père  et  mère,  épouse 
Denise  Flambart,  fille  d*UB  autre  conseiller  au  même  siège.  L'acte  porte  la 
signature  du  marié ^  la  croix  de  la  mariée^  qui  ne  savait  pas  écrire,  la  si- 
gnature de  a  Magdalene  le  Muterel  v,  celles  de  Flambart  et  de  Jeanne  Vallès^ 
père  et  mère  de  la  mariée,  et  des  témoins  :  Jean  de  Lannoy,  sieur  do  Fau- 
ville ,  frère  du  marié  ;  Jacques  de  Bence ,  sieur  du  Buisson-Garembourg  ; 
Eléonor  le  Franc,  sieur  de  la  Haye  à  Guichainville. 

Le  6  msi  4607,  le  môme  Nicolas  de  Lannoy,  portant  les  mêmes  qualifica« 
tiens,  rembourse  uoe  rente  créée  par  feu  son  père,  Nicolas  de  Lannoy,  sieur 
de  Saint-Germain ,  Authieul  et  autres  lieux.  Le  dit  Lannoy  conserve  son 
recours  contre  son  frère  Jean  de  Lannoy,  sieur  de  Fauville,  pour  lui  en  faire 
payer  une  partie. 

Enfin,  le  48  juin  suivant,  le  même  Nicolas  de  Lannoy  résigne  son  office 
d* avocat  du  roi. 

L'existence  de  deux  enfants  Lannoy  contredit  lus  généalogies,  mais  la 
mention  de  la  mort  de  leur  père,  en  4607,  est  en  opposition  flagrante  avec 
les  actes  qui  attestent  son  existence  jusqu'en  4628,  et  avec  propre  sa  si- 
gnature sur  la  procuration  de  1608. 

En  vain  allèguerait-on  que  le  fils,  portant  le  même  prénom  que  son  père, 
Nicolas,  lui  aurait  été  substitué  à  partir  d'une  certaine  époque  sans  que  le 
changement  ait  été  remarqué.  Cette  opinion  ne  peut  se  soutenir  devant  la 
signature  du  père  sur  l'acte  de  4  608  ,  fort  différente  de  celle  du  fils  apposée 
sur  son  contrat  de  mariage  en  4  606  et  sa  résignation  d'office  en  4  607.  De 
plus ,  Lannoy  père  prend  pour  procureur  son  frère  Claude ,  qui  est  bien  son 
frère  dans  toutes  Us  généalogies,  tandis  que  Lannoy  fils  a  pour  frère  Jean 
de  Lannoy. 

Des  considérations  d'un  ordre  tout  différent  viennent  encore  combattre 
l'existence  de  fils  de  Lannoy ,  assez  avancés  en  âge  on  4  606  et  4  607  pour 
accomplir  les  actes  que  nous  avons  cités. 

Nos  documents  nous  montrent  Madeleine  le  Muterel  veuve  en  4  593  de  son 
premier  mari,  Nicolas  Tiercelin,  et  remariée  en  4596;  ce  qui  s'accorde  pai^ 
faitement  avec  la  date  de  4594  donnée  par  les  notes  de  Bertiu  de  Rocheret 
à  son  second  mariage.  Or,  on  fils,  né  de  ce  mariage  le  plus  tôt  possible,  ne 
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leine  demanda  une  décharge  de  taxe  et  obtint  un  sursis ,  le 
18  septembre,  pour  prouver  que  M.  de  Nollent  servait  bien 
réellement  pour  elle  (1). 

La  présence  de  M.  de  Nollent  sous  les  drapeaux  pour  le 
compte  de  sa  tante  me  parait  une  preuve  suffisante  que 
celle-ci  n'avait  point  de  fils  vivants  à  cette  époque;  on  va 
voir  d'ailleurs  sa  fortune  retourner  bientôt  à  des  collatéraux. 

Madeleine  le  Muterel  existait  encore  en  1641 ,  et  elle  loua 
la  terre  de  Fauville  le  1 1  août  de  cette  année  (2) ,  mais  elle 
mourut  bientôt  après,  et  sa  succession  fut  partagée,  en  1652, 
entre  ses  divers  héritiers  (3). 


pouvait  avoir  que  onze  ans  en  4606,  âge  trop  faible  pour  se  marier  et  être 
avocat  dn  roi.  Son  contrat  existe  cependant,  rev6tu  de  la  signature  de  sa 
mère. 

Devant  Timpossibilité  d'ajuster  les  faits  avec  les  dates,  et  aussi  devant 
rimposêibilité  de  se  soustraire  à  leur  exigence ,  je  hasarderai  une  hypothèse, 
injurieuse,  il  est  vrai,  pour  Madeleine,  mais  qui  m* est  suggérée  par  cette 
bâtarde  de  son  père  René. 

La  rente  que  Lannoy  fils  rembourse  en  4  607  avait  été  créée  par  son  père, 
en  4579,  et  Tacte  sous-seing  avait  été  reconnu ,  en  4580,  au  bailliage  d*£I- 
vreux.  Lannoy  le  père  fréquentait  donc  notre  pays  à  cette  époque.  Made- 
leine le  Muterel  pouvait  avoir  alors  4  4  ans  ;  admettons  que  des  relations  111^ 
gitimes  aient  existé  entre  eux  un  peu  plus  tard ,  il  aurait  pu  en  résulter  des 
enfants  âgés  de  %t  à  24  ans  en  4606  et  capables  de  se  marier  et  d*occuper 
des  charges.  Cela  expliquerait  Tobscurité  de  ralliance  contractée  par  le  fils 
d^un  aussi  grand  personnage  que  le  soigneur  de  Daméraucourt.  Mais  ce  n*est, 
je  le  répète,  qu'une  pure  supposition,  et  encore  laisse- t-elle  inexpliquée  la 
mention  de  la  mort  prématurée  de  Lannoy  père  dans  l'acte  de  4607. 

(4)  Inventaire  du  fief  de  la  Chapelle,  f»  39. 

(2)  Tabel.  d'E vreux. 

(3)  Sa  succession  présentait  quelques  dettes.  Pierre  Feret,  chevalier,  sei- 
gneur de  Villiers,  demeurant  à  Intraville,  vicomte  d'Arqués,  et  Barbe  de 
Nollent,  sa  femme,  étaient  héritiers  sous  bénéfice  d'inventaire  de  la  moitié 
des  meubles;  Antoine  Gouffier,  chevalier,  seigneur  de  Loueuse,  et  Madeleine 
Desmarets,  sa  femme,  étaient  légataires  de  l'autre  moitié;  eufin,  Nicolas  et 
Charles  de  Heuddé  (a),  avec  leurs  femmes,  Charlotte  Le  Conte  de  Nouant 
et  Catherine  Mecqueflet  d'Asseville,  étaient  héritiers  du  propre  de  ses  biens. 
Us  transigèrent,  le  30  janvier  4652,  à  Rouen,  devant  M<^*  Isaie  Elle  et  Pierre 
Crosnier,  tabellions,  de  In  manière  suivante:  Les  sieurs  de  Heuddé  devaient 
prendre,  outre  les  biens  du  propre,  une  somme  de  5000  livres  et  la  moitié 
des  meubles  des  maisons  de  Fauville,  et  les  autres  héritiers  partager  entre 
eux  le  reste  des  meubles.  (Cabinet  des  titres  et  Tabel.  de  Rouen  à  sa  date.) 


(a)  D'après  la  Chesnaye-des-Bois  (art.  Heudey),  Nicolas  était  neveu  de  Charles. 


—  es- 
tes deux  fils  de  son  ancien  tuteur ,  Charles  et  Nicolas  de 
Heuddé ,  recueillirent  ses  biens  propres ,  et  Saint-Germain 
échut  avec  Fauville  à  Nicolas  (1). 

Françoise  de  Heuddé,  sa  fille,  en  hérita  après  la  mort  de 
son  père.  Elle  avait  épousé  Claudç  de  la  Touche,  sieur  de 
Montigny,  et  habitait  avec  lui  le  manoir  seigneurial  de  Boc- 
quencey;  elle  était  veuve  en  1677(2).  Ce  fut  elle  qui  pour- 
suivit les  habitants  du  Boisgencelin  pour  des  délits  commis 
dans  ses  bois,  et  qui  rengagea  contre  eux  à  cette  occasion 
le  vieux  procès   sur  les  droits  d'usage  ;   la  sentence  du 


(4)  On  trouve  dans  Vinventaire  de  la  Neuve-Lyre ,  Jacqnes,  Charles  et 
Nicolas  Heuddé,  à  la  Salle ,  à  Samelle  et  à  la  Chapelle,  en  1651 ,  et  les  fiefs 
de  la  Salle  et  de  Samelle  furent  saisis  faute  d'aveu  ;  mais  il  parait  y  avoir 
confusion  entre  Charles  et  Nicolas,  car  d*un  côté  on  dit  qne  Charles  vendit  le 
fief  de  la  Chapelle,  en  1651,  à  Esmes  de  la  Vallée  ,  et  de  Tautre,  Paveu  de 
la  Chapelle,  rendu  en  1669,  rappelle  que  Esmes  de  la  Vallée  avait  acquis  le 
fief  de  feu  Nicolas  de  Heuddé.  On  trouve  aussi  Charles  de  Heuddé,  sieur  de 
Boscquencey,  à  la  Grande  Haye  (la  Haye  Saint-Sylvestre],  dans  la  recherche 
de  1666. 

Quant  à  Nicolas  Heuddé,  il  figure  bien  positivement  dans  le  tabellio- 
nage  d'Evreux  avec  les  titres  de  sieur  de  Fommainville ,  Boscquencey , 
Fauville,  Saint-Germain  lez  Evreuz  et  autres  terres.  Le  12  février  1653, 
il  fait  plusieurs  échanges  et  un  retrait  féodal  à  Fauville.  Tabel.  d'Evreux , 
f»  555. 

(2)  Tabel.  d'Evreux.  Janvier  1672,  f»  220;  1"  juillet  et  17  août  1677, 
f>»  7  et  8. 

La  généalogie  que  contient  le  dossier  de  la  famille  Heuddé  donne  Charlotte 
de  Nonant  pour  femme  à  Nicolas  de  Heuddé,  mais  elle  le  fait  mourir  sans 
enfants.  Son  frère  Charles  en  aurait  eu  6  parmi  lesquels  il  n'y  en  a  aucun 
du  nom  de  Françoise.  Il  s'y  trouve  une  Marie  de  Heuddé  qui  aurait  épousé 
Gilles  Armand  de  la  Touche,  qui  est  un  fils  de  Claude,  mari  de  notre  Fran- 
çoise. Peut-être  ce  document,  qui  n'est  qu'un  tableau  généalogique,  est-il 
inexact.  Ce  qui  est  plus  certain  ,  c'est  la  mentiou  du  contrat  de  Claude  de 
la  Touche,  chevalier  seigneur  du  lieu,  fils  de  François  de  la  Touche  et  de 
Louise  de  Champin,  avec  Françoise  de  Heuddé,  passé  au  tabellionage  de 
Breteuil,  le  15  avril  1652  (les  registres  sont  perdus),  dans  les  preuves  de 
noblesse  du  dit  Claude  de  la  Touche.  (Cabinet  des  titres,  de  la  Touche  Mon- 
tigny.)  On  y  voit  aussi  que  le  2  août  1674,  Colbert  accorda  à  Claude  jde  la 
Touche  Mon  tigny,  escuier,  seigneur  du  lieu,  Boscquencey,  Fauville,  le  Chas- 
telier  Saint- Pierre,  Saint-Germain  lez  Evreux,  décharge  des  300  livres  et 
2  sols  pour  livre,  à  quoi  il  avait  été  taxé  par  le  rôle  des  francs-fiefs  du 
26  août  1673,  comme  propriétaire  du  fief  du  Chastelier  Saint-Pierre,  attendu 
qu'il  était  noble. 

4«  Série,  Tome  I".  5 
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18  mars  1690,  rendue  contre  elle,  marqua  une  des 
phases  de  ce  long  démêlé  (1). 

Françoise  de  Heuddé  de  la  Touche ,  dame  de  Bocquencey, 
Fau ville,  Saint-Germain  lez  Évreux,  laissa  deux  fils  dont 
l'un,  Jean-Baptiste  de  la  Touche,  fut  seigneur  de  Saint-Ger- 
main, et  c'est  lui  qui  vendit  la  seigneurie  de  notre  commune 
au  duc  de  Bouillon  pour  une  rente  de  330  livres,  le  18  sep- 
tembre 1709  (2). 

Les  Bouillon  étaient  venus  s'établir  dans  notre  pays 
en  1651 ,  à  la  suite  de  l'échange ,  que  leur  imposa  Louis  XIY, 
de  leur  principauté  de  Sedan  contre  le  comté  d'Évreux.  Ils 
avaient  trouvé  parmi  les  anciennes  dépendances  de  ce  comté 
un  petit  château  qui  avait  servi  autrefois  de  maison  de  cam- 
pagne aux  rois  de  Navarre,  comtes  d'Évreux,  et  qui^  en  sou- 
venir de  ses  hôtes  royaux,  portait  le  nom  de  manoir  de  Na- 
varre. Il  avait  passé,  depuis  cette  époque,  comme  on  le  verra 
plus  loin  dans  son  histoire,  par  toutes  sortes  de  vicissitudes. 


(4)  Le  texte  de  cette  sentence  donne  an  mari  défont  de  Françoise  de 
Heuddé  le  nom  de  Nicolas,  tandis  que  partent  nîllearsil  porte  celui  de  Claude. 
La  veuve  do  Claude  aurait-elle  épousé  en  secondes  noces  un  Nicolas  de 
Heuddé  qui  aurait  vécu  peu  de  temps?  ou  bien  y  a-t-il  une  erreur  de  nom? 
Je  r ignore. 

(2)  .  ..Fut  présent  messire  Jean-Baptiste  de  la  Tousche,  chevallier,  sei- 
gneur de  Fauville ,  Saint-Germain  lez  Evreux  et  autres  lieux ,  lequel ...  a 
vendu.  . .  à  très-haut  et  très-puissant  prince  monseigneur  Godefroy  Maurice 
de  la  Tour  d'Auvergne,  souverain  duc  de  Bouillon^  etc.  «  le  fief,  terre  et 
seigneurie  du  dit  Saint-Germain  lez  Evreux ,  en  ces  circonstances  et  dépen- 
dences,  qui  s'étend  dans  la  dite  paroisse  et  Saint-Sébastien  du  Boisgencelin , 
consistant  en  bois  taillis,  rentes  et  redevances  seigneuriales.. .  appartenant 
au  dit  seigneur  de  Fauville,  et  à  lui  échu  par  les  lots  et  partages  quMl  a  faits 
avec  le  «ieur  son  frère  de  la  succession  de  feu  noble  dame  Françoise  de 
Heudey,  leur  mère..  .  Le  dit  fief  relevant  du  comté  d  Evreux.  Cette  vente 
faite  moyennant  le  prix  do  trois  cent  trente  livres  de  rente  foncière  irraqui- 
table. . . 

Ce  fut  fait  et  passé  an  château  de  Navarre  le  mercredi  48®  jour  de  sep- 
tembre 1709. 

Arch.  de  l'Eure,  E.  31.  Ampliation  délivrée  au  duc  de  Bouillon  le 
a  novembre  1792. 

léQ  frèro  de  Jean-Baptiste  s'appelait  Gilles  Armand  de  la  Touche.  (Cabinet 
des  titres.) 
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Vendu  par  Louis  XI,  pour  dégrever  le  Trésor  de  TentreUen 
de  bâtiments  inutiles,  il  avait  été  acquis  par  un  seigneur  des 
environs  ;  puis  des  fomilles  de  noblesse  provinciale  et  de 
haute  bourgeoisie  l'avaient  successivement  habité  ;  enfin ,  de 
déchéance  en  déchéance,  il  était  tombé  à  Tétat  de  simple 
maison  de  ferme.  Cependant  son  origine  princière,  son  carac- 
tère d'ancien  membre  du  domaine  royal  en  faisaient  une 
propriété  complètement  indépendante  et  dégagée  de  tout  lien 
de  vassalité  envers  les  seigneurs  de  Saint-Germain;  aussi 
n'en  avons-nous  trouvé  aucune  trace  dans  leurs  aveux  ni 
dans  l'histoire  de  leur  fief. 

Peu  de  temps  après  leur  prise  de  possession  du  comté 
d'Évreux,  les  ducs  de  Bouillon  ,  voulant  se  créer  une  grande 
habitation  près  de  la  ville,  retirèrent  le  manoir  de  Navarre 
des  mains  où  il  était  engagé ,  et  y  réunirent,  avec  le  fief  prin- 
cipal ,  toutes  les  autres  tenures  seigneuriales  de  la  paroisse. 
C'est  l'histoire  de  ces  fiefs  secondaires  que  je  vais  reprendre 
et  conduire  jusqu'au  moment  où  chacun  d'eux  vient  se 
fondre  dans  le  domaine  de  Navarre  et  composer  la  magni- 
fique propriété  dont  le  souvenir  a  survécu  seul  jusqu'à 
nos  jours. 


ARRlÈRE-FlEFS 


FIEF    DE   GAUVILLE 


CHAPITRE  IV 


Harenc,  Charles,  Margaerite  de  Ganville;  Jean  Le  Bonteiller;  Marguerite, 
Jacques,  Philippe^  Jean  de  Monuaj  ;  Jean  Le  Viconte  ;  Jean  de  Quatre- 
mares  ;  Jean  Damon  ville  ;  Esprit  de  Barthoquin  ;  Isabeau  de  Gréboval  ; 
les  ducs  de  Bouillon. 

Nous  avons  vu  par  les  aveux  de  1406  et  de  1450  qu'il  y 
avait  à  Saint-Germain  un  quart  de  fief  nommé  Gauville,  tenu 
du  fief  principal  par  75  sols  de  relief  et  une  rente  annuelle 
d'un  gant  de  cerf,  estimé  5  sols,  devant  aide  et  garde  à  son 
suzerain,  ayant  droit  de  basse  justice  seulement,  et  rappor- 
tant environ  15  livres  par  an.  Ce  fief  fut  possédé  par  les  sei- 
gneurs de  la  paroisse  de  Gauville  jusqu'en  1565,  et  il  est 
naturel  de  croire  qu'il  fut  fondé  par  un  des  membres  de  cette 
famille  puisqu'il  en  portait  le  nom.  Je  rappellerai  l'acquisi- 
tion que  Harenc  de  Gauville  avait  faite  d'une  partie  du  moulin 
Hérouard  avec  ses  dépendances,  et  la  confirmation  qu'il 
donna,  en  1298,  au  couvent  de  Lierru  de  15  sols  de  rente 
sur  cette  partie,  en  autorisant  le  prieur  à  faire  saisir  ses 
hommes  de  Saint-Germain  en  cas  de  non-payement  (1).  Le 

(4)  Pièces  jufct.,  n»  34. 
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« 

fief  de  Gauville  existait-il  déjà?  cela  est  probable,  mais  je 
n'en  ai  pas  trouvé  de  traces;  j'ai  dû  toutefois  signaler  la  pro- 
priété de  Harenc  à  cette  époque  dans  notre  commune. 

En  1350,  le  seigneur  de  Gauville  payait  22  sols  de  rente  à 
THôtel-Dieu  pour  des  biens  situés  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Germain,  et  le  seigneur  d'Aulnai  20  sols  seulement  (1). 

En  1403,  le  fief  appartenait  à  Charles  de  Gauville,  sei- 
gneur de  la  paroisse  de  ce  nom  ainsi  que  tous  ses  succes- 
seurs (2). 

Ce  chevalier,  chambellan  du  roi,  fut  nommé  capitaine 
d'Évreux,  à  la  place  de  Regnault  de  NantouUet.  Celui-ci  avait 
rempli  cette  charge  pendant  plus  de  vingt-quatre  ans,  et  II 
semble  que  sa  destitution  ait  été  provoquée  par  les  plaintes 
du  clergé  et  des  habitants  de  la  ville. 


(4)  Paroisse  de  Saint-Germain  jouxte  Evreux,  à  la  saint  Remy.  «Domi- 
nusdeGauvilla  ^t  sol».  Dominus  de  Alneto  20  scls.D  (Arch.  de  Thosp.,  Etats  et 
mémoires,  1350-4492,  n^  6.)  C'est  dans  ce  registre  qa*on  trouve,  à  l'an- 
née 4354,  rindicatiuu  du  Moulin- Vieux  sous  le  nom  de  Moulin-Viel,  et,  en 
même  temps,  on  y  voit  Pexistence  d'une  famille  Viei  à  Saint-Gilles  et  à 
Saint-Léger.  On  rencontre  aussi  la  ruelle  Viel  près  du  moulin ,  ruella  Viel, 
Ce  dernier  exemple  prouve  sans  réplique  que  Viel  est  un  nom  propre  et 
non  un  adjectif  synonyme  d'ancien,  car  on  l'aurait  traduit  en  latin  et  on 
aurait  écrit  ruella  vêtus.  Autrefois  la  syllabe  el  se  prononçait  souvent  eu,  et 
le  mot  viel  devait  sonner  vieu  ;  de  là  vient  certainement  le  nom  moderne  de 
Moulin- Vieux. 

(2)  Sans  donner  ici  la  liste  de  tous  les  seigneurs  de  Gauville  connus  avant 
cette  époque,  j'en  citerai  deux  seulement  qui  sont  probablement  le  père  et  le 
le  grand-père  de  Charles. 

En  4360,  le  roi  Jean  accorda  le  pardon  de  Guillaume  et  Guiot  de  Gau- 
ville, qui  avaient  tenu  contre  lui  le  parti  de  Charles-le-Mauvais  (a).  En  4378^ 
Charles  V  rendit  à  Guy  de  Gauville  toutes  les  terres  confisquées  sur  son 
père  Guillaume  dans  le  comté  d'Evreux  et  bailliage  de  Chartres ,  à  cause 
du  crime  de  rébellion  et  do  lèse-majesté,  commis  par  ledit  Guillaume  en 
reprenant  parti  pour  le  roi  de  Navarre.  Charles  V  donna  aussi  à  Guy  de 
Gauville  la  terre  d'Amfreville-la-Campagne  qu'il  avait  achetée  de  Robert 
de  Tonrnebu,  ru  temps  où  il  servait  encore  le  roi  do  Navarre  (/>). 

Charles  de  (rauville,  qui  était  probablement  le  fils  de  Guy,  est  cité  dans  le 
Coutumier  dfs  Forêts  pour  ses  droits  dans  la  forfit  d*Evreux;  il  devait  assister 
le  vcrdier  et  juger,  avec  d'autres  francs -tenanciers  comme  lui,  les  afiFaires 
forestières. 

(a)  Secousse,  Preuves,  p.  183  et  < 84. 
(6)  Trésor  deê  Chartres,  JJ.  H3,  n»  4-2. 
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Charles  de  Gauville,  dont  la  nomination  n'était  faite  que 
par  provision,  redoutant  d'être  évincé  à  son  tour  par  Nan- 
toullet,  sollicita  du  roi  des  lettres  définitives.  Charles  VI  les 
lui  accorda,  le  16  novembre  i  411  ;  il  y  reconnaît  que  la  ville 
est  aussi  contente  de  lui  qu'elle  Tétait  peu  de  son  prédéces- 
seur, confirme  le  retrait  d'ofUce  de  Nantoullet  et  établit 
Gauville  capitaine  avec  tous  les  revenus  de  la  charge  (1). 

Pendant  l'occupation  anglaise  les  biens  de  Charles  de  Gau- 
ville furent  donnés,  le  1"  mai  1419,  par  Henri  V  à  Margue- 
rite de  Gauville,  sa  sœur,  veuve  de  Philippe  de  Monnay, 
écuyer  (2).  On  ne  voit  pas  clairement  dans  l'acte  si  Charles 
était  mort  ou  si  sa  fidélité  au  roi  de  France  l'avait  fait  traiter 
en  rebelle  par  l'Anglais,  mais  Marguerite  avait  prêté  serment 
au  roi  d'Angleterre,  qui  lui  accorda  les  terres  de  son  frère» 
comme  à  son  héritier  naturel  et  le  plus  proche.  Elle  en  fit 
hommage  le  3  mai  et  obtint,  le  17  du  même  mois,  un  répit 
d'en  rendre  aveu,  formalité  qu'elle  accomplit  le  30  septembre 
1420  (3). 

Marguerite  se  remaria  avec  Jean  le  Bouteiller,  écuyer,  et 


(1)  Pièces  ju8t.,  no  62. 

(2)  Rex  omnibus  ,  etc.  Sciatis  quod  ad  supplicationem  Margarite  de  Gau- 
ville, vidue,  que  fuit  uxor  Philippi  de  Monnay,  armigeri,  jurate  ligee 
nostre,  etc.,  concessimus  ei  hcreditates,  redditus,  etc.,  quos Karolus  de  Gau- 
villa,  chivaler,  frater  ejus,  ante  priraum  diem  Âugusti,  anno  regui  nostri 
quinto,  infra  ducatum  nostrum  Normannie  tenait,  etc.,  prefate  Margarete, 
ut  proximo  heredi  ejusdem  Karoli,  jnro  hereditario  descendere  deberent,  etc., 
ut  dicitur,  habendos  et  teoendos  prefate  Margarete  eisdem  modo  et  forma 
quibus  dictus  Karolus  eos  ante  diem  predictum  tenait  et  possidebat  per 
homagiam,  etc.  In  cujus,  etc.,  teste  rege,  apud  castrum  suum  de  Vernon 
super  Sayne,  primo  die  iMaii.  Per  ipsum  regem.  Rôles  Bréquigny.  Antiq.  de 
Norm.,  vol.  XXII,  n»  503. 

(3)  a  Le  17  du  dit  (mai  1449),  respit  d'un  mois  à  Margueritte  de  Gau- 
a  ville,  veuve  de  Philipcs  de  Mornay,  escuyer,  des  héritages  que  tenait 
«  Charles  de  Gauville,  chevalier,  son  frère,  dont  hommage  fait  le  3  may , 
((  l'an  7  (4  419)  du  règne.  Mandé  aux  baillis  de  Rouen  et  Caux,  Mcomte 
«  de  Pont-de-PArche,  laisser  jouir.  Aveu  rendu  le  30  septembre  4420. 
Yautier,  Regittre  des  done.  p.  94. 
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soutint  avec  lui,  en  1423,  un  procès  contre  la  commanderie 
de  Saint-Étienne  de  Renneville  (l). 

En  1453,  le  fief  de  Gauville  était  tenu  par  Marguerin  de 
Honnay,  écuyer  (2).  C'était  probablement  le  fils  de  Philippe 
de  Monnay  et  de  Marguerite  de  Gauville,  et  il  est  inscrit  dans 
les  comptes  de  THôtel-Dieu  d'Évreux,  de  1456  à  1459,  comme 
débiteur  de  diverses  rentes  (3). 

Marguerin  de  Monnay  figura  à  la  montre  de  la  noblesse 
du  bailliage  d'Évreux,  en  1469,  parmi  les  hommes  d'armes 
avec  deux  archers,  un  valet,  un  page  et  cinq  chevaux  (4). 

En  1478,  Jacques  de  Monnay  était  seigneur  de  Gauville,  et 
son  témoignage  fut  réclamé  par  Gillot  Thubie,  de  Saint- 
Germain,  dans  une  contestation  entre  ce  dernier  et  le  prieur 
de  THÔtel-Dieu,  au  sujet  de  neuf  années  d'arrérages  d'une 
rente  de  16  sols,  assise  sur  une  pièce  de  vigne  située  au  lieu 
dit  les  Deffends.  Comme  il  s'agissait  de  constater  l'identité  de 
cette  pièce,  Jacques  de  Monnay,  comparaissant  en  la  vicomte 
d'Évreux,  le  10  décembre  1478,  demanda  à  se  rendre  sur  les 
lieux,  et  la  visite  fut  faite  le  dimanche  suivant  en  présence 
des  parties  qui  s'étaient  rassemblées  au  pont  Hérouard.  Mais 


(1  )  a  Les  frères  commandeurs  de  lospital  de  Saint-Etienne-de-Raîneville, 
«  de  lospital  et  Jehan  de  Jérusalem  ver»  Jean  Le  Bouteillerf  escuyer,  pour  lui 
a  et  procureur  de  demoiselle  Marguerite  de  Gauville,  sa  femme ,  héritiers  à 
a.  cause  d'elle  de  feu  messire  Charles  de  Gauville,  chevalier^  seigneur  dudit 
«  lieu  )).  Arch.  du  Palais  de  Justice  de  Rouen.  Reg.  de  l'Ech.^  4423, 
P  22,  vo. 

(2)  Aveu  de  Guy  de  Roye.  Marguerin  l'occupait  probablement  en  4  452, 
car  on  le  trouve,  à  cette  époque,  tenant  un  huitième  de  fief  qui  relevait  de 
Huest,  dans  l'aveu  de  Jacques  de  Poissi,  du  45  octobre  4  452.  Arch.  nat., 
P.  278,  I,  n»  407. 

(3)  Arch.  de  l'hosp.,  Etats  et  mémoires,  n<*  6.  On  trouve  aussi,  dans  les 
rôles  de  Bréquigny,  à  la  date  du  40  octobre  4  4i9,  un  Marguerin  de  Mon- 
nay, écuyer,  lige  juré  de  Henri  V,  à  qui  le  roi  accorde  la  jouissance  do 
tous  ses  biens,  comme  il  les  possédait  auparavant.  Il  n'est  guère  probable 
que  ce  soit  le  même  Marguerin,  puisque  cette  concession  lui  est  faite  presque 
en  même  temps  que  celle  des  héritages  de  Charles  de  Gauville  à  Marguerite. 
J*y  verrais  plutôt  un  frère  de  Philippe  do  Monnay, 

(4)  Monstres  générales^  par  M.  Bonnin.  Société  .de  PEure,  4850-54,  p.  332. 
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cette  expertise  ne  termiiia  point  la  contestation,  et  on  la  le* 
tfoore  encore,  en  décembre  1480.  soatenne  par  on  nonrean 
propriétaire,  Taorin  Bart)e  (1). 

On  Terra  plus  loin ,  dans  rhistoire  do  manoir  de  !(aTarre, 
qoe  Jacques  de  Monnay  époosa  Françoise  de  Poissi,  le  17 
août  1483;  et  que  sa  Teure  se  remaria,  en  1507,  ilean  de 
Guirjr. 

Philippe  de  Monnay,  seigneur  de  GauTÎUe,  isso  du  pre- 
mier n»riage,  épousa  lui-même  une  fille  de  Simon  de  Guiry, 
seigneur  du  Boisgencelin  et  du  manoir  de  NaTarre;  c'est  lui 
que  les  religieux  de  Saint-Taurin  forcèrent,  en  1518,  d'effacer 
une  litre  qu'il  avait  fait  peindre  dans  le  cbœur  de  Tégltse  du 
Boisgencelin  après  la  mort  de  son  beau-père. 

Ces  Monnay  se  sont  montrés  très-ardents  à  usurper  les 
honneurs  d'église,  car  le  même  Philippe,  ou  un  fils  du  même 
nom,  voulut  faire  installer *son  banc  dans  le  cbœur  de  l'église 
de  Gauville,  mais  le  chapitre  d*Évreux,  patron  de  cette  pa- 
roisse, défendit  ses  privilèges  avec  autant  de  succès  que 
Saint-Taurin  au  Boisgencelin ,  et  obtint  du  t)aiUi  d'Évreux, 
le  6  novembre  1540,  un  mandement  qui  renvoya  le  seigneur 
de  Gauville  dans  la  nef  (i). 

Je  retrouve  encore  Philippe  de  Monnay  en  1545  et  1549  (3), 
mais  en  1562  le  fief  était  tenu  par  Jean  de  Monnay,  qui 
paya  66  livres  de  taxe  d'arrière-ban  pour  ses  deux  fiefs  de 


(4)  Arch.  de  l'hosp.,  n»»  98,  99,  100,  101,  102. 

(?)  Copie  du  maDdement  du  hailli.  BIbl.  nat.  Cab.  des  titres,  pièce  unique 
du  dossier  Moonay. 

(3)  Ficffe  d'une  pièce  de  terre  au  rriége  de  la  vallée  de  Morsent,  de  la 
fïrcuro  fie  la  seirneunn  de  Sain'-Germain,  appartenant  à  noble  homme 
Piiiip'pe  de  Monnay,  fcîgneur  de  Gauville.  Tabel.  d'Evreux,  16  juin  1545. 

Philippe  de  Monnay,  seigneur  de  Gauville,  ayant  décrété  la  seigneurie 
d'Outr;toyji  à  Gra\igny,  cmire  Mathieu  le  François,  pour  une  fcjmme  de 
4030  livres,  Marguerite  et  Belon  le  François,  sœurs  de  Mathieu,  mariées  à 
MM.  Lebreton  et  Macc  Le  Doulx,  firent  retrait  dudit  fief  en  payant  la  dett*. 
Ibui.y  3  octiibre  1549. 

(le  Macc  Le  Doulx  fut  la  â^uche  de3  Le  Doulx ,  seigneurs  d'Outrebois  et 
de  la  Musf<;.  (Voir  la  Mus^e.) 
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Gauville  et  du  Bas-Bosc-Roger.  Celui  de  Gauville ,  entrait 
dans  cette  somme  pour  4  livres  (1). 

Jean  de  Monnay  vendit  son  fief  de  Gauville,  à  Saint-Ger- 
main, le  31  décembre  1565,  à  Jean  Le  Viconte,  avocat  à 
Évreux  (2) ,  et  le  nouveau  propriétaire  acquitta  la  taxe  de 
i'arrière-ban  en  1567.  Le  fief  était  estimé  à  20  livres  de  re- 
venu et  imposé  à  4  livres  comme  précédemment  (3). 

Comme  Jean  Le  Viconte  n'est  appelé  nulle  part  seigneur 
de  Gauville  mais  toujours  seigneur  de  Saint-Germain,  je  lui 
conserverai  ce  dernier  titre,  en  avertissant  de  ne  point  con- 
fondre son  fief  avec  celui  qui  appartenait  aux  Muterel  et  qui 
était  la  seigneurie  principale. 

La  famille  Le  Viconte  possédait  anciennement  des  biens 


(1)  Râla  dit  taxes  dt  l'arrière'ban  pour  4569^  publié  par  M.  Lebeurier^ 
n»510. 

La  taxe  étant  en  général  le  cinquième  du  revenu,  66  livres  supposent 
330  livres  de  revenu  pour  les  trois  fiefs,  et  comme  Gauville-ls^ampagne 
est  compté  pour  300  livres  et  le  Bas-Bosc-Koger  pour  4  0  livres,  restent 
20  livres  pour  Gauville  de  Saint-Germain^  taxé  à  4  livres^  ce  qui  est  le 
chiffre  exact  de  la  taxe  de  4  567 . 

(2)  ce  A  cause  de  T acquisition  faite  par  deffunt  honorable  homme 
a  M*'  Jehan  Leviconte,  vivant  advocat,  du  fief  de  Saint-Germain,  appelle  le 
a  fief  de  Gauville,  de  deffunt  Jehan  de  Monncy,  vivant  seigneur  dudit  lieu 
(f  de  Gauville,  par  contrat  passé  en  ce  tabellionage,  le  dernier  jour  de 
a  décembre  1565. . .  n  Tabel.  d'Evreux,  acte  du  6  mai  1617.  On  verra  plus 
loin  quel  est  cet  acte. 

Quelques  lacunes  dans  les  registres  du  tabellionage  m*ont  empêché  de 
retrouver  le  contrat  de  1 565. 

(3)  a  De  Jean  Le  Viconte,  Taisné,  sieur  du  fief  de  Gauville,  assîz  àSainct- 
ct  Germain  jouxte  Evreux,  pour  son  dit  fief  vallaut  xx  livres  tournois,  taxé 
a  pour  le  dict  bnn  et  arrière-ban  à  la  somme  de  iiii  livres  tournois.  »  Ban 
et  arrière-ban  du  bailliage  d'Evreux  en  1567,  p.  25.  Bibl.  nat.,  F*  fr.,  5352. 

Jean  Le  Viconte,  fils  de  Robert  Le  Viconte,  procureur  du  roi  en  Té- 
lection  d'Evreux,  et  de  Madeleine  Richard,  était  Tatné  de  trois  frères 
sortis  du  même  lit,  Jean  Le  Viconte,  le  jeune,  avocat  à  Evreux,  Guillaume 
Le  Viconte,  bourgeois,  et  Claude  le  Viconte,  chanoine.  Un  cinquième  fils 
était  né  d'un  second  mariage  de  Robert  Le  Viconte  et  portait  le  nom  de 
Simon  ;  il  était  mineur  à  la  mort  de  son  père  et  avait  pour  tuteurs  :  Jean, 
l'alné,  et  Guillaume  Le  Viconte,  ses  frères. 

Jean  Le  Viconte,  seigneur  de  Saint-Germain,  avait  épousé  Barbe  leTrem- 
blier,  fille  unique  de  Pierre  le  Tremblier,  conseiller  au  siège  présidial  d*E- 
vreux,  aussi  propriétaire  à  Saint-Germain. 
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dans  notre  paroisse  et,  dès  1562,  le  futur  seigneur  de  Saint* 
Germain  y  avait  acheté,  de  son  frère  le  chanoine,  un  pré  et 
une  masure  (1). 

Plus  tard  Jean  Le  Viconte  augmenta  ses  propriétés  par  un 
échange  fait  avec  Mathieu  Postis,  seigneur  du  Yieil-Évreux, 
le  30  janvier  1572  (2). 

Je  ne  sais  quelle  catastrophe  frappa  Le  Viconte  en  cette 
année,  et  si  son  arrestation  avait  quelques  rapports  avec  la 
Saint-Barthélemy,qui  arriva,  comme  on  sait,  le  24  août  1572, 
mais,  le  7  septembre,  sa  femme,  Barbe  Tremblier,  emprun- 
tait, moyennant  50  livres  de  rente,  à  Robert  Dagommer, 
chanoine  d'Évreux,  une  somme  de  500  livres  destinée, 
dit  l'acte,  t  à  retirer  ledit  Le  Viconte,  son  mary,  estant 
c  de  présent  prisonnier  entre  les  mains  du  sieur  de  Chan- 
telou  et  ceulx  de  sa  compaignye  ».  Guillaume  Le  Vi- 
conte, frère  du  prisonnier,  servit  de  caution  a  sa  belle- 
sœur  (3). 

Jean  Le  Viconte  parait  avoir  eu  quatre  filles  et  un  fils  : 
Madeleine,  qui  était  mariée,  en  1578,  à  Nicolas  de  Quatre- 
mares,  conseiller  au  siège  présidial  d'Évreux;  Anne  et 
Simone,  baptisées  en  1577  et  1578;  elles  eurent  pour  parrain 
et  marraine  des  membres  de  la  famille  de  Simon  Vigor; 
Gabrielle,  marraine,  en  1611,  à  Saint-Germain,  et  qui  in- 
tervint avec  Madeleine  dans  la  vente  du  fief  de  Gauville, 


(1)  Contrat  du  23  janvier  1562  non  retrouvé,  rapporté  dans  un  acte  du 
4"  décembre  1569.  Tabel.  d'Evreux. 

(2)  Jean  Le  Viconte  échange  8  acres  situés  au  Vieil-Evreux,  à  Cierray  et 
à  Miserey,  contre  8  acres  3  vergées  4  8  perches,  en  terre  labouroble,  masures 
et  maisons,  situés  à  Saint-Germain  ;  appartenant  à  noble  homme  Mathieu 
Postis  par  adjudication  au  décret  des  biens  de  feu  M®  Jacques  Patry, 
écnyer,  fait  à  la  requête  de  noble  homme  Robert  BouUcnc,  seigneur  de 
Vironvay,  Tabel,  d'Evreux,  23  et  30  janvier  4572.  Les  registres  du  tabel- 
lionage  d'Evreux  de  cette  époque  sont  pleins  d'actes  où  figure  Jean  Le 
Viconte. 

'3)  Tabel.  d'Evreux. 
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en  1617;  le  fils  se  nommait  Pierre  ;  il  était  encore  écolier 
en  1579  (1). 

Le  12  décembre  1602,  Madeleine  de  Quatremares,  qui  avait 
perdu  son  mari  depuis  plus  d'un  an  (2),  fut  marraine  à  Saint- 
Germain,  et  l'acte  lui  donne  le  titre  de  dame  en  partie  de  ce 
lieu  (3).  Cependant  son  père  n'était  pas  encore  mort,  car  je 
le  retrouve,  en  1609,  servant  de  caution  pour  sa  fille  Made- 
leine (4);  mais  il  n'existait  plus  en  1617,  et,  le  25  mars  de 
cette  année,  le  fief  deGauville,  appelé  aussi  petit  fief  de 
Saint-Germain,  fut  vendu  par  ses  héritiers  à  M""  Jean  Da- 
monville,  conseiller  du  roi  et  lieutenant  des  eaux  et  forêts. 

Il  ne  restait  des  enfants  de  Jean  Le  Yiconte  que  deux 
filles,  Madeleine  et  Gabrielle;  elles  renoncèrent  à  la  succes- 
sion de  leur  père  en  faveur  de  Jean  de  Quatremares,  fils  de 
Nicolas  de  Quatremares  et  de  Madeleine  Le  Yiconte,  qui 
vendit  la  propriété  pour  2400  livres  et  120  livres  de  pot-de- 
vin (5).  L'acte  donne  une  description  succincte  du  fief  qui, 
outre  les  droits  seigneuriaux  et  les  redevances  se  montant 
à  14  ou  15  livres,  ne  se  composait  que  de  11  acres  de  terre 
environ. 


(4)  Anne  Le  Yiconte  fut  baptisée  le  20  novembre  4577,  sa  marraine  était 
Anne  Yigor,  femme  de  M.  Marmorin. 

Simone  fat  baptisée  le  4  3  novembre  1 578.  Son  parrain  était  Simon  Yigor 
et  sa  marraine  Madeleine  le  Yiconte,  femme  de  M.  de  Quatremares  ;  elle  fut 
marraine  le  8  mai  4583. 

Pierre  Le  Yiconte  fut  parrain  les  28  mars  4  5*79,  6  mai  et  2  novembre  4  584 . 
C*est  en  4  579  qn*il  porte  le  titre  d'écolier. 

Voir  l'état  civil  de  Saint-Germain  à  toutes  ces  dates. 

Simon  Vigor  était  un  théologien  fameux,  originaire  d'Evreux,  qui  assista 
au  concile  de  Trente  avec  Gabriel  Le  Veneur  et  Claude  de  Saintes,  comme 
docteur  de  l'Université  de  Paris.  Lebrasieur  place  sa  mort  en  4575.  Ce  ne 
serait  donc  pas  lui,  mais  quelque  neveu  du  même  nom,  qui  aurait  été  e 
parrain  do  Simone. 

(2)  Le  3  juin  4604^  elle  est  dite  veuve  de  M.  Quatremares  dans  an  acte 
de  baptôme  à  Saint-Germain.  Etat  civil. 


(3)  Etat  civil. 

(4)  Tabel.  d'Evreux^  acte  du  24  août. 

(5)  Pièces  jost.,  no  85  bit. 
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Depuis  son  acquisition  du  fief  de  Gaurille,  Jean  Le  Yicoote 
n'avait  point  acquitté  les  droits  de  relief  et  treizième  envers 
le  grand  fief  de  Saint-Germain,  malgré  plusieurs  sentences 
qui  l'avaient  condamné  à  les  payer  à  Barbe  de  Cbambray 
ainsi  qu'à  son  mari,  Louis  de  Canouville,  seigneur  de  Cri- 
quetot,  qui  en  étaient  usufruitiers;  d'un  autre  côté,  ce  der- 
nier avait  eu  le  dessous  dans  quelques  débats  de  mouvance, 
et  Damonville,  le  nouvel  acquéreur,  fit  avec  lui  une  transac- 
tion, le  6  mai  1617,  par  laquelle  il  régla  tous  ces  comptes 
moyennant  une  somme  de  50  livres  (1).  Jean  de  Quatremares 
avait  vendu  la  propriété  comme  libre  de  toutes  cbarges  et 
rentes  seigneuriales  et  tenue  en  franc-alleu,  tandis  que,  en 
réalité,  elle  relevait  de  la  seigneurie  de  Saint-Germain,  lui 
devait  le  relief,  des  treizièmes  et  une  rente  d'un  gant  de  cerf, 
évalué  à  5  sols  ;  il  reconnut  toutes  ces  redevances  dans  un 
acte  du  8  juin  suivant;  mais  M.  Damonville,  qui  trouvait 
sans  doute  son  marché  assez  avantageux,  fit  remise  à  son 
vendeur  des  sommes  qu'il  avait  déboursées  et  le  tint  quitte 
de  toute  réclamation  (2). 

(4)  Md,  C'est  dans  cette  pièce  que  se  troave  rindication  de  la  vente  du 
fief  de  Gaa ville  par  Jebun  de  Monoay  à  Jehan  Là  Yicouce,  en  4565  : 

«...  Le  droit  de  reliefs  et  un*  deubr  au  dit  s.igneur  de  Criquetot,  à 
«  cause  de  noble  dame  Barbe  de  Cbambray,  son  épouse,  usufmictière  du 
«  grand  fief  de  Saint- Germain,  appelé  le  fief  d^Aulney,  à  cause  de  lacquisi- 
«  tion  faite  par  defPunt  honorable  homme  M*  Jehan  Leviconte,  vivant 
«  advocat,  du  fief  de  Saint-Germain,  autrement  appelé  le  fîef  de  Gauville, 
«  de  deffunt  Jehan  de  Monnev,  vivant  sieur  du  dit  lieu  de  Gauville,  par 
<(  contrat  passé  en  ce  tabellionage  le  dernier  jour  de  décembre  4565,  et 
«  auxquels  reliefs  et  xiii*  le  dit  sieur  Leviconte  aureit  esté  condampné  par 
n  sentence  donnée  es  pleis  et  gaige  plel»  de  la  dite  hieurie  de  Saint-Germain 
a  pour  le  dit  sieur  de  Criquetot,  lenu  le  xxv«  j^ing  4608,  confirmé  par 
«  autre  sentence  donnée  au  bailliage  d'Evreux  le  2*  jour  de  juing  1609, 
a  ensemble  tout  et  chacun  les  despens. . .  la  présente  cession  ainsy  faicte 
a  tout  au  moyen  de  la  somme  de  50  livres  tournois. . .  et  parce  que  le  dit 
«  sieur  Damonville  a  tenu  quitte  et  deschargé  le  dit  sieur  de  Criquetot  et  la 
((  dame  na  frmme  de  tous  et  chacun  les  despcns,  restes  d*espice.H,  restitutions 
a  et  autres  choses  généralement  quelconques  quil  leur  pourroit  demander  au 
«  nom  do  Jehan  de  Qiiatreraures . . ,  »  Tabel.  d'E\Teux,  6  mai  4  647,  1°  482, 

{%)  Ibid,  L'armoriai  général  de  Rouen  à  la  Bibl.  nat.,  donne  comme  armes 
de  Claude  Damonville,  conseiller  au  présidial  d'Evreux  ;  d'azur  à  un  chevron 
d'argent,  accompagné  de  trois  tours  de  même ,  deux  en  chef,  une  en  pointe. 
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Jean  Damonville  fit  à  Saint-Germain  plusieurs  acquisitions, 
parmi  lesquelles  j'en  distinguerai  une  qui  fournit  quelque 
indication  sur  la  position  de  son  habitation  et  du  siège  du  fief. 
C'était  une  maison  avec  pré,  nommée  la  Renouillëre,  bornée 
par  la  grande  rue  de  Saint-Germain  et  la  sente  tendant  à 
Arnières,  d'un  bout  par  le  chemin  qui  est  entre  le  cime- 
tière et  la  dite  Renouillëre,  et  d'autre  bout  par  Guillaume 
Bréant. 

Cette  propriété  fut  vendue,  une  moitié  par  Gabrielle 
Le  Viconte,  et  l'autre  moitié  par  Bonne  Tremblier^  veuve 
Monvoisin.  A  la  fin  de  l'acte,  Damonville  reconnaît  que  cette 
vente  n'est  faite  que  pour  lui  être  agréable  (il  parait  que 
c'était  une  mauvaise  note  de  vendre  son  bien),  et  «  pour 
«  l'accomoder  dudit  lieu  cy-dessus ,  qui  est  assis  et  situé 
«  devant  la  grande  porte  de  son  manoir  dudit  lieu  de  Saint- 
«  Germain  ».  Or,  en  se  reportant  au  plan  de  1687,  je  ne  vois 
que  remplacement  du  vivier,  situé  au-delà  de  l'église,  qui 
convienne  à  la  description  de  la  Renouillëre,  en  face  du 
n*  27,  désigné  sous  la  rubrique  :  «  Son  Altesse,  pour  l'enclos 
«  de  la  maison  et  jardin  de  Saint-Germain  ».  En  eSet,  un 
petit  chemin  sépare  cet  héritage  du  cimetière  qui  entoure 
l'église,  longe  la  côte  et  figure  la  sente  d'Amières  ;  la  rue  du 
village  est  de  l'autre  côté.  Quant  à  l'héritage  Bréant,  il  a  été 
absorbé  par  le  duc  de  Bouillon,  et  le  n""  27  est  bien  l'empla- 
cement du  fief  de  Gauville  (t). 

Jean  Damonville,  lieutenant  criminel  en  l'élection  d'É- 
vreux,  était  marié  à  Marguerite  Chéron.  D'après  l'état  civil  de 
Saint-Germain,  il  dut  avoir  un  fils,  nommé  Philippe,  et  deux 
filles,  appelées  Anne  et  Geneviève,  qui  y  figurent  plusieurs  fois 
comme  parrain  et  marraines.  Le  fils,  Philippe,  prend  quel- 
quefois, du  vivant  de  son  père,  le  titre  de  seigneur  du  lieu; 
il  eut  lui-même  pour  femme  Denyse  Petitpas,  et  une  fiUe, 


(4)  label.  d'Evrcux^  actes  dea  18  et  SI  juin  4618.  Le  prix  total  de  cette 
vente  est  de  1000  livres. 
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issue  de  ce  mariage,  le  24  août  1646,  fbt  nommée  Margue- 
rite par  Pierre  Damonville,  ancien  verdîer  de  la  forêt  d'É- 
vreax,  et  M"*  Damonville,  son  aïeule  (1). 

Jean  Damonville  possédait  des  terres  dans  d'autres  pa- 
roisses :  au  Boulay-Morin,  à  Claville,  au  Bois-Hubert,  k 
Pitbienville,  au  Plessis-Grohan  ;  mais  il  ne  paraît  pas  en  avoir 
été  plus  riche,  à  en  juger  par  les  dettes  que  le  prix  du  fief  de 
Saint-Germain  lui  servit  à  acquitter.  Il  le  vendit  en  effet, 
le  12  février  1659,  à  M.  Esprit  de  Bartboquin,  écuyer,  con- 
seiller et  trésorier  général  de  S.  4.  Mgr  le  duc  de  Bouillon, 
pour  la  somme  de  19000  livres  (2). 

C'était  plus  de  16000  livres  d'augmentation  sur  le  prix 
d'achat  en  1617,  ce  qui  prouve  combien  Damonville  avait 
dû  accroître  la  propriété  des  Le  Viconte  ;  mais  il  s'était 
endetté  pour  s'agrandir,  et  14500  livres  furent  consacrées 
i  rembourser  de  nombreux  emprunts.  De  plus,  comme  chez 
les  propriétaires  gênés,  tout  était  en  ruine  à  Saint-Germain, 
manoir,  bâtiments,  prairies,  et  M.  de  Bartboquin  avait  stipulé 


M)  Etat  civil:  4637,  43  septembre;  4638,  29  août;  4639,  28  août; 
4642,  48  août;  4646,  24  août;  4646,  6  septembre;  4654,  27  février. 

Un  autre  fils  nommé  Sanson  Damonville,  seigneur  de  Groban^  figure  dans 
l'acte  de  yeute  de  4  659^  aveô  cette  indication  :  a  Tun  des  fils  dudit  ven- 
deur 9  et  la  dot  de  sa  femme^  Madeleine  Louis,  de  Rouen,  montant  à 
3000  livres,  avait  été  hypothéquée  sur  la  terre  de  Saint-Germain. 

(2)  «  M®  Jean  Damonville,  seigneur  de  Saint-Germain,  en  partie,  con- 
seiller du  roi,  ci-devant  lieutenant  particulier  des  eaux  et  forêts  d'Evreux, 
et  lieutenant  criminel  en  l'élection  du  dit  Evreux,  y  demeurant  rue  Saint- 
Denis,...  vend...  à  M.  Esprit  de  Bartboquin,  escuier,  conseiller  et  tréso- 
rier général  de  S.  A.  W^  le  duc  de  Bouillon,  demeurant,  le  dit  sieur  de 
Bartboquin,  dans  le  cbasteau  de  la  dite  ville  d*Evreux.  C'est  assavoir  le  fîef^ 
terre  et  seigneurie  de  Saint-Germain  lez  Evreux,  en  partie,  qui  est  ung 
quart  de  fief  de  haubert,  consistant  en  manoir  seigneurial,  cour,  jardin, 
coUombier,  granges,  escuries,  lieux  et  bastiments,  rentes  seigneuriales,  basse 
justice,  prés,  rivières,  bois,  pastures  et  héritages  en  roture,  sictuéset  assis  tant 
en  la  dite  paroisse  de  Saint-Germain,  que  sur  la  paroisFe  d'Arnières,  relevant 
du  dit  fief  ou  autres  fiefs.  Le  tout  apartenant  au  dit  sieur  Damonville  par 
acquisition  quMl  en  auroit  faite  de  plusieurs  particuliers  suivant  les  contrats 
d'acquisition  et  titres  desquels  il  a  présentement  saisi  le  sieur  de  Bartho- 
qnia. .  •  »  Tabel.  d'Ëvreux. 
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le  remboursement  de  toutes  ses  dépenses  en  cas  de  retrait  du 
fief(i). 

M.  de  Bartboquin,  appelé  à  Saint-Germain  par  les  devoirs 
de  sa  charge,  habitait  ordinairement  son  manoir,  et  son  nom 
figure  quelquefois  sur  les  registres  de  Tétat  civil.  II  augmenta 
aussi  la  propriété  par  plusieurs  acquisitions,  quoique  son 
intention  ne  fût  point  de  la  conserver,  mais  de  la  céder  au 


(4)  ...  Et  d^antaDt  qae  le  dit  manoir  Migneorial,  colombier,  baiti- 
ments  et  clostures,  tant  du  dit  manoir,  jardin,  qae  masures,  ensemble  les 
haies  et  fossés  et  rigolles  des  prairies  et  pastures ,  sont  en  grande  mine  et 
décadence* .  •  Ibid. 

Jean  Damonville  eut  au  moins  4  fils  :  Jean,  curé  de  Saint-Aqnilin ; 
Philippe ,  lieutenant  des  eaux  et  forêts  d*Evrenz  ;  Sanson ,  seigneur  de  Gro- 
han,  et  Joseph,  sieur  du  Plessis.  On  pourrait  peut-être  y  joindre  Pierre  et 
Gabriel  Damonville,  Tun  huissier  en  l*élection  d*£vrenz  et  plus  tard  gréne- 
tier  alternatif,  et  l'autre  avocat  un  grand  conseil.  Ils  ne  paraissent  pas 
avoir  géré  leur  fortune  mieux  que  leur  père,  car  tous  leurs  biens  furent  mis 
en  décret  le  4  4  mars  4  673,  pour  obtenir  le  payement  de  diverses  rentes  qu'ils 
avaient  créées^  les  uns  et  les  autres,  en  se  cautionnant  mutuellement.  Déjà 
même  un  autre  créancier  avait  fait  saisir,  en  particulier^  les  biens  de  Phi- 
lippe Damonville,  qui  conservait  le  titre  de  seigneur  do  Saint-Germain^ 
quoique  le  fief  fût  sorti  de  sa  famille. 

Une  de  ces  rentes  avait  été  créée  en  4  648^  par  le  curé  de  Saint-Aquilin 
avec  la  caution  de  son  père  qui^  à  cette  époque^  possédait  encore  Saint-Ger- 
main; et,  lors  de  Padjudication  des  bieus  de  toute  la  famille^  qui  eut  lieu  le 
40  novembre  4676,  au  bailliage  d*Evreux,  il  ne  restait  plus,  dans  notre 
paroisse,  qu'une  partie  de  rente  de  t\  4  livres  5  sol»  8  deniers,  pour  laquelle 
les  créanciers  offrirent  4  000  livres  une  fois  payées. 

Avant  de  quitter  les  Damonville,  je  rapporterai  une  aventure  assez  £1- 
cheuse  où  figurent  d'autres  membres  de  cette  nombreuse  famille. 

En  4683^  un  certain  Philippe  Damonville,  seigneur  de  Fumesson,  prêtre, 
chanoine  et  trésorier  de  la  cathédrale,  avait  été  à  Rouen  se  faire  soi- 
gner d*une  hydropisie.  Son  neveu,  Nicolas  Damonville,  sieur  du  Bois-Che- 
vreuil, chevau-léger  de  la  garde  du  roi,  qui  habitait  chez  son  oncle  quand  il 
venait  à  Evroux,  profita  un  soir  de  l'absence  du  chanoine,  pénétra  dans  sa 
chambre  dont  il  força  la  porte  avec  Taide  d'un  serrurier,  et  enleva  quelques 
sommes  d'argent  avec  beaucoup  des  papiers  et  titres  qui  s'y  trouvaient.  Le 
chanoine  fut  averti  de  cette  soustraction  par  sa  sœur  Annette  Damonville, 
veuve  de  François  de  Bois>Cuvier,  élu  d^Evreux,  qui  demeurait  hàbitaelle- 
ment  chez  son  frère.  Il  porta  plainte,  et,  sur  sa  requête,  le  lieutenant  général 
criminel  du  bailliage  d*Evreux  se  transporta  à  son  domicile  et  constata 
Tabsence  des  papiers  et  des  titres.  Use  information  où  furent  entendus  le  ser- 
rurier qui  avait  ai^é  Bois-Chevreuil  à  forcer  les  serrures^  Annette  Damon- 
ville ,  tante  du  délinquant ,  sous  les  yeux  de  laquelle  tout  •*était  presque 
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duc  de  Bouillon  pour  la  réunir  au  domaine  (1).  La  mort  ne 
lui  permit  point  d'exécuter  ce  projet.  M.  de  Barthoquin 
mourut  vers  le  17  janvier  1662  et  fut  inhumé  le  19  dans 
réglisede  Saint-Germain,  devant  Tautelde  la  sainte  Vierge  (2). 
Il  laissait  à  sa  veuve  une  succession  assez  embarrassée,  une 
portion  du  prix  de  la  terre  de  Saint-Germain  à  payer,  et  ses 
comptes  à  liquider  avec  le  duc  de  Bouillon ,  comptes  que  le 
défunt  trésorier  réglait  très-rarement  à  ce  qu'il  parait. 


passé,  et  plusieurs  antres  personoes,  établit  suffisamment  les  faits  que  Bois- 
Chevreuil  nia  effrontément  dans  son  interrogatoire. 

J'aime  à  croire  qu'une  juste  condamnation  frappa  le  coupable ,  mais  le 
dossier  de  Taffaire  ne  contient  pas  le  jugement. 

La  sœur  du  chanoine  est  appelée  dans  Tenquête  Antoinette,  mais  elle 
signe  toujours  Annette,  et  pourrait  bien  être  cette  Anne  Damonville,  fille  de 
notre  seigneur  de  Saint-Germain,  qui  figure  comme  marraine  dans  l'état  civil 
de  la  paroisse.  Tous  nos  acteurs  seraient  alors  des  fils  et  des  petits-fi||^  du 
seigneur  de  notre  fief.  Arcb.  de  TEure.  Famille  Damonville,  E.  730. 

Les  Damon ville  ont  eu  plus  d*un6  fois  affaire  avec  la  justice,  car  Phi- 
lippe Damonville,  fils  du  seigneur  de  Saint-Germain,  était  en  prison  à  Cler- 
mont,  en  Auvergne,  lorsquMl  rendit  aveu,  le  7  juillet  4666,  à  Roger  de 
Martainville,  seigneur  de  Clavilie. 

Arch.  de  TEure,  seigneurie  de  Clavilie. 

(4)  Une  clause  du  contrat  porte  :  a  que  la  présente  acquisition  est  faite 
sous  le  bon  plaisir  de  S.  A.,  qui  pourra  réunir  le  fief,  terre  et  seigneurie  de 
Sain^-Germaio  au  domaine  du  comté  d'Evreux  toutes  fois  qu*il  le  voudra,  en 
remboursant  ledit  sieur  de  Barthoquin.  » 

Barthoquin  faisait  quelquefois  payer  ses  dépenses  avec  les  deniers  du  duc  de 
Bouillon,  avec  qui  d'ailleurs  il  était  en  compte.  Ainsi,  le  %%  novembre  1664 , 
un  comptable,  qui  était  sous  ses  ordres,  porte  en  dépense  4  05  livres  t  sols, 
pour  Tamortissement  des  francs-fiefs  dû  par  le  sieur  de  Barthoquin,  à  cause 
de  la  terre  de  Saint-Germain  et  pour  poivre  et  girofle  à  lui  apportés  de  Rouen  ; 
plus  53  livres  4  4  sols  pour  un  quartier  de  rente  que  le  sieur  de  Barthoquin 
devait  à  la  demoiselle  Louis,  femme  de  Pierre  Damonville,  du  Plessis-Gro- 
han,  à  cause  de  la  terre  de  Saint-Germain.  Arch.  nat.,  R.  4409.  Papiers 
Bouillon,  Compte  de  Lccourtois,  comptable  pour  4660-4664. 

En  revanche,  le  trésorier  de  S.  A.  prTUait  quelquefois  ses  propres 
deniers  à  la  famille.  Le  27  janvier  4663,  David  Dhamilton,  escuier,  sieur 
Domerville,  intendant  de  S.  A.,  fut  chargé  de  paier  ii  la  veuve  de  Bartho- 
quin 4244  livres,  avec  les  intérêts  depuis  4653,  prêtées  par  Barthoquin  à 
S.  A.  Madame,  de  glorieuse  mémoire,  suivant  billet  écrit  et  signé  do  sa 
main.  Tabel.  d'Evreux,  1^  87. 

(2)  Etat  civil.  Pour  les  acquisitions,  voir  le  Talcl.  d'Evreux,  26  février 
et  4"  juin  4660,  f^*  476  et  573. 
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Le  27  janvier  1663,  Isabeau  de  Gréboval,  veuve  Barthoquin, 
reconnaissant  que  son  mari  n'avait  acquis  le  Gef  de  Gau- 
ville  que  pour  le  remettre  en  la  main  de  Son  Altesse,  en 
fit  donation  complète  ainsi  que  de  ses  autres  propriétés  au 
duc  de  Bouillon.  Celui-ci,  en  récompense,  lui  donna  décharge 
entière  pour  les  comptes  de  son  mari,  prit  à  son  compte 
toutes  les  dettes  relatives  à  la  terre  de  Saint-Germain,  et  lui 
constitua  une  rente  de  625  livres,  hypothéquée  sur  cette 
même  terre  à  cause  des  10000  livres  de  sa  dot  employées  à 
son  acquisition.  Il  y  ajouta  encore  une  pension  viagère  de 
300  livres,  6  cordes  de  bois,  et  la  faculté  d'emporter  tous 
les  meubles  de  sa  maison  (1). 

Enfin  le  roi  réunit  le  fief  de  Gauville-Saint-Germain  au 
eomté  d'Évreux  par  ses  lettres  patentes  du  mois  de  mai  1692, 
et  la  petite  seigneurie  vint  se  fondre  dans  le  domaine  de 
Navarre  (2). 

(4)  Déjà,  en  4662^  le  duc  avnit  fait  pnyer  aux  héritiers  DamonTÎHe  oe 
qui  leur  était  dû.  Tabel.  d'Evreux,  4662,  40  décembre,  f<>  432. 

Pour  la  donation,  voir  Tabol.  d'Evreux,  4663,  27  janvier,  f»  79,  Le 
même  jour,  mais  dans  un  antre  contrat,  le  duc  de  Bouillon  promet  à  la  veuve 
Barthoquin  de  lui  payer  7000  livres,  la  somme  de  4244  livres  avec  les  inté- 
rêts prêtés  par  elle  à  la  duchesse  sa  mère  (voir  p.  80,  note  4),  et  de  lui  servir 
la  pension  de  300  livres.  Ibid.,  f°  87.  Ce  fut  le  46  mai  4667  que  le  duc  fit, 
avec  M™®  de  Gréboval,  son  règlement  définitif.  Robert  et  Bréant,  fermiers 
de  la  terre  de  Saint-Germain,  étaient  chargés  de  l'acquit  de  ces  rentes.  Ibid.y 
f>  382. 

(2)  Les  lettres  patente?  de  mai  4692,  pour  le  duo  de  Bouillon,  enregistrées 
à  la  cour  des  comptes  do  Rouen,  le  23  juin  4693,  portent  confirmation  de 
réchange  de  4  654 ,  réunissent  les  quatre  vicomtes  d'Evreux,  Beaumont-le- 
Roger,  Couches  et  Breteuil,  avec  les  forêts  qui  en  dépendent,  et  ce  qui  res- 
tait à  engager  de  celles  de  Pacy,  Méré  et  d^Hécourt,  ensemble  le  fief  de 
Saint-Germain-lejs-Evreux,  par  luy  acquis  depuis  le  dit  contrat  d^échange, 
pour  qu^elles  fassent  et  composent  une  seule  et  unique  terre  et  seigneurie 
sous  le  nom  et  titre  de  Comté  d'Evreux.  Mémoriaux  de  la  chambre  des 
comptes,  4  692-1693,  aux  arch.  de  la  Sdnc-lnférieure,  B.  99. 

Le  fief  de  Saint-Germain,  désigné  dans  ces  lettres,  oe  peut  être  que 
Tancien  fief  de  Gauville,  puisque  le  duo  de  Bouillon  n'acheta  le  plein  fief  dt 
Saint-Germain  qu'en  4  709. 


4e  Série  y  ToME  1". 


FIEF  DE  LA  MUSSE 


CHAPITRE  V 


Raoul,  Ifâbelle  Csniit;  Colm  Pottis;  Jacquet,  Jacques  Minart;  Thooaa 
Bongeolle;  Lonia  Le  Mercier;  Marie  Le  Mercier  et  Christopbe  Le  Doolz; 
GnîUaiimey  Claude,  Guillaimie,  Philippe- Joeepb,  Jean-Adrien  Le  Doalx; 
Sophie,  Marie  Le  Donlx  et  Alexandre  de  Hesbert,  Jean-François^  Marie- 
Henriette  de  Hesbert  et  Lonis-Paol  Gandin;  Lonis-César  de  Hesbert; 
M.  Bandard;  M.  David. 

La  Musse  était  ua  huitième  de  fier,  situé  i  Saint-Sébastien- 
du-Boisgencelin,  mais  qui  relevait  de  Saint- Germain.  Bien 
qu'il  ne  se  rattache  à  notre  commune  que  par  un  lien  Téodal  » 
j'esquisserai  son  histoire  d'après  les  pièces  que  j'ai  ren- 
contrées dans  le  cours  de  mes  recherches,  laissant  au  futur 
historien  de  Saint-Sébastien  Tensemble  des  faits  qui  intéres- 
sent son  territoire. 

En  1197,  la  Musse  appartenait  à  Raoul  Canut.  Ce  seigneur 
vendit  à  l'abbaye  de  la  Noê,  pour  14  livres  angevines,  12  acres 
des  terres  de  son  fief,  ainsi  qu'un  chemin  à  travers  un  bois 
de  buis,  pour  donner  un  passage  aux  chariots  et  bestiaux 
des  religieux  depuis  la  route  d'Ëvreux  jusqu'à  leur  grange. 
Parmi  les  témoins  qui  signèrent  la  charte  de  Canut,  on  re- 
marque un  habitant  de  Saint-Germain,  Gautier  Périer,  le 
géomètre  du  pays,  qui  avait  arpenté  la  terre  (1).  La  charte 

(4)  Pièces  jast.,  n^  ^.  La  grange  de  Tabbaye  était  sitaée  au  Vaapean. 
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de  Raoul  Canut  n'est  point  datée,  mais  celle  de  Roger  de 
Portes,  qui  la  confirme  et  établit  la  franchise  absolue  des 
terres  acquises  par  Tabbaye,  porte  la  date  de  1197  et  fixe 
ainsi  l'époque  de  la  première  (1). 

Raoul  Canut  figure  encore,  en  1206,  dans  une  charte  de 
Roger  Pagan,  sous  le  nom  de  Raoul  de  la  Musse  (2).  Mais, 
en  1223,  sa  femme  Isabelle  était  veuve  lorsqu'elle  donna  au 
même  couvent  2  acres  de  terre  situés  entre  le  bois  Guiger 
et  la  Musse,  qu'elle  avait  achetés  de  Roger  de  Saint- Jean 
(de  Morsent).  Cette  terre  était  chargée  d'une  redevance  de 
12  deniers  envers  l'ancien  propriétaire  ;  celui-ci  en  exempta 
les  religieux  l'année  suivante,  et,  en  mémo  temps,  Robert 
Canut,  fils  de  Richard  Canut,  chevalier,  de  qui  relevait 
probablement  la  pièce  de  terre ,  confirma  à  la  fois  le  don 
d'Isabelle  et  l'abandon  des  12  deniers  de  Roger  de  Saint- 
Jean  <3). 

Après  une  lacune  de  160  ans,  pendant  lesquels  les  docu- 
ments nous  font  défaut,  nous  retrouvons  notre  fief,  en  1395, 
aux  mains  de  Colin  de  la  Musse,  lieutenant  du  bailli  d'Ë- 


(4)  Pièces  just.,  n^  2.  La  confirmation  de  Roger  de  Portes  établit  sa  sase- 
raineté  sur  le  fief  de  la  Musse ,  et,  comme  celoi-oi  relevait  de  Saint-Ger- 
main, j'en  ai  conclu  que  Roger  était  seigneur  de  ce  dernier  fief.  Roger  de 
Portes  confirma  aussi  la  donation  faite  en  4496,  par  Roger  Pagan,  de 
terres  et  de  bois  situés  tout  près  de  la  Musse.  C'était  évidemment  le  suzerain 
du  pays. 

(2)  Charte  de  Tabbaye  de  la  No^.  Arch.  de  PEure.  Ce  nom  de  Pagan^  qui 
A  été  traduit  par  Payen  ou  par  Pean,  est  Porigino  des  noms  de  Haut-Pean  et 
Yau-Pean  que  Ton  trouve  à  Saiut-Sébastien  et  dans  la  vallée. 

Ascelinus  de  Mucia^  Radulfus  de  Mucia^  en  \tO%  témoins.  Chartes  de  la 
Noë. 

Raoul  Canut  figure  aussi  comme  témoin  dans  une  charte  de  Roger  de 
Portes  en  faveur  de  Tabbaye  de  la  Noë,  vers  4  24  0,  et  Robert  Canut,  son 
frère  sans  doute,  assiste  à  un  accord  entre  Galeran  de  Meulan  et  Robert  du 
Neubourg^  dans  lequel  ce  seigneur  se  déclare  vassal  du  comte.  Cart.  de  Préaux, 
f»39. 

(3)  Pièces  just. ,  n^*  43,  H,  45.  On  trouve  un  Richard  Canut, 
en  4494^  témoin  dans  une  charte  de  Herbert  Quintin  de  Gorhan.  Chartes  de 
la  Noë. 
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Treox  (i).  Ce  fonctionnaire  fot  le  héros  d'une  aveniare  a 
singulière,  si  étrangère  à  nos  mœurs  qo^on  serait  tenté  de  la 
révoquer  en  doute  si  tons  les  détails  n'en  étaient  consignés 
dans  les  registres  de  l'échiquier  de  Normandie,  en  tète  d'un 
de  ses  arrêts. 

La  Musse  n'en  fut  pas  le  théâtre  ;  cependant  je  ne  puis 
résister  au  désir  d'en  retracer  les  principales  circonstances, 
k  titre  de  curiosité,  et  pour  donner  une  idée  des  excès  aux- 
quels se  livraient  nos  pères  dans  ce  vieux  temps  qu'on  entend 
quelquefois  regretter. 

On  serait  tenté  d'admirer  la  solidité  d'institutions  sociales 
capables  de  résister  à  de  pareils  scandales,  si  l'on  ne  savait 
que  ces  scandales  n'étaient  point  dirigés  contre  elles.  Les 
passions  humaines  se  donnaient  carrière  alors  comme  au- 
jourd'hui, et  avec  encore  plus  de  brutalité;  la  justice  les 
réprimait  plus  ou  moins,  comme  toujours,  suivant  le  droit  de 
chacun,  mais  personne  ne  songeait  à  s'en  faire  une  arme 
contre  la  société. 

En  vertu  de  sa  charge,  Colin  avait  fait  arrêter  plusieurs 
prêtres  et  clercs  qui  avaient  attaqué  et  battu  le  substitut  du 
procureur  du  roi  à  Évreux.  L'oflicialité,  tribunal  ecclésias- 
tique, réclama  les  prisonniers  qui  relevaient,  disait-elle,  de 
sa  compétence,  et,  sur  le  refus  de  Colin  de  les  lui  remettre, 
elle  lança  contre  lui  et  contre  sa  femme  une  sentence 
d'excommunication. 

Le  prieur  de  THôtel-Dieu,  ennemi  de  Colin ,  qui  était  évi- 
demment fort  mal  avec  tout  le  clergé,  affectait,  chaque  fois 
qu'il  le  rencontrait  dans  la  rue,  de  cracher  et  de  se  signer 


(\)  L*arrSt  de  4397,  d'où  je  tire  les  détails  suivants,  donne  à  ce  peraon- 
Dage  le  nom  de  Colin  de  la  Musse,  et  le  désigne  habituellement  par  son 
titre  :  La  Musse.  L*aveu  de  1 406,  qu^on  verra  plus  loin,  appelle  le  proprié- 
taire de  la  Musse  Colin  Postis.  J'ai  identifié  ces  deux  personnages  d'après 
l'identité  de  leur  nom  de  baptême  et  de  leur  position  de  propriéthires  du 
même  fief.  L'arrêt  emploie  le  nom  usuel  La  Musse,  l'aveu  le  nom  patroni- 
mique  qui  est  de  rigueur  lorsqu'il  faut  dire  :  Colin  Postis  tient  le  fief  de  la 
Musse. 
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par  mépris  et  dérision.  Mais,  non  content  de  ces  taquineries 
particulières,  il  voulut  lui  inOiger  un  affront  public.  II  fei- 
gnit de  vouloir  se  réconcilier  avec  la  Musse,  et  l'invita  à 
venir  avec  sa  femme  entendre  les  vêpres  de  la  veille  du  jour 
du  Saint-Sacrement  à  la  chapelle  de  Thospice,  où  se  réunis- 
sait une  nombreuse  confrérie.  Le  salut  devait  être  suivi  d'un 
souper  chez  le  prieur  et  la  réconciliation  scellée  à  table  le 
verre  à  la  main. 

Colin  se  rendit  à  l'invitation,  mais  il  ne  fut  pas  plus  tôt 
entré  dans  l'église,  que  le  prieur,  l'apostrophant,  lui  ordonna 
de  sortir,  comme  un  excommunié  qu'il  était,  refusa  de  com- 
mencer les  vêpres  en  sa  présence  et  même  de  conserver  les 
habits  sacerdotaux.  Vainement  la  Musse  afQrme  qu'il  a 
reçu  l'absolution,  vainement  il  exhibe  l'expédition  de  cet 
acte  qu'il  tire  de  sa  poche ,  le  prieur  l'emmène  dans  la  sacris- 
tie, ne  trouve  point  la  pièce  en  règle  et  envoie  son  chapelain 
prendre  des  informations  près  de  l'ofBcial  et  des  curés  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint- Thomas.  S'imagine-t^on  aujourd'hui 
une  scène  pareille!  Un  oflicier  public  aux  prises  avec  un 
prêtre,  dans  une  église,  loflice  suspendu,  et  tous  les  assistants 
attendant  le  retour  du  chapelain,  pendant  l'absence  duquel 
les  langues  sans  doute  ne  restaient  pas  inactives. 

Enfin  le  chapelain  revient.  La  réponse  qu'il  apporte  est  le 
sujet  de  nouvelles  contestations.  La  Musse  la  trouve  favo- 
rable, le  prieur  la  déclare  insuffisante,  et,  prenant  son  pa- 
roissien par  le  bras,  le  met  à  la  porte,  après  avoir  chargé  le 
chapelain  d'en  faire  autant  à  sa  femme. 

Non  content  de  l'avoir  expulsé  de  son  église,  le  prieur 
défendit  encore  au  propriétaire  d'une  maison  voisine  de 
l'Hôtel-Dieu  de  laisser  Colin  regarder  par  ses  fenêtres  les 
cérémonies  du  lendemain. 

Le  lieutenant  du  bailli  et  le  procureur  du  roi  portèrent 
plainte  d'une  pareille  offense  commise  contre  l'aulorilé  qu'ils 
représentaient,  et  des  injures  avec  violences  sur  les  per- 
sonnes de  la  Musse  et  de  sa  femme. 


L^fÊan râii à r irtipiifr  et  n^as  UKc  la 

wmt  eflcfoéCe.  cC.   par  ««   amH   rcads  à   fecfti- 
de   Mi{KS  1397.  eOe     nu  Imih  le  fwiem  a  ow 
de  M  ecns  d'or  ei  «  éa  ihwiinjr»  eavers 
umame  ^1^- 

ColiB  «¥»!  OB  frère  cadet  wcmme  laareBft  de  11 
qM  bàbàtut  Saml-G^rmûn,  H  éoat  b  femme  M 
conne  tesH»,  ainsi  qoe  Cote  loi  mÊmn,  êmas  le  pvœès 
fw  Roixrt  da  Boîseesccin  suatim*  cb  1397.  camÊM^  les 
rdigieaA  de  Snil-Tanrni,  aa  saîct  da  drat  qal  pcdeadait 
anw  de  fûre  entretenir  dus  rafeterc  m  ihmi,  des 
falets  et  des  dûens  fi). 

En  1IM.  enfin  figure  dans  faivs  de  llathiev  de  Roie 
proprieiaîre  do  fief  de  la  Moase:  le  revcm  en  est 
â  1#  fitres  eni  îiiHif  arec  oUigatîDn  envers  le  seigMor 
de  garde  et  aide.  59  sob  de  ledenante  par  an  et  27  sob 
§  deniers  de  relief  C3). 

La  Vnsae  passa  ensuite  à  lacqœs  Mînart,  dont  les  enfants 
BHkears  en  étaient  propriétaires  en  liS3.  lorsque  Goy  de 
Roie  rendît  area  de  Saiot-GermaiQ  V.  et  Tao  d'eux,  nommé 
Jaeqaes.  comme  son  père,  se  présenta,  en  H&.  sous  le 

(I  )  PSk»  jist,,  a*  36. 
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s  ç  «*.  '.  ::  ;  .{.  es  1 4*>7,  î^taIî.  ccnai-i  *^2«k*h.Ll  ii  Criritrs,  les  '\Ai'2s  3m ia 

''Zan,  CoTt.  il  C-*fi*r».  xz/d^z.  K*.  ?  Hi.  >Lii*  jt  cr:ii  qi<  c  *f«£s  platft 
iz  x-zzrt  fr*r*.  car  :ir  Ccll-  ^ie  I*  M-u-».  ^  i***»*,  £jrir«,  «c  I4<>S,  ievant 
'/'^'■/-.q -ii»T  lî  N".r:r.ar.  iJ^.  ç:x=.n«  **:::irr«*  ii  P:errs  i*  Pj^sài^  c.m^aaicar 
i«  fr^-.vEsî'.sE.î-i't-R/îr-if;-*,  ii::j  zr*  i£ilrs  €C-rr«  E>tî*;re  CIatIo  da 
G%^r..'jt.  *X  II  tst  ;.jé  plujîtur»  ::îs,  iars  le  okz^^  r*gii:r».  ctcne  pcoosrcur 

i,  XXI,  f*  13. 

'4;  Kecet  j:ss:..L«  «. 
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titre  de  seigneur  de  la  Musse,  à  la  monstre  de  la  noblesse  du 
bailliage  d'Évreux  (1). 

Au  xTi^  siècle,  une  nouvelle  famille  était  installée  à  la 
Musse,  celle  des  Rougeulle,  qui  figure  assez  souvent  sur  les 
registres  du  tabelUonage  d*Évreux  (2).  Thomas  Rougeulle , 
écuyer,  grènetier  du  grenier  à  sel  d'Évreux  et  chambre  de 
Couches,  fils  d'Antoine  Rougeulle,  habitait,  en  1547,  le 
manoir  seigneurial.  La  propriété  lui  avait  été  probablement 
apportée  par  sa  femme  Françoise  de  Sallenoe,  car  c'est 
comme  héritier  de  cette  dame  que  son  fils,  Etienne  Rou- 
geulle, reçut  plus  tard  des  deniers  provenant  de  la  vente 
de  la  Musse  (3). 

A  cette  époque,  le  fief  pouvait  valoir  environ  40  livres  de 
revenu,  suivant  l'évaluation  officielle  fournie  par  les  rôles  des 
taxes  de  l'arrière-ban  en  1562  et  1567,  où  Thomas  Rougeulle 
est  inscrit  pour  une  somme  de 8  livres  (4).  Cette  évaluation  est 
bien  supérieure  à  celle  de  10  livres  énoncée  dans  les  aveux 
du  xv''  siècle  ;  le  changement  de  valeur  de  l'argent  ne  peut 
en  rendre  compte  et  elle  indique  un  agrandissement  notable 
de  la  propriété.  Cependant  Thomas  Rougeulle  en  avait  dis- 
trait une  pièce  de  vigne  qui  dépendait  anciennement  de  la 
Musse  et  en  portait  même  le  nom.  Elle  était  située  à  Aulnai 


(4)  (t  Jaqaes  Mignart,  seigneur  de  la  Muse,  se  présenta  en  abillexnent 
d*archier,  armé  de  brigandines,  sallade,  espée  et  dague,  ung  varlet  en  sa 
compaignie,  montez  de  deulx  chevaulx.  »  Momtres  de  la  NobUsie  en  4â69y 
par  M.  Bonnin.  Société  de  l'Eure,  4850-1854. 

(2)  Tabel.  d^Evreux,  4547,  44  et  25  février;  4549,  24  mai,  24  juin, 
44  août;  4552^  9  mai;  4574  ,  8  septembre,  47  octobre;  4574,  25  août; 
4577,  43  novembre  ;  4584,  49  décembre;  4582^  22  uoTembre. 

La  famille  Rougeulle  habitait  depuis  longtemps  le  Boisgencelin.  On 
trouve  les  hoirs  Nicolas  Rougeulle  aux  abornements  le  7  février  4524. 
Simon  Rougtiulle  fut  curé  du  Boisgencelin  du  26  août  4490  au  34  jan- 
vier 4532.  Tabel.  d*Evreux.  et  Arch.  de  TEure,  grand  Fouillé. 

(3)  Tabel.  d'Evreux,  20  novembre  4605. 

(4)  Rôle  de  V arrière-ban  pour  456$^  par  M.  Lebeurier.  Société  de  PEure, 
3*  série,  6®  vol. ,  n»  533.  Rôle  pour  4567.  Bibl.  nat.,  F.  Fr. ,  6352,  Ban 
tt  arrière-ban  d'Effretkc,  p.  29. 


rar  la  c6te  et  sor  le  6ef  do  OilÎTeU  auquel  elle  payait  90  sob 
de  rente  (I). 

A  côté  de  Thomas  Roageuile,  on  voit  Ggurer  un  de  ses 
fib,  Eustacbe  Rougeulle  qui  assiste  et  remplace  quelquefois 
son  père;  mais  il  ne  parait  point  avoir  été  lui-mèoie seigneur 
de  la  Musse. 

Etienne  Rougeulle,  probablement  frère  d'Eustadie,  ea 
porte  aussi  quelquefois  le  titre,  par  suite  d'une  ancienne 
habitude,  car  à  cette  époque  le  Gef  n'appartenait  certaine- 
ment plus  à  cette  famille  (2). 

Louis  Le  Mercier,  sieur  du  manoir  de  Navarre,  succéda 
aux  Rougeulle,  et  acheta  la  Musse  avant  1590.  mais  j'ignore 
ri  ce  fut  Thomas  ou  ses  enfants  qui  la  lui  vendirent  (3). 


(I)  Noble  homme  Robert  de  Qaenel,  priear  de  CaigoT,  Tendit,  le 
6  m(Ai  4592,  cette  TÎgne^  Anciennement  appelée  Tigne  de  la  Ma«e^  à 
deax  chanoines  d*£Treax  pour  63  écns.  Il  Tarait  achetée  de  c  fen  Thomaa 
Boogenlle ,  en  ton  Tirant  escnier ,  âear  de  la  Masse  » .  Tabel  d'ETrenz.  Le 
CadTet  est  on  hamean  d*Aulnai. 

(t)  On  Toît  de  même  Thomas  Roagealle  figurer  comme  sieur  de  la  Masse 
for  les  n^stres  de  Saint-Tsarin  pour  des  rentes  daes  à  Saint -Jean-de-Moiv 
sent,  en  4594,  époqae  oà  il  était  mort.  Il  est  comme,  à  boa  drci:,  en  1569 
et  4585.  (Foor  4569  et  1594,  \oir:  Fiefs  de  Snint-Tanna  ;  Mémoires, 
etc.,  446Î-1735.  Pour  4585.  voir:  Fi-fa  Sai'ît-Taarin ;  Parrille.  Le  tout 
aox  Arch.  de  TEare.) 

Eustacbe  Rougeulle  est  comme  aussi  sieur  de  la  Musse  après  la  Tente  du 
fief,  le  27  juin  1592.  Tiàbel.  d'tvre  jx.  Etienne  est  le  plu-  souvent  nommé 
sans  titre ,  quelquefois  on  Tappeilc  sienr  de  la  Musse.  Tabel.  d'Errenx , 
24  mai  4612.  Il  habitait  Champigny. 

(3)  Rougeulle  était  mort  arant  le  6  août  4  592.  (Voir  la  note  3,  page  pré- 
cédente.) 

Le  Mercier  ne  paya  point  son  acquisition,  m^is  il  serait  aux  Rougeulle  nne 
rente  qu'il  remboursa  successivement.  Le  9  déc^-mbre  1607,  Etienne  Ron- 
geuUe  transporta  à  un  tiers  40  livres  de  recte,  restart  de  80  li>Te8  sur  les 
héritiers  de  L.  Le  Mercier,  et  qui  lui  appartenaient  a  pour  estre  du  prix  de 
la  vente  de  la  terre  et  sieurie  de  la  Mu-se  »  <>tte  rente  avait  été  consti- 
tuée par  contrat  du  3  jat.\ier  1590,  que  je  n*ai  pu  malheureusement 
retrouver.  Le  rcmbour*ement  de  la  pr^'mière  moitié  de  cette  rente  avait  été 
fait  par  Le  Mercier  le  20  novembre  4605  à  Etienne  Rougeulle,  au  uom  et 
comme  Lériiier  de  demoiselle  Françoise  de  Sallenoe,  sa  mère.  Tabel. 
d'Evreux,  aux  dates. 

Lacqul'ition  de  la  Musse  remonte  peut-être  avant  1588,  car,  dans 
l'accord  fait  cotre  Le  Mercier  et  DamonvUle^  le  45  mai  1588,  pour  la  cession 
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Il  conserva  cette  propriété  jusqu'à  sa  mort;  à  ce  mo- 
ment, elle  entra  dans  la  part  de  sa  fille  Marie,  femme  de 
Christophe  Le  Doulx,  verdier  hérédital  de  la  forêt  d'Évreux, 
qui  mourut  fort  peu  de  temps  après  son  beau-père,  et  auquel 
sa  femme  ne  survécut  pas  même  une  année  (1). 

Christophe  Le  Doulx  et  sa  femme  laissaient  trois  enfants 
mineurs  :  Guillaume  et  Claude  Le  Doulx  et  une  fille  Marie, 
mariée  plus  tard  à  M.  Damours.  Guillaume,  l'atRé,  qui  devint 
seigneur  d'Outrebois  et  de  la  Musse,  suivit  la  carrière  du 
palais.  11  fut  reçu,  en  1615,  avocat  au  parlement  de  Rouen^ 
y  exerça  celle  profession  jusqu'en  1638>  où  il  fut  nommé 
conseiller  au  bailliage  et  siège  présidial  d'Évreux,  et  passa 
procureur  du  roi  près  de  ce  tribunal  en  1645  (2J. 

Il  était  encore  mineur  en  1613,  mais  en  sortant  de  tutelle, 
il  attaqua^  en  son  nom  et  en  celui  de  Claude  son  frère,  la 
gestion  de  leur  tuteur,  Jean  Le  Doulx,  et  finalement  lui 


de  la  charge  de  vicomte  d*Evreiix^  Le  Mercier  chargea  son  successeur  de 
payer  pour  lui  certaines  rentes  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  une  de 
200  livres  à  noble  homme  Eustache  RougeuUc.  L*acte  ne  donne  ni  rensei- 
gnements sur  l'origine  de  cette  rente,  ni  le  titre  de  sieur  do  la  Musse  au 
créancier.  Tabel.  de  Rouen,  7  juillet  4588. 

Au  reste,  Louis  Le  Mercier  est  nommé  sieur  de  la  Musse  les  3  et  26  sep- 
tembre 4590.  Tabel.  d'Evreux. 

(4)  Voir,  plus  loin,  Thistoire  du  Manoir. 

Christophe  Le  Doulx  était  mort  avant  le  6  avril  4  606  et  sa  femme  avant 
le  23  septembre  même  année.  Leur  fils,  Marie  Le  Doulx,  figure  comme  pro- 
priétaire d'une  partie  de  la  Musse  avec  sa  erand*mère  Louise  de  la  Roque, 
veuve  Le  Mercier,  et  ses  tantes  Anne  et  Isabelle  Le  Mercier,  celle-ci  fille 
encore,  dans  une  caution  donnée  le  23  septembre  4606  pour  Pierre  de  Mac- 
quigny,  d*Evreux,  Adjudicataire  des  fruits  et  cens  des  seigneuries  de  la 
Musse  et  du  Boisgencelin ,  ainsi  que  des  prairies  du  manoir  de  Navarre. 
Tabel.  d'Evreux,  f»  37. 

Je  ne  sais  pourquoi  Jehan  Le  Doulx,  huissier,  tuteur  des  mineurs  Le 
Doulx,  ne  paraît  pas  dans  cet  acte,  lorsqu'on  le  voit,  dans  le  courant  de 
cette  même  année,  Rchetet  pour  sa  pupille  un  assez  grand  nombre  de 
rentes.  11  était  frère  d*un  Guillaume  Le  Doulx,  prêtre,  principal  du  collège 
d'Evreux.  Tabel.  d'Evreux,  23  novembre  4606,  f»  452. 

(2)  4  9  novembre  4615;  43  septembre  4638;  22  mai  4645.  Pour  ces 
deux  dernières  nominations,  je  donne  la  date  des  lettres  royales.  Il  fat 
installé  conseiller  le  23  novembre  4638.  Aroh.  de  PEure,  B.  7. 
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donna  décharge,  le  7  aTril  1620,  moyennant  une  somme  de 
4000  livres ,  après  de  nombreuses  contestations  où  intennn- 
rent  ses  oncles  Jacques  Le  Gendre  et  Antoine  d* Alo»  qui  avait 
épousé  Isabelle  Le  Mercier  (1). 

Guillaume  Le  Doulx  épousa  Madeleine  Le  Charpentier^  fille 
de  Jacques  Le  Charpentier,  procureur  du  roi  au  bailliage 
d'Ëvreux,  par  contrat  du  3  mai  Ifôâ.  Elle  lui  apporta  une 
dot  de  10000  livres  (2)  et  lui  facilita,  par  cette  alliance,  l'accès 
de  la  charge  de  procureur  du  roi,  que  Le  Doulx  occupa  après 
son  beau-frère,  Nicolas  Le  Charpentier,  assassiné  près  du 
Nuisement,  comme  on  le  verra  dans  l'histoire  du  manoir. 

Il  y  avait  à  la  Musse  on  parc  d'une  contenance  de 
22  acres ,  entouré  de  murs,  planté  de  bois  taillis  et  de  futaie 
de  chêne.  Guillaume  Le  Doulx  en  vendit  toute  la  superficie, 
en  1622.  pour  5000  livres,  à  un  bourgeois  d'Évreux,  k  l'excep- 
tion des  bois  qui  garnissaient  le  tour  des  fossés  du  château  et 
le  séparaient  de  la  haute  futaie  (3). 

Guillaume  Le  Doulx  mourut  le  28  novembre  1656.  H  laissait 
à  l'église  du  Boisgencelin  60  livres  pour  une  fondation  de 
cinq  messes  basses;  peu  de  temps  après  sa  mort,  Made- 


(4)  Ponr  toute  cette  partie  de  la  vie  de  Gaillaume  Le  Donlx,  voir  leTabel. 
d*£vreax  :  43  mai  4649;  7  avril,  29  août,  4  septembre  4620;  40  février^ 
5  juin  4621  ;  45  janvier  4622.  A  cette  dernière  date,  il  loua  les  maison, 
colombier,  enclos  et  terres  labourables  de  la  sieurie  d'Oatrebois  pour 
300  livres  par  an.  Le  24  avril  1622,  il  reçut  de  François  de  Colognon, 
sieur  de  Cauricard,  et  de  demoiselle  Marguerite  Le  Doulx,  sa  femme,  (d'une 
autre  branche),  le  transport  d'un  contrat  de  450  livres  à  prendre  sur  Valle- 
rien  do  Hellenvillier,  écuyer,  sieur  d*Avrilly,  et  donna  en  échange  un  cheyal 
bai  avec  un  manteau  de  taffetas  noir.  /6td.,  voir  aussi  le  30  août. 

(2)  Le  40  mars  4623,  Guillaume  Le  Doulx  donna  quittance  à  son  beau- 
père  de  la  somme  de  4  0000  livres,  montant  de  la  dot  de  Madeleine  Le  Char- 
pentier, sa  femme,  suivant  leur  contrat  du  3  mai  dernier.  Tabel.  d'Evreux, 
fo  4044. 

(3)  La  réserve  se  composait  de  4  2  baliveaux  par  acre  dans  le  taillis ,  le 
bois  sur  le  bord  du  tour  de  la  douve  du  fossé  de  la  maison  et  le  taillis 
devers  la  maison  depuis  la  ceinture  du  grand  bois.  Mathieu  Rotrou ,  Tache- 
teur,  avait  deux  ans  pour  l'exploiter ,  et ,  pendant  ce  temps,  pouvait  loger 
lui,  ses  facteurs  et  ses  ouvriers  à  la  Musse.  Tabel.  d'Evreux,  40  dé- 
cembre 4622,  fo768. 
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leioe  Le  Charpentier ,  sa  veuve ,  et  Gaude  Le  Doulx ,  son 
frère,  fondèrent  pour  le  défunt  un  obit  solennel  à  Téglise 
Saint-Thomas,  sa  paroisse  (i). 

Guillaume  Le  Doulx  ne  laissait  pas  d'enfants,  et  tous  ses 
biens  passèrent  à  son  frère  Claude.  Celui-ci  loua  les  terres 
de  la  Musse,  le  11  mai  1664,  à  Thomas  Le  Sage,  pour  500  li- 
vres par  an,  mais  il  se  réserva  la  maison  seigneuriale ,  les 
jardins,  le  colombier  et  une  pièce  de  terre  qui  était  autrefois 
plantée  en  vigne  (2). 

Claude  parvint  à  une  vieillesse  avancée  que  le  désordre  de 
ses  affaires  et  les  poursuites  de  ses  créanciers  durent  rendre 
pénible.  Voyant  ses  biens  saisis  et  se  sentant  incapable  de 
diriger  sa  fortune,  il  Gt  avec  ses  enfants,  en  1674,  un  accord 
par  lequel  il  abandonna  diverses  propriétés  à  son  fils  aîné, 
Guillaume  Le  Doulx,  et  le  chargea  de  payer  ses  dettes  et  de 
servir  de  nombreuses  rentes.  La  terre  de  la  Musse  entrait 
dans  cet  arrangement  pour  une  somme  de  16000  livres;  elle 
était  destinée  à  rembourser  la  dot  de  la  femme  de  Gu'rllaume 
Le  Doulx,  dot  que  le  père,  obéré,  avait  touchée  à  l'époque 
du  mariage  de  son  fils,  et  pour  laquelle  il  avait  donné  hypo- 
thèque sur  son  bien  (3). 


(1)  Tabel.  d'Evreux,  4  S  juillet  4659,  P  44.  Inventair9  dti  t\tr$ê  de 
figlite  Saint-Thomas,  p.  454.  Arch.  de  l'Eure.  La  fondation  de  SaintrTho- 
mas  était  de  30  livres,  et  le  sertice  avait  lieu  le  28  novembre ,  anniversaire 
de  la  mort  de  Guillaume  Le  Doulx. 

(«)  Tabel.  d'Evreux,  4664,  44  mai,  fo  634. 

(3)  Tabel.  d'Evreux,  3  janvier  4674,  f»  497.  Claude  Le  D.mix,  escnier, 
sieur  d'Outrebois ,  procureur  du  roi  en  Télection  et  grenier  à  sel  d'Evreux, 
après  avoir  conféré  avec  sa  femme,  ses  sœurs,  ses  enfants,  sur  son  ftge 
avancé  et  Timpuissance  où  il  est  de  vaquer  aux  soins  de  ses  affaires  en 
mauvais  état , . . .  et  de  remédier  à  la  saisie  faite  de  ses  biens  à  la  requête 
de  M"  Philippe  Damonville,  seigneur  de  Fumesson,  chanoine,  et  aux  oppo- 
sions à  ladite  saisie,  fait  l'accord  suivant  avec  Guillaume  Le  Doulx,  sieur 
de  la  Musse,  procureur  du  roi  au  bailliage  d'Evreux  :  Ledit  sieur  d* Outrebois 
cède  à  son  fils  le  fief,  terre  et  sieurie  de  la  Musse,  tant  en  noble  que  roture, 
terres  labourables  et  non  labourables,  bois  de  haute  futaie  et  taillis,  cours, 
jardins,  maison  seigneuriale,  colombier,  pressoir,  etc.,  sans  rien  retenir, 
appartenant  audit  Claude  par  succession  de  son  frère  Guillaume  de  la  Musse, 
procureur  du  roi.  Cette  cession  faite  pour  être  ledit  Claude  déchargé  enven 
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Ce  Guillaume  lie  Doulx,  à  qui  son  père  céda  ainsi  la  Musse, 
en  portait  déjà  le  titre  depuis  longtemps.  Parmi  les  biens 
dont  Claude  avait  hérité  de  son  frère,  en  1656,  se  trouvait  la 
charge  de  procureur  du  roi  au  bailliage  d'Évreux;  il  l'avait 
transmise  peu  de  temps  après  au  Qls  du  défunt  qui  obtint  ses 
lettres  de  provision  le  5  mai  1659.  C'est  sous  le  nom  de  Guil- 
laume de  la  Musse  qu'il  est  désigné  aux  assises  du  3  sep- 
tembre, où  il  prêta  serment,  ainsi  qu*à  toutes  les  autres 
sessions  où  il  figure  (1). 

Guillaume  Le  Doulx,  sieur  de  la  Musse,  est  inscrit  comme 
noble  dans  la  recherche  de  la  noblesse  de  1666,  où  on  lui 
donne  les  armes  suivantes  :  d*azur  à  trois  tètes  de  perdrix 
d'or,  becquées  et  œillées  de  gueules,  et  un  lambel  d'or  (2). 


son  fiU  de  la  somme  de  4  2000  livres  en  principal,  dont  il  lui  est  redevablo 
à  cause  de  la  dot  de  la  femme  dudit  Goiliaume^  demoiselle  Françoise  Dela- 
mare ,  reçue  par  le  père  et  remplacée  sur  tous  ses  biens ,  spécialement  sur 
ladite  terre  de  la  Musse,  et  pour  rester  quitte  de  2062  livres,  qu*il  lui  doit  en 
arrérages  sur  les  intérêts  des  42000  livres,  et  autres  menues  sommes,  à  la 
charge  aussi  de  payer  diverses  dettes  montant  à  42200  livres  environ, 
2000  livres  et  plus  dues  audit  de  la  Musse,  fils;  ces  sommes  faisant  ensemble 
26695  livres;  plus  continuer  à  payer  lesdites  rentes  montant  à  800  livret 
environ.  Ledit  Claude  fait  encore  cession  h  son  fils  de  la  ferme  de  Neuxille- 
la-Carapagne,  lesdites  terres  estimées  par  M.  Etienne  Le  Doulx,  écuyer,  sieur 
du  Breuil,  conseiller  au  parlement  de  Normandie,  tt  nobles  hommes  Fran- 
çois de  Montzelin  et  Charles  Le  Pellerin ,  sieur  de  Morsent,  savoir  :  La 
Musse  à  46000  livres  et  lu  Neuville  à  40000  livres. 

Comme  les  sommes  quô  le  fils  s'enj]fage  à  payer  pour  son  père  cépassent 
la  valeur  des  deux  terres^  Claude  Le  Doulx  lui  cède  encore  quelques  autres 
valeurs. 

Claude  mourut  le  4  4  août  4684.  Il  avait  fait  aussi  une  fondation  à 
Saint-Thomas  pour  son  obit.  Inventaire  de  Saint-Thomas,  p.  485.  Arch.  de 
l'Eure. 

(4)  Arch.  de  l'Eure,  B.,  8,  p.  464-475,  et  pa$$im  jusqu'à  la  fin  du 
registre. 

(i)  Guillaume  Le  Doulx,  sieur  de  la  Musse,  procureur  du  roi  à  Evreux, 
porte  comme  cy-devant;  se  maintint  et  signa  noble,  n'a  point  eu  d'arrêt. 

Les  armes  sont  données  à  l'article  de  Gabriel  Le  Doulx.  Arch.  de  l'Eure. 
R^.cherchf  de  la  Noblesse,  par  La  Galissouière. 

Un  autre  exemplaire  de  cette  recherche,  provenant  des  pnpiers  Le  Prévost, 
d'écriture  ancienne,  porte  :  un  lambel  d'argent. 

La  noblesse  des  Le  Doulx  commence  à  Adrien  Le  Doulx,  en  4586.  Claude 
Lo  Doulx,  sieur  d?  Melloville,  fut  nnobli  en  4  645.  Etat  dex  anoblit  en 
Normanditf  par  M.  1  abbé  Lebeurier,  n®*  465,  445. 
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Guillaame  Le  Doulx,  qui  était  devenu  seigneur  de  Bacque- 
puis,  céda  sa  charge  de  procureur  du  roi  à  son  fils  atné 
Philippe-Joseph  Le  Doulx,  le  25  septembre  1689;  il  succomba 
bientôt  après,  car  Françoise  Delamare,  sa  femme,  était  veuve 
le  14  avril  1690  (1). 

En  1696,  Philippe- Joseph  Le  Doulx,  sieur  de  la  Musse , 
soutint  une  contestation  contre  Tabbé  de  Saint-Taurin  pour 
une  saignée  faite  à  la  rivière,  en  amont  du  Moulin-Vieux, 
par  le  fermier  des  prairies  de  Tabbaye,  et  sur  une  question 
de  passage  près  du  moulin  de  Saint-Taurin  (2). 

Les  archives  de  TEure  conservent  un  registre  écrit  spécia- 
lement par  MM.  Le  Doulx  de  la  Musse  de  1700  à  1776,  où  ils 
ont  consigné  les  actes  de  leur  ministère  de  procureur  du  ro 
qu'ils  ont  successivement  rempli.  D'après  ce  document,  un 
Le  Doulx  (que  je  suppose  être  Philippe-Joseph ,  le  nom  de 
baptême  n'étant  cité  nulle  part)  aurait  gardé  cette  charge 
jusqu'en  1733,  et  son  fils,  Jean-Adrien,  lui  aurait  succédé  le 
19  du  mois  de  mai.  Celui-ci  s'intitule  souvent  sieur  de  Bac- 
quepuis,  et  y  joint  le  titre  de  sieur  de  la  Musse  en  1772.  Dans 
l'intervalle,  on  trouve,  en  1767  et  en  1769,  un  Le  Doulx,  sieur 
de  la  Musse,  substitut  du  procureur  du  roi,  puis,  en  1776,  un 
avocat  du  roi  portant  le  même  nom  et  le  même  titre. 

Ces  noms  divers  représentent  probablement  le  même  per- 
sonnage, car  Jean-Adrien  Le  Doulx,  sieur  de  la  Musse,  com- 
parut, le  12  juillet  1775,  au  gage-pleige  de  Bérengeville-la- 
Rivière  comme  tenant  des  terres  qui  relevaient  de  l'abbaye 
de  Saint-Taurin  (3). 

Une  fille  de  ce  Jean-Adrien  Le  Doulx,  nommée  Sophie- 
Marie,  épousa,  en  1772,  Alexandre  de  Hesbert,  écuyer,  sieur 


(\)  Répertoire  du  Tabel.  d'Evrenx,  aux  dates. 

(2)  Arch.  de  l'Eure,  F"  Saint-Taurin,  Saint-Gilles. 

On  le  trouve  aussi  en  4693.  Arch.  de  la  Seine- Inférieure,  C,  4340. 

(3)  Arch.  de  l'Eure,  F»  Saint-Taurin,  Bérangeville. 
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du  Hamel  (1),  et  apporta  la  Musse  dans  cette  nouvelle  famille. 
Elle  eut  cinq  enfants  qui  se  partagèrent,  en  1797,  les  biens 
de  leurs  parents,  et  la  Musse,  séparée  en  deux  parts ,  échut  à 
Marie-Henriette  de  Hesbert,  épouse  de  Louis-Paul  Gaudin,  et 
à  Jean-François  de  Heshert;  leur  frère  aîné,  Adrien-Alexandre, 
eut  dans  son  lot  des  terres  en  dehors  du  parc  (2). 

Cest  vers  cette  époque  que^  suivant  le  bruit  public»  le 
chAteau  de  la  Musse,  rendez-vous  des  royalistes  du  pays , 
servit  d'asile  aux  chouans  qui  parcouraient  les  environs 
d'Évreux.  On  leur  attribua  une  grande  part  dans  les  excès  qui 
se  commettaient  alors,  et,  entre  autres,  le  meurtre  d'un 
gendarme  tué,  le  20  janvier  1799,  dans  le  bois  de  Parville, 
pendant  qu'il  escortait  une  voiture  transportant  des  émi* 
grés  (3). 

Louis-Paul  Gaudin  racheta  successivement  de  ses  beaux- 
frères  leur  part  dans  la  terre  de  la  Musse  (4),  cependant  il  ne 
se  trouva  jamais  propriétaire  de  la  totalité,  une  moitié  étant 
échue  à  son  fils  aîné,  Louis-César  Gaudin,  dans  le  partage 
qu'il  fit  avec  ses  frères  des  biens  de  Marie-Henriette  de  Hes- 
bert,.leur  mère,  morte  en  1805  (5). 

La  propriété  de  la  Musse  fut  réunie  par  M.  Baudard,  qui  en 
acheta  une  partie  de  Louis-Paul  Gaudin ,  en  1827,  et  l'autre 
de  Louis-César  Gaudin,  en  1832. 

11  la  vendit  lui-même,  en  1863,  à  M.  David,  qui  la  possède 
aujourd'hui  en  entier  (6). 

(4)  Généalogie  des  Le  Doulz  de  la  Musse,  chez  M.  Le  Doalz  de  Bao- 
qnepuis. 

(i)  Partage  des  enfants  Hesbert,  le  9  avril  4797.  Titres  de  la  Musse, 
chez  M.  David. 

(3)  Journal  d'un  bourgeois  d*Evreux, 

(4)  En  4799  ,  Adrien-Alexandre  de  Hesbert  vendit  une  partie  de  son  lot 
à  Gaudin  et  le  reste  à  Jean-François  de  Hesbert^  et  celui-ci  le  revendit  h 
Gaudin  en  4  823  avec  son  propre  lot.  Titres  de  la  Musse. 

(5)  Partage  fait,  le  26  septembre  4823,  entre  les  trois  frères  Gaudin. 
Ibid,  Ces  biens  étaient  restés  indivis  pendant  4  8  ans. 

(6)  Titres  de  la  Masse. 
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L'ancien  manoir  seigneurial  du  m*  siècle  a  disparu  de- 
puis longtemps;  il  était  situé  dans  la  cour  du  côté  de  la 
plaine  de  Morsent,  ainsi  que  la  maison  bourgeoise  sans 
caractère  qui  Ta  remplacé.  Aucun  propriétaire  n'avait  pensé 
à  établir  son  habitation  dans  le  parc  et  sur  le  coteau  qu'il 
couronne;  M.  David,  mieux  inspiré,  vient  de  faire  construire, 
sur  la  pointe  de  la  côte  qui  domine  Bérengeville ,  un  petit 
chAteau  élégant,  d'où  la  vue  embrasse  la  jolie  vallée  de  Tlton 
depuis  Arnières  jusqu'au-delà  de  GlisoUes,  et  qui  est  lui- 
même  un  des  ornements  du  paysage  (1). 


(4  )  Un  bélier  hydranliqae  constrnit  par  M.  Bollé« ,  da  Mans ,  élève  Peau 
de  riton  jnsqa'au  sommet  de  la  côte. 


FIEF  DE  LA  RINGUETTE 


CHAPITRE  VI 


Tassin  Ringuet;  Nicolas,  Jean  Thioult;  Joseph  Le  Mercier;  Louise 
Le  Mercier  et  FrttOço^B  Texier;  le  président  de  MacbauU;  les  ducs 
de  BonUlon. 


René  le  Muterel,  en  louant  la  seigneurie  de  Saint-Germain 
à  Jean  Gueroult,  le  4  mai  1564,  s'étail  réservé  les  reliefs  des 
quatre  fiefs  qui  en  relevaient  à  cette  époque:  Gauville,  la 
Musse,  Cambolle  et  la  Ringuette.  Les  deux  premiers  figu- 
raient seuls  dans  les  aveux  de  1406  et  de  1453;  les  deux  der- 
niers, dont  on  ne  trouve  aucune  mention  avant  la  moitié  du 
XVI®  siècle,  et  dont  la  créaMon  m'est  tout  à  fait  inconnue, 
n'étaient  peut-être  que  des  propriétés  un  peu  plus  impor- 
tantes que  les  autres  et  formées  par  des  terres  dépendant  du 
domaine  fiefTé  de  Saint-Germain. 

Je  donnerai  rapidement  les  renseignements  que  j'ai  re- 
cueillis sur  eux  en  commençant  par  la  Kinguette. 

Il  y  avait  à  Évreux,  dès  le  xiv°  siècle,  une  famille  portant 
le  nom  de  Ringuet.  Vers  1367,  Tassin  Ringuet  figure  sur  le 
compte  du  roi  de  Navarre  dans  une  liste  de  gens  à  qui  sont 
dus  quelques  deniers. 

En  1394,  un  Tassin  Ringuet,  bourgeois  d'Évreux,  proprié- 
taire de  terres  et  d'un  enclos  à  Saint-Germain ,  soutint  un 
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procès  contre  le  chapitre  d'Évreux  pour  une  rente  de  6  sous 
et  une  poule,  et,  en  1399,  il  se  reconnut  débiteur  de  cette 
rente  (1).  Il  suffit  que  la  propriété  soit  restée  quelque  temps 
dans  la  même  famille  pour  en  avoir  pris  le  nom,  et  je  ne  croîs 
pas  qu'il  faille  en  chercher  d'autre  origine. 

Au  xvr"  siècle,  la  Ringuette  appartenait  à  Nicolas  Thioult , 
lieutenant  général  de  la  vicomte  d'Évreux ,  mari  de  Guille- 
mette  de  Château-Thierry.  Le  7  mars  1544,  Jean  Thioult, 
fils  atné  et  successeur  de  Nicolas,  qui  était  mort,  portait  le 
titre  de  seigneur  de  la  Ringuette  (2). 

H  fit,  en  1545,  avec  sa  mère,  des  arrangements  de  fa- 
mille dans  lesquels  on  voit  figurer  son  frère,  Jacques 
Thioult,  un  des  élus  d'Évreux  (3).  La  Ringuette,  dont  on  peut 


(4)  Voir  le  catalogue  des  piècea  du  Chapitre  but  Saint-Germain. 

(2)  Tabel.  d*Evreux. 

(3)  Tabol.  d'Evreux.  Le  4  juillet  4545,  Jean  Thioult  et  sa  mère  vendent 
une  pièce  de  vigne  sise  près  le  Jardin-l'Ëvêque. 

Le  20  septembre,  Jean  Thioult,  écuyer,  vend  à  sa  mère  le  moulin 
Beauffres,  sis  à  Arnières,  avec  l'ile^  la  rivière,  les  pêcheries  et  antres  appar- 
tenances du  moulin ,  tenu  de  la  seigneurie  de  Garencières  par  un  fer  de 
lance  de  rente.  Cette  vente,  qui  comprend  aussi  une  pièce  de  vigne,  est 
faite  moyennant  400  livres,  en  déduction  de  600  livres  que  Jeau  devait  à 
sa  mère,  à  cause  de  pareille  somme  qu'il  avait  reçue  pour  elle,  tant  de 
la  main  d'un  tiers  représentant  son  frère  Jacques  Thioult,  que  de  la  succes- 
sion de  la  feue  demoiselle  Marguerite  de  Caradas ,  mère  de  la  demoiselle  de 
Château-Thierry. 

Cet  acte  est  suivi  de  la  ratification  fait^  par  la  demoiselle  veuve  Thioult 
des  lots  et  partages  faits  entre  elle  et  ses  frères ,  Jean  Robert  Esmond  et 
Charles ,  dits  de  Château-Thierry ,  écuyers ,  de  la  succession  de  leur  mère 
Marguerite  de  Caradas. 

Jacques  Tbioiilt ,  qui  était  élu  d'Evreux  ,  nous  intéresse  seulement  à  titre 
de  frère  du  sieur  de  la  Ringuette;  j'ajouterai  cependant  un  détail  sur  lui 
que  je  trouve  dans  les  registres  du  tabellionage. 

Il  avait  confié  à  un  orfèvre  de  Rouen,  nommé  Leroux,  deux  diamants^ 
deux  rubis ,  et  dix-sept  aunes  de  drap  rouge ,  sur  lesquels  arrêt  avait  été 
mis  par  Jacques  Chéron  ^  créancier  de  Thioult.  Celui-ci  avait  intenté  une 
action  en  réclamation  contre  Torfévre ,  qui ,  de  son  côté ,  appela  Chéron  en 
garantie.  Or  Chéron  obtint  une  prise  de  corps  contre  Thioult,  le  fit  mettre 
en  p/ison  à  Evreux,  et  ne  le  relâcha  que  sur   son   désistement  de  toute 

4«  Série,  ToME  !•'.  7 
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voir  l'emplacemeut  au  bas  du  plan  de  1 687,  sous  le  numéro  37, 
était  voisine  du  moulin  Hérouard.  Jean  Thioult  possédait 
près  de  ce  moulin  un  pré  qu'il  loua  au  prieur  de  THÔtel-Dieu, 
en  s'engageant  à  en  faire  transporter  le  foin  à  Thôpital  (1). 
Dans  tous  ces  actes,  Jean  Tbioult  prenait  le  titre  d*écuyer, 
mais  tout  le  monde  ne  lui  reconnaissait  pas  le  droit  de  le 
porter.  Un  avocat  en  cour  ecclésiastique,  nommé  Luc  Da- 
myte ,  faisant  affirmer  à  Rouen  le  contenu  d'un  acte  passé 
en  commun  avec  le  sieur  de  la  Ringuette,  chargeait  son 
procureur  de  faire  rayer  audit  Tbioult  cette  qualité  <  de  es- 
cuier,  comme  il  se  prétend  intituler  »  (2). 

Il  ne  le  prit  pas,  le  23  février  1567,  en  assistant  comme  té- 
moin au  contrat  d'Antoine  Postel,  seigneur  des  Minières;  il 
se  contenta  des  titres  de  sieur  de  la  Ringuette ,  lieutenant 
général  en  Normandie  de  monseigneur  le  maître  des  eaux 
et  forêts,  et  tenant  la  juridiction  de  la  table  (de  marbre)  du 
Palais  à  Rouen  (3). 

Je  retrouve  encore  Jean  Tbioult  le  13  avril  1577  (4)^  mais 
en  1586  il  n'existait  plus.  Le  7  février,  sa  fille  Marguerite 
vendit  la  propriété  de  la  Ringuette  à  M.  Josepb  Le  Mercier, 


poursuite  contre  L«roux  et  Tabandon  de  ses  bijoux  pour  payemeut  de  sa 
dette. 

Du  reste.,  notre  homme  avait  plus  d'une  dette  à  payer  pour  recouvrer  sa 
liberté;  il  était  encore  détenu  pour  331  livres,  reste  d'une  somme  plus  forte, 
dues  à  Georges  Margas ,  bourgeois  d'Evreux  ;  et  celui-ci  ne  consentit  à  son 
élargissement  que  sur  une  garantie  fournie  par  la  mère  de  Thioult,  Nicolas 
Delangle  et  Jacques  du  Souchey,  bourgeois  d'Evreux. 

Tabel.  d'Evreux.  Ces  deux  actes  sont  du  1®^  décembre  4547. 

On  trouve  aussi  un  Thomas  Thioult,  écuyer,  sieur  du  Val,  demeurant  à 
Autheuil.  Ibid.  ^  29  mars  4547.  Comme  il  y  a  un  hameau  du  Val  à  Au- 
theuil,  on  pourrait  croire  que  Thomas  Thioult  en  était  seigneur;  mais  dans 
nn  acte  du  26  août  i  549^  Thomas  Thioult,  écuyer^  est  appelé  sieur  du  Val- 
Thioult,  près  Laigle. 

(4)  Ibid.  t  26  septembre  1545.  Le  bail  était  fait  pour  trois  ans  moyen- 
nant 42  livres  40  sols  par  an,  et  le  prieur  paya  d'avance  les  trois  années. 

(2)  Ibid,,  47  décembre  4547. 

(3)  Arch.  de  l'Eur.»,  Famille  Postel. 
(i)  Itid. 
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secrétaire  de  monseigneur  le  cardinal  de  Bourbon ,  pour  le 

prix  de  1,075  écus  (1). 

Comme  tous  les  nouveaux  propriétaires ,  Joseph  Lemer- 
cier  cherchait  à  agrandir  son  domaine  ;  il  acheta  des  terres 
autour  de  son  manoir,  et  l'état  civil  de  Saint-Germain  con- 
serve des  traces  de  ces  acquisitions  en  1588, 1592, 1594. 

En  1605,  il  laissa  échapper,  par  une  enchère  trop  faible, 
une  maison  et  une  masure  situées  près  du  moulin  Hé- 
rouard  (2)  ;  on  le  retrouve  aussi  dans  les  registres  de  Saint- 
Taurin  comme  débiteur  d'une  rente  de  30  fr.  pour  un  pré 
assis  devant  la  maison  du  Eelin  (3). 

En  1608,  il  remplissait  la  charge  de  trésorier  général  des  for- 
tifications et  réparations  de  Champagne,  Brie  et  pays  Messin, 
comme  on  le  voit  par  une  quittance  que  reçut  pour  lui  Jean 
Lemercier,  son  frère,  chanoine  à  Evreux  (4)  ;  à  cette  époque 
il  habitait  Paris. 

11  était  mort  en  1616,  car  la  rente  de  30  sols  à  Tabbaye  de 
Saint- Taurin  fut  acquittée  cette  année-là  par  ses  héritiers  et 
par  son  frère  Jean  en  particulier  (5). 

Joseph  Le  Mercier  laissa  une  fille  nommée  Louise  qui 
épousa  François  Texier,  écuyer,  sieur  de  Cernay.  Elle 
apporta  en  dot  la  Ringuette  que  son  mari  loua,  le  6  sep- 
tembre 1630,  à  Mathieu  Leblond  de  Saint-Germain,  pour 
270  livres,  12  chapons,  2  coqs  d*Inde,  et  100  bottes  de  foin 
destinées  aux  chevaux  du  propriétaire  quand  il  résiderait 
sur  sa  terre.  Texier  n'y  venait  qu'accidentellement,  il  demeu- 
rait ordinairement  à  Paris,  et  c'est  là  qu'il  fit  le  bail  (6). 

(4)  C'est  assavoir  le  manoir,  maison,  édifices  et  pourpris  du  dit  lieu  de  la 
Ringuette  avec  ses  appartenances,  etc.  Etat  civil,  f^  40. 

Le  cardinal  de  Bourbon  avait  été  proclamé  roi  par  la  Ligue  sons  le  titre 
de  Charles  X. 

D'après  M.  Gadebled,  il  aurait  fait  bâtir  le  châ^au  de  Garambouvilla. 

(2)  Arch.  de  l'hosp.,  u®  ^QL 

(3)  Arch.  de  l'Eure,  fiefs  de  Saint-Taurin. 

(4)  Tabel.  d'Evreux,  U  février  4608. 

(5)  Arch.  de  la  mairie.  Fiefs  de  Saint-Taurin,  46  juin  4646. 

(6)  Chez  Eustache    Cornille  et  Claude    Levoyer,   notaires.  Texier  loue 
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La  Ringuette  passa  ensuite  au  président  de  Machault.  Cette 
indication  nous  est  fournie  par  un  seul  document,  le  plan 
de  1687,  où  quelques  pièces  dépendant  de  la  Ringuette  sont 
inscrites  sous  le  nom  de  M.  le  président  de  Manchaux,  et 
sans  elle  ce  propriétaire  tious  aurait  échappé.  Mais  la  date 
où  la  propriété  lui  est  attribuée  est  fautive;  M.  de  Machault 
était  mort  avant  le  17  novembre  1680  (1),  et  la  Ringuette 
appartenait  alors  à  Robert  Sanson ,  écuyer,  conseiller,  se- 
crétaire du  roi  et  de  ses  Qnances,  receveur  général  des 
consignations  du  Parlement,  qui  la  loua,  le  14  novem- 
bre 1682,  pour  350  livres  et  2  coqs  d'Inde,  à  Claude  Du- 
moutier  Qls.  Celui-ci  s'engageait,  conjointement  avec  son 
père,  ancien  fermier  de  la  Ringuette,  a  payer  une  somme  de 
1,800  livres  d'arrérages  ;  mais  l'insolvabilité  des  deux  culti- 
vateurs fit  résilier  le  bail ,  comme  nous  l'apprend  une  note 
écrite  en  marge  de  cet  acte  (2). 

Le  relevé  des  pièces  de  terre  qui  dépendent  de  la  Ringuette, 
sur  le  plan  de  1687,  fournit  environ  14  acres,  sans  compter 
l'enclos  de  la  Ringuette  lui-même,  ainsi  que  les  bois  taillis  et 


«  la  terre,  seigneurie  de  la  Ringuette,  ses  circonstances  et  dépendances  con- 
c  sistant  en  maison ,  terres  labourables  et  non  labourables ,  vignes ,  prés , 
c  bois,  collombier  à  pied  et  générallement  tout  ce  qui  appartient  au  dit 
c  sieur  bailleur  deppendant  de  la  dicte  terre  de  la  Ringuette  à  cause  de 
c  damoiselle  Louise  Le  Mercier,  sa  femme,  p 

Arcb.  nat.,  R.,  4109. 

Les  Leblond  étaient  fermiers  de  la  Ringuette  de  père  en  fils  ;  on  trouve, 
en  4643,  Pierre  Leblond,  fermier  de  la  Ringuette,  figurant  comme  témoin 
dans  l'information  faite  sur  Téchange  de  la  maison  de  la  cure  de  Saint-Ger- 
main à  Saint-Aquilin  avec  des  terres  à  Parville,  appartenant  au  Chapitre. 
Arch.  de  l'Eure,  F*  du  Chapitre. 

(4)  Le  47  novembre  46S0,  Masson,  procureur  de  M.  Sanson,  receveur 
fondé  des  consignations,  à  Paris ,  loue  une  maison ,  sise  à  Gravigny  ,  appar> 
tenant  audit  Sanson,  aux  droits  de  feu  M.  le  président  de  Machault.  Ce  bail 
ne  fut  reçu  au  tabellionage  que  le  4  0  novembre  4  682  ;  il  figure  au  registre  de 
cette  année,  f  639.  Tabel.  d'Evreux. 

Le  nom  de  Machault  étant  beaucoup  phis  connu  que  celui  de  Sanson  ,  le 
géomètre  qui  a  dressé  notre  plan  y  aura  inscrit  le  premier  au  lieu  du 
second. 


(2J  Arch.  nat.,  R.,  4409. 


• 
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les  pAtures ,  dont  la  contenance  n'est  pas  indiquée.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  ce  plan  n'est  point  général,  et  qu'il  ne  com- 
prend pas  le  triége  du  moulin  Hérouard  ,  où  se  trouvaient 
des  prés  appartenant  à  la  Ringuette. 

Enfin  cette  propriété  fut  acquise  comme  les  autres  par  le 
duc  de  Bouillon,  et  l'enclos,  les  bâtiments,  les  prés  et  quelques 
terres  de  la  Ringuette  se  trouvent  faire  partie  d'une  ferme 
que  le  duc  loua,  le  16  juin  1710,  à  un  bourgeois  d'Évreux 
nommé  La  Biche  (1). 


(1)  Ibid.  La  Ringuette,  comme  on  le  voit  sur  le  plan  de  4687,  oocapait 
à  peu  près  l'emplacement  des  jardins  qui  appartiennent  aujourd'hui  à 
M.  David.  C'est  ce  qui  est  encore  plus  visible  sur  le  plan  de  4578,  où  tout 
l'enclos  de  la  Ringuette  est  figuré.  C'est  avec  la  Ringuette  et  la  ferme  de 
M.  Maréchal  que  le  duc  de  Bouillon  composa  ce  qu'il  appela  plus  tard  la 
Ménagerie,  et  Ton  voit  par  des  notes  de  M.  Rouésel,  avocat,  sur  le  compte 
rendu  par  M.  Cassen  des  ouvrages  exécutés  pour  le  rétablissement  de  la  ferme 
de  la  Ménagerie,  de  4724  à  4725,  que  depuis  longtemps  les  bâtiments  de  la 
Ringuette  étaient  en  décadence.  Arch.  nat.,  R.,  4409. 

Le  nom  de  la  Ringuette  est  à  peu  près  oublié  aujourd'hui  à  Navarre  ; 
cependant  je  le  trouve  encore  dans  un  état  des  biens  de  la  succession  Bouillon, 
le  40  décembre  4808.  Parmi  Us  personnes  qui  habitent  Navarre  pendant  l'ab- 
sence de  M.  Roy,  on  cite  un  nommé  Duval,  blanchisseur,  occupant  le  bâti- 
ment de  la  Ringuette.  Arch.  de  l'Eure,  domaine  de  Navarre,  4792-4836. 


FIEF    DE  CAMBOLLE 


CHAPITRE  VII 


Famille  Chrétien;  Lonie  de  Lymon;  MM.  Martel;  M.  Dntrefet;  let  dnoa 

de  Bouillon. 


Le  nom  de  Cambolle  se  trouve  dans  la  charte  de  tSt6  (t), 
par  laquelle  Gilles  du  Plessis  donne  i  Oger  de  Beaofort 
10  acres  de  terre  in  Cambola;  il  y  désigne  une  contrée  si- 
tuée entre  le  bois  du  Défends  et  celui  de  Tabbaye  de  Sainù 
Taurin,  et  il  est  resté  attaché  à  ce  triége  depuis  cette  époque 
jusqu'à  nos  jours ,  bien  qu'on  ne  l'applique  en  général  qu'au 
petit  hameau  situé  au  bas  de  la  côte  de  Caen. 

L'existence  du  fief  de  Cambolle  nous  est  seulement  révé- 
lée 9  comme  celle  de  la  Ringuette,  par  le  bail  des  produits  de 
la  seigneurie  de  Saint-Germain  en  1564;  mais  c*était,  depuis 
longtemps  déjà,  une  propriété  assez  importante  qu'ha- 
bitait une  famille  Chrétien.  Le  16  novembre  1515»  Pierre 
Chrétien ,  bourgeois  d'Évreux  et  propriétaire  du  manoir  de 
Cambolle ,  échangeait  une  masure  et  un  clos,  situés  à  Pau- 
nette,  contre  une  pièce  de  terre  à  Saint-Germain,  enclavée 
dans  les  terres  et  les  bois  de  son  manoir  et  ceux  du  fief  de 


(4)  PiëceB  jost.^  n*  40. 
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Parville  (1).  Il  dut  mourir  vers  1526 ,  car  Jeanne  Rassent ,  sa 
veuve,  donna ,  le  18  février  de  cette  année ,  une  rente  de 
5  boisseaux  de  blé  à  l'église  Saint-Tbomas  pour  fonder  un 
service  (2). 

n  laissait  trois  fils ,  Jean  »  Robert  et  Nicolas  ;  ce  dernier , 
encore  mineur  à  la  mort  de  ses  père  et  mère ,  resta  sous  la 
tutelle  de  Simon  Lemarchant ,  et  lui  donna  décharge  de  sa 
gestion  le  23  juin  1547  (3).  Le  11  octobre  suivant,  Robert  étant 
venu  à  mourir  (4),  ses  deux  frères  firent  deux  lots  de  son  hé- 
ritage pour  se  le  partager.  La  maison  magnante  du  manoir 
se  trouvait  dans  le  premier  lot  avec  une  partie  de  la  grange 
et  plusieurs  pièces  de  terre.  On  voit  qu'il  y  avait  un  colom- 
bier et  un  puits  resté  commun  aux  deux  lots.  Le  second 
comprenait  une  autre  partie  de  la  grange,  une  masure  et  un 
jardin  enclos  de  murs  attenant  à  Tenclos  principal,  avec  le 
reste  des  terres.  Le  bois  des  Mares  était  divisé  par  moitié 
entre  les  deux  lots.  Jean  Chrétien^  l'atné,  choisit  le  premier, 
et  le  second  échut  au  cadet  (5). 


(4)  Tabel.  d'Evreuz.  Le  clos  et  la  masure  de  Pannette  étaient  bornés  par 
a  la  sente  qui  mené  de  derrière  les  Cordeliers  à  la  justice  de  Messieurs  les 
«  huit  chanoines  ». 

(ft)  Inventaire  de  Saînt-ThomaR,  p.  453.  Arch.  de  TEore. 

(3)  Tabel.  d'Evreux. 

(4)  Robert  Chrétien ,  sieur  de  CamboUe ,  avocat  à  Evreuz  ,  avait  laissé  à 
Saint-Thomas  une  rente  de  trois  rondelles  de  vin ,  trois  boisseaux  de  blé  et 
50  livres  en  argent  pour  des  messes.  Inventaire  Saint-Thomas.  Arch.  de 
l'Eure. 

(5)  Ibid,  Outre  ces  bâtiments^  le  premier  lot  se  composait  de  17  acres  do 
terre  avec  une  masure  close  de  murs,  dite  le  Clotin-Beuvron,  avec  une  pièce 
de  terre  y  attenant.  Le  deuxième  lot  comprenait  20  ncres  de  terre.  La  pro- 
priété de  CamboUe  devait  être  assez  considérable^  car^  outre  sa  part  dans 
l'héritage  de  Robert  Chrétien ,  chaque  frère  en  avait  encore  une  qui  lui  ve- 
nait directement  de  leur  père. 

On  peut  remarquer  encore  ici  que  l'expression  de  Manoir  s'applique  à  l'en- 
semble de  la  propriété ,  et  que  Ton  y  distingue  en  particulier  la  maison 
magnante  ou  d'habitation. 

Le  1 4  décembre  de  la  même  année ,  les  deux  frères  partagèrent  les  rentet 
laissées  par  Robert  eutre  eux  et  sa  veuve  Jacqueline  Gravelle.  L'une  d'elles 
était  de  41  livres  sur  noble  homme  Geoffroy  Postis,  sieur  du  Long-Buisson. 
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Aussitôt  que  le?  deux  frères  furent  en  possessioD  de  leurs 
lots,  ils  les  louèrent  tous  deux  au  mèuie  fennier,  Pierre  Le 
SaTetier.  Jean  fit  son  bail  le  30  octobre,  et  Nicolas  le  sioi  le 
9  décembre  1517.  Les  conditions  ne  sont  pas  tout  i  fait  les 
mêmes  :  Jean  loue  sa  part  pour  lOi  boisseaux  de  blé,  OMNtié 
par  froment  et  moitié  méteil ,  et  se  résenre  les  bois  et  le  dos 
BeuTron;  Nicolas  loue  la  sienne  moyennant  6  boisseaux  de 
Ué  froment  par  acre  et  2  porcs  de  la  valeur  de  4  Ut.  10  sons; 
il  charge  aussi  le  fermier  de  cultiver  et  ensemencer  pour  lui 
deux  acres  de  terre  situées  sur  la  paroisse  de  la  Ronde,  el  de 
faire  tous  les  charriages.  Enfin  Nicolas,  prévoyant  le  cas  où 
quelque  maladie  épidémique  régnerait  à  Évreux ,  se  réservt 
le  droit  de  venir  demeurer^  lui  et  ses  gens ,  i  CamboUe  sans 
aucune  diminution  de  fermage  (1). 

Le  14  février  1568,  Nicolas  Chrétien,  faisant  les  accords  de 
sa  fille  Jacqueline  avec  Julien  Blondel,  sergent  royal  au  bail- 
liage d'Évreux,  lui  donna  trois  acres  de  terre,  «  deux  de  ses 
bonnes  robbes  avecques  un  corset  decarlalte  et  du  linge 
suffisamment  »  ;  il  devait  aussi  fournir  le  pain  et  le  vin  do 
banquet  des  épousailles  r2).  On  retrouve  encore  Nicolas  i 
Cambolle  en  1572,  cepenaant  sa  propriété  avait  été  notable- 
ment diminuée  en  1569,  par  un  échange  dans  lequel  il  donna 
onze  acres  à  Cambolle  contre  dix-huit  pièces  de  terre  i 
Clav5!!e  (5). 

La  division  de  Cambolle  entre  les  deux  branches  de  la  fa- 
mille Chrétien  paraît  s'être  prolongée  longtemps;  cependant 
Tune  d'elles  montre  une  tendance  à  agrandir  sa  part  aux 


(4)  Tabel.  d'Evreox.  Dans  son  bail,  Jean  Chrétien  se  qualifie  c licencié  et 
loix  y  vicomte  du  temporel  et  omosnes  des  huit  chanoines  de  Tancienne  fon- 
dation ». 

Une  de  ces  maladies  éclata  en  4  597^  et  un  habitant  d'Evreuz,  Jean  Boisaon, 
réfugié  à  Soint-Gcrmain  a  à  cause  de  la  contagion  qui  estoit  à  Evreux  »,  j 
fit  baptiser  son  fils  lo  4  septembre.  Etat  civil. 

(î)  Tabel.  d*Evreux. 

(3)  Ibid.,  13  décembre  4569,  20  novembre  1572. 
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dépens  de  celle  de  l'autre.  Ainsi  Josepb  Chrétien,  fils  de  Nicolas 
et  de  Guillemette  de  Mentelon,  vendit,  en  1582  et  1584,  après 
la  mort  de  son  père,  à  Pierre  Chrétien,  avocat  au  parlement 
de  Rouen,  diverses  pièces  de  terre,  une  portion  de  bois  taillis 
et  la  partie  de  la  masure  où  était  le  colombier  à  pied ,  avec 
une  maison  encore  inachevée  (1). 

Joseph  ne  quitta  pas  pour  cela  Saint-Germain ,  puisqu'il  y 
fit  baptiser ,  le  29  août  1584 ,  une  fille  qui  eut  pour  parrain 
noble  homme  Pierre  de  Boisyon  »  religieux  en  l'abbaye  de 
Saint-Taurin  ;  et  en  1592,  il  s'intitulait  encore  sieur  de  Cam- 
boUe  (2).  Le  15  mars  1602,  Marie  Bazire  »  femme  de  Pierre 
Chrétien ,  avocat  au  Parlement  et  sieur  de  CamboUe ,  tint 
un  enfant  sur  les  fonts  avec  Pierre  Duchaussis,  curé  de  Saint- 
Germain;  elle  fut  encore  marraine  le  21  mars  1604  (3). 

On  trouve  encore  divers  membres  de  la  famille  Chrétien 
figurant  comme  parrains  et  marraines  à  Saint-Germain  ;  mais 
j'ignore  le  degré  de  parenté  qui  les  liait  entre  eux.  Ainsi  je 
note,  le  27  novembre  1607  et  le  3  juin  1612,  Pierre  Chrétien, 
prêtre,  chanoine  d'Évreux;  le  10  septembre  1632 ,  Nicolas 
Chrétien  ,  sieur  de  Cambolle,  maître  des  eaux  et  forêts  de 
Caudebec(4);  le  10  juillet  1644,  Madeleine  Chrétien,  fille 
de  M.  de  Cambolle.  Nicolas  Chrétien  était  mort  lorsque  sa 
fille  Madeleine  épousa,  le  18  juillet  1676,  Louis  de  Lymon, 


(4  )  Les  contrats  sont  du  4  4  novembre  4  582  et  du  44  décembre  4  584  ; 
lecture  en  fut  faite  à  Saint-Germain  le  26  janvier  4586,  avec  inscription 
dans  l'état  civil  où  je  les  ai  trouvés  à  cette  date. 

(2)  Tabel.  d'Evreux,  44  décembre  4592.  En  4594,  Péglise  Saint-Thomas 
dnt  s'adresser  à  la  justice  pour  obtenir  le  payement  de  la  rente  fondée  par 
Robert  Chrétien,  et  ce  fut  contre  Pierre  Chrétien,  siear  de  Cambolle,  que  la 
sentence  fut  rendue,  le  23  novembre  4594.  Inventaire  Saint-Thomas,  arch. 
de  r£ure. 

(3)  Etal  civil. 

(4)  C'étaient  probablement  les  deux  frères.  Le  2  octobre  4632,  une  nou- 
velle sentence  fut  rendue  contre  Nicolas  Chrétien,  sieur  de  Cambolle,  fils  de 
Pie/re  Chrétien,  pour  le  forcer  de  payer  la  rente  de  Saint-Thomas.  In  vent, 
de  Saint-Thomas. 
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fils  de  Charles  de  Lyroon ,  écayer,  sieur  d'Ays,  et  de  demoi- 
selle Barbe  Bry,  de  la  ville  de  Sedan,  demeurant  au  Boisgen- 
celio.  Il  est  fort  probable  que  ces  de  Lymon  étaient  venus  de 
Sedan  avec  les  Bouillon  (1). 

Cambolle  semble  avoir  été  la  limite  où  les  autorités  d'Ë- 
vreux  allaient  recevoir  ou  reconduire  les  grands  personnages 
qui  passaient  par  la  ville.  Lorsque  Henri  IV  et  sa  femme , 
Marie  de  Médicis,  visitèrent  Évreux ,  le  23  septembre  1603^ 
ils  furent  reçus  et  complimentés  par  le  maire  et  les  échevins 
à  Cambolle ,  devant  une  barrière  dressée  pour  la  circons- 
tance, et  les  clés  de  la  ville  leur  furent  présentées  par 
Claude  le  Doulx  de  Melleville,  lieutenant  général  du  bailli 
d'Évreux(2).  C'est  jusqu'à  Cambolle  que  la  milice  bourgeoise 
accompagna,  le  3  mai  1648^  M.  le  duc  de  Longueville,  gou- 
verneur de  la  Normandie,  qui  se  rendait  à  Caen.  Arrivé  la 
veille  avec  sa  femme  et  sa  fille ,  il  était  descendu  à  l'abbaye 
de  Saint-Taurin ,  où  le  corps  de  ville  était  venu  lui  offrir 
ses  compliments  avec  quatre  douzaines  de  bouteilles  de  vin 
et  trois  douzaines  de  boîtes  de  confitures  pour  M""*  la  du- 
chesse (3). 

Le  manoir  de  Cambolle  servait  d'âlrier  à  la  baronnie  de 
Normanville  pour  divers  fiefs  qui  dépendaient  de  sa  juridic- 
tion, comme  Saint-Germain,  Aulnay,  Caugé,  Portes,  Ferrières- 
Haut-Clocher.  Les  registres  de  la  haute  justice  de  Normanville, 


(4)  Ibid.  La  femme  de  Nicolas  Chrétien  est  appelée  demoiselle  Marie  de 
Burea. 

Le  29  avril  4680^  SuzaDoe  Chrétien^  sœnr  de  Madeleine,  époasa  à  Saint- 
Germain  Alexandre  Hamel,  sieur  des  Moulins,  avocat  au  parlement  de 
Rouen.  Loaîs  de  Lymon,  escuier,  sieur  d'Ais,  et  M®  François  Delangle  , 
escuier,  sieur  du  Champdolent^  conseiller  audiencier  à  la  Cour  des  comptea 
de  Normandie^  étaient  témoins. 

(2)  Lebrasseur,  p.  371. 

(3)  Délibérations  de  l*hâtel  de  ville^  publiées  par  M.  Bonnin,  Société  de 
TEure,  2*  série,  t.  VII,  p.  254. 

Quinze  ans  après,  le  duc  de  Longueville  était  mort,  et  son  corps  repassait 
par  Evreux,  le  23  mai  4663.  Ibid,^  p.  262. 

Que  d'événements  dans  la  vie  de  M™^  de  Longueville  pendant  ces  quinze 
années  I  En  4648,  l'enivrement  des  triomphes  de  son  ambassa^le  de  Munster, 
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de  1658  à  1665,  ont  été  conservés  ;  ils  contiennent  une  série 
de  causes  intéressant  les  habitants  de  ces  paroisses  qui  ont 
été  jugées  à  Cambolle  (1).  Dans  un  terrier  de  Normanville,  on 
trouve  cet  article  :  «  Le  sieur  de  Limons,  à  cause  de  demoi- 
selle [Madeleine  Chrétien] ,  sa  femme ,  fille  de  [Nicolas  Chré- 
tien], pour  le  fief  de  Cambolle,  sis  en  la  paroisse  de  Saint- 
Germain-lez-Évreux ,  dans  lequel  fief  mon  dict  seigneur  a 
droit  d'atrier  pour  sa  baronnie  et  sa  haute  justice  (2).  » 

Vers  1740,  le  manoir  de  Cambolle  était  occupé  par  MM.  Mar- 
tel oncle  et  neveu  (3).  M.  Dutrevet  Tacquit  de  M.  Martel,  le 
19  février  1759 ,  par  contrat  passé  au  Chfllelet ,  et  plus  tard 
le  duc  de  Bouillon  le  retira  des  mains  de  M.  Dutrevet  par 
retrait  féodal  (4).  Cette  ferme  resta  dans  les  propriétés  du 
duc  jusqu'à  la  vente  générale. 

les  premières  émotions  de  son  amour  pour  La  Rochefoucauld  ;  puis  la  Fronde, 
ses  couches  à  l'hôtel  de  ville ,  Temprisonnement  de  son  mari ,  de  ses  deux 
frères,  Condé  et  Conti ,  la  défaite ,  rbumiliation  et  son  amour  trahi  ! 

En  4663,  le  corps  de  M.  de  Longueville  repassait  seul  ;  depuis  neuf  ans 
déjà,  la  duchesse,  partagée  entre  les  Carmélites  et  Port-Royal,  pleurait  ses 
fautes  aux  pieds  de  M.  Singlin,  en  attendant  l'expiation  supr6me,  la  mort 
de  son  fils  au  passage  du  Rhin. 

(4)  Arch.  dePEure,  E.,  90. 

(2)  Ibid.  Les  noms  entre  les  [  ]  manquent  dans  le  terrier,  mais  le  ma- 
riage de  M.  de  Limons,  rapporté  plus  haut,  nous  permet  de  les  rétablir. 
On  trouve  plusieurs  fois  dans  l'état  civil  M.  de  Limons  parrain  avec  les 
demoiselles  Suzanne  et  Madeleine  Chrétien^  4  juillet  4678,  30  décembre  4679. 
Ce  terrier  de  Normanvilb ,  qui  ne  porte  pas  de  date ,  est  donc  postérieur 
à  4676. 

(3)  Projet  de  terrier  pour  la  ville  d*Evreax ,  p.  472.  Communiqué  par 
M.  Coget. 

(4)  Ces  détails  sont  tirés  du  compte,  pour  4789,  de  la  fabrique  de  Saint- 
Thomas^  à  laquelle  le  duc  payait  50  sols  de  rente  ^  plus  30  livres  pour  les 
trois  rondelles  de  vin,  et  44  livres  42  sols  pour  les  huit  boisseaux  de  froment, 
suivant  l'estimation  anciennement  faite.  C'étaient  les  fondations  Chrétien 
dont  la  ferme  était  restée  chargée.  Arch.  de  TEure.  Eglise  Saint-Thomas. 
Comptes  de  fabrique^  n^*  33,  64  et  62. 

La  ferme  de  Cambolle  figure  sur  le  registre  dos  vingtièmes  comme  dépen- 
dance du  domaine  de  Navarre. 


CHAPITRE  DE  LA  CATHÉDRALE   D'ÉVREUX 


CHAPITRE  Vin 


Nous  avons  vu  dans  l'histoire  du  6ef  principal  que  le  Cha- 
pitre d'Évreux  possédait  le  patronage  de  l'église  de  Saint- 
Germain  ,  les  deux  tiers  de  la  dîme  et  une  terre  auprès  du 
pont  Hérouard.  Il  faut  ajouter  à  ces  biens  quelques  pièces 
éparses  dans  la  paroisse  et  dix-huit  masures  franches  de  tous 
droits.  Ces  maisons,  contiguôs  les  unes  aux  autres,  formaient 
un  ténement  qui  s'étendait  entre  la  rue  du  village  et  la  forêt, 
depuis  le  cimetière  jusqu'aux  fiefs  du  roi  et  du  sire  d'Au- 
nai  (1).  Chacune  d'elles  payait  au  roi  un  denier  parisis  par 
an,  et  il  y  en  avait  une  qui  était  chargée  de  la  redevance 
d'un  verre  (2). 


(4  )  C'était  la  partie  de  la  forêt  appelée  la  Haye-le-Comte.  Voir  le  plan 
de  4687.  On  trouve  oet  abomement  dans  une  multitude  de  pièces  concer- 
nant Saint- Germain. 

Ces  dix-huit  masures  correspondent  h  la  rangée  de  maisons  situées  sur  la 
gauche  de  la  route  passant  à  travers  Saint-Germain,  depuis  la  place  jusqu'au 
bout  du  village  où  était  située  l'église.  Elles  ont  échappé  aux  bouleverse* 
ments  opérés  sur  d'autres  parties  de  la  commune,  et  se  reconnaissent  encore 
très-bien  sur  le  plan  de  4  687 ,  n^*  5  à  25 ,  et  même  sur  le  cadastre  mo- 
derne. 

(2)  «  Item  les  dis  doien  et  chappitre  ont^  en  la  parroisse  de  Saint  Germain 
jouxte  Evreux,  et  a  cause  du  corps  et  fondacion  ancienne  de  leur  dite  esglise^ 
dix  huit  franches  masures ,  qui  commencent  depuis  le  cemetiere  de  l'esglisa 
paroissiale  du  dit  lieu  de  Saint  Germain  y  au  bout  du  chemin  royal ,  jusqnet 
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Le  Chapitre  possédait  de  temps  immémorial  le  droit  de 
haute  justice  sur  ses  fiefs  de  Notre-Dame-de-la-Ronde,  d'An- 
gerville  et  de  Saint-Germain  (1).  L'origine  de  ce  droit  nous 
échappe,  et  il  devait  être  beaucoup  plus  ancien  que  celui  de 
révèque  sur  les  terres  de  Tévêché  d'Évreux  ;  car»  tandis  que 
le  cartulaire  du  Chapitre  nous  montre  Tévèque  achetant  la 
haute  justice,  en  1296,  du  roi  Philippe  le  Bel,  on  y  voit,  à  la 
même  époque,  les  chanoines  en  pleine  jouissance  de  ce  droit, 
sans  que  rien  ne  rappelle  son  acquisition  (2).  Quoi  qu'il  en 


au  fieu  du  roy,  notre  souverain  seignenr,  et  le  fieu  da  seigneur  d'Aunoy.  Et 
sont  icelles  dix  huit  masures  tenues  de  corps  et  creadon  ancienne  de  la 
dite  église  d'Evreux  en  pure  et  perpétuelle  aumosne  par  un  denier  pariai  de 
franchise  chacune  masure  par  an ,  et  Tune  a  icelles  par  un  verre.  Et  sont 
icelles  dix  huit  masures  franches  de  fouage,  de  forage  et  de  coustnme.  9 
Aveu  de  4400.  Arch.  de  TEure,  rouleau  de  parchemin,  F*  du  chapitre. 

(4)  Pour  les  fiefs  de  la  Ronde  et  d'Angerville^  la  preuve  résulte  d'une 
enquête  faite  en  4269  (O/tm,  t.  !•%  p.  323;  L.  Delisle/£f«a<d«  rettUution, 
n®  34  ,  Fragmenté  inédttt ,  p.  4  4  ) ,  et  de  nombreuses  chartes  contenues  dans 
le  cartulaire  du  chapitre,  n***  457  à  478.  Pour  Saint-Germain,  les  pièces  que 
je  cite  plus  loin  mettent  le  droit  hors  de  doute. 

(2)  Quoique  la  j  ustice  du  Chapitre  fût  distincte  de  celle  de  Pëv^ue  aussi  bien 
que  leurs  propriétés,  j'établirai  avec  détail  comment  Nicolas  d*Auteuil  acquit 
ce  droit,  et  quelles  furent  ses  vicissitudes  ;  cela  me  permettra  de  publier 
quelques  pièces  inédites  qui  nMntéressent  pas  directement  Saint-Germain , 
mais  dont  l'importance  justifiera  cette  digression. 

Philippe  le  Bel  fut ,  comme  on  le  sait ,  engagé  dès  le  début  de  son  règne 
dans  des  guerres  importantes  et  forcé  de  se  créer  des  ressources  pour  les 
soutenir.  Le  clergé  fut  un  des  ordres  à  qui  il  en  demanda  le  plus.  M.  Bou- 
tario  (la  France  sous  Philippe  le  Bel  y  p.  277)  relève  avec  raison  cette 
erreur  banale  qu'au  moyen  âge  l'église  ne  payait  pas  d'impôts  ;  il  la  montre 
au  contraire  ruinée  par  les  contributions^  et  il  établit  (p.  297)  que  Philippe 
leva  sur  les  biens  ecclésiastiques  24  décime^  qui  produisirent  plus  de  400  mil- 
lions de  francs.  A  ces  moyens  directs,  le  roi  savait  joindre  d'autres  expé- 
dients, et,  quand  il  ne  pouvait  plus  avoir  d'argent  pour  rien,  il  donnait 
quelque  chose  en  échange. 

Ainsi  il  vendit,  en  août  4296,  à  Nicolas  d'Auteuil,  évêque  d'Evreux,  le 
droit  de  haute  justice^  appelé  en  Normandie  p/atd  de  t'épée,.  sur  tous  ses 
biens,  fiefs  et  arrière-fiefs,  ainsi  que  sur  crux  de  son  église,  se  réservant 
seulement  les  droits  de  garde  noble,  de  fouage,  de  tiers  et  danger,  dont  la 
perception  devait  se  faire  en  présence  des  officiers  de  l'évoque  (a). 

Si  Ton  n'avait  que  cette  première  charte^  on  pourrait  croire  que  le  roi 
voulait  témoigner  réellement  par  ce  don  ,  à  a  son  cher  et  fidèle  évêque  »  ,  sa 

(a)  Pièces  just.,  n«  3S. 
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soit  de  leur  aotériorité,  Philippe  le  Bel  les  mentioniie  et  les 
réserve  tous  deux,  en  1298  et  eu  1307 ,  dans  les  actes  où  il 


recooiuûisaoce  des  services  qa'il  lui  avsit  rendas  à  lai  et  à  ses  aneHns  ; 
mais  une  deuxième  charte,  da  4*'  septembre,  nous  renseigne  sur  la  nature  da 
ces  senrices  :  c'étaient  4000  livres  toomois  que  Tévdqne  lui  avait  bel  et  bies 
comptées  (recepimus  in  peconia  nomerata) ,  quelque  chose  approchant  da 
300,000  à  350^000  fr.  de  nos  jours  (a).  Et  cette  charte  ne  constate  le  prix 
de  ce  marché^  forcé  peut-être,  que  pour  en  faire  la  base  d*une  impoôtion 
nouvelle.  En  effet^  il  y  est  dit  que  si  les  hôtes  tenant  feu ,  lieu  et  héritage 
sur  les  terres  de  Tévêque  et  de  Téglise  venaient  à  dépasser  le  nombre  de  800, 
Tévêque  payerait  pour  le  surplus  au  prorata  de  la  sonmie  piéoédentA ,  c'eet* 
à-^re  5  livres  par  hôte  (6). 

L*évêque  achetait  sans  doute  assez  cher  le  droit  de  justice;  mais,  outre  que 
par  là  il  se  trouvait  complètement  maître  chez  loi ,  il  tirait  encore  de  gros 
profits  des  amendes  et  confiscations.  Trop  heureux  &*il  en  était  resté  paisibla 
possesseur. 

Lorsque  Philippe  le  Bel  constitua,  en  4298,  l'apanage  de  son  frère  Looia, 
où  était  compris  le  comté  d*Evreax ,  il  réserva ,  dans  l'assiette  des  différenta 
revenus,  la  haute  justice  de  Tév^ue  et  du  Chspitre  sur  tous  leurs  biena  ; 
il  enjoignit  en  même  temps  au  bailli  de  Gisors  de  s'opposer  à  tout  empiéte- 
ment du  comte  sur  la  juridiction  ecclésiastique,  et,  pour  les  cas  de  garda 
noble,  d'en  connaître  seul  au  nom  du  roi  (c). 

Mais  les  officiers  du  roi  ne  respectèrent  pas  longtemps  des  oonventiona  qoi 
gênaient  le  pouvoir  souverain  qu'ils  représentaient  dans  une  de  ses  tendaneea 
le  plus  ardemment  poursuivies.  Sous  l'épiscopat  de  Mathieu  des  Essarta,  la 
main  royale  fut  mise  sur  la  justice  de  Tévêque,  qui  se  plaignit  et  parrint,  en 
4  302,  à  *se  fttire  rendre  Pusage  de  ses  droits  (d). 

L^année  suivante  la  lutte  recommença  avec  le  comte  d'Evreux,  et  Philippe 
fit  ajourner  devant  lui  Tévêque  et  son  Chapitre  pour  s* entendre  avec  son 
frère  Louis  sur  le  retrait  de  leur  droit  de  justice  (e).  L* église  le  conserva 
cependant,  car  plus  tard,  en  4315  et  4317,  on  voit  les  chanoines  prétendre 
Texercer  à  leur  tour  jusque  sur  les  chemins  de  la  ville  d'Evreux  qui  traver- 
Buient  leurs  fiefs,  et  reprendre  sur  le  comte  un  prisonnier  que  ses  gardes 
avaient  arrêté  sur  ces  mêmes  chemins.  L'affaire  alla  au  parlement,  plusieurs 
euquêtes  furent  faites,  et,  après  un  arrêt  qui  attribuait  au  comte  la  justice 
des  chemins  de  la  \ille,  l'inculpé  fut  tiré  des  prisons  du  roi,  où  il  attendait 
la  fin  du  procès  de  ses  juges  pour  savoir  qui  serait  le  sien. 

Que  de  conflits  devaient  surgir  entre  toutes  ces  juridictions  entremêlées  ! 
et,  si  Ton  a  reproché  à  nos  pères  d'être  processifs^  il  faut  convenir  qu'ils 
étaient  à  bonne  école  pour  le  devenir  {f). 

(a)  On  arrive  à  ce  chiffre  en  prenant,  d'après  M.  de  WaîUy  {Variations  d«  la  livre 
toumois)^  la  valeur  des  petits  loumois  en  avril  1295,  et  en  admettant  le  pouvoir  de 
l'argent  égal  à  5.  Si  l'on  prenait  la  valeur  de  la  livre  tournois  en  1896,  mais  alors 
sans  tenir  compte  de  l'indication  des  petits  ioumois,la  somme  se  réduirait  à  300,000  fr. 
environ. 

(b)  Pièces  just.,  33. 

(c)  Pièces  just.,  n»  36« 

(d)  Pièces  jusl.,  37. 
(s)  Pièces  just.,  38. 

(/)  Olim,  t.  III.  p.  1036,  Il2â. 
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constitue  et  parfournit  à  son  fr^re  Louis  un  apanage  dont  le 
comté  d'Évreux  formait  la  partie  principale  (1). 

L'histoire  de  la  justice  du  Chapitre  se  compose  d'une  série 
de  faits  accomplis  sur  la  terre  même  des  chanoines,  ou  rela- 
tifs à  des  personnes  qui  y  demeuraient  et  qui,  par  là  même, 
étaient  soumises  à  la  juridiction  canoniale.  Ces  petits  faits, 
ces  mille  accidents  de  la  vie  journalière  nous  introduisent  au 
milieu  de  l'existence  de  nos  ancêtres  ;  ils  nous  font  com- 
prendre, mieux  que  des  dissertations,  la  nature  des  justices 
seigneuriales,  leur  enchevêtrement  réciproque,  les  dangers 
que  couraient  les  justiciables  par  la  multiplicité  des  mains 
étendues  sur  eux ,  par  le  proGt  que  les  seigneurs  tiraient 
des  amendes  et  des  confiscations ,  par  l'ignorance  et  l'arbi- 
traire de  tous  ces  petits  tribunaux  ;  ils  nous  donnent  aussi 
l'idée  des  expédients  que  les  coupables  pouvaient  trouver 
dans  les  conflits  de  juridiction  pour  échapper  aux  châti- 
ments. 

On  trouvera  peut-être  que  je  suis  entré  dans  trop  de  dévelop* 
pements,  dans  des  détails  trop  minutieux  ;  mais  j'ai  compté, 
pour  me  servir  d*excuse,  sur  l'intérêt  qui  s'attache  à  ce  sujet, 
et  sur  le  plaisir  de  rencontrer  quelques  actions  humaines 
qui  ne  soient  plus  de  simples  mutations  de  propriété. 

En  1298,  Pierre  dit  le  Roi  avait  porté  plainte  aux  officiers 
royaux  contre  la  mère  de  Michel  Begnart,  à  propos  d'une 
maison  sise  à  Saint-Germain  dans  l'aumône  du  Chapitre. 
L'aO'aire  avait  été  plaidée  devant  le  tribunal ,  lorsque  les 
chanoines,  instruits  du  fait,  députèrent  aussitôt  un  de  leurs 
chapelains ,  Thomas  d'Âubigny,  pour  la  revendiquer  (2).  En 
effet,  les  gens  du  roi  renvoyèrent  les  parties  devant  le  Cha- 
pitre, qui  condamna  Pierr3  le  Roi  à  l'amende  pour  s'être 


(4)  Lebrasseur,  preuves,  années  4298  et  4307. 

(2)  Anniversarium  Thome  de  Aibigneio  presbiteri,  qui  dédit  triginta  solides. 
Obit'iaire  du  Chapitre,  8  mai.  Arch.  de  révôché. 
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adressé  à  une  autre  juridiction,  et  qui  fit  plaider  de  nouveau 
la  cause  devant  lui  (1). 

Un  jour  de  Tannée  1308,  une  rixe  s'engagea,  dans  la  forêt 
d'Évreux,  entre  Robert  de  Cracouville  et  Geoffroy  Virgine, 
tenancier  du  Chapitre  à  Saint-Germain.  Celui-ci^  attaqué  et 
frappé  avec  violence,  se  défendit  si  vigoureusement  qu'il  laissa 
son  agresseur  pour  mort.  Craignant  d'être  arrêté,  Geoffroy 
s'enfuit  aussitôt  vers  sa  maison,  dont  la  franchise  devait  le 
mettre  à  couvert;  cependant,  comme  il  se  voyait  serré  de 
près,  il  se  jeta  dans  l'église  de  Saint-Germain,  qui  était  ou- 
verte ,  et  où  le  droit  d'asile  le  protégeait.  Les  gens  du  roi ,  à 
qui  il  échappait  ainsi ,  mirent  arrêt  sur  ses  biens  ;  mais  le 
Chapitre,  nonobstant,  les  saisit  comme  siens  et  les  plaça 
sous  séquestre  jusqu'à  ce  que  l'on  sût  si  Robert  succomberait 
ou  non  à  ses  blessures.  Après  une  ample  information ,  la 
cause  revint  au  Chapitre,  et  elle  fut  déférée  à  son  tri- 
bunal (2). 

En  1314,  GeoQroi  Torel  jugea,  au  nom  des  chanoines,  une 
clameur  de  haro  interjetée  dans  une  maison  de  leur  dépen- 
dance, et  condamna  les  deux  parties  à  payer  une  amende  au 
Chapitre  (3). 

En  1318,  les  gens  du  roi  avaient  arrêté  à  Vernon,  pour  un 
vol  commis  à  l'aide  d'un  contrat  frauduleux,  Nicolle  la  Regra- 
tière,  paroissienne  de  Saint-Germain  et  tenancière  du  Cha- 
pitre. La  coupable  fut  jugée  et  exécutée,  mais  l'action  royale 
n'alla  pas  plus  loin.  Comme  NicoUe  dépendait  de  la  justice 


(1)  Pièces  just.,  35. 

(2)  Pièces  just.,  44.  Il  y  a  dans  la  pièce  :  «  ita  quod  superabatur  d« 
morte  )>,  dont  le  sens  me  parait  fort  obscur,  et  qui  Homblorait  signifier  plutôt  : 
a  de  sorte  qu*il  échappait  à  la  mort  »  ;  mais  alors  on  ne  voit  plus  pourquoi 
il  aurait  été  poursuivi.  J'ui  interprété  le  sens  général  plutôt  que  la  lettre  du 
texte  qui  est  peut-être  incorrect. 

Cette  charte  met  bien  en  évidence  les  droits  divers  que  possédaient  le  roi^ 
Péglise  et  le  Chapitre,  chacun  sur  son  terrain. 

(3)  Pièces  just.,  43. 
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des  chanoines,  ceux-ci  purent  confisquer  ses  biens  et  les 
fieffer  à  une  autre  personne,  sans  que  les  officiers  royaux 
fissent  aucune  opposition  ou  réclamassent  une  part  de  la 
saisie  (1). 

Enfin,  le  Chapitre  fit  encore  juger  en  son  nom ,  par  Tho- 
mas d'Âubigné ,  une  contestation  survenue,  en  1322,  entre 
deux  habitants  de  Saint-Germain  pour  la  possession  d'une 
chambre  située  sur  son  territoire  (2). 

Ces  actes  sont  relatés  dans  une  copie  par  vidimus  des 
titres  du  Chapitre  faite,  en  1421,  pour  les  besoins  de  quelque 
enquête.  Les  conflits  de  juridiction  étaient  d'ailleurs  perpé- 
tuels, et  l'église  avait  à  se  défendre  tantôt  contre  les  préten- 
tions du  comte  d'Évreux  ,  tantôt  contre  celles  des  gens  du 
roi.  Ainsi,  en  1320,  Philippe  V  écrivit  au  bailli  de  Gisors 
exactement  dans  les  mêmes  termes  que  son  père,  en  1298, 
pour  lui  enjoindre  de  s'opposer  à  toute  entreprise  du  comte 
sur  la  justice  de  Tévêque  (3). 

En  1 332  y  sous  le  premier  Valois ,  et  après  un  changement 
de  dynastie  qui  n'en  apporta  aucun  aux  tendances  du  pou- 
voir royal,  les  chanoines  se  virent  encore  troublés  dans  leurs 
franchises  à  Saint-Germain.  Ils  réclamèrent  auprès  du  bailli 
'de  Gisors ,  et  se  plaignirent  de  ce  que  son  commissaire , 
■  donné  pour  garder  la  justice  laie  appartenant  au  roy  en  la 
€  terre  d'iceulx,  s'est  efforcié  et  efforce  de  jour  en  jour  d'ex- 
oploiter,  exercer  et  maintenir  juridicion  laie  en  certains 
«  lieux  que  ils  dient  pure  et  simple  omosne  omosnée,  là  où 
c  nulle  juridicion  temporelle  ne  peult  ne  doit  estre  fêtes  ne 
c  exercées  »  ;  et  ils  le  supplient  de  mettre  un  terme  aux  en- 
treprises dudit  commissaire. 
Le  hailli  Jehan  Loncle  nomma  deux  'bourgeois  d'Évreux , 


M)  Pièces  just.,  n®  45. 

(2)  Pièces  just.,  n°  46. 

(3)  Voir  la  note  à  la  êuiU  de  la  pièce  justificative  u«  36. 

i«  Série,  Tome  I".  8 
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Jehaa  Heudaier  et  Pierre  Rémon,  pour  faire  une  enquête  et 
lui  en  adresser  le  résultat  sous  lettres  closes  et  scellées  de 
leurs  sceaux (1). Guillaume  d'Yvré (2],  prêtre, attourné  et  pro- 
cureur du  Chapitre,  présenta  aux  deux  commissaires  une 
requête  où  il  expose  :  que  le  fief  du  Chapitre  à  Saint-Ger- 
main ,  s*étendant ,  tant  en  maisons  qu'en  terres  »  depuis  la 
maison  de  Jean  Moulart  jusqu'aux  fossés  de  l'église,  entre  le 
chemin  royal  et  !a  Haie-le-Comte,  a  été  de  temps  immémorial 
soustrait  à  toute  juridiction  séculière,  et  qu'aujourd'hui 
seulement  les  officiers  royaux  s'efforcent  d*y  exercer  la  leur, 
au  préjudice  du  Chapitre;  que  les  tenanciers ,  venant  de  la 
forêt  avec  des  charges  de  bois,  ne  pouvaient  être  pris  ni 
poursuivis  par  les  verdiers  ou  sergents  dès  qu'ils  avaient  mis 
le  pied  sur  ledit  fief,  et  que  la  connaissance  de  tous  débats 
entre  les  resséants  avait  toujours  été  réservée  aux  cha- 
noines ,  qui  avaient  joui  de  ces  privilèges  lorsque  le  pays 
était  au  roi  comme  depuis  qu'il  appartenait  au  comte.  Il 
offre  d'ailleurs  aux  commissaires  de  prouver  son  dire  par  la 
notoriété  publique  (3). 

Deux  ans  après ,  Jean  Heudaier ,  l'un  des  commissaires , 
était  mort  avant  que  TaQaire  ne  fût  terminée,  et  le  bailli  de 
Gisors  chargea  Pierre  Rémon  de  continuer  seul  l'enquête  (4). 
Enfin  cette  enquête  si  laborieuse  était  faite  et  parfaite,  et  il 
ne  restait  plus  qu'à  juger,  lorsque  le  nouveau  bailli  de  Gisors» 
Robert  Brecel ,  qui  paraissait  Tavoir  menée  à  bonne  fin , 
mourut  à  son  tour,  et  le  malheureux  dossier  resta  enfoui 
dans  ses  papiers  entre  les  mains  de  ses  héritiers.  Sur  une 
nouvelle  requête  du  Chapitre,  Philippe  de  Valois,  le  2  mai  1342, 
enjoignit  au  successeur  de  Brecel  de  se  faire  remettre  les 

(4)  Pièces  ju8t.,  n®  47. 

(2)  On  trouve  dans  les  obituaires  de  la  cathédrale  un  Guillaume  de  Ibrejo 
au  24  novembre. 

(3)  Pièces  just.,  n®  48. 

(4)  Pièces  just.,  n«  49. 
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pièces  sans  délai ,  de  prononcer  le  jugement  si  l'affaire  était 
en  état»  sinon  de  Ty  mettre,  et,  si  Ton  ne  retrouvait  point 
l'enquête ,  d'en  refaire  une  au  plus  vite,  «  le  tout  sans  au- 
«  cun  autre  mandement  de  nous  sur  ce  attendre ,  en  telle 
«  manière  que  ils  (les  chanoines)  n'aient  cause  de  retourner 
9  pour  ce  plus  plaintifs  par  devant  nous  (1)  ». 

J'ignore  le  résultat  d'ordres  si  pressants.  Le  Chapitre  obtint 
sans  doute  quelque  reconnaissance  momentanée  de  ses  pri- 
vilèges, mais  le  droit  de  rendre  la  justice  était  trop  impor- 
tant pour  que  les  souverains  ne  cherchassent  pas  à  le  res- 
saisir. A  défaut  d'instructions  royales,  et  même  malgré  elles, 
les  baillis  avaient  un  intérêt  direct  à  agrandir  leur  position 
aux  dépens  de  celle  des  seigneurs ,  et  le  parlement  fut  sou- 
vent obligé  d'intervenir  pour  restreindre  leurs  préten- 
tions (2). 

La  pièce  suivante  est  de  1421,  et  il  ne  faut  pas  sans  doute 
attribuer  cette  lacune  dans  les  documents  au  respect  des 
privilèges  ecclésiastiques  pendant  l'intervalle  de  ces  quatre- 
vingts  ans.  Ce  n'était  pas  au  milieu  des  guerres  anglaises,  de 
la  lutte  si  vive  entre  Charles  le  Mauvais  et  le  roi  de  France, 
des  sièges,  prises  et  reprises  d'Évreux  par  les  deux  partis, 
quand  le  comté  ne  faisait  retour  à  la  couronne  (1404)  que 
pour  tomber  bientôt  après  sous  la  domination  anglaise, 
quand  le  Chapitre  apposait  son  sceau  au  bas  de  la  capitula- 
tion d'Évreux  (3)  et  que  les  chanoines  dispersés  ne  pouvaient 
élire  un  successeur  à  leur  évêque  Guillaume  de  Cantiers,  pé- 
rissant de  mort  violente  (4),  ce  n'était  point  assurément  le 
temps  d'une  justice  régulière;  elle  appartenait  au  plus  fort, 


(4)  Pièces  jttst.,n'>  54. 

(î)  Olim,  t.  m,  préf.,  p.  xL. 

(3)  Antiq.  de  Normandie,  t.  XXIII,  p.  25  (Rôles  de  Bréqnigaj). 

(4)  Lebrasseur,  p.  280  et  suiv. 
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et  le  Chapitre  était  trop  heureux  de  mettre  tous  ses  biens 
sous  la  sauvegarde  de  Henri  V,  devenu  roi  de  France  (1). 

En  1420,  le  pape  nomma  directement  à  Tévôché  d*Évreux 
Paul  de  Capranica,  italien,  dont  le  vicaire  général,  Pierre 
Paul,  administra  seul  quelque  temps  le  diocèse.  Selon  Le- 
brasseur.  Il  aurait  fait  renouveler  la  plupart  des  titres  de 
l'église  d*Évreux  dont  les  seigneurs  avaient  usurpé  les  droits 
pendant  la  guerre  (2),  le  Chapitre  suivit  cet  exemple  et  fit 
faire,  le  12  août  1421,  une  copie  authentique  des  pièces  qui 
regardaient  le  droit  de  justice  à  Saint-Germain.  Michel  Lou- 
vigny,  garde  des  sceaux  de  la  vicomte  des  huit  chanoines , 
atteste  qu'il  a  entre  les  mains  le  chartrier  des  libertés  et 
franchises  de  Téglise  d'Évreux;  il  donne  le  commence- 
ment et  la  (in  du  volume,  puis  il  transcrit  les  cinq  pièces  que 
j'ai  rapportées  (3). 

En  même  temps  que  les  chanoines  défendaient  ainsi  leurs 
privilèges  contre  l'envahissement  du  pouvoir  souverain,  ils 
traitaient  tous  les  jours  avec  les  habitants  de  Saint-GeroyiiDy 
propriétaires  ou  tenanciers,  ces  mille  petites  affaires  qui 
remplissent  la  vie,  et  auxquelles  notre  rôle  d'historien  local 
nous  permet  de  nous  arrêter  un  instant. 


(4)  Rôles  de  Bréquigny,  p.  2i2,  n°  46,  et  pièces  just.,  n^  66.  Saint-Ger- 
main n*est  point  cité  daua  les  dtux  pièces  comprimes  sous  ce  numéro,  mai^ 
elles  sont  réunies  dans  le  Cart.  du  Chapitre  à  toutes  celles  qui  regardent  cette 
paroisse,  ce  qui  me  fait  croire  que  Ivart  Bechet ,  contre  lequel  les  chanoine» 
invoquent  la  sauvegarde,  était  lui-même  de  Saint-Germain,  ou  menaçait  lea 
propriétés  du  Chapitre  à  Saint-Germain.  On  verra  d'ailleurs  une  sauvegarde 
du  roi,  probablement  la  même,  invoquée  par  le  Chapitre  pour  prendre  posse»- 
sion  d'héritages  situés  dans  leur  aumône. 

(2)  Lebrassciir,  p.  284 .  On  a  un  exemple  de  ces  usurpations  à  Saint-Ger- 
main même  dans  la  présentation  d'un  curé  qui  fut  faite  en  4  484  par  Guil- 
laume Gastinel,  seigneur  temporel  du  lieu,  au  lieu  du  Chapitre  qui  avait  été 
ùe  tout  temps  patron  de  Téglise.  Arcb.  de  TEure,  grand  Fouillé. 

(3)  Pièces  just. ,  n°  67.  Ce  cartuluire  est  perdu.  Les  premières  lignes 
citées  par  Louvigny  ^ont  celles  d'un  mandement  d'Innocent  lll ,  réglant  les 
rapports  entre  Tévêque  Luc  et  son  Chapitre  (il  se  trouve  dans  les  cartulairesl 
et  II  sous  les  n<>*  474  et  466)  ;  les  dernières  appartiennent  à  un  arrêt  de 
Téchiquier,  mais  on  n'en  peut  rien  tirer. 
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Quarante-deux  actes,  de  1245  à  1420,  relatifs  à  des  fieffés, 
è  des  acquisitions  de  rentes ,  composent ,  avec  ceux  que  j'ai 
transcrits  en  entier ,  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  cartulaire 
du  Chapitre  à  Saint-Germain;  la  plupart  n'ont  aucune  impor- 
tance, trois  offrent  un  peu  plus  d'intérêt,  et  je  les  analyserai 
brièvement. 

Au  xrv*  siècle,  la  grange  de  dtme  étail  isolée  sur  une  place 
située  entre  le  cimetière  et  les  héritages  voisins.  Sur  cette 
place  s'ouvrait  une  cave ,  ou  bove ,  creusée  sous  la  côte ,  et 
qui  appartenait  depuis  longtemps  au  Chapitre.  Guillaume 
Pales  l'avait  fieffée ,  en  1335 ,  avec  la  place,  pour  20  fr.  de 
rente,  mais  elle  s'étendait  un  peu  sous  la  forêt,  et  le  verdier 
s'en  empara  comme  d'une  dépendance  du  domaine  de  son 
maître.  Sur  la  réclamation  des  chanoines,  le  comte  d'Évreux 
ordonna  une  enquête  qui  se  trouva  sans  doute  défavorable 
aux  prétentions  de  ses  officiers,  car  ceux-ci  la  mirent  de  côté 
et  ne  rendirent  point  justice.  Six  ans  après  la  mort  de  Phi- 
lippe de  Navarre,  les  chanoines  adressèrent  une  nouvelle  re- 
quête à  Charles  le  Mauvais ,  son  fils ,  tout  en  réservant  avec 
soin  leurs  droits  de  hauts  justiciers  et  en  n'acceptant  la  juri- 
diction du  comte  que  sur  ce  seul  point.  Charles  y  fit  droit,  et, 
par  une  lettre  du  11  mars,  il  ordonna  à  ses  baillis  de  Mantes 
et  d'Évreux  d'examiner  Taffaire,  de  refaire  une  enquête,  à 
défaut  de  l'ancienne,  et  de  prononcer  le  jugement  à  bref 
délai.  Cette  fois,  le  Chapitre  dut  gagner  sa  cause,  car  on 
voit  de  nouvelles  fieffés  de  cette  cave  en  1372,  1402,  1413  ; 
la  place  vide  est  devenue  un  jardin,  une  maison  y  a  été  bâtie, 
et  la  propriété  parait  bien  assurée  aux  chanoines  (1). 

Les  deux  autres  pièces  concernent  une  prise  de  possession 


(4)  Pièces  jiitt.,  no  52,  C^^tte  cave,  voûtée  trfts-solidement,  existe  encore 
dans  la  propriété  de  M.  Jules  Godard.  Une  partie  a  été  détruite^  mais  celle 
qui  reste  pénètre  assez  profondément  sous  la  cÔte  pour  faire  comprendre  les 
prétentions  du  verdier.  Elle  n'a  rien  de  commun,  d'ailleurs^  avec  les  grandes 
caves  creusées  en  face  de  la  papeterie  actuelle ,  et  qui  servaient  au  chftteau 
des  ducs  de  Bouillon. 
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de  biens  tombés  en  déshérence,  et  décrivent  des  formalités 
dont  le  spectacle  devait  être  assez  souvent  offert  à  nos  an- 
cêtres. 

Un  des  tenanciers  du  Chapitre ,  Jean  Bridoul ,  était  mort 
sans  héritiers;  ses  biens  devaient  alors  retourner  aux  cha- 
noines, seigneurs  de  la  terre,  mais  ceux-ci,  craignant  de 
rencontrer  quelques  obstacles  a  cette  reprise,  demandèrent 
Tassistance  de  Tautorité.  Le  vicomte  d*Évreux  chargea  on 
sergent  d'assister  leur  procureur ,  de  le  protéger  contre 
toute  violence  et ,  s*il  se  présentait  des  opposants ,  de  les 
assigner  devant  lui.  Le  dimanche  suivant,  procureur  et  ser- 
gent se  transportèrent  à  Saint-Germain  ;  à  l'issue  de  la  grand'- 
messe,  ils  signifièrent  aux  habitants  «  que  s'il  y  avait  aucun 
c  vrai  héritier  de  ligne  à  qui  les  héritages  de  feu  Jehan  Bri- 
c  doul  appartinssent ,  ils  eussent  à  se  faire  enroller  devant 
c  ledit  Chapitre  et  faire  leur  devoir  ainsi  qu'il  est  accoutumé, 
c  et  au  cas  où  il  ne  se  comparroit  aucuns  héritiers,  le  dit 
c  procureur,  au  nom  de  ses  dis  maîtres»  en  prendrait  pos- 
«  session  et  saisine  ainsi  que  faire  se  doit  ».  Cette  signiQ- 
cation  fut  répétée  trois  dimanches  de  suite,  après  quoi  le 
procureur,  en  présence  du  sergent  et  de  témoins,  prit  pos- 
session de  l'héritage,  donna  lecture  des  lettres  de  sauve- 
garde du  roi,  fit  attacher  les  panonceaux,  signe  de  la 
protection  royale  étendue  sur  les  biens  de  l'église  et  somma 
les  opposants  de  se  présenter.  Mais  il  n'en  vint  aucun,  le  Cha- 
pitre rentra  paisiblement  dans  sa  propriété,  et  le  sergent 
adressa  au  vicomte  cette  relation  qui  nous  est  parvenue  (1). 

L'histoire  du  Chapitre  à  Saint-Germain  est  terminée ,  et  il 
ne  me  reste  plus  qu'à  signaler  quelques  documents  moins 
intéressants. 

En  1441,  le  collecteur  des  rentes  des  vicaires,  chapelains  et 
clercs  de  la  cathdrale ,  porta  en  recette  une  somme  de 


(4)  Pièce»  just.,  no»  64  et  65. 
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19  livres  16  sols  touchée  dans  notre  commune,  sauf  quel- 
ques arrérages  qui  n'avaient  point  été  acquittés  (1). 

Le  Chapitre  fut  plus  malheureux  en  i443,  car  son  rece- 
veur rapporte  en  son  compte  qu'il  n'avait  pu  rien  tirer  de 
Saint-Germain  ,  tant  le  village  avait  été  maltraité  par  les  An- 
glais. Les  chanoines,  créanciers  charitables,  remirent  à  leurs 
censitaires  les  sommes  qu'ils  auraient  dû  payer  pour  cette 
année  (2). 

En  1478,  le  Chapitre  et  le  curé  payèrent,  Tun  6  livres  et 
l'autre  3,  à  un  couvreur  nommé  Cardot  Chappes  pour  la  répa- 
ration de  la  toiture  du  chœur  de  Téglise.  La  dépense,  estimée 
à  9  livres  par  forfait ,  avait  été  ainsi  partagée  entre  les  déci- 
mateurs  proportionnellement  à  leur  part  de  dtme  (3). 

Les  chanoines  aliénèrent  sans  doute  presque  tous  les  héri- 
tages qui  composaient  leur  fief,  car  dans  une  déclaration  du 
temporel  de  leurs  biens,  du  13  juillet  1521,  on  ne  retrouve 
qu'une  seule  maison  dans  les  quatre  articles  qui  concernent 
Saint-Germain  (4).  Mais  ils  conservèrent  jusqu'à  la  révolu- 
tion leur  part  de  dtme.  Ils  Taffermèrent,  le  4  juillet  1594,  à 


(4)  Arch.  de  TEure,  F»  du  Chapitre. 

(2)  Petit  Fouillé,  art.  Saint-Germain.  Arch.  de  TEure. 

Nos  historiens  placent  la  reprise  d'Evreuz  sur  les  Anglais  an  25  oc- 
tobre 1411,  et  le  compte  du  receveur  des  chapelains,  cité  plus  haut*  va 
du  4"  octobre  4440  au  4*^  octobre  4444  .  On  y  trouve  en  somme  peu  de 
non-valeurs.  Si  la  date  du  petit  Ponillé  est  exacte,  elle  indiquerait  des  dévas- 
tations commises  par  les  Anglais  à  leur  sortie  d*Evreuz. 

(3)  [Pro  repa]  racionibus  factis  in  coopertura  cancelli  saucti  Germani  juxta 
Ebroicas  ix  1.  par  forurafactum. . .  cum  Cardoto  Chappes  coopcrtore,  de  qua 
somma  curatus  loci  tencbitur  solvcre  [m  1.],  ideo  hic  pro  parte  capitali  sex 
libr.,  ideo  vi  1.  Arch.  de  l'Eure,  F»  du  Chapitre,  fragment  de  compte  sur 
un  feuillet  de  parchemin  ayant  servi  de  couverture. 

(4)  Item  sur  Robert  Védie  pour  une  maison  jouxte  la  maison  de  Tobist  en 
U  parroisse  Saint-Germain  lez  Evreux  5  sols  6  deniers. 

Item  ^ar  la  veufve  et  enfants  Grandjean  Morel,  pour  une  pièce  de  pray 
assise  en  la  dite  parroisse,  jouxte  d*un  costé  le  dit  Morel  et  d'autre  Michot 
Lemoyne,  d*un  bout  le  chemin  qui  mené  de  Saint- Germain  à  laBonneville..^ 
xzxvi  sols. 

Item  sur  Guillaume  Baustent^  pour  an  jardin  assis  dsTant  Péglisa  du  dit 
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Tun  de  leurs  confrères ,  François  Goussard,  chanoine»  pour 
150  livres  par  an  ;  elle  devait  avoir  une  plus  grande  valeur 
en  temps  ordinaire,  car  dans  tous  les  baux  que  fait  le  Cha- 
pitre è  cette  époque ,  comme  dans  celui  de  la  dîme  de  Saint- 
Germain,  on  lit  cette  réserve:  «  Sans  l'hostilité  des  guerres 
et  stérilité  de  temps,  la  dlme  n'eût  point  été  baillée  et 
adjugée  à  si  petit  prix  (1)  ».  En  1707,  ils  en  tirèrent  une 
valeur  de  310  livres  (2).  Le  22  mai  1789,  Louis  Lemaltre, 
bourgeois  d'Évreux,  la  prit  moyennant  une  somme  de  180  li- 
vres (3),  et  c'est  à  cause  de  ce  revenu  que  le  Chapitre  figure 
pour  18  livres  sur  le  rôle  des  contributions  de  la  paroisse 
en  1790  (4). 


lien  de  Saint-Germain,  d*nn  costé  l'héritage  qui  fust  Henry  le  Lîenyre,  d*iin 
bout  le  chemin  du  Roy  et  d* antre  bout  le  cnré  dn  dit  lien, .  •  vni  aoU, 
4  chapon. 

Item  sur  Roger  Gaste&n,  pour  nne  maison  et  lieu  en  la  dite  parroîsse  de 
Saint-Germain,  d'un  costé  les  hoirs  Bridouil,  d*nn  bout  le  chemin  et  d'antre 
la  Haye  le  Conte. . .  y  soh  4  denier. 

Le  plan  do  4687  contient,  sous  le  n^  456,  nne  pièce  de  terre  de  40  acraa 
appartenant  au  Chapitre,  mais  elle  parait  située  sur  la  commune  d*Âmiëref . 
Aroh.  de  TEure,  F*  du  Chapitre. 

(4)  Tabel.  d'Evreux,  voir  plus  loin  Thistoire  de  la  paroisse,  année  4594. 

(î)  Arch.  de  TEurc,  F»  du  Chapitre. 

(3)  Arch.  de  TEure,  F»  du  Chapitre. 

(4)  Rôles  des  Vingtièmes.  Arch.  da  TEure,  C,  64. 


MANOIR  DE  SAINT-GERMAIN 


CHAPITRE  IX 


Jean  da  Boisson  ;  les  évêqnes  d'Ëvreuz  :  Mathieu  des  Essarts ,  Geoffroy  du 
Plessis;  Guillaume  des  Rosiers;  les  comtes  d*Ëvreux  de  la  Maison  de 
France  :  Loui.<<y  Philippe ,  Charles  le  Mauvais ,  Charles  II  ;  les  rois  de 
France. 

En  1286,  Mathieu  des  Essarts,  qui  fut  plus  tard  évêque 
d'Évreux,  n'était  encore  que  simple  chanoine;  il  avait  acquis 
de  Jean  du  Buisson,  écuyer  (1),un  fief  situé  à  Saint-Geronain, 
sur  lequel  Tabbaye  de  la  Noê  louchait  15  sous  de  rente  qui 
lui  avaient  été  aumônes  par  Anquetil  (2),  et  le  nouveau  pro- 
priétaire, à  Toccasion  sans  doute  de  sa  prise  de  possession^ 


(4)  Ce  Jean  du  Buisson  m'est  inconnu.  En  4235,  un  seigneur  de  ce  nom 
était  bailli  de  Vemeuil,  et  avait  fait,  avec  le  bailli  de  Gisors^  Tenqu^te  où 
âgnrait  Jehan  du  Plessis  (p.  46).  Les  notes  de  M.  Le  Prévost  mention- 
nent, à  Tarticle  du  Plessis -Grohan ,  un  Pierre  du  Buisson,  écuyer,  qui 
vend,  en  4285,  différents  biens  au  Chapi'tre  d*Évreux.  Une  famille  du  Buisson 
tenait,  an  xy*  siècle,  la  sergenterie  de  la  Haie  le  Conte.  Colin  du  Buisson, 
écuyer,  en  rend  aveu  au  roi  en  4420.  et  Jehan  du  Buisson  eu  4453.  (Arch. 
Imp.,  P.  308,  f°*  29  et  38.)  On  trouve  aussi,  dans  Tobitusire  du  Chapitre^ 
Tanniversuire  de  Jean  du  Buisson,  chanoine,  le  20  juin ,  et  celui  de  Lucas 
du  Buisson,  chevalier,  et  de  Jeanne  sa  femme,  le  6  septembre.  (Arch.  de 
l'évêché.)  On  trouve^  à  Saint-Germain^  a  la  terre  de  Michel  du  Buisson  » 
(de  Dumo),  sans  titre  nobiliaire^  dans  une  charte,  de  1244,  de  Tubbaye  de 
la  Noë. 

(2)  L* abbaye  avait  déjà  acquis  25  sols  de  rente  à  Saint-Germain  de  ce 
même  Anquetil.  Voir,  en  4280,  p.  25,  note  3. 


donna  aux  religieux  une  conGrmation  de  tout  ce  qu'ils  pos- 
sédaient sur  son  domaine  (1). 

Voilà  l'origine  bien  positive  du  fief  de  Mathieu  des  Essarts, 
où  fut  élevé  le  premier  château  des  comtes  d'Évreux.  M.  d'A- 
vannes  a  parfaitement  connu  cette  origine,  puisqu'il  a  publié 
lui-même  des  pièces  qu'on  lira  plus  loin,  et  qui,  sans  faire 
mention  de  Jean  du  Buisson,  établissent  aussi  l'acquisition 
récente  du  Manoir  de  Saint-Germain  par  l'évêque  d'Évreux. 
Cela  ne  Ta  pas  empêché  d*iniaginer  son  château  de  l'arche- 
vêque Robert,  de  le  placer  sur  la  commune  d'Arnières,  tout 
en  publiant  un  plan  de  1775  qui  donne  sa  situation  exacte  i 
Saint-Germain,  d'en  faire  la  demeure  des  évêqucs  d'Évreux, 
de  Mathieu  des  Essarts  lui-même,  de  le  faire  remplacer  par 
celui  de  la  reine  Jeanne,  en  un  mot  d'identifier  complète- 
ment ce  château  de  fantaisie  avec  le  véritable  Manoir  de 
Saint-Germain  (2). 

Sur  le  fief  de  Mathieu  des  Essarts  s'élevait  un  Manoir  que 
le  futur  évêque  habita  sans  doute  pendant  qu'il  n'était  que 
chanoine,  mais  où  son  séjour  n'a  laissé  de  traces  que  depuis 
sa  nomination  au  siège  d'Évreux  en  1299.  Plusieurs  actes  de 
son  ministère  sont  datés  de  cette  résidence. 


(0  Pièces  just.,  n**  28.  La  charte  contiect  la  désignation  des  pièces  de  terre 
et  les  noms  des  tenanciers  qui  doivent  les  diverses  parties  de  cette  rente.  Oo 
j  trouve  la  terre  de  Roger  Marmirm  citée  aux  abornements,  l'indication  d'une 
séparation  de  la  rivière  en  deux  bras,  inter  duas  aquas  (a),  et  la  mention  du 
sergent  ou  attonrné  de  Mathieu  des  Essarts,  par  le  ministère  duquel  l'abbaje 
doit  faire  foire  les  saisies,  à  moins  d* absence  ou  de  négligence  de  sa  part. 

(2)  Conf.  Esquiiset  sur  Navarre,  p.  46,  47,  20,  63,  et  pièces  just..  p.  6> 
n.  ly  et  p.  4  4  et  45.  Toutefois,  Tauteur  a  exprimé  un  doute  à  la  p:ip:e  20  des 
pièces  just.  Voir  aussi  sur  le  plan  de  4775,  dans  les  Esquisses,  les  n***  45,  17 
et  29.  C^.  dernier  indique  exactement  la  place  du  manoir  de  Saint-Germain^ 
et  les  n^'  45  et  47  des  objets  purement  imaginaires.  Pour  montrer  combien 
M.  D*Avannes  tenait  peu  à  Texactitude  dans  cette  partie  de  son  histnre,  il 
suffit  de  dire  que  sa  tour  d'Herlève  iiV-st  autre  chose  que  les  raines  du  théâtre 
d*Arniêres,  et  que  le  docte  présidcot  le  savait  fort  bien.  Mais  son  siège  était 
fait. 

(a)  Voir  une  charte  de  1238  oti  )a  même  désignation  est  appliquée  à   une   pièce 
située  près  du  poot  Hérouard.  Pièces  just ,  n*  17. 
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Son  frère  atné,  Jean  des  Essarts,  et  le  chanoine  Mathieu  de 
MaiereUl  étaient  en  contestation  au  sujet  du  patronage  de 
l'église  de  Saint-Jean-du-Nuisement  et  de  la  chapelle  de 
Maubuisson.  L'évèque ,  choisi  par  les  parties  comme  arbitre 
de  leurs  prétentions,  constitua  dans  son  Manoir  une  espèce 
de  tribunal  composé  de  son  autre  frère  Roger,  trésorier  de 
la  cathédrale ,  de  chanoines  et  de  plusieurs  ecclésiastiques, 
et  il  y  rendit  sa  sentence  arbitrale,  le  19  juillet  de  Tan- 
née 1300  (1). 

Mathieu  des  Essarts  signa  encore  à  Saint-Germain,  en  1301 
et  1302,  les  nominations  de  Guillaume  Pierre  et  de  Latirent 
de  NeauQe  aux  fonctions  de  pénitencier.  Il  avait  modifié  lui- 
même  les  statuts  de  cet  office  fondé  par  son  prédécesseur  (2). 

Cest  aussi  de  cette  résidence  qu'est  datée  sa  lettre,  du 
mois  de  décembre  1304,  au  doyen  de  Verneuil,  pour  l'instal- 
lation du  curé  de  Chennebrun  (3). 

L'évêque  avait  sans  doute  formé  depuis  son  élection  le 
projet  de  donner  à  la  cathédrale  son  Manoir  de  Saint-Ger- 
main, et  il  avait  déjà  obtenu  à  cet  effet  des  lettres  d'amortis- 
sement du  comte  d'Évreux  ^  mais  il  voulait  agrandir  encore 
ce  domaine^  y  réunir  la  seigneurie  principale  de  la  com- 
mune, hommes,  terres  et  rentes,  qui,  joints  à  ce  que  possé- 
dait déjà  le  Chapitre,  eussent  fait  de  cette  paroisse  un  grand 
fief  ecclésiastique.  II  était  en  marché  pour  cette  affaire  avec 
le  seigneur  du  village,  un  membre  de  la  famille  de  Boie,  et 
comptait  la  mener  à  bonne  fin ,  mais  l'argent  lui  manquait. 
L'achat  de  la  terre  de  Saint-Germain,  d'une  maison  impor- 


(4)  Datam,  actum  sen  prononciatum  apnd  Snnctam  Germanum  prope 
Ebroicas  ,  in  manerio  nostro  ^  videlicet  in  nostra  caméra ,  anno  domini 
mlUesimo  ccc**  die  Martis  prius  festum  sancti  Jacobi  apostoli ,  presentibas 
Rogero  tbesaarario,  magistro  Ricardo  de  sancto  Richario  et  domino  Guillelmo 
Pétri,  canonicis  Ebroicensibas,  Gilleberto  de  Malo  Dumo  presbitero,  Roberto 
Jocii  et  Rogero  sacrista,  capellanis  nostris,  Johanne  Homine  Dei  et  Guillelmo 
HaUebout  cleriois.  Cart.  cbap. '(anc.  49),  f*  464,  v®. 

(2)  Cart.  chap.  (335  p.),  cb.  345  bii  et  347. 

(3)  Lebrassear,  Prêuvei,  p.  V7, 
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tante  à  Paris,  des  constructions  nouvelles  élevées  sur  ces 
propriétés  avaient  épuisé  ses  ressources,  peut-être  même 
toutes  ces  dépenses  n'étaient-elles  pas  payées  entièrement; 
il  résolut  donc  de  se  procurer  des  fonds  par  une  vente  des 
bois  de  Tévèché.  Tirer  ses  ressources  de  la  manse  épiscopale» 
c'était  s'engager  en  quelque  sorte  à  y  réunir  toutes  ses  ac- 
quisitions. 

Le  2  octobre  1304,  Mathieu  des  Essarts  assembla  le  conseil 
compétent  pour  connaître  de  ces  sortes  d'affaires  (1),  lui 
exposa  sa  situation  et  probablement  ses  intentions  géné- 
reuses ;  aussi  le  conseil,  reconnaissant  la  convenance  et  l'uti- 
lité des  dépenses  faites  par  Tévêque,  décida  à  l'unanimité  que 
Ton  vendrait  pour  2^000  livres  de  bois  (2). 

Cette  somme,  déposée  à  part  dans  le  trésor  de  l'église,  ne 
devait  être  employée  qu'à  l'acquisition  de  la  seigneurie  de 
Saint-Germain  ou  de  revenus  équivalents,  et  si  plus  tard  les 
seigneurs,  anciens  propriétaires  de  ces  biens,  en  faisaient  le 
retrait,  selon  la  coutume  du  pays,  l'argent  qui  en  provien- 
drait serait  remis  au  même  lieu  et  conservé  pour  un  sem- 
blable emploi.  Cette    décision  n'empêchait  pas   d'ailleurs 


(4  )  Voir  deux  règlements,  faits  en  ^  265  par  Raoul  de  Chevrj,  snr  U  vente 
des  boi«  de  Tévêché,  remploi  du  produit,  la  part  qui  revenait  à  Tévêque,  aa 
Chapitre,  etc.  Le  conseil  qui  devait  connattre  de  la  vente  était  composé  da 
doyen,  du  trésorier,  du  chantre  et  de»  archidiacres  d'Evreux,  du  Neubourg 
et  d'Ouche.  A  ce  moment  le  trésorier  était  Roger  des  Essarts,  frère  de  l'évêque. 
Les  bois  de  Tévêcbé  étaient  situés  à  Êvreur,  Broville,  Condé,  le  Sac  et  Ber- 
nienville;  ils  n'étaient  pas  tous  soumis  aux  mêmes  conditions.  Oart.  du 
Chap.  I,  n«»  24  9,  220. 

(2)  Il  faut  entendre  par  là  une  vente  des  réserves  et  non  dn  sol  lui-même. 
C*est  par  de  pareilles  ventes  que  la  plus  grande  partie  des  dépenses  extraor- 
dinaires faites  par  les  abbayes  étaient  couvertes.   Les  maîtres  des  eaux  et 
forêts  étaient  consultés  et  leur  autorisation  était  nécessaire. 

D'après  M.  de  Wailly,  les  2,000  livres  tournois  représenteraient  43,407  fr., 
an  cours  moyen  de  Tor  et  de  Targent  en  septembre  4304,  bt,  en  admettant 
le  pouvoir  de  l'argent  égal  à  5,  cette  somme  équivau<irait  aujourd'hui  à 
67,035  fr.  ;  msis  il  est  impossible  que  les  variations  si  considérables  des 
monnaies  sous  Philippe  le  Bel  ot  s«s  successeurs,  n'en  aient  pas  entraîné  de 
semblables  dans  le  pouvoir  de  l'argent,  déjà  assez  mal  connu  pour  les  époques 
régulière?,  de  sorte  (jue  des  évnluitions  même  approximatives  me  parais- 
sent fort  douteuses. 
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l'évéque  de  Taire  dans  ces  bois  les  coupes  annuelles  suivant 
le  règlement  (1). 

Deux  ans  après,  toutes  les  dépenses  étaient  acquittées,  et 
Mathieu  des  Essarts,  libre  propriétaire  de  son  manoir,  mais 
non  toutefois  du  Gef  de  Saint-Germain,  qu'il  n'avait  point 
acheté  et  qu'il  ne  posséda  jamais,  convoqua  tout  le  Chapitre 
dans  ce  Manoir  même,  comme  pour  donner  plus  de  grâce  à  la 
générosité  qu'il  allait  faire.  Là,  assisté  de  son  frère  Roger,  qui 
renonçait  à  ses  droits  sur  cet  héritage,  il  donna  à  Téglise  et 
aux  évêques  ses  successeurs  sa  maison  de  Paris  avec  sa  terre 
de  Saint-Germain  (2),  reconnaissant  qu'il  ne  les  possédait  plus 
qu'à  titre  d'évêque  d'Evreux.  Pour  prix  de  cette  donation, 
Mathieu  fonda  quatre  messes  du  Saint-Esprit,  qui,  après  sa 
mort  devaient  être  changées  en  autant  d'anniversaires,  les 
16  février,  23  juillet,  !•'  octobre  et  9  décembre,  et  où  les 
chanoines  toucheraient  5  livres  et  les  clercs  une  livre.  Les 
24  livres  de  cette  fondation  étaient  assignées,  12  sur  la  terre 
de  Saint-Germain  et  12  sur  l'hôtel  de  Paris,  à  la  charge  des 
futurs  propriétaires.  ËnGn  une  messe  du  Saint-Esprit,  célé- 
brée de  son  vivant,  le  13  mai,  et  où  les  chanoines  et  les  clercs 
touchaient  également  6  livres  de  la  bourse  du  chapitre,  de- 
vait aussi  être  changée  en  un  anniversaire  (3). 

Mathieu  des  Essarts  mourut  le  1*'  octobre  1310.  Les  actes 
qui  nous  restent  de  sa  vie  nous  le  représentent  comme  un 


(4)  Pièces  just.,  n»  39.  Cette  pièce  et  les  deux  autres  de  4306  et  43U, 
conc<;rDant  le  Mauoir  de  Saint- Germain,  ont  été  publiées  pour  la  première 
fois  par  M.  D*Avaunes  :  Esquisses  sur  Navarre,  p.  24,  23  et  28.  Il  les  a 
tirées  du  Cartulaire  du  Chapitre,  d'après  lequel  je  les  donne  aussi  avec 
quelques  rectifications  de  texte. 

(2)  Le  texte  énuraère  les  jardins,  vigues,  terres,  prés,  viviers,  eaux,  bois, 
pâturages  avec  tous  les  droits  et  appartenances  ;  il  ne  faut  pas  trop  se  laisser 
prendre  à  cet  étalage  de  mots,  qui ,  dans  les  anciens  actes,  s'appliquait  aussi 
bien  à  une  petite  qu'à  une  grande  propriété. 

(3)  Pièces  just.,  n^  40.  Tous  les  anniversaires  ci-dessus  sont  inscrit*  à 
leurs  dates  dans  les  obituaires  de  la  cathédrale;  ils  ont  dû  être  célébrés 
juAqu*en  4789,  ce  qui  prouve  que  le  capital  de  cette  fondation  avait  été 
réservé  malgré  les  changements  de  propriétaires. 
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homme  actif,  entreprenant»  aimant  les  afTaires,  partisan  de 
Philippe  le  Bel  contre  Boniface  Vill,  s'occupant  surtout  de 
son  église  où  il  fonde  des  chapelles,  des  vicairies,  institue  des 
règlements  et  opère  des  réformes,  grand  acquéreur  de  biens 
qu'il  paye  en  partie  avec  les  deniers  de  son  église  et  qu'il  lui 
donne  ensuite,  associé  à  un  gros  marchand  de  bois,  le  cau- 
tionnant auprès  du  roi  de  France,  et  laissant  en  déGnitivesa 
succession  engagée  dans  un  procès  en  garantie  pour  lui  (1). 

Aussitôt  après  la  mort  de  Mathieu  des  Essarta,  le  Chapitre 
envoya  deux  chanoines  demander  l'autorisation  d'élire  son 
successeur  à  Philippe  le  Bel  qui  l'accorda,  le  8  du  même 
mois  (2).  Cependant  la  nomination  de  Geoffroy  du  Plessis 
souffrit  quelques  difficultés,  car  il  paraît  que  Tévèché  resta 
en  régale  jusqu'au  1"  juin  1311,  et  certains  auteurs  préten- 
dent que  Raoul  d'Elbeuf  précéda  Geoffroy.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  cette  question  qu'un  examen  plus  approfondi  des  cartu- 
laires  pourra  éclaircir,  Geoffroy  du  Plessis  était  évèqae 
en  1315  lorsque  le  comte  d'Évreux  lui  enleva  le  manoir  de 
Saint-Germain  par  retrait  féodal. 

Ce  comte  d'Évreux  était  le  prince  Louis,  de  la  maison  de 
France,  Gis  de  Philippe  111  le  Hardi  et  de  sa  seconde  femme, 

(4)  Olim,  t.  m,  p.  496  et  815. 

Mathieu  des  Essarts  fut  inhumé  dans  la  cathédrale,  dans  la  chapelle 
Saint-Claude.  Dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale ,  on  voit  la 
représentation  do  son  tombeau,  avec  une  verrière  au-dessus;  la  description 
suivante  accompagne  le  dessin  : 

MATHIEU  DES  E88ABT8 

Vitre  dans  la  chapelle  Saint-Claude,  dans  Taile  de  gauche  du  chœor  d« 
l'église  N.-D.  d*Evreux. 

M&thieu  des  Essarts,  la  mitre  en  tête^  à  genoux,  mains  jointes,  manteau, 
chape  jaune,  sur  fond  rouge,  accosté  aux  quatre  angles  d'une  rose  blanche; 
au-dessus  de  sa  tCte,  dans  Togive  :  MATHEUS  EPISCOP'  EBROICEN. 

La  vitre  entourée,  bordée  à  gauche  d'une  série  d'écussons  de  gueules  an 
chevron  d*or  avec  une  crosse  ;  à  droitS,  écussons  de  gueules  au  lion  d'argent 
lampassé  la  queue  fourchue. 

Au-dessous  de  la  vitre  est  la  statue  en  pierre  de  Tévêque  Mathieu,  couchée, 
en  habits  pontiiîcaux,  mains  jointes,  mitre.  Cy  gist  révérend  père  en  Diea 
messire  Mathieu  des  Essartz,  jadis  evesque  d*£areux. 

Bibl.  nat.,  F.  Gaigneres,  468. 

(2]  Pièces  just.,  n»  42. 
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Marie  de  Brabant,  frère  de  Philippe  IV  le  Bel  et  de  Charles 
de  Valois,  ses  atnés.  Philippe  le  Bel  lui  avait  constitué, 
en  1298,  après  la  mort  de  leur  père  et  conformément  à  ses 
dernières  volontés,  un  apanage  dans  lequel  entrait  le  comté 
d'Évreux  et  beaucoup  d'autres  terres.  Il  avait  épousé, 
en  1301,  Marguerite  d'Artois,  dame  de  Brie-Comlc-Robert, 
fille  de  Philippe  d'Artois,  seigneur  de  Couches»  qui  mourut 
en  1311,  après  lui  avoir  donné  trois  filles,  parmi  lesquelles 
était  Jeanne  d'Évreux,  troisième  femme  de  Charles  le  Bel,  et 
deux  fils,  dont  l'atné,  Philippe,  lui  succéda  (1). 

Louis  d'Évreux  avait  pris  une  part  active  aux  événements 
du  règne  de  Philippe  le  Bel.  Après  la  mort  de  ce  roi,  surve- 
nue le  29  novembre  1314,  son  frère  cadet,  Charles  de  Valois 
exerça,  dit-on,  une  grande  influence  sur  son  successeur 
Louis  le  Hutin,  et  l'on  peut  supposer  que  cette  circonstance 
détermina  le  comte  d'Évreux,  qui  n'était  pas  du  même  lit 
que  le  chef  de  la  maison  de  Valois,  à  s'éloigner  immédiate- 
ment de  la  cour  et  à  se  retirer  dans  les  domaines  qu'il  tenait 
de  la  générosité  de  Philippe  le  Bel.  C'est  du  moins  à  cette 
époque  qu'il  reprit,  par  retrait  féodal,  le  Manoir  de  Mathieu 
des  Essarts  des  mains  de  GeoOroy  du  Plessis. 

En  l'absence  de  tout  renseignement  sur  les  motifs  qui 
poussèrent  le  comte  d'Évreux  à  cette  acquisition,  on  peut 
croire  que  le  séjour  du  château  de  la  ville  avec  ses  hautes 
murailles  lui  parut  fort  triste,  et  qu'il  chercha  aux  envi- 
rons une  habitation  plus  agréable.  Le  Manoir  de  Saint-Ger- 
main ofirait  toutes  les  conditions  désirables  :  proximité  de 
la  ville  et  de  la  forêt,  commode  à  la  fois  pour  les  aOaii%s  et 
pour  la  chasse,  position  charmante  dans  la  vallée,  au  milieu 
d'une  nature  dont  les  beautés,  moins  célébrées  autrefois 
qu'aujourd'hui,  n'en  étaient  peut-être  pas  moins  vivement 


(4)  Art  de  vérifier  Itê  datêt,  Lebrasaour,  Prtutet,  p.  48,  27.  Philippe  le  Bel 
et  Charles  de  Valois  avaient  pour  mère  Isabelle  d* Aragon,  première  femme  de 
Philippe  III.  Lebrassenr  fttit  mourir  la  comtesse  d'Ëvreux  en  4  34  4.  Son  obit 
•e  oilébrait  à  la  cathédrale  le  26  octobre.  Obîtuaire,  arcb.  de  révèché. 
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senties.  Quoi  qu*il  en  soit,  Fonde  du  roi  de  Franoe  s'établit 
dans  le  Bef  des  évèques ,  et  fohna  ainsi  le  lien  qai  devait 
anir  si  longtemps  les  comtes  d'Évreux  i  notre  commane. 

Geoffroy  du  Plessis,  après  avoir  reçu  rinjonction  de  mettre 
son  domaine  hors  de  ses  mains  dans  les  délais  ordinaires, 
assembla  le  Chapitre^  le  20  janvier  1315  (N.  S.)*  déclara  les 
volontés  du  comte  et  abandonna  le  Manoir  épiscopal  ao 
clerc  Guillaume  des  Rosiers,  qui  en  accepta  le  don  séance 
tenante  (1).  Gel  acte  est  en  effet  une  véritable  donation  :  Thé- 
ritage  passe  à  Guillaume  comme  bien  propre  «  personnel» 
transmissible  à  ses  héritiers,  sans  qu'aucun  prix,  aacune 
charge  ne  soient  stipulés.  Ce  personnage,  qui  devint  plus  tard 
chanoine,  n'est  évidemment  qu'un  intermédiaire,  Bgurant  ici 
pour  l'accomplissement  de  quelque  formalité  de  droit  féodal, 
et  il  avait  dû  s'engager  par  une  contre-lettre  i  remettre  à  l'é- 
glise la  somme  provenant  du  retrait  que  le  comte  d'Évreux 
allait  exercer  sur  lui  suivant  les  prévisions  de  l'acte  de  1304(3). 


(4)  Pièces  jiut.^  no  44.  Cette  charte  porte  U  date  du  20  janfier 
lî  oorre«poDd,  dans  le  nouveau  ityle,   à  l'année  4315.  «Tat  adopté 
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qui  correspond,  dans  le  nouveau  style,   4  l'année  4315.  «Tat  adopté  cette 

manière  de  compter  pour  cette  pièce  seulement,  afin  de  mieux  montrer  que  le 
délaissement  du  Manoir  de  Saint-Germain  est  postérieur  de  deux  mois  en« 
viron  à  la  mort  de  Philippe  le  Bel. 

Guillkume  des  Rosiers  (de  Rosetls)  était  devenu  chanoine  et  chsntre  en  4  324. 
Il  acheta  alors  une  maison  et  deux  pièces  de  vigne ,  sises  à  Saint-Gilles ,  et 
qui  avaient  appartenu  à  un  de  ses  prédécesseurs  dans  la  dignité  de  chantre 
(Arch.  de  TEure.  Grand  cart.  Saint-Taurin,  f  46).  Il  a%ait  fondé  deux 
obits  à  la  cathédrale,  le  12  août  et  le  46  septembre. 

(2)  Pièces  just.^  n^  42.  Si  contingerit  quod  res  de  dicta  peccunla  acqoisite 
secundum  patrie  coLSuetudinem  retrahantur,  peccunia  que  de  dicte  retractatu 
habcbitur,  etc.  Cette  même  pièce  fait  voir  aussi  que  le  Manoir  de  Mathieu 
des  Essarta  axait  déjà  été  amorti  par  le  comte  Louis  lui-même  :  Manerium 
nostrum  desaucto  Germano. . .  per  dominum  Ludovicum  comitcm  Ebroicensem 
jam  amortizaturo,  etc.  Or,  comme  a  amorti >Si'ment  Cbt  permission  octroyée  par 
le  roi  à  gtns  de  main-morte  de  posséder  héritages  «an«  qu'ils  puissent  être  con^ 
trainti  en  tuider  leurs  mains  »  (Bacquet,  Traité  du  droit  d' amortissement ^  p.  409 
et  passim  ;  Terrien,  Coutume  de  Normandie  ^  p.  482),  le  retrait  d'un  fief  amorti 
parait  une  exception  à  la  règle;  mais  Texemple  du  Manoir  de  Saint^Ger^ 
main^  dont  le  retrait,  prévu  en  4304  malgré  1* amortissement ,  est  exercé, 
en  4  34  5,  par  celui-là  mPme  qui  avait  consenti  à  Tamortissement,  cet  exemple 
est  asset  précis  pour  établir  le  droit. 

On  trouve  d'ailleurs  cette  phrase  dans  Bacquet  :  a  tellement  que  plusieurs 
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En  1315,  Louis  d*Évreux  accompagna  son  neveu  Louis  ie 
Hutin  dans  son  expédition  contre  les  Flamands;  en  1317,  il 
obtint  de  son  autre  neveu  Philippe  V  dit  le  Long,  Térection 
du  comté  d*Évreux  en  pairie,  et  maria.  Tannée  suivante,  son 
Gis  atné  Philippe  avec  la  fille  unique  du  roi,  Jeanne  de 
France,  qui  apportait  à  son  mari  des  droits  sur  la  Navarre, 
les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie  et  même  des  préten- 
tions à  la  couronne  de  France. 

Tous  ces  événements  appartiennent  à  l'histoire  générale  et 
ont  été  traités  à  fond  par  nos  historiens,  cependant  ils  inté- 
ressent trop  les  possesseurs  du  Manoir  de  Saint-Germain 
pour  que  je  n*en  donne  pas  un  résumé  succinct,  et  que  je 
n'essaye  point  d'y  rattacher  le  séjour  que  les  deux  derniers 
Capétiens  ont  fait  à  Saint-Germain. 

LouisX  avait  hérité  de  son  père  Philippe  le  Bel  le  royaume 
de  France,  et  de  sa  mère,  Jeanne  de  Navarre,  la  Navarre,  la 
Champagne  et  la  Brie.  Il  mourut  le  5  juin  1316,  laissant  une 
fille  fort  jeune  nommée  Jeanne,  de  son  premier  mariage  avec 
Marguerite  de  Bourgogne,  celle  qui  fut  étouffée  au  Château- 
Gaillard,  et  sa  seconde  femme,  Clémence  de  Hongrie,  enceinte 
de  quatre  mois.  Si  Tenfant  que  Clémence  portait  dans  son 
sein  était  une  fille,  ou  si,  garçon,  il  ne  vivait  pas,  Jeanne, 
âgée  de  cinq  ans,  représentait  le  droit  des  femmes  au 
trône,  et  elle  avait,  pour  le  faire  valoir,  son  oncle  Eudes, 
duc  de  Bourgogne,  et  sa  grand'mère  Agnès,  fille  de  saint 
Louis,  qui  vivait  encore  (1).  Aussi,  le  frère  de  Louis  X, 
qui  fut  plus  tard  Philippe  V,  saisissant  Toccasion  de  s'as- 
surer la  couronne,  ou  du  moins  le  gouvernement  de  la 


sont  d^avis  que,  nonobstant  les  lettres  d'amortissement,  le  seigneur  féodal  peut 
prendre,  retenir  et  avoir,  par  puissance  de  fief,  le  fîef  mouvant  de  lui  que  son 
vassal  a  vendu  h  gens  de  main-mortf!.  en  leur  payant  le  prix  de  l'acquisitioa 
avec  les  frais  et  loyaux  coûts  ».  Ibid.,  p.  147. 

(4)  Eudes  était  fr^ro  de  Marguerite  do  Bourgogne,   mère  de  Jeanne,   et 
tous  deux  fils  d* Agnès. 

4*  Série,  ToME  I".  9 
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France  pendant  de  longues  années,  s'empressa-t- il  de  con- 
clure avec  le  duc  de  Bourgogne ,  et  de  faire  signer  par  ses 
deux  oncles  Charles  de  Valois  et  Louis  d'Évrenx ,  son  frère 
Charles  (plus  tard  Charles  IV  dit  le  Bel)  et  d'autres  barons, 
un  traité  (17  juillet  1316}  où  tous  les  droits  d'un  héritier 
mile  étaient  réservés,  mais  qui,  dans  le  cas  où  la  reine  ac- 
coucherait d'une  fille,  contenait  les  conditions  suivantes  : 
Philippe  assurait  à  cette  fille  et  à  sa  sœur  Jeanne  la  Navarre, 
la  Champagne  et  la  Brie,  à  condition  qu'elles  renonceraient 
en  sa  faveur  à  tous  leurs  droits  sur  le  royaume  de  France; 
cet  engagement  d'ailleurs  ne  serait  valable  que  si  les  prin- 
cesses le  ratifiaient  plus  tard;  Jeanne  serait  remise  i  sa 
grand'mëre  et  à  son  oncle  qui  s*engageait  à  ne  la  marier 
qu'avec  l'agrément  du  roi  de  France  et  de  ses  proches  pa- 
rents; enfin  Philippe  devait  conserver  le  gouvernement  des 
royaumes  de  France  et  de  Navarre,  des  comtés  de  Champagne 
et  de  Brie  jusqu'à  ce  que  ses  deux  nièces  fussent  en  âge  d'être 
mariées  (1). 

La  reine  Clémence  accoucha,  le  15  novembre,  d'un  fils  qui 
ne  vécut  que  cinq  jours,  puis  elle  se  retira  dans  un  mo- 
nastère. 

Philippe  V  se  fit  sacrer  à  Reims,  le  9  janvier  1317;  mais 
tous  les  pairs  ne  donnèrent  pas  à  cet  acte  la  sanction  de  leur 
présence.  Son  frère  Charles,  qui  devait  lui  succéder,  ne  vint 
point  à  la  cérémonie;  le  duc  de  Bourgogne  protesta  au  nom 
de  sa  nièce  Jeanne  ;  Charles  de  Valois  et  Louis  d'Évreux  y  as- 
sistèrent, mais  en  exprimant  leur  désapprobation.  Pour  le 
comte  d'Évreux,  Téreclion  de  son  comté  en  pairie,  érection 


(i)  Secousse.  Mémoires  sur  Charles  de  Navarre,  Preuves ^  p.  2.  Ce  traité 
est  signé,  outre  les  personnes  que  je  cite  dans  le  texte,  par  Mabaut,  comtesse 
d'Artois,  Blanche  de  Bretagne,  cousines  de  Philippe,  Loys  et  Jehan  de  Cler» 
mont  frères,  Charles  de  Valoys  le  jeune,  ses  cousins.  Guy,  comte  do  Saint- 
Paul.  Jehan,  dauphin  de  Vienne,  Amcz,  comte  de  Savoye,  Gauchier  de 
Chastillon,  connétable  de  France,  Mille,  seigneur  do  Noiors,  Henry,  ngl» 
gneur  de  Sully ,  Guillaume  de  Harecourt ,  Ansel  de  Gieuville,  seigneur  do 
Rinel,  et  Harnin  de  Arqueri,  chovuliers. 
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signée  à  Reims  même,  immédiatement  après  le  sacre,  tut 
sans  doute  le  prix  de  sa  présence  (1). 

Après  avoir  gagné  le  comte  d'Évreux  par  les  honneurs, 
Philippe  V  se  retourna  vers  le  duc  de  Bourgogne,  qui  tenait 
en  ses  mains  l'héritière  de  Louis  X,  et  qui  pouvait,  en  la  ma- 
riant à  quelque  prince  ambitieux,  susciter  au  roi  de  France 
un  dangereux  compétiteur  (2).  il  se  l'attacha  en  lui  donnant 
sa  propre  fille  avec  100.000  livres  de  dot,  et  le  décida  à  unir 
Jeanne  au  fils  du  comte  d'Évreux  dont  il  était  sûr.  Mais  ce 
fils  n'avait  que  treize  ans  et  Jeanne  six,  de  plus  ils  étaient 
cousins  à  un  degré  que  l'église  tenait  pour  un  empêche- 
ment, le  roi  obtint  donc  du  pape  Jean  XXil  une  dispense 
pour  lever  ces  deux  obstacles  (3),  et  les  mariages  du  duc 
de  Bourgogne  et  de  Philippe  d'Evreux  furent  célébrés  en- 
semble, le  18  juin  1318. 

Les  conditions  en  avaient  été  arrêtées,  le  27  mars  précé- 
dent (1317,  V.  S.),  dans  un  nouveau  traité  conclu  entre  le 
Roi  de  France  et  le  duc  de  Bourgogne.  Philippe  le  Long  as- 
signait à  Jeanne  15,000  livres  de  rente  sur  la  ville  et  le  comté 
d'Ângoulème  et  autres  seigneuries,  avec  50,000  livres  pour 
acheter  des  terres  en  France,  le  tout  érigé  en  pairie  et  ba- 
ronnie.  De  son  côté  Jeanne  abandonnait  tous  les  droits  qu'elle 
pouvait  prétendre  sur  les  royaumes  de  France  et  de  Navarre 
et  sur  les  duchés  de  Champagne  et  de  Brie,  avec  cette  réserve 
que,  si  le  Roi  ou  son  fils  mouraient  sans  héritiers  mâles, 
lesdits  comtés  seulement  feraient  retour  à  Jeanne,  qui  resti- 
tuerait les  15,000  livres  de  rente  et  les  terres  provenant  des 


(1)  Lebrassour,  Preuves,  p.  32.  Les  lettres  d*érectîon  parlent  du  plein  droit 
de  Philippe  a  ad  regni  Francie  culmen  pleoo  jure  provecti  D. 

(2)  Déj^  même  le  duc  avait  formé  un  parti  avec  les  nobles  de  Champagne 
pour  soutenir  les  droits  de  sa  nièce,  leur  suzeraine.  Cela  résulte  d'une  des 
clauses  du  traité  du  27  mars» 

.  (3)  Licet  scptimum  vel  fere  sit  annum  iogressa. .  •  cum  nondum  quartum 
decimum  œtatis  annum  compleverit,  licet  vel  fere  sit  illum  ingressus. 
Lcbrasseur,  p.  37.  Voyez  aussi  la  pièce  suivante  sur  le  même  sujet. 
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50,000  livres;  si  Jeanne  elle-même  n'avait  point  d'enfants, 
tout  ce  qu'elle  aurait  reçu  reviendrait  au  trésor. 

Enfln  les  contractants  décidèrent  de  marier  le  fils  atné  du 
comte  d'Évreux  avec  Jeanne  le  plus  tôt  possible,  «  par  paroles 
de  présent  »,  et  de  confier  la  jeune  comtesse  à  la  reine 
Marie  deBrabant,  qui  vivait  toujours  (1). 

Le  duc  et  les  nobles  de  Champagne  renoncèrent  à  la  ligue 
qu'ils  avaient  formée;  le  roi  leur  pardonna  et  reçut  leur  hom- 
mage (2). 

Philippe  V  ne  pouvait  se  montrer  trop  généreux  envers 
ceux  qui  lui  assuraient  ainsi  une  couronne;  aussi  peut-on 
attribuer  à  sa  reconnaissance  Taugmentation  de  3,000  livres 
de  rente  qu'il  accorda  vers  cette  époque  au  comte  d'Évreux, 
pour  le  dédommager  de  l'estimation  trop  élevée  des  terres  de 
son  comté  et  de  la  reprise  du  domaine  de  Marigny  (3). 

Pendant  que  Louis,  comte  d'Évreux,  arrangeait  ainsi  le 
mariage  de  son  fils  avec  une  riche  héritière,  il  sentait  appro- 
cher cette  mort  précoce  à  laquelle  étaient  voué»  tous  ces 
derniers  Capétiens,  et  qui  le  frappa  lui-môme  à  42  ans,  le  19 
mai  1319(4). 

Son  testament  était  déjà  fait,  et  il  y  avait  ajouté,  le  17 
juin  1318,  un  dernier  codicille,  par  lequel  il  partageait  ses 
biens  entre  ses  cinq  enfants,  les  laissant  sous  la  protection  du 
roi  de  France  qu'il  chargeait  de  ratifier  et  de  suppléer  même 
ses  dernières  volontés  (5).  Enefiet,  son  jeune  successeur  réu- 

(4)  Femme  de  Philippe  le  Hardi  et  mère  de  Louis  d*Évreux. 

(2)  Lebrnsscur,  Preuves^  p.  32  et  34.  Secousse,  Preuves^  p.  6. 

(3)  Lebrasseur,  PreuveSy  p.  42. 

(4)  On  célébrait,  à  la  cathédrale  d*Evreux,  deux  obits  pour  le  comte 
Louis,  le  4  0  avril  et  le  20  mai.  Obit.  de  la  cathédrali;. 

(5)  Lebrasseur,  Preuves ,  p.  40.  Ses  cinq  enfants  étaieot  :  Jeanne ,  troi- 
sième femme  de  Charles  lo  B  I,  Philippe,  Bon  successeur  an  comté  d'Êvrcox, 
Charles,  comte  d'Étumi'es,  Dourdan,  Gien  et  Aubigny,  Marie,  mariée  à 
Jean,  duc  de  Brabant,  ot  Marguerite,  femme  de  Guillinme,  comte  de  Bou- 
logne et  d'Auvergne. 
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nissait  de  trop  grands  intérêts  sur  sa  tète  pour  que  Philippe  V 
ne  le  surveillât  pas  avec  soin. 

Philippe,  le  nouveau  comte  d*Évreux,  né  en  1305^  avait 
atteint  sa  quatorzième  année,  âge  où  il  devait  ratifier  le  traité 
du  27  mars  1317.  La  négociation  de  cette  affaire  importante 
fut  peut-être  le  motif  de  la  visite  que  le  roi  de  France  fit,  pen- 
dant le  mois  d'août  1320,  à  son  cousin ,  qui  le  reçut  dans  le 
Manoir  de  Saint-Germain. 

La  présence  du  roi  dans  notre  commune  est  attestée  par 
trois  chartes  qu'il  y  donna;  mais  comme  elles  ne  portent  que 
l'indication  du  mois,  sans  désignation  de  jour,  elles  ne  nous 
apprennent  rien  sur  la  durée  de  son  séjour  (1).  Philippe  le 
Long  venait  du  Vaudreuil  et  de  Léry,  siège  d'un  château 
royal  ;  il  passa  à  Évreux,  où  aucun  acte  n'indique  qu'il  ait 
séjourné,  puis  il  se  rendit  à  Couches,  à  Breteuil,  à  Lyre,  ainsi 
qu'à  l'abbaye  de  cette  ville  (2). 

Philippe  V  mourut  le  3  janvier  1322.  Comme  il  ne  laissait 
que  des  filles,  exclues  de  la  couronne  en  vertu  même  du  droit 
qui  la  lui  avait  posée  sur  la  tête,  son  frère  Charles  IV,  dernier 
fils  de  Philippe  le  Bel,  monta  sur  le  trône.  Or,  la  mort  de 
Philippe,  sans  enfants  mâles,  réalisait  une  des  éventualités 
prévues  par  le  traité  du  27  mars  1317  (3),  d'après  laquelle  les 
comtés  de  Champagne  et  de  Brie  devaient  revenir  à  la  com- 
tesse d'Évreux.  Son  mari  les  réclama  sans  succès^  mais  il 
obtint  en  échange  de  nouveaux  avantages. 

En  132i,  Jeanne  avait  atteint  sa  douzième  année;  elle  était 
entrée  aussi  dans  Tâge  où  elle  pouvait  ratifier  le  traité  qui 


(4)  Arch.  de  l'Emp.  Trésor  des  Chartes,  JJ  59,  n*»  185,  506,  518,  590. 
Les  n^*  590  et  506  sont  la  re^Toducâon  de  la  même  charte.  Elles  n*inté- 
ressent  d^ailleurs  eu  rien  notre  pays. 

(2)  Itincra  et  mansione^  regum.  Historiem  d»  France,  t.  XXI^  p.  483.  Le 
rédacteur  de  la  t..ble  des  Itinera  &*e8t  tiompé  en  attribnant  à  Saint-Germaii - 
des-Anglcs  la  buscrijjtion  :  Apud  sanctum  Gerroanum  prope  Lbruicas.  On  voir 
du  reste  par  ces  itinéraires  que  les  rois  Yoyageuic  ot  continuellement. 


(3)  Lebrasscur  et  Secousse,  Preuves,  4317. 
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réglait  sa  fortune.  Pour  obtenir  cette  ratiBcation«  tout  en  con- 
servant les  comtés  de  Brie  et  de  Champagne,  Charles  lY 
augmenta  d'un  quart  la  rente  de  15,000  livres  sur  les  comtés 
d'Ângoulême  et  de  Mortain,  en  la  stipulant  en  livres  parisb 
au  lieu  de  tournois  ;  la  somme  de  50,000  livres  destinée  à 
acheter  des  terres  fut  portée  à  70,000  livres,  et,  au  lien  que 
tous  ces  biens  revinssent  au  trésor  dans  le  cas  où  Jeanne 
mourrait  sans  héritiers,  suivant  les  conditions  du  premier 
traité,  la  moitié  devait  en  demeurer  au  comte  d*Évreux,  s'il 
survivait  à  sa  femme  (1). 

En  même  temps  Charles  IV,  suivant  le  système  de  son 
frère,  étendait  son  influence  dans  la  famille  du  comte  d'É- 
vreux  en  ajoutant  de  nouveaux  liens  à  ceux  qui  Tunissaient 
déjà  à  son  cousin.  Ainsi,  le  5  juillet  1324,  il  épousa  sa  soMir, 
Jeanne  d'Évreux,  et,  en  1326,  il  accorda  à  son  beau-frère  de 
nouvelles  lettres  de  pairie ,  en  remplacement  et  extension 
des  anciennes  que  Ton  prétendait  avoir  été  perdues  (2). 

L'année  suivante,  en  allant  de  Pacy  à  BreteuiU  Charles  IV 
s'arrêta,  vers  le  15  juillet  1327,  chez  le  comte  d'ÉvreuX;  qui 
le  reçut  encore  dans  son  Manoir  de  Saint-Germain.  Ce  sont 


(4)  Secousse,  Preuves,  p.  41.  Secou<»se  rapporte  à  4324  ce  nouveau 
traité  qui  précède  évidemment  l'acte  du  28  jain  4315,  donné  par  Lebrassetir, 
Preutesy  p.  46.  Celui-ci  n'est  qa*un  mandement  donné  à  deux  conseillers  : 
Robert  liécucbon,  chevalier,  et  Jehan  de  Roie ,  clerc  (un  parent  sans  doute 
de  nos  seigneurs  do  Saint-Germain],  d'aller  faire  la  prisée  de  la  chatellenîe 
de  Mortain  pour  y  asseoir  le  complément  des  4  5,000  livres  de  rente  que  le 
comté  d'Angoulême  n'avait  pu  fournir  en  entier.  Voir  aussi  dans  Lebrasseur, 
p.  47,  le  traité  de  janvier  4327,  entre  Charles  le  Bel  et  Philippe  d*Evreux, 
qui  constata  le  changement  en  parisis  de  la  rente  évaluée  précédemment  en 
tournois.  Voyez  aussi  le  mémoire  de  Secousse  sur  la  Réunion  de  la  Champagne 
et  de  la  Brie,  t.  XV^II,  de  TAcadémie  des  inscriptions,  et  Histoire  de  CKarleM 
le  MauvaiSy  p.  4  0  et  suivantes. 

(2)  Lebrassenr,  Preuve,  p.  46.  Ces  nouvelles  lettres  sont  plus  étendues 
que  celles  de  4346,  et  réunissent  au  comté  d'E\Teux  les  terres  de  Nonan- 
court,  de  Longneville-Giffard^  du  bailliugo  de  Caux ,  des  villes  de  Mantes, 
Meulan,  Breval,  Paci,  Montchauvet,  Anet,  Nogent.  L'information  faite  à  oe 
sujet  n'avait  pas  été  très-satisfuisante  :  licet  informatio  facta  per  dictum 
nostrum  cancellarium . . .  fidem  plenarinm  non  faciat  de  premissis,  nihîl- 
ominus  nos,  etc. 
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également  des  chartes  datées  de  celte  résidence  (1)  qui  nous 
fournissent  la  preuve  du  second  séjour  fait  par  un  roi  de 
France  dans  le  château  dont  nous  écrivons  l'histoire^  mais, 
comme  pour  le  premier,  aucun  détail  n'a  survécu,  et  nous 
sommes  réduits  à  chercher  dans  les  faits  contemporains  des 
motifs  de  ces  visites,  fort  différents  peut-être  des  véritables. 
La  reine  accompagnait-elle  son  mari  dans  ces  lieux  qu'elle 
avait  longtemps  habités?  Etait-ce  une  simple  réunion  de 
famille  ou  une  conférence  sur  des  projets  que  la  mort  de 
Charles  le  Bel  allait  entraver  (2)  ? 


(4)  Trétor  des  Chartet,  JJ  64,  n^  510,  542.  Cea  deux  chartes  ne  regar- 
dent pas  notre  pajs.  Itinera  regom.  Hirt.  de  France,  t.  XXI,  p.  497. 

(2)  Dans  mon  désir  de  ne  perdre  aucun  détail  sur  la  présence  de  nos  rois  à 
Saint-Germain,  j'ai  recherché  quels  personnages  avaient  pu  les  y  accompa- 
gner ,  et  je  me  suis  adressé  à  M.  Donet  d*Arcq  qui  a  fait  une  longue  étude 
des  comptes  royaux.  Voici  quelques  extraits  de  la  lettre  qu*il  m'a  écrite  à 
ce  sujet^  avec  cette  obligeance  bien  connue  do  tous  ceux  qui  ont  ou  recours 
à  son  érudition  : 

<K  Les  pièces  qtie  vous  me  signalez  ne  donnent  pas  de  grands  détails  sur 
«  l'objet  qui  vous  iniércBse,  la  composition  de  la  suite  de  nos  rois  dans  leurs 
«  voyages.  A  la  pièce  485  du  registre  JJ  59,  on  voit  apparaître  seulement 
CL^un  trésorier  de  Téglise  de  Rheims.  Quant  au  Juliotl,  c'est  un  notaire  ou 
a  secrétaire  du  roi,  de  même  que  le  Belleymont  des  pièces  506^  518  et 
((  590.  Dans  le  registre  JJ  64,  il  y  a  à*îs  personnages  un  peu  plus  connus, 
«  tels  que  Pierre  de  Caignièrcs^  de  la  pièce  510.  Le  Barrière  est  encore  un 
a  secrétaire,  et  h,  la  pièce  542  Pierre  Rémi,  Tous  ces  personnages  devaient 
tt  être  des  conseillers  ou  des  familiers  du  roi.  n 

M.  Douet  d*Arcq  me  signale  ensuite  la  difficulté  d'arriver  à  des  conclu- 
sions certaines  par  les  itinéraires,  puisque  dans  un  travail  qu'il  avait  entre- 
pris sur  les  voyages  du  roi  Jean,  il  trouvait  ce  prince  présent  le  même  jour 
à  Paris  et  à  Lyon.  Il  ajoute  :  a  Tout  eu  que  j*ai  appris,  et  cela  d'après  les 
((  comptes  de  rhOtel,  c'est  que  le  roi  était  nécessairement  accompagné  en 
<(  voyage  de  ses  maîtres  d'hôtel,  au  nombre  do  deux,  trois  ou  quatre,  et 
«  même  quelquefois  du  grand  maître  de  Thôtel  lui-même.  On  Tapprend  du 
c(  chapitre  de  ses  comptes,  intitulé  :  Dépens  des  journées,  et  qui  donne  la 
«  dépense  de  la  bouche  du  roi  et  de  sa  suite  aux  différentes  stations  de  son 
«  dîner,  de  son  souper  et  de  son  coucher.  Ces  états  sont  toujours  dressés  en 
((  présence  d'un  ou  de  plusieurs  de  ses  maîtres  d'hôtel,  d 

Les  comptes  dont  parle  M.  Douet  d'Arcq  ne  remontent  qu'au  xv*  siècle  et 
sont  en  très-petit  nombre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  suite  du  roi  devait  être  assez  nombreuse;  mais  la 
proximité  d'Évreux  donnait,  pour  le  logement  des  personnages  qui  la 
composaient ,  plus  de  facilités  que  n'en  offrait  sans  doute  le  Manoir  lui- 
même. 
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On  peut  croire  cependant  qu'il  y  fut  question  de  Charles 
d'Étampes,  frère  du  comte  d*Évreux,  de  sa  majorité  et  de  la 
nécessité  de  rétablir  convenablement  dans  le  monde;  car 
deux  mois  après,  en  septembre  \221^  le  roi  érigeait  la  ba- 
ronnie  d'Étampes  en  comté  au  profit  de  son  jeune  beau- 
frère  (1),  et,  le  27  du  même  mois,  il  lui  accordait  sur  le 
trésor  4,000  livres  de  rente,  transmissibles  seulement  à  ses 
descendants  mâles  (2). 

Le  roi  avait  élé  saisi  le  jour  de  Noël  d'une  maladie  dont  il 
ne  devait  pas  guérir.  Le  comte  d'Ëvreux  préférant  sans  doute 
un  accroissement  de  revenu  et  un  établissement  solide  en 
Normandie  à  de  vaines  revendications  sur  la  Champagne  et  sur 
la  Brie,  fit  avec  Charles  IV  un  dernier  traité  qui,  en  échange 
de  l'abandon  complet  de  ses  droits  sur  ces  comtés,  lui  assu- 
rait des  fiefs,  des  forêts  et  des  rentes  dans  TÂngoumois,  avec 
des  châteaux  et  des  forteresses  en  Normandie  (3). 

Charles  IV  mourut  le  1"  février  1328,  et  avec  lui  s'éteignit 
la  ligne  directe  des  Capétiens.  Cependant  une  dernière 
chance  de  continuer  la  race  restait  encore,  car  sa  femme 
était  enceinte;  mais  elle  accoucha  d'une  fille,  et,  à  relever 
les  droits  des  femmes  au  trône,  la  fille  de  Louis  le  Hutin  en 
avait  qui  primaient  ceux  de  cette  dernière  princesse. 

A  défaut  du  royaume  de  France  qui  lui  échappait  une  der- 
nière fois,  Jeanne  d'Évreux  recouvra  la  Navarre,  que  Phi- 
lippe de  Valois  lui  restitua  avec  quelques  dons  en  argent.  Le 
nouveau  roi  préféra  avec  raison  à  ce  royaume  lointain  et 
presque  étranger  la  Champagne  et  la  Brie,  situées  au  cœur 
de  la  France,  et  qui,  à  partir  de  cette  époque,  lui  furent  dé- 
finitivement réunies  (4). 

(4)  Tréior  des  Chartes^  JJ  34,  n»  598. 

(2)  Lebrasseur,  Preuves^  p.  48. 

(3)  Lebrassear,  Preuves,  p.  47.  Ce  traité  porto  la  date  de  janvier  4327, 
mais  daii4  le  viens  style;  il  appartient  dono  réellement  à  Tanuée  4328.  Il 
rappelle  aiusi  la  conversion  des  45,000  livres  tournois  en  parisis. 

(4)  Secousse,  Prtuves,  p.  42  et  suiv.  Lebrasseur,  Preuect,  p.  49. 
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Philippe  et  Jeanne  allèrent  se  faire  couronner  à  Pampelune, 
capitale  de  leur  nouveau  royaume,  puis  ils  revinrent  en  Nor- 
mandie, à  Évreux,  où  était  leur  résidence  principale;  c'est 
à  eux  que  nos  historiens,  ainsi  que  la  tradition,  attribuent  la 
construction  du  premier  château  de  Navarre.  Voici  ce  qu'en 
dit  le  Batelier  d'Aviron  :  «  Philippe ,  comte  d'Evreux,  cou- 
ce  ronné  roy  de  Navarre,  Tan  1330,  Fit  bastir  le  château  appelé 
«Navarre  en  la  paroisse  de  Saint-Germain  lez-Evreux ,  et 
«  afin  de  pouvoir  descendre  en  batteau  à  droitte  ligne  de  la 
«  rivière  d'Iton  dans  Evreux,  Sa  Majesté  fit  faire  un  courant 
a  d'eau  portée  qui  conduisait  Isa  regale  de  son  palais  de  Na- 
cc  varre  à  la  porte  de  l'église  cathédrale,  et  traversant  le 
«  milieu  de  la  ville,  donne  encore  une  grande  commodité 
•j  d'eaux  pour  les  nécessités  des  bourgeois  (1).  » 

Lebrasseur,  qui  copie  souvent  le  Batelier  textuellement 
sans  citer  son  nom  une  seule  fois,  raconte  le  fait  un  peu  au- 
trement :  <c  Pendant  leur  séjour  en  France,  dit-il ,  ils  faisoient 
<f  le  plus  souvent  leur  demeure  à  Évreux,  où  la  reine  s'oc- 
<  cupa  à  faire  bâtir  à  un  quart  de  lieue  de  cette  ville  un  cha- 
«  teau  qu'elle  nomma  Navarre,  et  de  là  fit  conduire  un  canal 
«  qui  passe  par  le  milieu  de  la  ville,  et  sur  lequel  elle  venoit 
a  en  bateau  à  Évreux  dans  son  château  (2).  » 

Remarquons  d'abord  que  nos  deux  auteurs  ont  ignoré  le 
séjour  des  deux  rois  de  France  à  Saint-Germain  ainsi  que 
l'existence  d'un  château  capable  de  les  y  recevoir.  Lebras- 
seur, qui  a  donné  une  notice  assez  complète  sur  Mathieu  des 
Essarts,  signale  quelques-unes  de  ses  propriétés  sans  men- 
tionner son  Manoir  de  Saint  Germain  ;  ce  n'est  donc  poiftt 
dans  les  registres  du  chapitre  qu'il  a  relevé  les  actes  des  évo- 
ques de  cette  époque,  car  il  y  eût  rencontré  les  trois  pièces 
concernant  le  manoir  possédé  par  eux  pendant  huit  années 


(1)  Histoire  d'Evreux,  parLùBsitMer  à* Ay'iron^  publiée  pur  M.  Lebeurier. 
Anuuatre  de  i'Eure^  1805,  p.  87. 


(2)  LebruAbear,  p.  128. 
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aux  portes  de  la  ville,  et  qui  n'est  sorti  de  leurs  mains  que 
pour  passer  dans  celles  des  comtes  d'Évreux.  Ces  faits  inté- 
ressaient trop  les  historiens  des  comtes  et  des  évoques  pour 
n'être  pas  notés  en  passant.  Leur  récit  n'est  certainement 
fondé  que  sur  la  tradition. 

Mais  ce  récit  lui-même  présentedes  inexactitudes  grossières 
qui  forcent  d'en  rejeter  une  partie.  Quand  le  Batelier  et 
Lebrasseur  attribuent  au  comte  d'Évreux  la  construction  du 
canal  qui  traverse  la  ville  et  qui  conduisait  la  barque  royale 
de  Navarre  à  la  cathédrale  et  au  château,  il  est  clair  qu'ils 
admettent  que  ce  bras  de  i'iton  n'existait  pas  avant  le  comte 
Philippe,  et  que  toute  la  partie  de  la  ville  qu'il  arrose  était 
privée  d'eau.  Or  ce  canal,  évidemment  fait  de  main  d'homme, 
comme  le  prouve  son  niveau  supérieur  à  celui  des  terrains 
qu'il  traverse,  remonte  à  une  époque  bien  plus  ancienne.  Il  est 
probablement  contemporain  de  la  vieille  cité  gallo-romaine  de 
Mediolanum  ;  mais  à  coup  sûr  il  amenait  l'eau  dans  les  fossés 
de  la  ville  du  moyen  âge,  et  constituait  aux  xn"  et  xui*  siècles 
son  principal  système  de  défense  dans  une  vallée  ouverte  et 
dépourvue  de  tout  obstacle  naturel.  Il  avait  d'ailleurs  été 
utilisé  depuis  longtemps^  les  moulins  de  la  Planche  et  du 
Château,  qu'il  fait  tourner,  existaient  bien  avant  le  roi  de 
Navarre  (1).  Quant  a  venir  en  bateau  à  la  cathédrale,  les 
chutes  des  moulins  Vieux  et  de  la  Planche  devaient  être  un 
obstacle  suffisant  pour  faire  préférer  la  voie  de  terre. 

Le  Batelier  parle  du  château  o  appelé  Navarre  >,  et  cela 
peut  très-bien  s'entendre  du  château  qu'on  appelait  Navarre 
^e  son  temps,  lorsqu'il  écrivait;  prise  dans  ce  sens,  l'expres- 
sion est  tout  à  fait  exacte.  Mais  Lebrasseur  dit  positivement 
que  la  reine  Jeanne  le  «  nomma  Navarre  »  ;  or  ceci  est  une 
erreur  complète.  Les  pièces  officielles,  les  quittances  et  les 


(1)  Le  moalin  de  la  Plancbe  et  le  moulin  du  Château  figurent  dans  le 
Parlburiiissement  de  Tapanage  du  comte  d'Evreux  en  4298.  Lebrasseur, 
Preuvti,  p.  23. 


^ 
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comptes,  que  Ton  verra  plus  loin,  le  désignent  exclusivement 
sous  le  nom  de  Manoir  ou  Hostel  de  Saint-Germain,  soit  qu'il 
fasse  partie  du  domaine  des  rois  de  Navarre  ou  de  France, 
soit  qu'il  appartienne  à  de  simples  particuliers.  Ce  n'est  que 
vers  la  fin  du  xvi*  siècle  que  Ton  commence  à  rencontrer  le 
nom  de  Navarre  dans  des  actes  notariés;  aux  xvii*  et  xvm" 
siècles,  il  n'en  devait  point  porter  d'autre  dans  la  bouche  du 
peuple,  et  nos  auteurs,  qui  écrivaient  à  cette  époque,  le  lui 
ont  donné  comme  tout  le  monde.  Ajoutons  que  pour  Lebras- 
seur,  venu  un  peu  plus  tard  et  lorsque  le  château  des  ducs 
de  Bouillon  était  construit,  ce  pouvait  être  une  flatterie  habile 
de  rattacher  direelemcnt  ce  nom  royal  aux  souverains  pré- 
décesseurs des  nouveaux  comtes  d'Évreux. 

Reste  la  question  de  la  construction  du  Manoir,  vers  1330, 
par  la  reine  Jeanne.  Aucun  document  n'autorise  à  la  résou- 
dre dans  un  sens  plutôt  que  dans  un  autre;  seulement  il  faut 
tenir  compte  aujourd'hui  de  Texistence  d'une  première  habi- 
tation capable  de  donner  l'hospitalité  aux  rois  de  France.  Si 
Ton  tient  à  ce  que  les  comtes  d'Évreux  aient  réédifié  ou 
agrandi  le  Manoir  des  évéques,  il  est  plus  naturel  d'attribuer 
ces  constructions  au  cofhle  Louis  qu'à  son  fils  qui  n'avait  que 
quinze  ans  lorsque  Philippe  V  vint  le  visiter,  en  1320.  D'ail- 
leurs, j'ai  prouvé  que  ce  château  ne  porta  jamais  autrefois  le 
nom  de  Navarre,  il  n'est  donc  plus  nécessaire  de  le  faire 
bâtir  par  la  reine  de  ce  pays  pour  justifier  son  nom;  il  suflit, 
et  c'est,  à  mon  avis,  la  véritable  origine  de  ce  nom,  il  suflit 
qu'il  ait  servi  de  demeure  à  plusieurs  rois  de  Navarre. 

A  défaut  de  documents  historiques,  l'examen  des  fonda- 
tions du  château  permettra  peut-être  aux  archéologues  de 
déterminer  l'époque  de  sa  construction.  Des  fouilles  les  ont 
mises  à  découvert  et  leur  plan  est  joint  à  ce  travail  (pi.  I) , 
mais  je  crois  convenable  d'en  remettre  la  description  après 
l'analyse  de  certains  travaux  exécutés  aux  xiv*  et  xv*  siècles, 
qui  nous  éclaireront  sur  la  destination  des  bâtiments  dont  les 
fondations  seules  nous  restent. 
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Le  comte  d'Évreux  prit  part  aux  campagnes  de  Flandre 
contre  Edouard  III,  et  à  une  expédition  contre  los  Maures 
qui  avaient  envahi  l'Espagne.  11  se  rendit  aussi  au  siège  d*Algé- 
siras  avec  une  flotte  équipée  en  Normandie,  en  compagnie 
de  chevaliers  français  et  anglais,  grands  coureurs  d'aven- 
tures, et  pour  qui  cette  guerre  avait  Tattrait  d'une  croisade; 
mais  le  climat,  les  fatigues  le  rendirent  malade,  et  il  suc- 
comba le  16  septembre  1343. 

Le  corps  du  comte  d'Évreux  fut  enterré  en  Navarre,  mais 
son  cœur  fut  rapporté  à  Paris  et  enseveli  dans  l'église  des 
Jacobins,  lé  3  décembre  1343.  Le  roi  de  France  assistait  à  la 
cérémonie ,  et  il  y  fut  témoin  d'une  de'  ces  renonciations 
d'héritage  assez  fréquentes  au  moyen  âge,  mais  entièrement 
étrangères  à  nos  mœurs  modernes. 

U  paraît  que  le  comte  d'Évreux  avait  entrepris  dans  sa  vie 
beaucoup  de  voyages,  couru  beaucoup  d'aventures;  il  s'y 
était  largement  endetté,  et  sa  femme  qui  était  peu  au  cou- 
rant, à  ce  qu'elle  dit,  de  ses  affaires,  jugea  prudent  de  ne 
pas  accepter  une  succession  aussi  compromise.  La  coutume 
aurait  voulu  qu'elle  n'usât  point  des  biens  communs,  qu'elle 
n'habitât  plus  Thôtel  de  son  mari  depuis  sa  mort  jusqu'au 
jour  (Je  la  renonciation  ,  et  môme  que  cette  renonciation  fût 
déclarée  sur  la  tombe  du  défunt  immédiatement  après  l'en- 
terrement. Mais  comme,  par  le  fait  du  trépas  et  de  l'inhu- 
mation du  romie  d'Évreux  en  pays  lointain,  toutes  ces  condi- 
tions n'avaient  pu  être  remplies,  Philippe  VI ,  par  ses  lettres 
du  3  novembre  1343,  releva  la  comtesse  de  leur  inexécution, 
en  prolongea  les  délais,  la  dispensa  même  des  formalités 
qu'elle  aurait  dû  accomplir  sur  la  tombe  où  le  cœur  de  son 
mari  était  renferme,  et  l'autorisa  à  faire  sa  renonciation  par 
procureur.  C'est  ce  qui  eut  lieu.  La  comtesse  avait  donné  sa 
procuration  aux  ducs  de  Normandie  et  de  Bourgogne,  l'un 
filsetrauire  frère  du  roi  de  France;  ceux-ci  commirent  à 
leur  lour  Simon  Bussy,  conseiller  du  roi,  pour  les  remplacer, 
et  ce  fut  celui-ci  qui  lut  la  déclaration  par  laquelle  Jeanne  de 
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France,  comtesse  d'Évreux  et  reine  de  Navarre»  renonçait  aux 
meubles  comme  aux  dettes  de  son  mari  et  ne  réclamait  que 
son  douaire.  Les  lettres  de  la  reine  Jeanne  sont  datées  du 
SOjiovembre  1343,  à  Bréval^  où  elle  résidait  souvent(l).  Elle 
continua  cependant  à  venir  à  Saint-Germain,  car  elle  y  donna 
aussi  des  lettres  le  5  mai  1349  (2).  ~-  Elle  mourut  k  Conflans, 
le  6  octobre  suivant  (3),  laissant  trois  (ils  et  quatre  filles: 
Charles^  surnommé  le  Mauvais;  Louis,  comte  de  Beaumont-le- 
Roger  et  Philippe,  comte  de  Longueville;  la  troisième  de  ses 
filles,  nommée  Blanche,  devint  reine  de  France  par  son  union 
avec  Philippe  YI  de  Valois  dont  elle  fut  la  seconde  femme. 

Charles  succéda  à  son  père  dans  le  royaume  de  Navarre  et 
le  comté  d'Évreux,  et  le  roi  Jean  lui  fit  épouser  sa  fille  atnée, 
bien  qu'elle  n'eût  que  huit  ans,  dans  Tespoir  de  s'attacher  un 
prince  qui  pouvait  faire  revivre  toutes  les  prétentions  de  sa 
mère.  Mais  cette  alliance  ne  fit  que  montrer  la  faiblesse  des 
liens  de  parenté  contre  les  intérêts  politiques,  car  le  roi  de 
France  et  son  fils  Charles  V  n'auraient  pas  trouvé  dans  un 
étranger  d'adversaire  plus  acharné  que  ne  le  fut  leur  gendre 
et  beau-frère.  On  sait  le  rôle  que  le  roi  de  Navarre  a  joué 
dans  toute  cet  te  misérable  époque  :  le  meurtre  du  connétable 
Charles  d'Espagne,  son  arrestation  à  Rouen  par  le  roi  Jean 
lui-môme,  sa  prison,  son  évasion  à  la  faveur  des  troubles  de 
Paris  qu'il  dirigea  un  moment  avec  le  prévôt  Marcel ,  ses 
traités  négociés  à  la  fois  avec  l'Anglais  et  le  roi  de  France  , 


(4)  Pièces  just.,  n®  51  6if.  Jo  donne  ces  pièces  en  entier  quoiqu'elles  no 
concerneut  point  Snini-Germain  lui-môme;  mais  l'histoire  locale  serait  trop 
lèche  et  sans  instruction  si  on  l:i  réduisait  à  un  simple  catalogue  de  proprié- 
taires,  et  la  minutie  des  détails  où  elle  se  complaît  no  doit  être  qu*un  moyen 
de  nous  faire  pénétrer  plus  profondément  dans  l  esprit  et  les  mœurs  des  épo- 
ques quo  1*00  traverse. 

(2)  La  Roque  les  cite  dans  son  Traité  de  la  NobUsie^  p.  245. 

(3)  La  recette  du  roi  à  Evreux  payait  tous  les  ans  42  livres  parisis  pour 
les  anniversaires  du  comte  et  de  la  comtesse  d*Évreux.  Compte  de  la  vicomte 
d'Évrcux,  P>  54.  Arch.  de  l'Eure. 

L*anniver.>aire  du  comte  se  célébrait  à  la  cathédrale  le  48  Juin.  Gbit,  du 
Chapitre. 
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la  saisie  de  ses  6e(s,  les  accusations  d* empoisonnement  qoi 
planèrent  sur  toute  sa  Tie,  enCn  ses  efforts  ambitieux  pour 
s'emparer  de  la  couronne  de  France.  Ajoutons  cependant 
que  des  historiens  récents,  Jugeant  le  comte  d'Éirenx  d^m 
point  de  vue  nouveau  et  avec  les  idées  de  la  démocratie  mo- 
derne, ont  entrepris  sa  réhabilitation.  Mais  la  lumière  est 
loin  d'être  faite,  et  si  la  conduite  du  roi  de  Navarre  a  été 
assez  diverse  pour  faire  naître  une  diversité  de  jugements, 
où  se  reflètent  d'ailleurs  les  opinions  particulières  de  chaque 
écrivain ,  son  alliance  avec  l'ennemi  le  plus  acharné  de  la 
France,  son  ardeur  à  fomenter  les  troubles  et  la  discorde  ao 
milieu  de  l'invasion  de  son  pays  justiGeront  toujours,  aux 
yeux  du  vrai  patriotisme,  l'accusation  de  trahison  et  le  sur* 
nom  de  Mauvais  qui  lui  a  été  attaché. 

Une  vie  si  agitée  laissa  peu  de  loisirs  au  comte  d*£vreax 
pour  habiter  la  campagne,  et  le  Manoir  de  Saint-Germain 
lui-même  ne  dut  pas  être  épargné  pendant  les  sièges  d'Ê- 
vreux;  aussi  n'ai-je  rencontré  qu'une  seule  trace  de  la  pré- 
sence de  Charles  le  Mauvais  dans  notre  commune. 

Quelques  habitants  d*Évreux ,  pèlerins  du  jubilé  de  1350, 
avaient  obtenu  à  Rome  une  bulle  du  pape  pour  fonder  à  leur 
retour  une  confrérie  en  l'honneur  des  apôtres  saint  Pierre, 
saint  Paul  et  saint  Jean ,  analogue  à  celle  qui  existait  à 
l'église  Saint-Pierre  de  Rome;  Charles  le  Mauvais  s'était  fait 
inscrire  en  tète  de  la  liste  des  frères,  et  avait  donné  10  livres 
de  rente  à  cette  œuvre  par  une  charte  du  7  juillet  1353  (1), 
\jà  28  octobre  suivant,  les  chanoines  et  chapelains  de  la  ca- 
thédrale vinrent  à  Saint-Germain  trouver  le  roi  de  Navarre, 
et  s'engagèrent  à  réciter  une  collecte,  pour  lui  et  ses  suc- 
cesseurs ,  à  la  messe  dite  chaque  jour  devant  Tautel  de  la 


(1)  Cart.,  du  cbap.  XIX,  (^  483.  Ârcfa.  de  l'Eure.  M.  Bonnin  a  pablié  cette 
pièce  en  entier  dans  ses  Analectes  eoas  le  d^  46.  On  trouTe  la  trace  da 
payement  de  cette  rente  duns  les  comptes  de  la  vicomte  d^Évreux ,  pour  let 
années  4543,  4597.  4600,  4631,  4660^  4661,  dont  on  possède  les  regis- 
tres aux  arclii\e6  de  TEare  et  aux  archives  i  ationales. 
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confrérie.  Ils  apportaient  sans  doute  avec  eux  le  contrai  des 
10  livres  de  rente ,  et  Charles  y  fit  inscrire  au  dos,  dans  son 
Manoir  même,  rengagement  du  chapitre  pour  en  perpétuer 
la  mémoire  (1). 


(4)  ïbid.  Actum  in  domo  noBtra  Sancti  Germani  prope  Ebroicas  xxvm* 
die  octobris  anno  quo  infra  (4353). 

Lebrasseur  (p.  243)  a  rattaché  Tinstitution  de  la  confrérie  de  Saint -Pierre 
à  la  fondation  d*un  hôpital  pour  les  pèlerins  et  voyageurs  ;  Le  Batelier  d'A- 
YÎron  est  plus  exact  en  ce  point  et  cite  la  bulle  de  4350;  d'autres  écrivains, 
trompés  par  le  nom  de  pardon  que  portent  la  chapelle  et  l'autel  où  les 
messes  se  célébraient^  et  par  la  proximité  du  meurtre  du  connétable  Charles 
d'Espagne,  qui^  si  Ton  ne  tient  pas  compte  de  la  différence  des  styles  dans 
les  dates^  paraît  antérieur  à  cette  institution,  Pont  regardée  comme  une  expia- 
tion même  de  ce  meurtre,  au  point  qui  cette  opinion  8*est  gériéralement 
accréditée.  Or^  le  connétable  n'est  pour  rien  dans  cette  affaire^  puisqu'il  a  été 
assassiné  le  6  ou  8  janvier  4354  (4353  V.  S.)^  tandis  que  la  fondation  de 
la  confrérie  ne  peut  être  postérieure  au  mois  de  juillet  4353^  dans  lequel 
le  roi  de  Navarre  constitua  en  sa  faveur  40  livres  de  rente. 

Mais  nous  savons  positivement  qu'elle  a  été  établie  sur  le  modèle  d'une 
confrérie  toute  semblable  que  des  habitants  d'£vreux  avaient   vue  à   Rome^ 
en  y  allant  assister  nu  jubilé  de  4350,  et  comme  les  jubilés  portaient  autre- 
fois le  nom  de  pardon^  à  cause  des  indulgences  qu'on  y  gagnait^  ce  nom  fat 
donné   à   la  confrérie    pour    rappeler  son   origine.    Cela  résulte  du  titre 
fondamental  inscrit  sur  un  tableau  attaché  près  de  Tautel,  et  que  M.  Bonnin 
a  publié^  en   4837,  dans  la  Revue  historique  de  Normandie.   J*en  donne   ici 
quelques  extraits  :  ((  Et  aussi  en  Thonneur  et  perpétuelle  mémoire  du  saint 
a  voyage  du  grand  pardon  de  Rome,  lequel  fut  célébré  en  la  grande  Rome^ 
«  Tan  mil  ccc  cinquante.. .   plusieurs   devottes  personnes  de  cette  ville  et 
«  d'ailleurs  pèlerins,  d'icolui  voyage  retonrnées  et  repairées  en  leur  pays* .  • 
d  virent  à  l'entrée  de  Rome  le  lieu. .  •    où  Jesus-Christ. . .    apparut  corpo- 
a  rellement  à  Monsieur  saint  Pierre..  •  et  moulte  d'autres  belles  merveilles 
«  et  enseignemens. . .   entre  lesquels   enseignomens  un  chanoine   de  saint 
«  Pierre  de  Rome  demanda  a  iccux  pèlerins  s'ils  vouloient  être  inscrits  es 
a  papiers  d'icelle  église  comme  frères,  et  un  d'iceux  pèlerins  repondit  :  Sire^ 
c(  nous  ne  pouvons  pas  venir  chacun  an  pour  payer  nos  chevages.   Le  cha- 
a  noine  lui  répondit  :  Beaux  amis,  sachez  en  vérité  que  si  vous  este  d'aucune 
a  confrairle  de  Monsieur  saint  Pierre,  soit  en  votre  pays  ou  ailleurs^  et  touB 
«  ceux  et  celles  qui  en  sont  et  seront^  este  aussi  bien  frères  et  sœurs  des 
<c  confralries  de  saiot  Pierre  do  Rome  comme  si  vous  estiez  presens  en  vos 
((  propres  personnes  et  participans  en  tous  bienfaits  eu  l'église  de  Rome.,  • 
a  et  icoux  pèlerins  dessus  dicts,  considérant  les  choses  dessus  dites,  désirant 
tt  le  profit  et  sauvement  des  âmes. . .  iceux  pèlerins  du  grand  pardon  eurent 
((  avis  et  conseil  ensemble  qu'en  rhoui<eur  de  lui  (J.  C).  • .  et  en  rhonneur 
«  de  sa  chcre  roere  et  d'iceux  trois  benoists  apostres...   et  pour  en  suivre 
«  sa  vraie  fraternité  en  Teglise  d'Evreux...  fondèrent  une  confrairle.  •  •  et 
a  feraient  lever  un  authcl  où  Dieu  sera  servi  doresnavant  perpétuellement^ 
a  et  honoré  le  doux  Jesus-Christ,  et  toute  la  Trinité,  et  la  glorieuse  Vierge 
a  Mûrie  et  toute  la  cour  du  puraais ,  et  a  icelui  authel  sera  tous  les  jours 
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Charies  le  Mauvais  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  i 
lutter  contre  le  roi  de  France,  et  Gnit  par  y  perdre  tous  ses 
états  de  Normandie,  à  l'exception  de  Cherbourg  qui,  encore, 
était  engagé  aux  Anglais  pour  une  forte  somme.  Charles  T 
arait  eu  Thabileté  de  détacher  les  propres  enfants  de  Charles 
le  Mauvais  du  parti  de  leur  père ,  et  Tannée  royale ,  chargée 
de  la  conquête  du  comté  d'Évreux  et  du  Cotentin,  menait  avec 
elle»  pour  tenter  la  Gdélité  des  lieutenants  du  roi  de  Navarre, 
son  fils  aîné  Charles ,  au  nom  de  qui  Ton  sommait  les  villes 
de  se  rendre. 

Pendant  que  Charles  le  Mauvais  était  retiré  en  Navarre,  le 
jeone  prince  avait  été  établi  à  la  cour  de  France  par  le  roi, 
qui  lui  avait  donné  sur  le  trésor  un  état  de  maison  en  com- 
pensation de  la  saisie  des  terres  de  son  père.  A  Tavénement 
de  Charles  Vl  (16  septembre  1380)  il  en  réclama  la  restitu- 


«  une  messe  chantée  et  célébrée,  en  laquelle  mené  seront  escrittes,  dîtes  et 
c  prononcées  le^  collectes  et  oraisons  d'iceoz  trois  benoists  apostres  saint 
c  Herre,  saint  Paul  et  saint  Jean  l'evangeliste,  et  aussi  y  seront  escrites  et 
4,  prononcées  les  oraisons  et  prières  pour  les  fondeurs,  frères  et  eœars  eo 
c  tous  les  bienfaits  d*icelui  antbel  et  confrairie. .  • 

c  Très  noble  et  excellent  prince  monseigneur  le  roi  de  Navarre,  comte 
c  d'Evreux,  Charles,  en  eut  connoisssnc?,  s'y  reniit  comme  frère  et  partici- 
«  pALt  àe*  bier.faiis  d*icelle  chapelle  et  en  icelui  faint  voyage  du  grand 
a  pardon  de  Kome,  et  fut  escrit  au  papier  do  la  confrairie  comme  premier 
a  frère  fondeur,  lui  et  Madame  la  roine  sa  femme.. .  et  le  dit  Monseigneur 
«  de  Navarre  y  donna  40  livrais  de  renti. ..  tanstost  après  eux  si  rendirent 
a  devotfjment. , .  Monseigneur  Philippe  de  Navarre,  Madame  Voilante  de 
c  Flandre,  sa  femme.  Monsieur  Louit  de  Navarre ^  Monseigneur  le  comte  et 
c  la  comtesse  de  Harcour. . .  et  après. . .  Madame  la  roiue  Blancbe,  roine 
a  do  Franco,  régnant  pour  iceux  temps...  en  voulut  dévotement  estre 
c  cœtir. . .  elle  envoya  à  la  cour  do  Kome  une  supplication. . .  laquelle  le 
a  saint  Père. . .  Ta  signée  de  sa  propre  main  et  donna  et  octroya  à  tous 
tf  ceux  et  celles  qui  seront  présents  à  la  messe. . .  un  an  et  un  jour  de  vray 
a  pardon...  et  Monseigtieur  Tarcbcvcque  de  Rouen...  i  donna  quarante 
«  jours  de  pardon... 

a  Et  ici  finit  la  manière  de  la  fondation  et  ordonnance  de  la  messe  et 
c  confrairie  du  pardon. . .   p 

Il  y  a  à  la  Bibliothèque  nationale,  f^  latin  5201,  A  2,  n°  81,  des  lettres 
d'amortiftsemtmt  données  à  Êvreux  par  Charles  le  Mauvais^  en  juillet  4  354, 
pour  400  sols  de  rente  aumônes  h  l'autel  Saint-Pierre,  Saint-Paul  et 
Saint-Jean,  par  M.  Robert  de  Ooullarvillc^  chevalier,  conseiller  du  roi  de 
Navarre. 
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lion,  qui  lui  fut  accordée,  le  6  février  1381,  mais  seulement 
à  titre  de  garde  et  gouverneur  pour  le  roi  (1). 

Quoique  Charles  de  Navarre  ait  dû  venir  à  Évreux,  dans 
son  gouvernement ,  il  ne  nous  reste  aucun  indice  de  son 
séjour  à  Saint-Germain.  Le  temps ,  ou  plutôt  la  guerre,  avait 
dévasté  le  manoir;  les  portes,  les  fenêtres ,  les  serrures ,  les 
verrières  de  la  chapelle  étaient  brisées,  et  le*cbâteau ,  pour 
être  habitable,  demandait  d'importantes  réparations  (2). 

Le  jeune  prince  donna  Tordre  de  les  faire,  comme  le  mon- 
trent quelques  quittances  des  travaux  exécutés  à  cette  occa- 
sion non-seulement  à  l'habitation  principale,  mais  à  de  nom- 
breux bâtiments  qui  en  dépendaient;  bâtiments  situés  dans 
la  même  enceinte  ou  au  dehors,  et  dont  l'ensemble  consti- 
tuait le  Manoir  de  Saint-Germain.  La  première  (3),  du  6  oc- 
tobre 1384,  comprend  divers  travaux  de  serrurerie  parmi 


(4)  Lettres  du  6  février  1380  (V.  S.).  Secousse^  Preuves  y  p.  467.  Od  voit 
d'une  part  par  ces  lettres  qne  le  roi  «  an  moment  où  il  saisissait  les  terres  da 
roi  de  Navarre,  avait  pris  son  fils  aîné  Charles  en  son  gouvernement,  et  loi 
avait  baillé  et  ordonné  son  estât  ;  de  Tautre,  le  titre  du  compte  de  Thôtel  du 
jeune  prince  (Arch.  nat.,  KE  326)  montre  que  c'est  le  4"'  août  4378  que 
cet  ettat  commença.  Le  compte  finit  au  ^"  février  4384  (N.  S.),  au  moment 
où  Charles  rentra  dans  les  biens  de  son  père  ;  il  est  donc  complet.  Yoioi  le 
titre  de  ce  compte  : 

C'est  le  compte  de  la  dépense  de  Monseigneur  messire  Charles,  aisné 
fils  du  roy  de  Navarre,  du  premier  jour  d*aoust  Tan  mccclxzyiii,  que 
le  roi  lui  bailla  et  ordonna  son  estât  et  des  gens  de  son  hostel  pour  le  servir 
jusques  au  premier  jour  de  janvier  Tan  hccclzxix.  • . 

C^est  le  compte  de  la  dépense  de  Tostel  de  Monseigneur  messire  Charles, 
aisné  fils  du  roy  de  Navarre^  du  premier  jour  de  janvier  mccclxxix  jusques 
au  premier  jour  de  février  mil  trois  cens  quatre  vins,  que  le  roy  notre  sire 
lui  bailla  en  garde  la  terre  que  souloit  tenir  le  dit  roy  de  Navarre,  son 
père,  en  France  et  en  Normandie. 

On  voit  que  Charles  reçut  une  pension  du  roi  de  France  depni»  le 
4«'  août  4378  jusqu'au  4"  février  4384  (N.  S.). 

(2)  On  posa  4  5  serrures  et  Ton  refit  la  ferrure  de  43  fendtres.  Si  nous 
avions  la  quittance  du  menuisier,  comme  nous  avons  celle  du  serrurier,  nous 
verrions  très-probablement  que  ces  fenêtres  étaient  neuves,  car  le  fer  résiste 
plus  que  le  bois. 

(3)  Pièces  just.,  n»  53. 

é^SéHe,  Tome  !•'•  40 
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lesquels  je  réunis  d'abord  ceux  qui  concernent  le  chàleau  et 
nous  donnent  une  idée  de  ses  dispositions  intérieures. 

On  y  voit,  au  rez-de-chaussée  sans  doute ,  trois  pièces  :  la 
salle  y  la  paneterie  et  la  cuisine.  La  salle  a  deux  portes,  une 
grande  et  une  plus  petite,  située  près  de  la  paneterie,  par 
où  Ton  va  à  la  cuisine  (1). 

Au  premier  étage  trois  autres  pièces  :  la  chambre  de 
a  parement  »  correspondant  à  notre  salon  ,  où  Ton  passait 
après  dtner(2)^  une  chambre  à  coucher  destinée  à  Charles  de 
Navarre,  «  ou  Monseigneur  gerra  »,  et  une  autre  chambre  ha- 
bitée en  ce  moment  par  Jean  Leroy  (3).  Enfin  une  chapelle 
située  plus  bas  que  la  chambre  de  parement,  mais  au-dessus 
de  la  cour,  puisqu'on  y  descendait  de  la  chambre  de  pare- 
ment et  qu'on  y  montait  par  un  escalier  construit  nouvelle- 


(1)  Cette  seconde  porte  est  dite  <(  eochassiliée  p,  ce  qui  signifie  probable- 
ment qn^elle  était  encadrée  dans  un  cbâssis. 

Le  texte  n*expliqae  pas  clairement  8*il  fallait  passer  par  la  paneterie  pour 
gagner  la  cuisine. 

(2)  On  voit  dans  la  description  d*un  dtner  donné,  vers  4379,  par 
Tabbé  de  Lagny,  à  rarcbevêque  de  Paris  et  autres  grands  personnages , 
«  vin  et  espices  sont  le  boute  hors;  au  laver ^  grâces  et  aler  en  la  chambre 
de  parement.  Lors  les  servans  disnent...  r>  Ménagier  de  Parin y  t.  II, 
p.  407. 

(3)  La  phrase  ((  ou  Monseigneur  gerra  »  semble  annoncer  qu*il  n'y  avait 
pas  encore  couché  et  qu*on  l'attendait. 

Un  Jehan  Leroy  figure  dans  le  compte  de  Charles  le  Mauvais  comme 
clerc  comptable;  il  pouvait  remplir  au  Manoir  Toffice  d'intendant  chargé 
de  surveiller  les  travaux.  Ce  pouvait  être  aussi  rarchitecte,  car  en  4155 
le  mettre  maçon  juré  (profession  analogue  à  celle  de  nos  entrepreneurs 
architectes)  de  la  cathédrale  d'Ëvreux  était  un  Jehan  le  Roy,  peut-être  le 
fils  du  nôtre.  (Bonnin,  Ànalectes,  p.  214.)  Or,  on  sait  combien  les  noms 
de  baptême  et  les  professions  se  perpétuaient  dans  les  familles. 

On  ferra  dans  ces  trois  chambres  dix-sept  châssis  doubles,  qui  doivent  être 
des  châssis  de  fenêtre.  Je  suppose  qu'il  y  avait  en  général  deux  châssis 
doubles  par  fenêtre;  s'il  n'y  eu  avait  eu  qu'un,  cela  ferait  dix-sept  ouvertures 
pour  trois  pièces,  ce  qui  semble  excessif.  Le  prix  de  cette  ferrure  était  de 
4  livre  %  sols  6  deniers  par  châssis^  somme  considérable  et  qui  indique  un 
travail  très-soigné.  La  ferrure  des  châssis  de  la  maison  d'école  coûta  44  sols 
6  deniers ,  juste  la  moitié  de  ceux  des  chambres.  Probablement  ils  étaient 
simples.  On  ft^rra  vingt  autres  fenêtres  pour  2  sols  6  deniers  chacune. 
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ment  (i).  La  quittance  mentionne  deux  escaliers,  l'un  à  vis, 
fermé  en  bas  par  une  porte,  l'autre  qui  mène  de  la  chambre 
de  parement  à  la  chapelle.  Rien  ne  dit  d*ailleurs  que  ce  der- 
nier escalier  descendît  jusqu'au  rez-de-chaussée,  et  qu'il  fût 
la  continuation  de  celui,  qui  donnait  accès  à  la  chapelle  par  la 
eour. 

La  chambre  de  parement  avait  deux  portes,  chacune 
ouvrant  sur  un  des  escaliers.  La  principale  devait  corres- 
pondre à  Tescalier  de  la  chapelle,  à  en  juger  par  la  serrure 
è  bosse  qu'on  y  plaça  et  qui  était  semblable  à  celle  de  la 
grande  porte  de  la  salle.  La  porte  vers  l'escalier  à  vis 
était  «  enchassiliée  » ,  comme  celle  qui  séparait  la  salle  de 
la  paneterie.  Le  château  renfermait  aussi  une  échanson- 
nerie,  située  peut-être  à  côté  de  la  paneterie^  mais  rien  ne 
le  dit.  On  y  mit  deux  serrures,  Tune  à  la  porte,  l'autre  à  la 
trappe  pratiquée  dans  le  plancher  et  par  où  Ton  descendait 
à  la  cave. 

Parmi  les  bâtiments  détachés  du  château,  se  trouvait,  au* 
près  d'une  étable,  la  maison  de  l'école  du  manoir.  Elle  parait 
avoir  eu  assez  d'importance;  ainsi  l'on  y  refit  la  ferrure  de  six 
fenêtres;  on  plaça  à  la  première  porte,  située  en  haut  d'une 
espèce  de  perron ,  une  serrure  semblable  à  celle  de  la  salle. 


(4  )  La  chapelle  était-elle  au  premier  étage  comme  cela  sn  rencontrait 
dans  beaucoup  de  châteaux  et  de  maisons  seigneuriales?  Ce  qu*il  y  a  do 
certain ,  c'est  qu*elle  n*était  de  plain-pied  ni  avec  la  chambre  de  pare- 
ment ni  avec  la  conr.  Ces  difTérences  de  niveau  sont  fréquentes  dans  les 
anciennes  maisons.  Les  habitants  du  château  y  accédaient  par  les  appar- 
tements^ les  gens  du  dehors  pnr  la  cour  et  le  nouvel  escalier.  Viollet  le 
Duc,  aux  articles  Chapelle  et  Maison^  du  Dictionnaire  d'arçhiteeturey  cite 
plusieurs  exemples  de  chapelles  au  premier  étage  et  même  d<>8  chapelles 
doubles. 

Les  convenances  liturgiques  défendaient  de  mettre  aucun  appartement 
au-dessus  de  la  chap'^ile,  mais  elles  laissaient  libre  la  disposition  '  de 
dessous.  Ainsi  la  chapelle  de  la  maison  de  Jacques  Cœur  était  placée 
sur  la  porte  d'entrée;  celle  de  Thôtel  de  Clnny  recotvrait  une  salle 
ouverte,  une  espèce  de  préau  couvert.  (T.  II,  p.  4Î4,  439;  t.  VI,  p.  f7^, 
287.) 
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et  une  autre  de  même  modèle  à  la  première  porte  de  la  cave 
pratiquée  sous  la  maison  (1). 

Une  autre  quittance  du  22  janvier  i385  (n.  s.)  parie  de 
travaux  faits  à  la  couverture  de  cette  même  maison  de 
récole,  et  nous  apprend  qu'elle  avait  une  galerie  (2). 

Le  verdier  de  la  forêt  habitait,  dans  le  Manoir,  une 
maison ,  dont  une  autre  quittance  nous  indiquera  l'emplace- 
ment. Enfin  un  logis  particulier  était  affecté  aux  confesseurs 
du  comte  d'Évreux,  et  une  chambre  portait  le  nom  de 
chambre  des  Hermites,  parce  qu'elle  était  probablement 


(4)  Tontes  ces  serrures  étaient  à  bosse.  (Voir  les  articles  de  semmrie 
dans  les  dictionnaires  à* Architecture  et  du  Mobilier  ,  par  Viollet  le  Duc.) 

Sans  évoquer  ici  le  souvenir  de  l'école  du  palais  de  Charlemagne,  il  faut 
se  rappeler  que  Otaries  le  Mauvais  était  fort  instruit  et  grand  orateur,  car 
immédiatement  après  sa  sortie  du  fort  d'Alleux ,  il  fit  un  discours  public  à 
Amiens;  quelques  jours  après,  il  harangua  le  peuple  de  Paris  auprès  de 
l'abbaye  de  Saint-Germain ,  et  si  longuement ,  que  son  discours ,  commencé 
vers  rheure  de  vêpres,  dura  jusqu^après  celle  du  souper.  Il  parla  aussi  à 
Bonen^  lorsqu'il  alla  assister  aux  funérailles  de  ses  amis^  surpris  avec  loi  à 
dtner  par  le  roi  Jean  y  et  dont  les  corps  étaient  restés  accrochés  au  gibet. 
La  parole  fut  certainement  un  des  grands  moyens  d'action  du  roi  de  Navarre  ; 
de  grandes  facultés  développées  parrinstruction  servirent  son  ambition  effrénée, 
et  Ton  ne  peut  douter  que  dans  son  château  il  n'y  eût  une  salle  destinée  an 
travail  et  à  l'étude,  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui  un  cabinet  et  une 
bibliothèque. 

La  Bibliothèque  nationale  possède,  en  manuscrit,  un  compte  complet 
des  dépenses  et  recettes  du  roi  de  Navarre  (j*ai  fait  imprimer  ce  compte 
et  je  le  publierai  prochainement) ,  où  l'on  porte  en  dépense  l'achat  de  li\Tes 
d'étude  pour  son  fils  Charles  ;  ((  Pour  uns  auteurs  achatez  a  Paris ,  derrain 
jour  de' juillet  ccclvii,  pour  Monseigneur  Monsieur  Charles,  que  me  avoit 
mandé  Madame  la  royne  les  euvoier  en  Navarre  :  c'est  assavoir  Donnest, 
accidents^  déclinaisons^  regimen^  Chatonnet^  Theaudoullet^  Ovide,  Thobie  et 
doctrinal,  les  quieux  jo  lui  envoiay;  pour  tout  viu  franz,  »  Comme  le  roi 
de  Navarre  avait  six  enfants  vivants ,  il  est  assez  naturel  qu'une  espèce  de 
classe  leur  fût  consacrée  et  que  le  nom  d'école  lui  ait  été  attribué.  D'ailleurs 
les  enfants  de  ses  officiers,  les  gens  mêmes  de  sa  maison,  pouvaient  y  recevoir 
anisi  des  leçons. 

Cette  école  paraît  d'ailleurs  renfermée  dans  Tenceinte  du  Manoir  et  tout  à 
fait  différente  d'une  école  publique  qui  aurait  existé  dans  le  village. 

Voir,  sur  les  écoles  au  moyen  âge,  l'ouvrage  de  M.  de  Beaurepaire^  Re- 
^trehe»  sur  l'instruction  publique, 

{%)  Cette  galerie  régnait  probablement  le  long  d'un  étage,  et  les  portes  des 
chambres  s'ouvraient  sur  elle  comme  sur  un  couloir.  Cette  disposition  se  voit 
encore  dans  de  vieilles  maisons  et  surtout  des  auberges  ;  elle  est  commune 
dans  les  chalets. 
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occupée  par  les  solitaires  des  forêts  voisines  lorsqu'ils  fai- 
saient leurs  tournées  de  quêtes  (1). 

On  fit  en  même  temps  des  réparations  aux  vitraux  de  la  cha- 
pelle, et  une  quittance  du  31  octobre  1384  nous  donne  le  nom 
du  verrier  qui  en  fut  chargé.  Guillaume  Savouré  fabriqua 
quatre  grandes  vorrières,  mesurant  soixante-trois  pieds  carrés, 
dans  lesquelles  il  y  avait  six  pièces  damages  ou  sujets  peints. 
La  première  quittance  mentionnait  aussi  6  fers  loquetés  et 
12  verges  fournis  pour  les  verrines  de  la  chapelle.  Le  tra- 
vail du  verrier ,  en  y  comprenant  la  pose ,  coûta  10  livres 
10  sols  (2). 

Une  quittance  du  22  janvier  suivant  (1385  N.  S.)  constate 
des  réparations  faites  aux  couvertures,  pour  lesquelles  on 


(4  )  On  trouve  dans  le  compte  de  Charles  le  Mauvais  (Bibl.  nat.  Fr.  4  0367) 
le  nom  des  confesseurs  et  aumôniers  du  roi  et  de  la  reine  de  Navarre 
ainsi  que  le  personnel  de  leur  chapelle  :  Frère  Raoul  Sanctus^  confes- 
seur de  Monseigneur  ;  frère  Dyago ,  compaignon  de  frère  Raoul  SanctuB  ; 
messire  Pierre  de  Garcel,  chapelain  de  Monseigneur  Charles  fils  aîné,  en  4363, 
et  plus  tard  aumônier  de  Monseigneur  ;  Jehannies  de  la  Barre ,  clerc  de  la 
chapelle  de  Monseigneur;  messire  Alexandre  Gaudin^  chapelain  de  Madame 
la  reine;  Perrinot  Lanier^  clerc  de  la  chapelle  de  Madame  la  reine;  Fouques 
de  Meauz,  aumônier  de  la  reine  de  Navarre. 

On  sait  qu'il  y  avait,  dans  la  forêt  d*Evreuz,  Phermitage  du  Gaud  qui 
était  distinct  de  la  chapelle  (voir  le  Grand  Pouillé  d'Evrenx  et  la  charte  de 
Mathieu  des  Essarts  en  4308.  Art.  Baux-Sainte-Croiz  dans  M.  Le  Prévost). 
Je  n'en  ai  point  trouvé  dans  la  forêt  de  Conches,  mais  celle  de  Breteuil 
contenait  plusieurs  hermitages.  L'enquête  ordonnée  par  Philippe  Auguste 
mentionne  :  Tbermitage  du  Désert^  devenu  plus  tard  un  prieuré;  les  trois 
hermitages  de  Saint-Nicolâs-du-Boso ,  du  Tilleul  et  de  Saint-Jean-du-Bois. 
La  vicomte  de  Conches  payait  une  rente  aux  deux  derniers.  Dans  la  forêt  de 
Beaumont,  la  chapelle  de  Saint-Léger- des-Forges  porte  aussi  quelquefois  le 
nom  d'hermitage.  L'antique  chapelle  de  Sainte-Suzanne^  but  d'un  nombreux 
pèlerinage,  avait  peut-être  aussi  son  hermitc.  La  forêt  de  Merey  avait  aussi 
un  hermitage  que  je  trouve  mentionné  dans  les  registres  du  tabellionage 
d'Evreux,  mais  à  une  époque  où  il  n'était  plus  habité  par  des  solitaires. 
(Tabel.  d'Evreux,  avril  4607,  f»»  623  et  694.) 

L'échansoUy  le  panetier,  les  valets  d'échansonnerie  et  de  panetexiê,  !• 
maître  de  cuisine  de  l'hôtel ,  le  queux ,  le  maître  de  fruiterie  figurent  éffâ»' 
ment  dans  le  compte  du  roi  de  Navarre. 

(2)  Pièces  just.,  n»  54. 
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employa  9  milliers  de  tuiles  avec  un  cent  de  «  noes  »,  qui  coû- 
tèrent 11  livres  12  deniers  (1). 

Cette  pièce  nous  fait  connaître  un  nouveau  bâtiment  :  la 
«  muete  »  de  la  garenne  (2),  la  galerie  de  la  maison  de  Té- 
cole  et  remplacement  de  celle  du  verdier,  située  à  côté  de  la 


(4)  Pièces  jast.,  n*  55.  Les  noes,  aujourd'hui  noues,  sont  des  tuiles  demi- 
Qjrlindriques  qui  servent  à  couvrir  le  faite  des  maisons  et  k  faire  des  gouttières 
à  rintersectiou  de  deux  toits. 

(2)  C'était  le  logement  des  officiers  et  des  équipages  de  chasse.  Quelques 
auteurs  et  rAcadémie  prétendent  que  ce  nom  de  muette  venait  des  hois  de 
cerfs  tombés  pendant  la  mue  de  ces  animaux,  et  qui  y  étaient  conservés.  Il 
est  certain  que  les  veneurs  ont  aimé  de  tout  temps  à  orner  leurs  maisons  avec 
des  têtes  de  cerfs^  mais  ils  chobissent  pour  cela  celles  des  cerfs  forcés  par 
eux  et  qui  rappellent  des  exploits  cynégétiques.  Je  crois  que  le  mot 
mutttt  vient  de  celui  de  meute,  parce  qu'on  logeait  la  meute  de  chiens  dans 
ce  bfttiment  ;  je  crois  même  qu'il  se  prononçait  aussi  meutte.  On  sait  qu'au- 
trefois notre  diphthongue  eu  s'écrivait  souvent  ue,  comme  dans  cuer  pour 
cœur,  juedl  pour  jeudi,  tandis  que  les  deux  voyelles  eu  sonnaient  quelque- 
fois u  :  veu,  receu,  deu,  meu,  pour  vu,  reçu,  dû,  mû,  etc.  Un  exemple 
local  nous  est  fourni  par  le  nom  de  la  rivière  d'Eure  qui  se  prononçait  et 
s'écrivait  Ure.  Notre  langue  a  conservé,  avec  cette  prononciation,  le  parti- 
cipe eu  et  le  mot  gageure.  Le  bois  de  Boulogne,  la  forêt  de  Saint-Germain 
avaient  chacun  leur  château  de  la  muette. 

A  l'occasion  de  ce  pavillon,  je  transcrirai  ici  un  détail  curieux  sur  un  des 
veneurs  du  roi  de  Navarre,  qui  l'habita  probablement  plus  d'une  fois. 

En  1 397,  Robert  de  Boisgencelin  soutenait  un  procèd  contre  les  religieux 
de  Saint-Taurin,  au  sujet  du  droit  qu'il  prétendait  avoir,  et  qui  est  men- 
tionné dans  les  aveux  de  son  fief,  de  faire  loger  et  entretenir  par  l'abbaye  un 
valet,  un  cheval  et  deux  lévriers.  Il  alléguait  que  son  père,  Richard  de  Bois> 
gencelin,  avait  jadis  exercé  ce  droit.  Les  religieux  répondaient:  «  que  le  dit 
messire  Richart  n'en  eut  oncques  pocession  a  son  droit,  ne  a  titre  d'beritaige, 
ainxi  que  le  dit  escuier  le  content  a  avoir;  mais  si  aucunement  il,  ou  aucun 
de  ses  varies,  chevaulx  ou  lévriers  furent  aucune  foiz  en  la  dite  abbaye,  aux 
dépens   d'iccUe,  ce  fu  par   courtoisie,  meue  de  bonne  volenté  et  amour  q;id 
avoient  les  diz  religieux  au  dit  feu  père  du  dit  escuier,  et  lui  a  eulx.   Et  y 
avait  plusieurs  raisons  qui  a  ce  mouvoient  chacunes  des  parties  :  la  première, 
que  le  dit  feu  père  du  dit  escuier  estoit  ung  très  simple  et  doulx  chevalier, 
et  aimoit  moult  le  déduit  (la  chasse),  et  se  alloit  aucunes  foiz  esbattre,   lui 
et  aucuns  des  religieux  de  la  dite  abbaye  licitement,  et  après  retornoient  en 
la  dite  abbaye,  et  li  faisoit  on  bonne  cbiere  (mine)  et  a  ses  gens.  La  seconde^ 
que  il  estoit  veneur  du  roy  et  royne  de  Navarre ,   qui  demouroient  a  Saint 
Germain,  près  a  un  quart  de  lieue  de  la  dite  abbaye,  et  n'y  avoit pas  moult 
grand  prouffis,  et  sy  estoit  de  soy  hommo  de  asses  fieble  puissance  de  che- 
vance,  et  »y  estoit  sa  femme  asses  dure  en  parole  et  en  aceul  envers    lui^ 
parquoy  il  veuoit  souvent,  lui  et  ses  chevaulx,  varies  et  lévriers  en  la  dite 
abbaye,  parce  qu'il  y  estoit  moult  araé  et  bel  appelle,  et  lui  faisoit  on  volon- 
tiers bonne  chiere;  mais  ce  estoit  de  volenté,   et  par  amour  et  courtoisye, 
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porte  des  jardins;  elle  en  était  séparée  par  un  degré  ou  esca- 
lier couvert  assez  important,  puisqu'on  y  employa  2,000 
tuiles  et  les  100  noues  (1). 

Tous  ces  travaux ,  ordonnés  par  Charles  de  Navarre,  sem- 
blent indiquer  l'intention  du  prince  de  venir  habiter  le  Ma- 
noir de  Saint-Germain,  mais  il  est  bien  probable  qu'il  ne 
la  réalisa  pas.  A  cette  époque,  il  était  en  Navarre  près  de 
son  père;  les  soupçons  qui  poursuivaient  celui-ci  Tattei- 
gnirent,  et  le  roi  de  France,  après  lui  avoir  retiré  à  cette 
occasion  le  gouvernement  de  ses  états ,  les  reprit  ensuite 
dans  sa  main  avant  le  20  mars  1385  [N.  S.]  (2). 

Après  la  mort  de  Charles  le  Mauvais,  survenue  en  1387, 
son  fils  céda,  en  1404,  le  comté  d'Évreux  à  Charles  YI  en 
échange  du  duché  de  Nemours.  Évreux  fit  ainsi  retour  à  la 
couronne.  Le  Manoir  de  Saint-Germain  devint  un  domaine 
royal,  mais  les  documents  de  cette  époque  n'en  sont  pas 


comme  dit  est,  et  auii  faisoit  il  ans  diz  religieux  le  plus  de  doulceur,  amour 
et  courtoidye  qu'il  povoit  ;  et  ainxi  ne  le  peult  le  dit  escuier  traire  a  coma- 
quence,  a  fin  de  heritaige,  ainxi  qu'il  y  content,  mais  ont  les  diz  religions 
bonne  et  juste  cause  de  eulx  en  deffendre.  » 

(Mémoire  des  religieux  de  Saint-Taurin  contre  Robert  de  Boisgencelio. 
Arch.  de  l'Eure.  F*  Saint-Taurin.) 

(4  )  Cette  maison  du  verdier  ne  paraît  pas  être  la  même  que  celle  dont  il 
estquestioQ  dans  la  pièce  justificative  n^  24,  et  qui  devait  se  trouTor  dans 
le  village.  Quant  à  celle  du  Manoir,  il  semble  que  ce  soit  un  ancien  bâti- 
ment qui  n'était  pas  à  usage  d'habitation,  puisqu'on  y  répare  le  toit  peroé 
pour  laisser  passer  des  tuyaux  de  cheminées,  nouvellement  établies  sans 
doute,  tt  pour  les  foyers  desquelles  on  employa  un  millier  de  tuiles. 

Les  fouilles  nous  ont  montré  des  foyers  faits  en  tuiles. 

(2)  a  Comme  pour  certaines  causes  qui  a  ce  nous  ont  meu,  nous 
aions  fait  mettre  en  nostre  main  toutes  les  terres  que  souloit  tenir  le  Boy 
de  Navarre,  et  pour  ce  cesse  le  gouvernement  que  avoient  de  par  nous 
d'icelles  terres  nos  amés  et  feaulx  cousins  Charles  et  Pierre  de  Navarre. ..  » 
Lettre  de  Charles  VI  à  Philippe  de  Moulins,  évêque  d'Evreux,  du  SO 
mars  4  385  (N.  S.).  Secousse,  Preuves,  p.  493. 

Il  est  probable  que  la  nouvelle  tentative  d'empoisonnement  du  roi  par 
Charles  le  Mauvais,  par  Pentremise  du  ménestrel  Wourdeton,  au  moment  où 
le  prince  Charles  était  auprès  de  son  père,  fit  planer  quelques  soupçons  sor 
lui  et  causa  sa  disgrâce.  Wourdeton  dit  que,  lorsqu'il  fut  introduit  près  du 
roi  de  Navarre^  à  Olite,  son  fils  Charles  était  à  dîner  avec  lui.  Mais  son 
frère  Pierre  était  resté  à  Paris.  Ibid.,  p.  497  et  49S. 
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plus  nombreux,  et  ils  se  réduisent  à  trois  autres  quittances, 
où  nous  puiserons  quelques  détails  sur  de  nouveaux  bâti* 

ments. 

La  première,  du  24  mars  1410,  se  rapporte  à  des  travaux  de 
charpenterie  exécutés  par  BerUn  de  Malpalu  dans  une  mai- 
son bâtie  sur  la  porte  du  Manoir.  La  façade  sur  la  cour  était 
en  fort  mauvais  état,  car  il  fallut  l'abattre,  soutenir  la  maison 
sur  des  étais  et  refaire  la  maçonnerie  (1).  L'escalier  qai  con- 
duisait aux  chambres  situées  au-dessus  dé  la  porte  était  exté- 
rieur, comme  à  la  maison  du  verdier  ;  on  y  fit  aussi  quelques 
réparations.  Il  séparait  cette  porte  d'une  autre  maison  qu'on 
appelle  basse,  sans  doute  parce  qu'elle  n'avait  point  d'étage 
supérieur,  mais  dont  les  appartements  étaient  assez  élevés, 
puisqu'on  y  posa  un  poteau  de  10  pieds  sous  un  sommier  (2). 
Sa  largeur  était  de  18  pieds ,  comme  le  montre  une  sole  de 
cette  dimension  qui  servit  à  clore  une  de  ses  extrémités. 
Cest  vers  le  bout  de  cette  maison,  mais  séparée  d'elle,  que 
se  trouvait  la  grange,  renfermée  également  dans  la  cour  du 
Manoir  (3). 

J'ai  insisté  sur  ces  détails,  malgré  leur  sécheresse ,  parce 
que  toutes  ces  mesures  se  rapportent  aux  fondations  que 

(4)  Les  colombes  furent  reullées  (a),  et  Ton  repassa  ane  panne  nenTe  ren- 
forcée d*un  prosnel  (fr)  de  même  longueur ,  qui  supportait  ^  4  soliveans.  sur 
lesquels  le  plancher  fut  établi.  On  y  pratiqua  de  plus  une  porte  et  des  fend- 
tret.  Enfin ,  une  rieille  poutre  de  30  pieds  de  long  fut  remplacée  par  une 
neuTe  que  l'on  avait  Urée  d*un  arbre  de  la  forêt  abattu  tout  exprès. 

(2)  Cela  suppose  une  élévation  de  4 1  pieds  environ,  parce  qu  il  faut  ajouter 
r^aisseur  du  sommier  qu'on  laissait  toujours  apparent. 

(3)  Pièces  just.,  n*  59.  Le  reste  de  la  quittance  concerne  des  travaux 
faits  aux  halles  d^Evreux^  an  moulin  à  foulon  et  à  la  prison.  Ils  avaient  été 
adjugés,  au  rabais,  à  Berlin  de  Malpalu,  et  le  maître  des  œuvres  du  roi, 
Nicolas  le  Féron^  certifie  leur  bonne  exécution. 


(a)  ReuUer  ou  melier,  c*est  pratiquer  dans  les  colombes  des  rainures  pour  y 
trer  les  tuiles  destinées  à  remplir  les  intervalles  des  colombes,  ou  les  morceaux  de 
bois  »ar  lesquels  s'appajait  le  remplissage  en  terre,  en  mortier  ou  en  plâtre.  Il  faut 
se  rappeler  qu'autretbis,  dans  les  maisons  en  bois,  toutes  les  pièces  de  la  charpente 
restaient  visibles. 

(&)  Le  prosnel  devait  être  une  pièce  de  bois  fixée  tout  le  long  de  la  panne  pour  sup- 
porter l'extrémité  des  soliveaux  ;  c'est  ce  que  Ton  appelle  aujourd'hui  une  lambourot 
ebanlattée. 
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nous  avons  retrouvées,  et  nous  ont  permis  d'assigner  leur 
destination  véritable  aux  bâtiments  qu'elles  supportaient. 

Cette  quittance  nous  apprend  aussi  que  les  deux  maisons 
avaient  été  recouvertes  de  petites  lamelles  de  bois  qu'on 
appelait  essentes;  la  suivante  (5  août  1411)  règle  le  payement 
du  clou  d  latte  et  à  essente  employé  à  refaire  à  neuf  toute  la 
couverture  (1). 

Dans  l'intervalle  des  deux  quittances ,  Nicolas  le  Féron, 
maître  des  œuvres  du  roi,  était  mort^  et  Bertin  de  Halpalu, 
le  charpentier  entrepreneur  des  travaux  précédents,  l'avait 
remplacé. 

Le  28  juin  1416,  le  vicomte  d'Ëvreux  paya  111  sols  8  de- 
niers  pour  25  milliers  de  clous  à  latte  et  aissente,  et  500  clous 
à  cheville  employés  au  Manoir  de  Saint-Germain,  à  la  geôle 
et  cohue  du  roi  à  Évreux.  Ils  avaient  servi  à  de  nouvelles  ré- 
parations aux  toitures  de  la  chambre  du  verdier  et  de  la 
maison  voisine  de  la  porte  du  Manoir  (2). 

Toutes  ces  pièces  prouvent  sans  réplique  que  le  Manoir  de 
Saint-Germain  ne  portait  point  le  nom  de  Navarre,  puisqu'on 
ne  le  trouve  dans  aucune  d'elles,  quoique  les  quittances 
de  1384  et  de  1385  émanent  du  fils  du  roi  de  Navarre  lui- 
même  (3).  Elles  montrent  aussi,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut» 
que  ce  nom  de  Manoir  s'appliquait  à  l'ensemble  du  domaine 
plutôt  qu'au  château  lui-même,  qui  n'est  point  désigné  d'une 
façon  spéciale.  Ainsi,  la  tuile  livrée  en  1384  a  au  Manoir 
de  Saint-Germain  »  pour  les  réparations  «  dicelui  Manoir  » 
est  employée  sur  la  muette  de  la  garenne,  sur  la  maison  d'é- 
cole, sur  celle  du  verdier,  tous  bâtiments  en  dehors  de  la 
cour  du  château.  En  1410,  les  travaux  de^  charpenterie  faits 
au  «  Manoir  du  roy  »  s'appliquent  à  deux  maisons  séparées 

(i)  Pièces  jtist.,  n^  61.  On  y  parle  aussi  des  halles  d'Evreuz,  des  moallni 
Maréchal,  du  Château,  de  la  Planche  et  à  foulon,  ainsi  que  de  THôtel  dea 
comptes. 

(2)  Pièces  just.,  n*  63. 

(3)  Charles  le  MauTais  l'appelle  unsai  m  Domus  uostn  Sanoti  Germani  » . 
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du  château;  en  1411  et  1416,  la  couverture  a  été  faite  «  au 
Manoir  dicelui  seigneur  à  Saint-Germain  en  une  maison  étant 
en  icelui  Manoir  »,  la  maison  basse  près  de  la  porte.  Dans 
aucun  de  ces  exemples  le  mot  Manoir  ne  désigne  rhabitatkm 
principale. 

Voici  maintenant  la  description  des  fouilles  et  des  fonda- 
tions qu'elles  ont  mises  à  jour  : 

L'emplacement  du  Manoir  de  Saint-Germain  est  indiqué 
par  le  no  222  sur  le  plan  de  1687,  où  il  porte  le  nom  d'andoa 
Navarre.  Grâce  â  la  précision  de  cette  indication,  j'ai  pa 
trouver  la  pièce  de  terre  où  il  était  situé ,  et  quelques 
cherches  m'ont  bientôt  fait  rencontrer  d'anciennes  maçon- 
neries (1). 

La  planche  I  représente  le  plan  des  fondations.  On  voit 
tout  d'abord  qu'elles  forment  une  espèce  de  cour,  autour  de 
laquelle  sont  disposés  divers  bâtiments,  parmi  lesquels  le 
château  se  reconnaît  à  ses  divisions  et  à  l'épaisseur  des  mu- 
railles. D'après  le  plan  de  1687,  l'Iton  en  passait  fort  près, 
mais  sans  les  baigner,  cependant  des  fragments  de  pieux, 
encore  en  place,  semblaient  avoir  fait  partie  d'un  système  de 
défense  contre  les  eaux.  Du  reste,  l'enceinte  devait  être  en- 
tourée de  fossés,  car  une  ceinture  de  prêles,  indiquant  encore 
une  certaine  humidité  du  sol,  en  dessinait  assez  visible- 
ment les  contours  sur  une  largeur  d'environ  10^,00.  Nous 
n'avons  retrouvé  que  trois  côtés  de  Tenceinte  ;  la  maçonnerie 
s'arrêtait  au  point  D,  où  le  mur  qui  nous  manque  était  peut- 


(1)  Cette  pièce  de  terre,  qui  dépend  de  la  propriét<5  de  M.  AugUbte  Go- 
durd,  est  située  dans  Itlngle  est  formé  par  le  chemin  qui  traverse  la  vallée 
et  rancienue  avenue  principale,  mais  dépouillée  de  ses  bois,  du  château  des 
duci  de  Bouillon.  Elle  appartenait  alors  à  M™**  Duuche,  qui  a  bien  voulu 
m*accorder  la  permission  d*y  faire  des  fouilles.  MM.  Bonnin  père  et  fils  ont 
droit  aussi  à  toute  ma  reconnaissance  :  le  premier^  pour  avoir  guidé  mon 
inexpérience  dans  un  art  où  il  étiiit  passé  maître;  le  second,  pour  avoir  levé 
les  plans  et  exécuté  les  dessins  qui  accompagnent  cette  étude  et  en  font  le 
prix.  La  Société  libre  de  TEure  s'est  aussi  associée  à  ces  recherches  en  sup- 
portant la  grosse  part  des  dépenses  et  en  accutillant  le  travail  qu'elle  m'avait 
fourni  les  moyens  d'exécuter. 
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être  remplacé  par  les  fossés  seuls ^  un  saut  de  loup,  une  pa- 
lissade, ou  toute  autre  clôture  ce  laissant  aucune  trace.  Au 
point  Ay  il  y  a  une  amorce  de  muraille,  mais  elle  est  contiguô 
au  chemin  qui  sépare  la  propriété  de  M.  A.  Godard  de  celle 
de  M.  Dalet,  et  nous  n'avons  pu  la  suivre.  En  tout  cas,  le 
quatrième  côté  ne  doit  pas  être  très«éloigné ,  car  les  dimen- 
sions des  trois  autres  concordent  parfaitement  avec  celles 
de  l'enceinte  figurée  sur  le  plan  de  1687  qui  parait  fort 
exact  (1).  Bien  que  l'eau  soit  si  près  du  sol  qu'elle  gên&t 
souvent  nos  travaux,  les  fondations  ne  reposent  point  sur 
des  pilotis,  mais  sur  un  tuf  très-solide  qui  forme  le  fond  de 
la  vallée;  elles  sont  partout  en  gros  caillou ,  sauf  quelques 
pierres  dans  les  soubassements  du  ch&teau.  Enfin,  le  côté  A  B 
mesure  60°>,05  jusqu'au  milieu  de  l'arc  en  B,  B  G  égale  TS^'jOO 
et  G  D  48^,00.  Si  l'on  tirait  la  ligne  A  D,  la  superficie  du  qua- 
drilatère  ainsi  formé  serait  de  42  ares  environ. 

Le  château,  de  forme  rectangulaire,  a  39"", 41  de  long 
sur  9°,10  de  large,  et  les  murailles  ont  de  1"',10  à  1",20  d'é- 
paisseur. La  disposition,  des  plus  simples,  consiste  en  quatre 
pièces  successives.  La  première  a  13",38  sur  6"',80;  on 
remarque  en  a  une  ouverture  de  1^,25  environ,  avec  deux 
marches  en  pierre  par  lesquelles  on  accédait  à  la  porte. 
Quoique  ces  deux  marches  fussent  souvent  recouvertes 
d'eau,  je  crois  qu'elles  indiquent  une  entrée  et  non  un  esca- 
lier pour  descendre  à  la  rivière,  car  le  mur,  qui  se  continue 
en  A,  montre  que  l'eau  ne  baignait  pas  cette  extrémité  du 
château,  et  nous  acquérerons  plus  loin  la  preuve  que  l'ancien 
sol  est  aujourd'hui  au-dessous  du  niveau  de  l'eau.  Dans 
Tangle  b  se  trouve  une  cheminée  de  2m,00  d'ouverture  : 
elle  est  reconnaissable  à  son  foyer  formé  de  deux  assises 


(1)  A  B«60«»»,05,  côié correspondant  du  plan  de  4687,  30  toise8«58»,50. 

B  C=78™,00,  —  —  40    —  «78»,00. 

C  D=48»,00,  —  —  25    —  =^48» ,70. 

L*angle  très-obtus  dont  le  sommet  est  à  la  porto  d'entrée  du  Manoir  est 

aussi  tiguré  sur  le  plan  de  4687,  et  avec  le  même  degré  d'ouvertur  •. 
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superposées  de  toiles  sur  champ,  et  situé  dans  on  enfonce- 
ment  de  la  muraille  qui  fait  une  saillie  extérieure  de  0^^ 
pour  servir  de  fondation  au  tuyau  (1).  Tout  près  de  cette 
dieminée,  la  muraille  était  traversée  par  un  petit  caniveau 
en  maçonnerie  de  0*^30  de  large,  qui  débouchait  d'un  côté 
dans  la  cour  et  de  l'autre  dans  la  rivière ,  après  avoir  passé 
sous  le  sol  de  la  pièce  et  sous  la  muraille  opposée.  Sa  direc- 
tion oblique  et  un  peu  sinueuse  est  Ggurée  par  deux  lignes 
ponctuées.  C'était  probablement  un  conduit  de  décharge 
pour  l'eau  des  toits  que  des  gouttières  et  un  tuyau  de  des- 
cente, logé  dans  l'angle  de  la  muraille  et  de  la  cheminée,  ame- 
naient à  cet  endroit  (2).  A  Textérieur  et  vers  le  milieu  de 
cette  paroi ,  un  massif  octogone  de  3",85  d'épaisseur  servait 
de  base  à  une  tourelle  qui  devait  contenir  Fescalier;  c^est 
une  disposition  si  fréquente  qu'il  est  inutile  de  s'y  arrêter 
davantage.  La  paroi  située  du  côté  de  la  rivière  n'offre 
d'autre  particularité  que  deux  contre-forts,  l'un  vers  son 
milieu  et  l'autre  plus  petit  en  face  du  mur  de  refend.  Du 
reste,  l'empâtement  de  l'angle  A,  le  plus  rapproché  de  l'eau, 
peut-être  même  exposé  à  son  action,  est  plus  considératile 
que  celui  de  Tangle  opposé  bâli  sur  la  terre  ferme. 

La  pièce  -2  est  beaucoup  plus  petite  et  n'a  que  6'°,40  de 
longueur.  Du  côté  de  la  rivière,  la  muraille  porte  un  contre- 
fort de  2'°,00,  qui  pouvait  aussi  servir  de  fondation  au  tuyau 
d'une  cheminée  de  l'étage  supérieur,  car  la  cheminée  de 
cette  salle  se  trouve  au  milieu  du  second  mur  de  refend  et 
adossée  à  celle  de  la  pièce  suivante.  Leurs  foyers,  également 
en  tuiles,  de  2°',45  de  large,  font  une  saillie  de  l'^.OO  environ 
dans  chaque  appartement. 


(4)  On  Toit  dans  des  édifices  des  xni*  et  xit*  siècles  les  tuyaux  d« 
cheminées  s'élever  ainsi  en  saillie  et  complètement  extérieurs  jusqu'au-descns 
do  toit.  Architecture  Domestic...  (anglais). 

(î)  La  quittance  de  M\\  (pièces  just.,  u°  64)  signale  460  pieds  de  gout- 
tières poséâi  aux  halles  d'Evrenx. 


—  157  — 

La  pièce  3,  dont  la  longueur  est  de  lO^'^GO,  n'offre  rien 
de  remarquable  ;  on  voit  seulement  à  l'extéf  ieur,  du  côté  de 
la  cour,  un  petit  espace  de  l^'yOO  carrée  entouré  d'une  faible 
maçonnerie  appuyée  contre  la  muraille,  et  dont  nous  n'avons 
point  deviné  Tusage. 

La  pièce  4,  plus  étroite  que  les  autres,  porte  seule- 
ment 5^^,75  sur  3°',40.  Elle  parait  avoir  été  construite  après 
le  château ,  sur  l'alignement  duquel  elle  fait  retraite,  dans  la 
cour,  et  sa  muraille,  du  côté  de  la  rivière,  est  plus  épaisse 
de  0°',50.  Cet  excès  d'épaisseur ,  qui  se  continue  au-delà  du 
mur  d'équerre,  forme  comme  une  portion  de  contre-fort, 
tandis  qu'un  contre-fort  véritable  s'appuie  contre  le  milieu 
de  ce  mur  qui  termine  le  château. 

EnGn,  une  fondation  de  O'^feo  d'épaisseur  seulement  part 
de  la  muraille  et  s'avance  de  8^,82  dans  la  cour,  perpendicu- 
lairement à  l'axe  du  château,  puis  elle  se  recourbe  à  angle 
droit  en  K.  Son  extrémité  paraissait  détruite,  car  je  n'oserais 
affirmer  qu'elle  se  terminât  aussi  brusquement.  Évidemment 
elle  supportait  une  construction  de  peu  d'importance.  Où 
allait-elle?  à  quoi  se  reliait-elle?  je  l'ignore»  et  le  sol  inter- 
rogé de  tous  côtés  n'a  point  fourni  de  réponse. 

Avant  de  continuer  la  description  des  fouilles,  je  vais 
essayer  d'ajuster  sur  ces  fondations  les  appartements  que 
nous  a  fait  connaître  la  première  quittance,  tout  en  ne 
dissimulant  pas  l'incertitude  d'une  semblable  détermi- 
nation. 

Je  regarde  la  pièce  1  comme  la  cuisine.  (Voir  p.  146.)  Le 
petit  conduit  qui  passe  dessous  permettait  d'y  jeter  les 
eaux  ménagères,  et  l'ouverture  (en  a)  à  l'extrémité  du  châ- 
teau, probablement  près  du  mur  de  clôture,  me  parait  con- 
venir à  une  pièce  de  service  plutôt  qu'à  une  salle  de  céré- 
monie. La  pièce  3  serait  la  salle,  et  la  pièce  2  la  paneterie. 
La  porte,  dont  parle  la  quittance,  devait  se  trouver  dans  le 
mur  de  séparation;  elle  conduisait  à  la  cuisine,  soit  par 
un  couloir,  soit  par  la  paneterie  elle-même.  Peut-être  cette 
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pièce  2  était-elle  partagée  par  un  refend  et  contenait-elle 
aussi  réchansonnerie.  Je  regrette  vivement  de  n'avoir  point 
connu  cette  première  quittance  au  moment  où  je  faisais  les 
fouilles,  car  j'aurais  cherché  la  cave  de  réchansonnerie, 
dont  je  n'ai  trouvé  de  trace  nulle  part  Quant  à  la  pièce  4, 
les  documents  ne  me  suggèrent  pour  elle  aucune  attribation, 
non  plus  qu'à  cette  maçonnerie  qui  avance  de  près  de  9",00 
dans  la  cour  (I). 

La  distribution  de  l'étage  supérieur  offre  encore  plus  de 
diflScultés.  La  tourelle  extérieure  renfermait  certainement 
l'escalier  à  vis,  ce  qui  force  de  placer  i  cet  endroit  la  porte 
de  la  chambre  de  parement  qui  devait  être  située  elle-même 
au-dessus  de  la  pièce  1.  Or,  la  seconde  porte  de  cette  cham- 
bre donnait  sur  un  autre  escalier  conduisant  à  la  chapelle,  il 
fallait  donc  que  celle-ci  se  trouvât  un  peu  plus  bas  ao  milieu 
du  château  et  sur  la  pièce  2.  Le  reste  de  l'étage  était  occupé 
par  la  chambre  de  Monseigneur^  au-dessus  de  3 .  et  cdle  de 
Jehan  Leroy ,  au-dessus  de  4. 

On  se  rappelle  que  la  chapelle  était  à  la  fois  plus  élevée 
que  la  cour  et  plus  basse  que  la  chambre  de  parement.  La 
paneterie,  pièce  de  service  dont  le  plafond  pouvait  être 
abaissé  sans  inconvénient,  se  prête  facilement  à  cette  diffé- 
rence de  niveau,  mais  elle  permet  de  plus  une  disposition, 
assez  fréquemment  employée,  qui  établit,  k  travers  la 
chapelle  et  sans  blesser  les  convenances  religieuses,  la 
communication  nécessaire  entre  la  chambre  de  parement 
et  celle  de  Monseigneur.  C'est  une  tribune  de  plain-pied 
avec  ces  deux  appartements,  régnant  le  long  de  la  mu- 


(1)  J'ai  bien  pensé  à  faire  de  cette  pièce  l'échansonnerie,  qui,  oatre  lu 
cave  pour  les  vins  lins,  aurait  été  accompagnée  d'nn  cellier  pour  le9  ton- 
neaux, cellier  auquel  notre  maçonnerie  aurait  appartenu.  Mais  toutes  ces 
hypothèses  sont  probablement  autant  d^erreurs.  Les  quittances  peuvent  ne 
pas  mentionner  toutes  les  pièces  du  château,  et  qui  sait  si  celle-ci,  dont  les 
murailles  ne  sont  point  eiactement  à  Tnlignement  des  autres,  existait  même 
À  cette  époque? 
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raiUe  i  rextrémité  de  la  chapelle  et  fermée  habituelle- 
ment (1). 

Après  le  château  le  mur  continue  en  ligne  droite  pendant 
une  vingtaine  de  mètres ,  puis  se  replie  en  B  par  un  arc  de 
cercle  suivant  une  direction  presque  perpendiculaire  à  la 
première.  A  25m,oo  de  cette  inflexion ,  on  retrouve  de  nou- 
velles constructions.  Un  pavage  composé  de  6  rangées  de 
13  pavés  en  grès  bien  conservé,  de  3",80  sur  ln»,15,  est  établi 
devant  une  ouverture  de  S'^^OO  qui  devait  être  la  grande 
porte  du  Manoir;  à  côté,  se  trouve  une  petite  porte  large 
de  0'°,80  seulement.  Le  dessous  de  la  porte  est  libre  ;  il  est 
formé  par  deux  murs  de  l'^jOO  d'épaisseur,  écartés  de  7°,00, 
qui  s'avancent  dans  la  cour  l'un  de  T"',!^),  l'autre  de  7",70. 
Ce  sont  les  fondations  de  cette  maison  qui  nous  est  signalée 
par  les  quittances  comme  placée  sur  la  porte,  et  leurs  dimen- 
sions s'accordent  parfaitement  avec  celles  que  contiennent 
ces  documents.  En  effet,  on  a  vu  que  le  côté  de  cette  maison 
vers  la  cour  avait  été  refait,  et  qu'on  y  avait  placé  une 
parme  de  4  toises,  ou  24  pieds;  or,  l'écartement  des  murailles 
étant  de  7°',00,  ou  21  pieds  6  pouces,  environ,  la  parme  por- 
tait sur  le  mur  de  1  pied  3  pouces  à  chaque  bout,  et  pouvait 
se  relier  avec  la  charpente  des  deux  autres  côtés.  Nous 
savons  aussi  qu'un  degré,  ou  escalier  extérieur,  conduisait 
à  la  chambre  située  sur  la  porte;  je  suis  assez  disposé  à  en 
placer  l'entrée  dans  cette  espèce  de  quadrilatère  irrégu- 


(4)  La  distribution  que  j*ai  adoptée  est  sujette  à  beaucoup  d'objections. 
D'abord  la  difficulté  de  passer  delà  salle  dans  la  chambre  de  parement,  ce 
qui  ne  pouvait  se  faire  qu^en  sortant  du  château  ou  en  traversant  la  cuisine. 
Les  cheminées  étaient  ordinairement  placées  les  unes  au-dessus  des  antres. 
La  cheminée  de  la  chambre  de  parement  aurait  donc  occupé  un  des  angles  de 
la  pièce,  situation  peu  convenable  pour  une  pièce  d* apparat. 

Placer  le  salon  au-dessus  de  la  salle  n^  3  avec  un  escalier  pour  accéder  de 
Tune  à  l'autre,  escalier  qui  aurait  desservi  en  mSme  temps  la  chapelle, 
»ituée  au-dessus  de  la  pièce  n°  4,  dont  les  murs  épais  et  les  contre-forts  pa- 
raissent disposés  exprès  pour  la  porter,  voilà  la  disposition  la  plus  ration- 
nelle ,  mais  elle  exige  un  second  escalier  à  vis  entre  les  pièces  3  et  2  dont 
rien  ne  révèle  Texistence. 


—  tm  — 

Mr«aeoiie  coatre  va  oes  WÊmn  oo 
4oal.  les  toadstiosf 

€ifcr(l). 

jlpfèi  b  porte»  oa  foît  les  fHiditicMS  de  li 
ai  roa  péaca  le  poleao  de  !•  pieds,  et  oà  le  iofier 
fioHe  cheaÉaee  uA  ittÊfiâct  par 
loagae  de  18-,»  sur  oae  largeor  de  4«,M.  L> 
pies  doigaée  de  la  porte  do  Miooir  n*oflEre  pas  de 
i;  en  cfEst,  U  qoîttaaee  dtt  qu'elle  fol  dose 
oae  sole  de  18  pieds  de  kng  H  des  eolondies  ;2>.  Oa  j 
fait  ausB  qœ  le  hétiaiffnl  doat  les  foodatioos  sont  figaréea 
plos  loia  et  qui  règne  toot  le  kmg  da  troisièiiie  côté  de  Fi 
eeiole,  était  la  grange  do  MaDoir.  EDe  s'étend  sot  oae 
gœor  de  3i*,M;  pais  vient  one  doîson  aTee  passage  poor 
aeeéder  à  une  pièce  voisine,  de  f  t",50,  qoi  pouvait  être  une 
éeorie  ou  une  éUMe.  La  largeur  de  ces  biliaieats  est  de 
1*^3.  Mais  le  mur  qui  les  termine  dépasse  cette  largeur  et 
laisse  supposer  l'existence  d'antres  constraclions.  Cependant 
rouverture  de  quelqoes  tranchées  n'a  rien  fait  découvrir,  ai 
ce  n  est  un  massif  de  tuiles,  semblable  à  ceux  des  cheminées 
du  château,  et  situé  vers  le  milieu  de  la  cour.  Malgré  toutes 
mes  recherches  à  l'enlour ,  je  n'ai  pu  retrouver  les  vestiges 
de  rhabitation  à  laquelle  il  devait  appartenir.  Serait-ce  là 
qu'était  l'école,  prés  de  l'étable? 

Enfin,  la  quittance  de  1410  nous  fournit  un  dernier  rensei- 
gnement sur  le  mouvement  général  de  la  cour  dont  le  sol 
allait  s'abaissant  vers  la  grange  (3). 


(4  )  Ce  dut  Mre  à  cette  place  qa*OD  emploja  rénorme  poutre  de  30 
de  long  tnr  \  pied  et  demi  d'équarrissage,  qui  pouTait  courrir  le  dessus  de  la 
porta  et  pénétrer  encore  dans  1  intérieur  de  la  tourelle. 

(2)  Avec  Tépaissenr  des  murs,  la  largeur  de  ce  bâtiment  est  de  6*,00. 

A  cette  époque,  les  soles  se  posaient  peut-être  directement  sur  le  soi,  d*oà 
elles  ont  tiré  leur  nom. 

(3)  Elle  dit  en  effet  que  la  sole  de  48  pieds  fut  mise  au  bout  d*ieeU« 
maison  par  has  du  coté  de  la  grange  d*icelni  Manoir. 
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Les  foyers  des  pièces  1,  2,  3,  marquent  certainement  le 
niveau  du  rez-de-chaussée  du  château,  et  les  marches  en  a 
prouvent  qu'il  était  supérieur  à  celui  de  la  cour;  cependant 
la  dernière  de  ces  marches  baignait  souvent  dans  Teau  qui 
remplissait  les  tranchées  des  fouilles.  Quant  à  la  fondation 
du  point  K,  elle  était  presque  à  fleur  du  sol  et  un  labour  pro- 
fond aurait  pu  la  rencontrer;  celle  du  point  G  au  contraire 
était  beaucoup  plus  basse  et  plongée  dans  l'eau.  Le  pavage 
en  grès  devant  la  porte  du  Manoir  indique  également  le  sol 
ancien  qui  est  de  O^'^SO  environ  au-dessous  du  niveau  mo- 
derne, et  il  était  presque  constamment  sous  Teau.  On  peut 
donc  estimer  à  près  de  l^'^OO  Texhaussement  du  terrain  (1). 

Il  resterait  à  déterminer  la  position  des  jardins  et  de  la 
maison  du  verdier  sur  lesquels  je  n'ai  recueilli  aucune  indi- 
cation. Le  plan  de  1775,  publié  par  M.  D'A  vannes,  place  les 
jardins  sous  le  n""  29,  entre  le  Manoir  et  la  côte  ;  mais  je  n*ai 
point  vu  Toriginal  de  ce  plan ,  et  je  ne  sais  si  la  légende  en 
est  extraite  textuellement  ou  si  M.  D'Avannes  l'a  rédigée 
d'après  sa  connaissance  des  lieux. 

Si  nos  recherches  ont  réussi  à  remettre  le  Manoir  de  Saint- 
Germain  à  peu  près  complètement  au  jour,  elles  sont  restées 
improductives  en  ces  mille  objets  qu'on  rencontre  habituel- 
lement dans  les  fouilles.  Point  de  monnaies,  d'armes  ou 
d'ustensiles  quelconques.  Un  vieux  mors  de  cheval  d'une 
apparence  assez  moderne  ;  un  de  ces  gros  clous  i  tète  pyra- 
midale qui  servaient  d'attache  aux  ferrements  des  portes  et 
d'ornement  tout  à  la  fois,  retrouvé  près  de  l'entrée;  quelques 
fragments  de  pavés  vernissés  pareils  à  ceux  qui  avaient  été 
découverts  précédemment  sur  la  côte,  et  dont  je  vais  parler 


(4)  Cet  exhaussement  est  probablement  le  résultat  des  transformations 
opérées  par  les  ducs  de  Bouillon.  Comme  le  Manoir  a  été  habité  jusque  vers 
la  fin  du  XYii^  siècle ,  ce  serait  seulement  depuis  cette  époque  que  le 
sol  aurait  pu  se  modifier.  Il  me  semble  que  le  niveau  des  eaux  a  dû  8*élever 
aussi,  puisque  les  points  que  Teau  recouvrait  souvent  pendant  les  travaux 
devaient  être  autrefois  au-dessus  de  ses  Atteintes.  — -  Les  fouilles  ont  été 
faites  en  août  et  par  un  temps  très-sec. 

4«  Série,  ToME  I".    .  ^^ 


ta 
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àum 

GapofcsoaC  été  trowés  bob  loio  do  ^flage.  à 
m  df  I  de  co  atets  que  Foa  fivl  es  extrayant  la 
el  jorte  ea  fiMe  de  la  grande  porte  do  Manoir.  En  18» 
UMfiiqs ,  d»rcliant  dn  caSoo  pœr  bàtîr  la  noorefle 
de  5afarre  et  fbuBianl  m  lerraîn  qu'Os  croyaient  ^na^<t 
reoeoDtréreni  on  pacage  famé  de  cureanx  Ternisses,  kft 
ons  oftts,  les  antres  chargés  de  dessins  jaones  sur  on  foal 
rooge  brique.  On  ne  s'attendait  guère  à  firâe  une  telle  dn> 
eoorerle  en  ce  lien ,  car  la  pente  y  est  très-abrupte,  et  le 
sol,  recouvert  par  la  forêt,  semblait  n'aToir  jamab  été  remué. 
Cétait  une  erreur;  seulement  Taspect  primitif  de  la  masse  de 
terre  qui  recouTrait  les  carreaux  attestait  à  la  fois  TaDcien- 
neté  du  pavage  et  celle  de  Téboulement  qui  Favait  recou- 
vert (ly.  Sa  surface  entière  n'avait  pas  été  conservée,  et  il 
n'en  restait  à  peu  près  que  l",50  de  large  sur  7" ,00  de 
long;  le  reste  avait  été  emporté  avec  la  rocbe.  Un  banc  en 
maçonnerie,  appliqué  contre  la  rocbe  et  faisant  face  à  la 
vallée,  était  également  recouvert  de  carreaux  ainsi  que  la 
muraille  qui  lui  servait  de  dossier.   Deux  dés  en  pierre. 


(4)  Aatrefoit,  Is  forêt  descendAÎI  jusqu'à  la  roate  comme  ffor  les  antre* 
poinU  de  Is  côte.  Les  grandes  tranchées  qne  Ton  remarque  à  La  sortie  da 
▼ilUge  de  Navarre  ont  été  pratiquées  aa  commcncw'ment  de  ce  siècle  pour 
combler  des  parties  marécageuses  du  domaine  arec  lej  matériaoz  qu*OD  en  a 
«z  traité. 


Pi  11 


\*<, 
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écartés  de  5™,00,  étaient  placés  devant  le  banc  eomme  pour 
supporter  une  table.  Aucune  fondation  ne  se  trouvait  à  l'en- 
tour,  et  la  disposition  même  des  lieux  repousse  toute  idée  de 
construction.  Je  crois  qu'il  ne  faut  voir  dans  ce  petit  établis- 
sement qu'un  simple  lieu  de  repos  disposé  pour  jouir  du 
coup  d'œil  de  la  vallée,  un  banc ,  une  table ,  une  légère  cou- 
verture peut-être,  et  rien  de  plus.  Mais  les  pavés  sont  bien 
plus  intéressants  en  eux-mêmes  que  par  leur  destination. 

Ils  forment  des  carrés  de  0"^,!!  de  côté  ou  4  pouces  an- 
ciens; les  uns  sont  unis  et  de  couleurs  diverses,  rouge, 
brune,  jaune,  verdàtre;  les  autres  sont  couverts  de  dessins 
jauneg  sur  fond  rouge  (1).  Ces  dessins  représentent  des 
rosaces  composées  de  quatre  pavés,  des  petits  carreaux  imi- 
tant la  mosaïque,  des  animaux  divers,  tels  que  cbiens, 
loups,  lièvres,  poissons,  et  quelquefois  avec  des  dispositions 
singulières.  Ainsi,  sur  un  pavé  (pi.  II,  fig.  12),  on  voit  trois 
lièvres  qui  semblent  complets,  bien  qu'il  n'y  ait  en  tout  que 
trois  oreilles;  mais  celles-ci  forment  au  centre  du  pavé  un 
triangle  équilatéral  dont  le  sommet  de  chaque  angle  s'ajuste 
sur  la  tête  de  chaque  animal.  Par  le  même  artifice,  une  seule 
tête  de  poisson  suffit  à  trois  corps  (fig.  16);  on  remarque 
aussi  (fig.  7)  une  tête  humaine  bizarre  tirant  la  langue  ;  enfin, 
des  fleurs  de  lis  de  formes  variées  et  des  armoiries. 


(4  )  Les  pavés  à  dessins  ont  été  recueillis  et  déposés  au  musée  de  la  So- 
ciété de  rEurCf-  à  laquelle  M.  Godard^  aujourd'hui  propriétaire  du  terrain,  a 
bien  voulu  les  offrir. 

Voici  quelques  détails  sur  la  fabrication  de  ces  pavés  :  La  pâte  est  une  ar- 
gile à  brique  assez  commune.  Lorsque  le  pavé  avait  été  moulé,  on  imprimait  en 
creux  le  dessin  h  sa  surface,  au  moyen  d'une  estampille^  le  moule  lui-môme  . 
pouvait  porter  le  dessin. 

Ces  creux,  très-peu  profonds,  étaient  remplis  d*une  argile  plus  fine,  et  con- 
servant au  feu  sa  couleur  blanche  ;  puis  on  appliquait  sur  toute  la  surface 
du  pavé  une  couverte  ou  vernis ,  &  base  de  plomb,  qui  se  vitrifiait  par  la 
cuisson  (a). 

Cette  glaçure,  légèrement  colorée  en  jaune,  communique  sa  couleur  à 
Targile  blanche  du  dessin  ;  mais  trop  faiblement  teintée  pour  masquer  le  ton 
rouge  brique  de  la  pâte,  elle  la  fait  briller  comme  sous  un  vernis  incolore. 

(o)  En  essayatji  quelques  uarcellcs  de  celte  couverte  au  chalumeau,  j'ai  rPlrouvé 
trèa-facileoient  le  plomb  métallique. 
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Quoique  ces  pavés  ne  fussent  pas  disposés  d'après  un  dessin 
général ,  une  certaine  symétrie  avait  présidé  à  leur  arrange- 
ment; le^  rosaces,  généralement  complètes,  formaient  cooime 
des  médaillons  au  milieu  des  pavés  unis,  et  les  armoiries 
étaient  rassemblées  à  une  des  extrémités  de  la  plate-forme. 
Grâce  à  ces  dernières,  Tâge  des  pavés  est  facile  à  déter- 
miner, et  cette  détermination  est  encore  conGrmée  par 
Texamen  de  leurs  caractères  extérieurs  qui  se  rapportent 
parfaitement  à  ceux  que  les  savants  attribuent  aux  pavés 
de  cette  époque. 

On  remarque  d'abord  les  armes  de  Navarre  (1)  prodiguées 
sur  les  vitraux  de  la  cathédrale  d'Évreux  et  appliquées  sur 
la  jaquette  même  de  Charles  le  Mauvais,  dans  la  verrière  du 
chœur  où  il  est  représenté  à  genoux;  les  trois  léopards  de 
Normandie  et  d'Angleterre  (â);  les  armes  de  Robert  de  Bru- 
court,  évéque  d'Évreux  de  1340  à  1373  (3);  celles  des  d'Har- 
court  (4),  des  Mallet  de  Graville  (5).  Il  y  a  encore  quelques 
autres  blasons,  mais  j'ignore  à  quelles  familles  ils  appartien- 
nent: deux  animaux  passant,  qui,  sauf  la  tète,  ressemblent 


(\)  De  gueules  aux  chaînes  d'or,  posées  en  orle,  en  croix  et  en  sautoir. 
Certains  auteurs  regardent  les  chaînes  comme  disposées  en  morelle  ;  peut 
d'autres  ce  sont  des  rais  d*escarboucle ,  fig.  8. 

(2)  Fig.  4. 

(3)  Fascé  d'or  et  de  gueules  de  6  pièces,  semé  de  fleurs  de  lys,  fig.  43. 

(4)  De  gueules  à  2  fasccs  d*or,  fîg.  4  4.  La  disposition  des  couleurs  et  des 
émaux  a  été  intervertie  sur  les  pavé»,  où  lo  champ  est  d'or  et  les  fasccs  do 
gueules. 

(6)  De  gueules  à  3  fermeaux  d'or,  fig.  i  \ .  D'Harcourt  et  Graville  étaient 
les  compagnons  de  Charles  le  Mauvais  à  ce  dîner  donné  à  Rouen  le 
46  avril  1356^  par  Charles,  duc  de  Normandie  et  dauphin  de  Franco,  où 
le  roi  Jean  vint  surprendre  lui-même  les  convives.  Ils  payèrent  tous  deux 
de  leur  tête  Tamiiié  du  roi  de  Navarre.  Ce  fut  le  fils  de  ce  Graville  qui,  la 
même  année,  reprit  Ëvreux  sur  les  troupes  royales  par  un  stratagème 
hardi. 

Charles  le  Mauvais  avait  aussi  des  relations  assez  intimes  avec  l'évoque 
Robert  de  Brucourt  pour  lui  emprunter  de  l'argent^  comme  ou  le  voit  pur 
une  quittnnce  do  Bernard  Cariti,  son  successeur.  Lobrasseur,  Preuves ^  p.  408, 
an.  1380,  et  Bib.  nat.,  F*  Gaignères,  468. 
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aux  léopards  d'Angleterre;  trois  lions  rampant;  un  lion  seul, 
comnie  on  en  voit  beaucoup  dans  la  bordure  des  vitraux  de 
quelques  chapelles  de  la  cathédrale  (1). 

Ces  pavés  ont  donc  été  faits  au  xiv*  siècle,  entre  1328 
et  1378,  sous  Philippe  ou  Charles  de  Navarre  (2);  mais 
comme  Robert  de  Brucourt  est  postérieur  à  1340  et  que  les 
d'Harcourt  et  Graville  étaient  liés  surtout  avec  Charles  le 
Mauvais,  je  placerais  plutôt  leur  fabrication  vers  1350. 

Les  armes  du  roi  de  Navarre  et  de  ses  amis  qui  sont  figu- 
rées sur  ces  pavés  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  desti- 
nation; ils  ont  dû  être  faits  spécialement  pour  le  Manoir,  et 
servir  au  carrelage  de  quelque  salle,  peut-être  de  la  cha- 
pelle. On  n'en  a  retrouvé  dans  les  fouilles  qu'un  très-petit 
nombre  de  morceaux,  ce  qui  ferait  croire  qu'ils  avaient  été 
enlevés  avant  la  démolition  du  château,  où  des  foyers  en 
tuiles,  des  marches  et  des  pavés  en  grés  subsistaient  encore. 

Maintenant,  le  petit  belvédère  où  nous  les  avons  décou- 
verts est-il  aussi  de  cette  époque  ?  la  question  est  plus  diffi- 
cile et  peut-être  impossible  à  résoudre;  mais  elle  est  si  peu 
importante  que  ce  n*est  pas  la  peine  de  s'arrêter  à  discuter 
les  hypothèses  qu'elle  suggère.  Seulement,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  l'état  du  terrain  qui  recouvrait  ce  kiosque,  comme 
on  dirait  aujourd'hui,  fait  remonter  assez  loin  le  moment  où 
il  a  dû  disparaître ,  et  que  les  divers  plans  du  domaine  de 
Navarre  n'en  portent  aucune  trace. 

Le  comté  d'Évreux  n'était  rentré  dans  le  domaine  royal 
que  pour  tomber,  avec  la  Normandie,  sous  la  domination 
anglaise.  Charles  YII  le  reprit  un  instant  et  le  donna  à  Jean 
Stuart  d'Aubigny,  mais  pour  le  reperdre  bientôt  après,  et  ce 
n'est  qu'en  1441  que  le  courage  et  l'audace  des  deux  FIoc- 
ques  remit  définitivement  Évreux  au  pouvoir  des  Français. 

(4)  Peut-être  le  lion  des  Meulan,  fig.  45. 

(2)  Charles  le  Mauvais  ne  moamt  qti*en  4  387,  mais  le  comté  d'Ëvreux 
avait  été  mis  sous  séquestre  dès  4378. 
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liO  Manoir  de  Saint-Germain  suivit  sans  doute  la  fortune  de 
la  ville  pendant  cette  époque  désastreuse  qui  ne  m'a  fourni 
aucun  détail  particulier  sur  lui. 

Lorsque  Louis  XI  monta  sur  le  trône  en  1461,  il  trouva  le 
château  et  les  murailles  d'Ëvreux  fort  endommagés.  Son 
premier  soin  fut  de  les  faire  relever;  mais  les  Gnances  étaient 
en  aussi  mauvais  état  que  les  forteresses,  et  le  roi,  pour 
venir  en  aide  au  trésor  et  aux  impôts,  fut  obligé  d'avoir 
recours  à  l'aliénation  du  domaine  royal.  Il  engagea  les  Ma- 
noirs royaux  d'Oissel  et  de  Petit-Couronne,  situés  dans  la 
Seine-Inférieure,  et,  dans  notre  département,  ceux  de  Bézu<' 
la-Forôt,  de  Léry  et  de  Saint-Germain-lez-Évreux  (1). 

Le  Manoir  de  Saint-Germain,  simple  maison  de  campagne 
des  comtes  d'Évreux,  n'avait  que  l'agrément  du  voisinage 
de  la  ville,  sans  grande  importance  territoriale  ;  aussi  le  roi 
donna-t-il  l'ordre  de  le  vendre  immédiatement  et  d'en  con* 
sacrer  le  produit  aux  travaux  des  fortiGcations  d'Ëvreux. 
Mis  en  adjudication  le  23  août  1462,  il  fut  poussé  jusqu'à 
310  livres  par  Charles  de  Melun,  favori  de  Louis  XI,  baron  de 
Landes  et  Norman  ville,  qui  possédait  alors  la  seigneurie  de 
Saint-Germain  (2)  ;  mais  le  procureur  du  roi,  Jean  Chevestre, 
ne  voulut  point  laisser  adjuger  le  Manoir  à  ce  prix;  il  fit 
remettre  la  vente  à  huit  jours,  et  le  30  avril,  ce  fut  Richard 
de  Guiry,  sieur  du  Bois-Gcncelin ,  qui  l'emporta  par  une 
surenchère  de  5  livres;  le  château  des  rois  de  Navarre  lui 


(4)  A  Béza,  le  Manoir  du  roi  ou  de  la  Fontaine  du  Houx  avait  servi  autre- 
fois de  demeure  aux  rois  et  aux  princes  de  la  famille  royale;  il  était  en  ruine, 
et  les  terres  se  distinguaient  à  peine  dos  limites  do  la  forOt  de  Lyons.  On  le 
bailla  eu  emphytéose ,  en  4474,  à  un  cultivateur  qui  défricha  les  terres  et 
y  fit  construire  une  maison  de  ferme.  Notes  et  documentt  sur  l'état  des  cam- 
pagneSy  par  M.  de  Beaurepaire,  Recueil  de  la  Société  de  l'Eure^  4862,  4863^ 
p.  667. 

Le  Manoir  de  Léry  fut  donné,  en  4  477,  à  Jehannot  Capdevielle ,  écuyer. 
Arch.  nat.,  P.  4907,  2,  cote  46,099. 

(2)  On  se  rappelle  qu'il  n*y  avait  dans  le  fief  de  Saint-Germain  ni  Manoir 
seigneurial  ni  terres;  Charles  de  Melun  trouvait  lii  l'occasiou  d'acquérir  Tun 
et  l'autre. 
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fut  adjugé  pour  315  livres  qu'il  paya  comptant.  Outre  ce  prix 
d'acquisition,  Richard  de  Guiry  restait  chargé  de  12  deniers 
de  rente  envers  la  recette  du  roi  à  Évreux,  et  de  5  sols  au 
curé  de  Saint-Germain  pour  la  dtme  des  jardins. 

Le  Batelier,  qui  nous  fournit  ces  détails,  confirmés  par  les 
comptes  de  la  Vicomte  d'Évreux  où  sont  inscrits  les  paye- 
ments de  la  rente  de  12  deniers  (1),  y  ajoute  une  description 
sommaire  du  Manoir  :  «  C'étoit,  dit-il,  une  maison  royalle 
«  appelée  Navarre,  revestue  de  grosses  et  petittes  tours, 
<(  d'une  chapelle  et  revestiere,  de  jardins,  viviers  et  garenne, 
«  close  de  fortes  murailles  a  chaux  et  a  sablon,  fortifiée 
«  contre  l'inondation  et  débordement  de  la  rivière  d'Iton  qui 
«  l'environne  de  toutes  parts  (2).  » 

Cette  description  s'accorde  avec  ce  que  nous  savons  déjà 
du  château,  en  y  ajoutant  le  revestiaire  ou  sacristie,  annexe 
naturelle  de  la  chapelle;  mais  elle  en  difière  par  les  grosses 
et  petites  tours  dont  les  fondations  ne  montrent  aucune 
trace.  La  forme  arrondie  du  mur  au  point  6  pourrait  en 
faire  supposer  une  à  cet  endroit;  la  maçonnerie  y  était  en 
très-mauvais  état,  détruite  profondément,  et  l'eau,  que  Ton 
épuisait  avec  une  pompe ,  rendait  les  recherches  assez  diffi- 
ciles. Cependant  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  indiquât  le 
reste  de  la  circonférence  de  la  tour,  et  la  muraille  n'y  était 
pas  plus  épaisse  qu'ailleurs.  Quant  au  nom  de  Navarre,  usité 
sans  doute  du  temps  de  l'historien,  j'ai  montré  qu'il  devait 
être  relativement  moderne. 


(4)  Pièces  juBt.,  n°  72.  Ces  articles,  où  le  nom  de  Guiry  figure  cous- 
tammeDt^  montrent  à  quel  point  les  comptes  étaient  copiés  les  uns  sur  les 
autres,  ciar  non-seulement  le  Manoir  n*est  point  resté  dans  les  mains  des 
de  Guiry  jusqu^en  4634,  mais  les  Guiry  n'étaient  plus  alors  au  Bois-Gen- 
celin  dont  le  nom,  pas  plus  que  celui  de  Guiry,  n*a  résisté  à  Paltération  des* 
copistes. 

(2)  Hittoire  de  Le  Batelier^  publiée  par  M.  Lebeurîer^  Annuaire  du  dépar^ 
tement  de  l'Eure^  4865,  p.  449. 


CHAPITRE  X 


Richard  de  Guiry;  Simon  de  Guiry  ;  Philippe  de  Guiry;  Jacques  Moriêe; 
Louis  Morise;  René  de  Mauny;  Mathieu  de  Mauny;  Catherine  de 
Mauoy;  René  de  Ponce;  Louis  Le  Mercier;  Marie,  Anne,  Isabelle 
Le  Mercier  ;  Antoine  Tharel  ;  Gabriel  Jonsset  ;  Nicolas  Le  CharpeDtîer  ; 
Espérance  Le  Charpentier. 


Richard  de  Guiry,  Tacquéreur  du  Manoir  de  Saint-Ger- 
main, descendait  d*une  ancienne  famille  du  Yexin  français  (1), 
établie  depuis  peu  de  temps  au  Rois-Gencelin.  La  seigneurie 
de  cette  commune,  voisine  de  la  nôtre,  sur  laquelle  s'éten- 
daient les  bois  de  Saint-Germain  et  où  était  assis  le  petit 
fief  de  la  Musse ,  avait  été  le  patrimoine  des  Bois-Gencclin 
depuis  le  xi°  siècle  jusqu'au  commencement  du  xv*.  Vers 
cette  époque  elle  appartenait  à  Jehan  Poucin,  dont  la  fille, 
Marguerite,  rapporta  en  mariage  à  Jean  de  Guiry.  Ce  sei- 
gneur, chassé  de  ses  domaines  par  la  guerre  de  Cent  ans, 
se  retira  au  château  de  Moulins  où  il  perdit  sa  femme 
vers  liil  (2).  Pendant  ce  temps  le  Bois-Gencelin  et  Pithien- 
ville  furent  donnés  à  un  Anglais,  nommé  Thomas  Leston, 


(1)  Elle  tirait  son  nom  d'uue  terre  mouvante  de  la  cbâtellenie  de  Chau- 
mont. 

(2)  Bibl.  imp.  Cabinet  dei  titres,  dossier  Guiry. 
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qui  les  possédait  encore  en  1440  (1);  mais  après  la  prise 
d'Évreux ,  en  1441 ,  ces  deux  terres  furent  rendues  sans 
doute  à  leur  ancien  propriétaire,  et  c'est  ainsi  que  nous 
trouvons  Richard  de  Guiry  établi  en  1462  sur  le  bien  de  sa 
mère  (2). 

Nouvel  arrivé  dans  le  pays,  Richard  de  Guiry  avait  proba- 
blement la  pensée  d'ajouter  à  son  domaine  la  seigneurie  de 
Saint-Germain  ,  dont  les  bois  y  étaient  enclavés,  et  l'acqui- 
sition du  Manoir  le  mettait  déjà  en  possession  de  prairies,  de 
terres  et  dune  maison  d'habitation  qui  manquaient  au  fief 
principal.  Quant  à  Gharles  de  Melun,qui  avait  abandonné  l'en* 
chère,  favori  de  Louis  XI ,  seigneur  de  Landes,  Normanville, 
Aunay,  Portes,  Ferrières-Haut-Clocher ,  Saint-Germain  près 
Évreux,  terres  qui  venaient  d'être  réunies  sous  le  titre  de 
baronnie  de  Landes ,  il  avait  sans  doute  assez  de  châteaux 
pour  ne  tenir  que  médiocrement  à  notre  manoir,  probable- 
ment en  fort  mauvais  état  (3). 

Richard  de  Guiry  figura  à  la  monstre  de  la  noblesse  du 
bailliage  d'Évreux  en  1469  (4).  Sa  mort  précéda  de  quelques 


(4)  Arch.  de  TEure,  Notes  de  M.  Lebearier  sur  le  Bois-Geocelin.  Le  nom 
de  Letton  est  incertain. 

(2)  Les  Guiry  portaient  :  d^argent  à  trois  quintefeoilles  de  sable,  posées 
deux  et  une;  et  les  Poussin  :  de  gueules  à  un  lion  d'argent.  Diaprés  les 
généalogies  réunies  dans  le  dossier  Guiry,  au  Cabinet  des  titres,  et  qui  ne 
concordent  pas  toujours  entre  elles,  Marguerite  Poussin  serait  sœur  de 
Jean  Poussin,  sieur  de  Reuilly,  dans  la  juridiction  de  Pont-de-P Arche  ; 
ailleurs  elle  est  nommée  seule  fille  et  héritière  do  Catherine  de  Hardeville. 
Peut-être  Jean  et  Marguerite  étaient  ils  nés  de  mères  différentes?  Quant  à 
Jean  de  Guiry,  père  de  Richard,  il  vécut  jusqu'en  4475.  Il  était  seigneur  de 
Guiry,  du  Perchai,  de  Chaumont,  de  Liencourt,  de  Longuesse  et  de  la 
Faquetière,  maréchal  hérédital  des  Vexins  français  et  normand.  La  Chanaiê 
des  Bois  contient  aussi  une  généalogie  des  Guiry. 

(3)  Voir  rhistoire  du  fief. 

(4)  Moosseigneur  de  Guierry^  chevalier,  seigneur  du  Boys  Gencelin ,  de 
Paintien ville  et  de  la  Faguetiere,  se  présenta  en  abiUement  de  homme 
d'armes,  doulx  archiers,  ung  varlet  et  ung  paige  en  sa  compaignie,  montez 
de  cinq  chevaulx.  Monstres  gensralles  de  la  Noblesse  du  Bailliage  d'Ewreux 
en  U69.  Société  de  l'Eure,  4850-54,  p.  332.  La  Faquetière  est  un  fief 
situé  aux  Joaquerets,  canton  de  Beaumesnil. 
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jours  le  28  mai  1490,  et  sa  femme,  Robine  ou  Roberte  Bai- 
gnart,  resta  veuve  avec  cinq  enfants  qui  partagèrent  lliéri- 
tage  de  leur  père  le  12  janvier  1491  (1). 

Le  Rois-Gencelin  et  Pitbienville  échurent  à  Simon,  son 
deuxième  fils ,  et ,  à  cause  de  la  proximité  des  propriétés ,  je 
suppose  que  le  Manoir  de  Saint-Germain  entra  aussi  dans  sa 
part,  bien  que  l'acte  de  partage  ne  le  mentionne  pas  (2). 

Simon  de  Guirjr  était  alors  fort  jeune;  il  étudiait  encore 


(4)  Richard  de  Guiry  aurait  eu  trois  sœon  :  Hélène,  mariée  à  Jean  de 
Levemont  ;  Catherine,  à  Jean  da  Boisson ,  seigneur  de  MelloTille  (d'her- 
mines an  sautoir  de  gueules)^  morte  avant  le  8  juillet  4  488^  et  Marie, 
iemme  de  Jacques  Giffart^  seigneur  de  Hanencourt.  Il  se  qualifie  chevalier, 
seigneur  de  Guiry,  du  Perchai,  de  Chaumont,  Liencourt,  Ruelle,  Longueaae, 
Themericourt,  la  Faquetière,  maréchal  hérédital  du  Vexin  dans  l'hommage 
qu*il  fit,  le  $9  mai  4475,  de  la  seigneurie  de  Guiry,  à  lui  échue  par  la 
mort  de  son  père.  Cette  terre  avait  été  également  ruinée  par  la  guerre  ; 
quatre  ou  cinq  pauvres  ménages  seulement  l'habitaient,  et,  au  lieu  dea 
grands  revenus  quelle  rapportait  autrefois,  elle  ne  valait  pas  24  livrée 
par  an. 

Robine  de  Baignart,  sa  femme,  qui  portait  d*azur  à  la  bande  (alias  fitsce) 
d'or  chargée  de  3  merlettes  de  gueules,  possédait  un  droit  de  douaire  sur 
les  grandes  dîmes  de  Magny,  mais  son  mari  le  vendit  aux  Célestint  de 
Mantes. 

Jean  de  Guiry,  son  fils  aîné,  épousa  en  secondes  noces,  par  contrat  du 
4*'  mai  1507,  Françoise  do  Poissy,  veuve  elle-même  de  Jacques  de  Monnay, 
sieur  de  Gaaville,  qu'elle  avait  épousé  par  contrat  du  47  août  4  483.  Elle 
avait  eu  de  ce  premier  mariage  Philippe  de  Monnay,  sieur  de  Gauville,  que 
nous  retrouverons  tout  à  l'heure  comme  gendre  de  Simon  de  Guiry.  Bibl. 
nat.  Cabinet  des  titres,  dossier  Guiry. 

Les  différentes  généalogies  qui  composent  ce  dossier  ne  s'accordent  pas 
toujours  entre  elles;  je  n'y  ai  pris  que  les  indications  qui  me  paraissent  le 
mieux  établies  et  qui  intéressent  le  département  dR  l'Eure. 

Dans  le  partage  de  4  494 ,  Jean,  l'atné,  eut  les  terres  de  Guiry  et  du  Per- 
chai, sur  lesquelles  le  douaire  de  la  veuve  fut  établi;  Simon,  le  second,  destiné 
d'abord  à  l*<^tat  ecclésiastique,  eut  le  Boisgencelin  et  Pithienville ;  le  troi- 
sième ,  Pierre ,  prit  la  Faquetière  et  la  tint  en  hommage  de  son  frère  atné. 

Deux  filles ,  Jeanne  et  Claire  de  Guiry,  no  sont  pas  mentionnées  dans 
l'extrait  du  partage  d'où  je  tire  ces  détails. 

(2)  En  bonne  critique,  l'absence  du  Manoir  dans  ce  partage  des  biens  de 
Richard  de  Guiry  devrait  prouver  qu'il  n'en  faisait  plus  partie,  et  cela  est 
fort  probable,  sinon  certain  ;  mais  les  Guiry  et  les  Monnay  sont  des  proprié- 
taires si  voisins  de  Saint-Germnin  que  jo  me  suis  laissé  aller  h  en  parler  jus- 
qu'au moment  oii  je  pouvais  attribuer  avec  certitude  la  possession  du  Manoir 
à  une  autre  famille. 
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en  1485  et  se  destinait  à  l'état  ecclésiastique  (1).  Il  rendit 
aveu  du  Bois-Gencelin  le  16  novembre  1498  (2).  Son  exis- 
tence est  attestée  par  quelques  actes  du  tabellionage  d'Évreux 
jusqu'en  1516  (3) ,  mais  il  dut  mourir  vers  1518,  car,  à  cette 
époque,  une  contestation  surgit  à  l'occasion  de  sa  mort  entre 
les  moines  de  Saint-Taurin  et  son  gendre,  Philippe  de  Monnay, 
seigneur  de  Gauville  (4).  Celui-ci,  à  l'occasion  de  la  mort  de 
son  beau-père,  avait  ftiit  peindre  les  armes  des  Guiry  dans  le 
chœur  et  une  litre  armoriée  autour  de  l'église  du  Bois-Gen- 
celin  ;  c'était  un  privilège  qui  n'appartenait  qu'au  patron  de 
la  paroisse,  et  ce  patron  était  l'abbaye  de  Saint-Taurin;  aussi 
l'abbé  appela-t-il  devant  le  bailli  d'Évreux  le  seigneur  de 
Gauville,  qui,  ne  justiGant  d'aucun  titre  et  alléguant  seule- 
ment le  désir  de  conserver  la  mémoire  de  son  beau-père,  fut 
condamné  à  faire  tout  effacer  (5). 

Simon  de  Guiry  avait  épousé  Jeanne  Lempereur,  fille  de 
Jean  Lempereur,  seigneur  deTerrières  en  Brie  (6).  Il  en  eut 
Philippe  de  Guiry  qui  lui  succéda,  et  quelques  autres  en- 
fants parmi  lesquels  se  trouvait  la  fille  mariée  à  Philippe  de 
Monnay. 

Je  mettrai  encore  au  nombre  des  possesseurs  du  Manoir  de 
Saint-Germain  Philippe  de  Guiry,  seigneur  de  Lainville,  Bois- 
Gencelin,  Pithienville ,  Commeny  et  de  la  Motte,  sans  avoir 

(i)  D'après  une  procuration  dn  4"'  août  4485.  Cabinet  des  titres. 

(t)  Arcb.  de  Temp.,  p.  344.  Cet  aveu  est  cité  dans  une  enquête  annexée 
à  Thommage  rendu  par  Charles  de  Boves  pour  le  fief  du  Boisgencelin^  le 
42"  février  4577. 

(3)  Tabel.  d'Evreux,  30  janvier  4545,  7  octobre  4546.  Ce  dernier  acte 
coacerne  Simon  Rougeulle,  curé  du  Boisgenoelin,  dont  la  famille  possédait 
la  Musse. 

(i)  On  a  TU  plus  haut  que  Philippe  de  Monnay  était  fils  de  Françoise  de 
Poissi  qui  avait  épousé  en  secondes  noces  Jean  de  Guiry,  frère  atné  de  Simon. 

(5)  Arch.  de  l'Eure,  F*  Saint-Taurin.  Bois-Gronoelln. 

(6)  Simon  de  Guiry  était  seigneur  de  Bois-Genoelin,  Pitienville,  Lainville, 
Commeny  en  pnrtie.  Armes  des  Lempereur  :  d^azur  à  un  chevron  d*or  accom- 
pagné de  3  couronnes  de  môme.  Cabinet  des  titres. 
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de  preinre  positiTe  qa'il  l'ait  possédé  reeUenient .  mais 
lement  a  titre  d'beritier  de  SimoD ,  son  père. 

Sa  renune  était  Marguerite  de  Dreux  doot  il  eut  deux  611es^ 
Françoise  et  Charlotte  de  Guiry  ;  il  lavait  épousée  eu  f 53&, 
et illa laissa  veu?e aTant  I5i4 (1). 

Mais  il  est  probable  qu'à  cette  époque  le  Manoir  de  Saiot- 
Germain  était  sorti  de  la  famille  des  Guinr  pour  entrer  dams 
celle  des  Morise.  Par  quelle  voie?  le  l'ignore;  car  si  les 
registres  du  tabellionage  d'Évreux  m*ont  révélé  le  nom  de 
quelques-uns  des  propriétaires  de  ce  domaine ,  c'est  an  titre 
dont  ils  se  décorent  qu'on  les  reconnaît  ou  au  domicile  qu'ils  y 


'î,  Un«  des  ^ëalogies  loi  donne,  par  errear,  U  nom  de  Jaeqoes. 
hpf«  d«  Guîrf  époosm  en  4535,  le  12  féTrier,  tUTmnt  les  ont.  par  eootnl 
do  23  '«tobre  1535,  toivant  les  autres,  Margnerîte  de  Drenx^  fille  aînée  da 
bafit  et  pai«sant  seigneur  mesure  François  de  Dreax,  cheTalier,  seigneur  de 
Moraînvilie^  de  Bonnetot,  de  Marenne*  et  de  Pommerenl,  baron  de  Freanea, 
ridame  de  KoiiDaadie^  cbeTalier  de  l'ordla  dn  roi  et  de  Jacqueline  dM>tn 
coort.  Restée  veore  avec  denz  filles ,  Charlotte  et  Françoise  de  Goîry,  on 
la  trouve,  en  4554,  renuuriée  a  noble  homme  Jaeqoes  de  la  Rinère,  aîeor  da 
Mesoil-en-Oncbe  (on  aux  Côtea;.  Thoit-Hébert  et  Xeuvillette.  II  habitait  la 
Bois^ienwljn  et  figure  dans  plusieurs  actes  comme  tuteur  et  gardien  de  aaa 
belles-fillei.  (Tabsl  d'Evreux,  24  mars  4544^  9  et  29  septembre,  46  oe- 
f/bre.  20  novembre  4545,  3  octobre  4547.)  On  y  tro'jve  aussi  une  Fraa- 
tyAhe  de  Guiry  psnni  les  religieuses  de  Saint -Sauveur  à  la  date  du 
27  août  4545. 

Jacques  de  la  Rivière  était  mort  en  4559.  et  sa  veuve  se  remaria  en  troi- 
sièmes noces,  en  4564,  à  Ni  ce!  as  des  Bustf.  sieur  du  Nover,  chevalier  de 
l'ordre  du>  roi,  capitaine  du  château  de  Touques.  Veuve  encore  une  fois 
en  4582,  elle  mourut  avant  4596. 

Ciisrlotte  de  Guiry,  sa  fiU**,  avait  épousé,  par  contrat  du  ^'^  février  4554, 
Charles  de  Boves,  qui  figure  sous  le  nom  de  Charles  de  Bonnes  dans  le  rôle  de 
rarriërc-bao  de  1562  comme  seigneur  du  Bois-Gencelin  et  de  Pithienville  an 
droit  de  i-a  femm<%.  (Société  de  l'KurCi  1 801 .)  Elh  était  veuve  en  4  582  et  assista 
par  procureur  à  un  acte  que  sa  mère,  Marguerite  de  Dreux,  demeurant  au  Boia- 
Gencelin ,  passa,  le  4  i  octobre  1 582,  à  Saint-Germain-lcz-EvTeux,  dans  la  mai- 
^n  du  Belin,  au  hameau  de  Hérouart,  et  par  lequel  elle  vendit  à  noble  homme 
Jacquéb  Boyvin,  sieur  du  Val  de  la  Mare,  demeurant  à  Rouen,  la  terre  de 
Bonnetot,  au  bailliage  de  Caux,  qui  lui  était  échue  par  héritage  de  Gilles  de 
Dreux,  son  frère,  au  droit  de  Catherine  [alias  Jacqueline)  de  d*Auasencourt, 
leur  mère.  (Tabel.  d*£vreax,  4582.) 

Enfin,  pour  terminer  les  renseignements  que  j*ai  à  donner  sur  cette 
branche  des  Guiry^  je  dirai  qu'une  Anne  de  Guiry,  sœur  peut-être  de  Phi- 
lippe, était  femme  de  Jehan  I>anglois,  écuyer,  sieur  du  Vaupean  au  Bois- 
Gencelin. 


—  173  — 

prennent,  mais  aucun  acte  concernant  le  Manoir  lui-même 
n'y  est  inséré. 

La  famille  Morise  paraît  établie  avec  de  nombreux  repré- 
sentants au  XVI*  siècle  a  Marcilly-la-€ampagne  où  elle  possé« 
dait  les  fiefs  du  Fayel  et  du  Buisson-Morise.  La  branche 
principale,  celle  du  moins  qui  nous  intéresse,  avait  pour  chef 
Jacques  Morise,  seigneur  du  Fayel,  conseiller  au  parlement 
de  Normandie,  et  mari  de  Jehanne  Postis  (1).  Je  lui  ai  retrouvé 
quatre  enfants,  une  fille  et  trois  fils,  dont  le  second,  appelé 
Jacques ,  comme  son  père ,  posséda  le  Manoir  de  Saint-Ger- 
main après  les  Guiry  (2). 

Jacques  Morise  nous  apparaît  pour  la  première  fois  avec  le 
titre  de  noble  homme,  seigneur  de  Saint-Germain,  dans 
un  acte  du  29  mai  1549,  où  il  sert  de  témoin  à  deux  bour- 
geois d'Évreux.  Sa  fortune  paraît  en  mauvais  état,  et  le 
noble  malaisé ,  réduit  aux  expédients ,  emprunte  de  tous 
côtés  :  100  livres  à  un  habitant  d'Évreux,  autant  à  la  fabrique 
de  Saint-Nicolas.  Encore  son  crédit  semble-t-il  épuisé!  Ce 
n'est  point  à  lui  seul  que  les  sommes  sont  prêtées;  son 
beau-frère,  Michel  Deshayes;  un  ami,  Guillaume  Maillard, 
interviennent  dans  Tacte  comme  emprunteurs  pour  leur 
propre  compte,  et,  dans   un  codicille,  Morise  reconnaît 


(4)  Les  PoBtis  étaient  seigneurs  du  VieiUEvreox,  d'Argences  près  Evreux 
et  du  Long-Buisson  ;  ils  avaient  aussi  possédé  la  Musse,  et  il  est  possible 
que  ce  soit  par  les  Postis  que  le  Manoir  ait  été  apporté  dans  la  famille 
Morise. 

(%)  François,  Jacques,  Louis  et  Madeleine  Morise. 

François  Morise,  dont  la  femme  m'est  inconnue,  eat  trois  filles  :  4  ^  Ca- 
therine, qui  épousa  noble  homme  Jacques  Acarye,  sieur  du  Rocher; 
t^  Louise^  femme  de  Jean  Leconte,  fils  de  Jean  Leconte,  sieur  de  Bérou; 
3^  Renée ,  mariée  à  Denis  Varin ,  sieur  de  Senneville. 

Jacques  Morise  fut  seigneur  du  Manoir  de  Saint-Germain  ;  il  était  marié  à 
Jeanne  de  FaveroUes,  et  mourut  sans  enfants. 

Louis  Morise,  curé  de  Neuville  et  de  Ronfeugeray,  résidait  à  Caen. 

Madeleine  Morise  épousa  Michel  Deshayes,  d'une  famille  de  robe  d'Evreux, 
et  dont  le  fils,  Jacques  Deshayes ,  figure  avec  son  père  dans  le»  piècea  rela- 
tives à  Jacques  Morise. 

Ces  renseignements  sont  extraits  des  registres  du  tabellionage  d'Evreux  et 
d'actes  qui  seront  cités  plus  loin. 
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qu'ils  lui  ont  prêté  leur  nom  par  obligeance,  que  lui  seul 
a  touché  les  deniers,  et  il  s'engage  à  ne  leur  rien  faire 
perdre  (i). 

Était-il  insolvable  à  ce  point  de  ne  pas  oser  se  prés^itor 
à  une  vente  publique?  On  le  croirait,  car  un  jour  qu*il  vou- 
lait acheter  deux  chevaux  vendus  à  la  requête  des  élus 
d'Évreux,  à  la  suite  de  quelque  saisie,  il  pria  Nicolas  Martel 
et  son  beau-frère  Michel  Deshayes  de  se  les  faire  adjuger,  ce 
qui  eut  lieu  en  effet.  Puis,  dans  un  acte,  où  il  prend  les  titres 
d'écuyer  et  de  seigneur  du  Manoir  de  Saint-Germain ,  Morise 
reconnut  que  tout  cela  s'était  fait  sur  sa  demande,  que  les 
chevaux  étaient  pour  lui,  bien  que  son  nom  ne  figurai  pae 
dans  Vacie  d'adjudication^  et  qu'il  les  avait  reçus;  il  s'engagea 
en  même  temps  à  en  acquitter  le  prix  et  à  décharger  Martel 
et  Deshayes  de  toute  obligation  (2).  Le  même  jour^  et  peut- 
être  pour  payer  ses  chevaux,  il  céda  certaines  conditions  de 
réméré  qu'il  s'était  réservées  dans  des  ventes  faites  en  1544, 
1546,  1547^  d'héritages  situés  à  Évreux,  Jouy  et  Gauciel  (3). 

Malgré  cet  état  de  gêne^  et  par  des  acquisitions  qui  en 
étaient  peut-être  la  cause,  Morise  s'occupait  de  l'agrandis- 
sement de  son  domaine.  Le  11  juillet  1549,  il  passa  à  Saint- 
Germain  même  un  contrat  par  lequel  il  échangeait  12  acres 
3  vergées  de  terres  labourables,  que  son  père  lui  avait  laissées 
au  Valême,  contre  un  enclos  de  4  acres,  contenant  des  mai- 
sons, des  prés  et  des  terres,  et  situé  près  de  son  Manoir  (4). 


(4)  Tabel.  d'Evreux,  20  juin  ot  28  juillet  4549.  Dang  ces  actes,  Morise 
ne  s'intitule  pas  seigneur  du  Manoir  de  Saint-Germain ,  mais  on  dit  qu^il  y 
demeure.  Tous  ces  emprunts  se  font  sous  forme  de  vente  de  rentes  an  taux 
de  10  p.  400.  Ces  deux  créances  interviendront  plus  tard  au  décret  du 
Manoir  de  Saint-Germain  en  4573.  (Pièces  just.,  n°  79.) 

(2)  Tabel.  d'Evreux,  26  septembre  4549.  Il  n'est  guère  probable  qu'on 
pareil  acte  ait  été  dressé  pour  une  simple  commission  faite  par  complai- 
sance. 

(3)  Ibid, 

(4)  Dans  cet  acte,  Jacques  Morise  prend  le  grade  de  licencié  en  loix.  Il 
fait  son  échange  avec  un  habitant  de  Saiut-Germain,  nonmié  Pierre  Chappes, 
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Jacques  Morise  mourut  peu  de  temps  après  sans  laisser 
d'enfants,  et  son  frère,  Louis  Morise ,  curé  de  Neufville  et  de 
Ronfeugeray,  hérita  de  tous  ses  biens  sur  lesquels  un  douaire 
était  assigné  à  Jeanne  de  FaveroUes,  sa  femme.  C'est  en 
vertu  de  ce  droit  que  celle-ci  loua,  le  6  septembre  1550, 
quelques  terres  que  son  mari  avait  conservées  dans  le  Va* 
léme  (1). 

Louis  Morise,  à  qui  le  Manoir  était  échu,  n'en  faisait  pas  sa 
résidence  habituelle  ;  il  demeurait  à  Caen,  tandis  que  Michel 
Deshayes,  cette  providence  de  la  famille,  gérait  ses  affaires  à 
Ëvreux  avec  celles  de  la  veuve  de  son  beau-frère  (â).  Cepen- 
dant il  venait  quelquefois  habiter  sa  propriété.  Le  25  septem- 
bre 1552,  il  se  qualifia  seigneur  du  Manoir  de  Saint-Germain 
et  y  prit  domicile  dans  un  acte  où  figure  un  certain  nombre 
de  membres  de  sa  famille  et  où  j'ai  puisé  plusieurs  rensei- 
gnements sur  elle. 

Jeanne  Postis,  femme  du  premier  Jacques  Morise ,  le  con- 
seiller au  parlement  et  auteur  de  tous  nos  Morise,  avait  laissé 
par  testament  une  coupe  d'argent ,  du  poids  de  trois  marcs 


et  sa  femme,  fille  de  Guillaume  Tassîn.  Voioi  la  désignation  de  l'héritage 
qu'il  réunit  au  Manoir  : 

En  contre  eschange  d'une  ou  plusieurs  maison  ou  maisons,  granges, 
estables,  ediffices,  court,  yssues  et  masure,  lieu  et  herltaige,  le  tout  tenant 
ensemble,  tant  en  prey  que  terre  labourable  et  plant,  et  Jouxte  qu*il  est  endos 
de  mur,  baye  et  fossé,  contenant  quatre  acres  de  terre  et  plus.  D*un  costé 
la  ruelle  tendant  du  Manoir  au  grand  chemin  qui  va  a  Chanappeville,  d'autre 
costé  le  dit  Morise,  d*un  bout  les  hoirs  ou  ayans  cause  de  defiunt  Jehan 
Rousée,  et  d'autre  bout  le  dit  Morise,  chargés  de  cinq  sols  tournois  de  rente 
seigneuriale  à  la  seigneurie  de  Fauville  (le  grand  fief  de  Saint-Germain) 
assise  audit  lieu  de  Saint-Germain . . .  Eschange  contre  eschange  sans 
soulte  nulle  ne  aucuns  desbours  de  deniers.  ••  Tabel.  d'Ëvreuz,  4549, 
n»  9. 

(4)  Ces  terres  sont  louées  sur  le  pied  de  60  sols  par  acre  et  par  an.  Tabel. 
d'Evreux. 

(9)  Le  tl  octobre  4549,  Loys  Morise,  ouré  de  Neufville  et  de  Ronfeu- 
geray, demeurant  à  Caen,  approuva  et  ratifia  un  bail  fait  pour  lui  par 
Michel  Deshayes,  son  procureur,  pour  des  terres  qu'il  avait  à  Gauciel. 
C'était  ausfli  Michel  Deshayes  qui  avait  dressé  le  bail  des  biens  composant  le 
douaire  de  Jeanne  de  Faverolles.  Tabel.  d'Evreux. 
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et  deou  'HSn  eramines),  à  mmi  petit-fib  Jacques  Deshares, 
ÎHO  ihi  mariage  de  sa  fille  MadelciDe  Vorise  avec  Miehcl 
Iieabares.  Celte  coope  se  troorait,  je  ne  sais  comment,  entre 
lef  maiDS  d'one  dame  Cossait^  parente,  fille  oo  acear  de 
Miehcl  Desbajes  (f).  Elle  loi  arait  été  donnée  sans  doute 
comme  gage  de  qoelqoe  dette^  car  lorsque  V**  Goasart  rendit 
la  coope  â  Jacques  Deshayes,  entre  les  mains  de  Lonia 
Iforise»  son  oncle  et  toteor  celoî-d  en  donna  on  reçu  el 
s'engagea,  sons  la  garantie  de  ses  biens,  à  la  reslitoo-  eo 
nature  ou  une  valeur  égale,  si  cela  devenait  nécessaire. 
M idiel  Deshayes ,  qui  avait  perdu  sa  femme .  intenrint  aoasi 
dans  cet  acte  et  se  porta  solidaire  du  tuteur  de  son  fils  pour 
en  garantir  rexécution  (â;. 

Les  Morise  disparaissent  à  leur  tour  du  Manoir  de  Saint* 
Germain,  et  une  nouvelle  famille  s'y  trouve  installée  sans 
que  nous  puissions  dire  comment  la  propriété  a  passé  de 
Tune  â  l'autre;  famille  d'une  plus  grande  noblesse  que  la 
précédente,  mais  tout  aussi  gênée,  faisant  comme  elle  des 
dettes  et  attirant  les  décrets  sur  ses  biens. 

En  156i,  le  16  mars,  noble  homme  René  de  Mauny,  sei- 
gn(;ur  de  Fleuré ,  prend  le  titre  de  seigneur  du  Manoir  de 
Saint'Germain-leZ'Ëvreux  dans  un  acte  par  lequel  il  cons- 
titue 50  livres  de  rente  à  Guillaume  Marye,  bourgeois  d'Évreux, 
qui  lui  en  prête  le  capital  (3).  Plus  tard,  on  le  trouve,  en  1568, 
marié  à  Marguerite  de  Montenay,  fille  de  haute  et  puissante 
dame  Isabeau  d'Kstouteville ,  baronne  de  Garencières,  dame 
d'Avrilly,  qui  habitait  le  château  de  Grossœuvre.  René  de 
Mauny  n'était  que  le  second  mari  de  Marguerite,  et  les  deux 
époux  soutenaient  à  la  fois  contre  leur  mère,  pour  des  arré- 
rages de  rentes  et  autres  alTaires,  trois  ou  quatre  procès 


M)  Son  Dom  de  filie  était  Jehanne  Deshayes;  elle  était  veuve  de  maître 
Henri  CoH«art.  Son  HIs,  Nicolle  Cossart,  figure  avec  elle  dans  la  pièce. 

(2)  l'i^ce8j.l8t..  n»  80. 

(3)  Tabel.  dEvreui,  27  avril  4570. 


^ 
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qu'ils  terminèrent  le  16  juin  par  un  accord  confirmé  le 
l"*'  août  suivant.  C*Qst  dans  cette  seconde  pièce  que  René  et 
sa  femme  sont  dits  a  demeurans  en  leur  Manoir  de  Saint- 
Germain  des  praetz  lez  Evreux  (1)  ». 

René  de  Hauny  avait  acheté,  vers  1566,  &  Saint-Germain, 
une  maison  dépendant  du  fief  principal ,  et  il  en  devait  les 
treizième  et  relief  à  René  le  Muterel,  seigneur  de  Fauville  et 
de  Saint-Germain.  Je  ne  sais  pourquoi  Mauny  refusa  de  payer 
les  55  livres  montant  de  ces  droits,  mais  il  engagea  avec 
Muterel  un  long  procès  dont  les  phases  sont  rapportées  dans 
l'arrêt  que  je  donne  aux  pièces  justificatives  (2),  et  qui  dut  lui 
coûter  beaucoup  plus  que  la  valeur  des  droits  contestés. 
Condamné  par  toutes  les  juridictions,  il  était  en  appel  devant 
le  parlement  de  Rouen,  quand,  le  1*'  mars  1570,  averti  peut- 
être  par  les  approches  de  la  mort  qui  le  frappa  avant  le 
21  avril ,  il  se  désista  et  acquiesça  à  la  sentence  du  bailli 
d'Évreux  dont  il  avait  appelé  (3). 


(4)  Isabeau  d'Estoute ville  était  propriétaire  de  la  seignettrie  d'Avrillj, 
mais  usufruitière  seulement  de  la  baronuie  de  Garencières.  Sa  fille,  Margue- 
rite de  Montenay^  était  veuve  de  noble  homme  Jacques  Patry^  dont  elle  avait 
eu  une  fille,  Isabeau  Patry. 

Elle  réclamait  à  sa  mère  dix-sept  années  d'arrérages  d'une  rente  de 
400  livres^  constituée  par  son  premier  contrat  de  mariage;  40  livres  restant 
de  200  livres  de  rente  constituées  par  le  second  ;  les  fruits  et  levées  de  la 
terre  de  Mouceaulx^  dont  le  retrait  avait  été  fait  en  son  nom  sur  noble 
homme  Louis  du  Désert;  enfin,  un  don  de  4^000  livres  qui  lui  avait  été 
fait  par  le  roi.  Les  parties  avaient  transigé  par  300  livres  de  rente  que  la 
demoiselle  d*Estouteville  s^engageait  à  payer  chaque  année  à  sa  fille^  et 
800  livres  remboursables  en  quatre  ans. 

Ces  sommes  devaient  être  acquittées  par  Pierre  Labiche,  receveur  et  fer- 
mier de  la  seigneurie  d'Avriily  ;  mais  comme  celui-ci  en  refusait  le  payement, 
les  parties  firent  un  nouvel  acte  le  4  *'  août,  par  lequel  la  demoiselle  d*EstoQ- 
teville  substituait  son  gendre  et  sa  fille  en  tous  ses  droits  sur  sa  terre  d'A- 
vriily et  leur  donnait  pouvoir  de  contraindre  Labiche  à  payer  entre  leurs 
mains.  (Tabel.  d*£vreux,  4568.) 

(2)  Pièces  just.,n«  8Î. 

(3)  Tabel.  d'Evreux,  4^'  mars  4570.  Procuration  de  René  de  Manoy 
pour  se  désister  de  son  appel.  Le  règlement  des  dépens,  auquel  la  veuve  et 
Itis  héritiers  de  René  de  Mauny  refusèrent  de  comparaître^  donna  lieu  h  de 

4«  Série,  Tome  !•'.  42 
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Ren6  de  Mauny  avait  un  frère,  Mathieu  de  Mauny»  abbé  de 
Foucarmont  (1),  qui  s'empressa  de  rassembler  quelques-unes 
des  créances  laissées  par  le  défunt  pour  faire  décréter  le  Ma- 
noir de  Saint-Germain  au  nom  de  ses  héritiers,  et  c'est  dans  ee 
but  qu'il  fit  transporter  à  son  nom,  le  27  avril  1570,  la  rente 
de  50  livres  que  René  avait  créée  au  pro6t  de  Guillaume  Marye 
en  1564.  Ce  n'était  encore  là  qu'un  acte  de  complaisance: 
Mathieu  reconnut  qu'il  n'avait  rien  remboursé  audit  Marye, 
bien  qu'il  fût  prêt  à  le  faire,  a  disant  que  ledit  transport  par 
t  luy  stipulé  de  ladite  somme  de  50  livres  était  pour  avoir 
c  moyen  de  faire  procéder  à  la  saysie  et  décret  dudit  Manoir» 
c  terres  et  héritages,  audit  sieur  de  Fleurey  appartenant, 
«  assis  en  la  paroisse  de  Saint-Germain  ;  à  la  saysie  desquels 
€  héritages  il  entendait  procéder  le  plus  tost  que  faire  se 

f  pourra »  Le  même  jour,  en  effet,  l'abbé  de  Foucarmont 

nomma  des  procureurs  pour  «  poursuyvre  les  dilligence  et 
c  passement  du  décret  du  Manoir,  de  Saint-Gérmain-lez- 
€  Evreux  (2)  ». 

Cet  accord  avec  Guillaume  Marye  n'empêcha  pas  cepen- 
dant celui-ci  de  faire  décréter  le  Manoir  en  1573  ;  mais  René 
de  Ponce,  seigneur  de  Chéripeau  ,  et  sa  femme  Catherine  de 


nouvelles  sommations  et  de  nouveaux  actes  judiciaires  qui  vinrent  saut 
doute  aggraver  la  situation  des  affaires  de  plaideurs  malheureux.  Voir  pièces 
just.,  82  bit, 

(1)  Mathieu  de  Mauîny,  seigneur  de  Fleurey,  abbé  commendataire  de 
Tabbaye  Notre-Dame  et  Saint-Jehan  l'Evangéliste  de  Foucarmont,  ordre  de 
Cîteaux,  diocèse  de  Rouen,  donne  procuration.  Tabel.  d'Êvreux,  1570, 
29  avril.  La  Neustria  pta,  p.  748,  le  désigne  comme  aumônier  de  la  reine 
de  France. 

(2)  Tabel.  d'Evreux,  1570,  27  avril.  Le  12  mai  suivant,  Mathieu  de 
Mauny  se  fit  encore  transporter  par  Pierre  Labiche  une  créance  de  55  livres 
sur  son  frère,  et  provenant  également  de  Guillaume  Marye.  Ibid. 

Mathieu  de  Mauny  figure  encore  dans  deux  actes  du  tabellionage  d'Evreux 
comme  procureur  de  Catherine  de  Mauoy  et  de  noble  homme  René  de  Ponce, 
sieur  de  Chéripeau,  son  mari  :  le  premier  du  30  octobre  1574,  tout  à  fait 
insignifiant;  le  second,  du  7  août  1577,  donné  aux  pièces  justificatives, 
no83. 
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Hauny,  très- probablement  fille  de  René  de  Mauny,  mirent 
opposition  au  décret  au  moyen  des  deux  rentes  de  10  livres 
souscrites  autrefois  par  Jacques  Morise  à  Guillaume  Naudet 
et  à  la  fabrique  de  Saint-Nicolas  dont  ils  s'étaient  rendus 
acquéreurs,  et  qui  leur  furent  remboursées  en  1577  par  les 
héritiers  Morise  (1). 
C'est  dans  cette  pièce  que  j'ai  rencontré  pour  la  première 


(4)  Pièces  jnst. y  n®  83.  Dans  cette  piëce^  assez  obscure  et  d*ane  lecture 
difficile^  Mathieu  de  Mauny  n'est  plus  abbé  de  Foucarmont  et  prend  le  titre 
de  prieur  de  Saint-Cellerin. 

On  y  voit  aussi^  parmi  les  héritiers  de  Jacques  Morise,  Jacques  Acarje, 
sieur  du  Rocher,  mari  de  Catherine  Morise^  fille  de  François  Morise,  frère 
de  Jacques  et  de  Louis. 

François  Morise,  sieur  du  Fayel,  paraît  avoir  réuni  dans  ses  mains  les 
biens  de  ses  deux  frères,  qui  avaient  possédé  le  Manoir  de  Saint -Germain. 
Sa  fille  Catherine  en  hérita  et  vendit,  le  5  juin  4576^  «  autorisée  par  justice 
au  refas  de  son  mari«,  à  Guillaume  Maillard,  avocat  au  présidial  d'E- 
vreux^  tous  les  héritages  qui  lui  venaient  de  son  père,  situés  à  Saint-Germain^ 
Saint-Gilles^  Arnières^  les  Baux-Sainte-Croiz  et  autres  paroisses  voisines, 
a  consistants  en  masures,  maisons^  prairies^  bois  taillis^  tant  de  la  coste  de 
«  Navarre^  pasturages,  que  aultre  pièce  de  boys  contenant  troys  vergées  ou 
«  environ,  joignant  les  boys  de  la  seigneurie  de  Fauville,  et  terres  labon- 
«.  râbles,  assises  au  Valesme  et  envyrons,  au  nombre  de  traize  acres  ou 
«  euvyron,  et  aultant  d'héritages  que  feue  demoiselle  Jehanne  de  FaveroUes^ 
«  veuve  en  premières  nopces  de  deffunt  noble  homme  M®  Jacques  Morise, 
«  avoit  par  cy  devant  joui  et  jouissoit  à  titre  de  douaire  ».  (Tabel.  d'£- 
vreux,  4  576.)  Je  n*ai  pas  besoin  de  dire  que  le  Manoir  n'y  était  plas  com- 
pris. 

Le  30  juin  suivant,  Jacques  Acaryo,  qualifié  seigneur  du  Rocher  et  de  la 
Couldraie,  demeurant  en  la  paroisse  de  Hanches  près  Epemon ,  ratifia  cette 
vente. 

Jeanne  de  Faverolles,  veuve  de  Jacques  Morise,  s'était  remariée  k  Jean 
Tassot,  lieutenant  du  verdier  de  la  forêt  d'Ëvreux,  et  désigné  quelquefois  sous 
le  nom  de  Jean  de  la  Pierre.  BUle  était  morte  avant  le  5  juin  4  576. 

Les  Mauny  portaient  :  Papelonné  de  gueules  et  d*hermine,  au  canton  de 
sable,  chargé  d'une  demi-fleur  de  lys  d'argent.  (Ailleurs  :  d'argent  au 
croissant  de  gueules.  Histoire  d^Harcourt,  t.  11^  p.  4263.) 

Quant  à  Marguerite  de  Montenay,  qui  s'intitule  veuve  de  «  feu  noble 
homme  Keyné  de  Mauny^  sieur  de  Fleurey  et  du  Manoir  de  Saint-Germain 
lez  Evreux  )>,  dans  un  acte  du  49  mai  4570,  elle  loua  pour  six  années  à 
Pierre  Labiche,  bourgeois  d'Evreuz,  «  le  champart,  champartaige,  four- 
«  raigesy  vertes  moultes  de  la  terre  et  seigneurie  d'Avrilly,  à  la  dite  dame 
«  appartenant,  comme  en  avoit  joui  par  ci  devant  Jehan  Ddacroix,  sous  la 
«  baillée  de  feu  W^  de  Villebon  »^  pour  90  livres  la  première  année  et 
400  livres  les  cinq  autres.  Tabel.  d'Evreux. 
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fois  le  nom  de  Navarre  donné  au  Manoir  de  Saint-Germain» 
et  ce  nom  paraît  usité  depuis  longtemps  dans  la  commune, 
car  on  y  trouve  les  vignes  de  Navarre,  le  triége  de  la  côte  de 
Navarre  au-dessous  de  la  forêt  et  assez  rapproché  d'Évreux, 
puisqu'il  parait  dépendre  de  la  paroisse  Saint-Aquilin  (1). 

Le  Manoir  changea  encore  de  propriétaire  vers  cette 
époque,  peut-être  à  l'occasion  du  décret  de  1573,  et,  en 
1577,  nous  le  trouvons  aux  mains  de  Louis  I^emercier, 
vicomte  d'Évreux,  qui  s'intitule  noble  homme,  seigneur  de  la 
Bretesque  et  du  Manoir  de  Navarre  (2). 

Louis  Le  Mercier  était  originaire  de  Pont-de  TArche,  où 
son  père,  Guillaume  Le  Mercier,  remplissait  la  charge  d'avocat 
du  roi  ;  mais  la  famille  de  sa  mère ,  dont  le  nom  m'est  resté 
inconnu,  habitait  Évreux  depuis  longtemps.  11  vint  s'y  établir 
lui-même,  en  1568,  pour  exercer  pendant  une  vingtaine 
d'années  les  offices  de  vicomte  et  de  greffier  de  la  justice  des 
cbâtellenies  de  Pacy,  Ézy  et  Nonancourt.  Il  les  transmit  tous 
deux^  en  1588,  à  Philippe  Damonville,  et  acheta  ensuite 
l'office  de  président  en  l'élection  d'Évreux  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort  (3). 


(1)  Tabel.  d'Evreux,  20  août  1571  et  30  juin  1576. 

(2)  Tabel.  d'Evreux,  21  janvier  1577.  Vente  par  noble  homme  M«  Loys 
Lemercler,  sieur  de  la  Bretesque  et  du  Manoir  de  Navarre,  à  noble  demoi- 
selle Claude  de  Hellot,  veuve  de  noble  homme  Jehan  Sebire,  en  soq  vivant 
seigneur  du  Mesnil-Pcan. 

La  terre  de  la  Bretesque  était  située  dans  la  vicomte  de  Pont-de-rArche, 
paroisse  de  Caudebec-Iez-Elbeuf,  et  relevait  du  duché  de  ce  nom.  (Acte  du 
10  décembre  1604,  au  tabellionage  de  Rouen.) 

(3)  Tabel.  d*Evrenx,  1568,  5  juin.  Ces  détails  biographiques  nous  sont 
fournis  par  Louis  Le  Mercier  lui-même  dans  une  donation  quMl  fit  à  Téglise 
Saint-Thomas,  sa  paroisse,  peu  de  temps  avant  sa  mort  (pièces  just.,  n^  84), 
et  dont  je  parlerai  plus  loin. 

Louis  Le  Mercier  prêta  serment,  comme  vicomte  d'Ëvreux,  aux  assises 
mercuriales  du  bailliage  les  4  mai  1584,  15  avril  1585,  21  avril  1587 
(Arch.  de  l'Eure,  B.  6,  pp.  25,  84,  96).  Son  successeur,  Philippe  Damon- 
ville, réitéra  le  serment  le  12  septembre  1589. 

Louis  Le  Mercijr  avait  acheté,  le  9  juin  1578,  le  greffe  des  justices  de 
Pacy,  Ézy  et  Nonancourt  à  Claude  Roger,  sieur  de  Courtery,  pour  480  livres 
qu'il  paya  le  9  juillet  suivant   (Tabel.   d'Évrenx);  il  le  revendit  h  Philippe 
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Durant  cet  intervalle ,  Louis  Le  Mercier ,  qui  parait  avoir 
une  certaine  fortune,  figure  très-souvent  sur  les  registres  du 
tabellionage  d'Évreux  et  de  l'état  civil  de  Saint-Germain  (1). 
Il  fait  de  nombreuses  acquisitions  autour  du  Manoir  d'abord, 
puis  dans  d'autres  communes,  au  Mesnil-Péan,  dont  il  acheta 
le  fief  par  décret  (2).  Dans  ces  actes,  il  ne  prend  pas  toujours 
le  titre  de  seigneur  du  Manoir  de  Navarre,  ce  qui  semblerait 
prouver  que  cette  terre  n'était  pas  regardée  comme  une  véri- 
table seigneurie,  mais  il  n'oublie  jamais  celui  de  seigneur  de 
la  Bretèque,  qui  lui  venait  de  ses  parents  (3).  Il  y  joignit 
aussi  bientôt  le  titre  de  seigneur  de  la  Musse  lorsqu'il  eut 
acquis  cette  terre  de  la  famille  Rougeulle  vers  1588  (4). 


Damonville^  le  7  juillet  4588,  avec  la  place  de  vicomte  â*Évreux,  pour 
7^600  livret^  suivant  l'accord  fait  entre  eux  le  4  5  mai  précédent.  (Tabel.  de 
Rouen^  7  juillet  4588.  Tabel.  d*Évreux,  5  mai  4594^  42  jaillet  et  45  no- 
vembre 4592.) 

Le  25  mai  4  594 ,  les  enfants  de  François  Viel  proposèrent  Louis  Le  Mer- 
cier au  roi  pour  la  charge  de  président  en  l'élection^  dont  leur  père  avait  été 
revêtu^  et  qu'il  n*avait  point  exercée  à  cause  de  sa  maladie.  (Tabel.  d*E- 
vreox.)  Sa  nomination  dut  suivre  de  près. 

(4)  Par  deux  contrats  des  24  mai  et  40  jaillet,  Lemcrcier  acquiert  une 
vergée  de  pré  en  deux  pièces,  située  près  dudit  lieu  et  Manoir  de  Navarre, 
bornée  d*un  côté  et  d'un  bout  par  ledit  sieur  acquisiteur^  d'autre  côté  par 
la  sente  du  Manoir  Moustier,  et  d*autre  bout  par  le  chemin  du  gué  tendant 
à  Navarre.  Etat  ci  vil ,  4585,  f°'  20  et  39.  Le  Manoir  Mousticr  était  une 
ferme  appartenant  à  Saint-Taurin,  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Le  29  juin  4  585,  il  avait  acheté  une  partie  .de  pièce  de  terre^  bornée 
d'un  bout  par  la  garenne  du  sieur  acquisiteur^  et  d'autre  bout  le  chemin 
tendant  à  Arnières.  Ibid.^  f*  38.  Le  9  juin  4593^  il  acquit  encore  par 
échange  une  pièce  de  trois  vergées,  sise  à  Arnières,  au  triége  des  Perrois, 
contiguë  à  sa  garenne  et  à  la  rivière.  A  un  bout  de  la  pièce  était  un  ruis- 
seau ((  passant  par  le  Manoir  de  Navarre,  audit  sieur  appartenant)).  Tabel. 
d*Evreux. 

(2)  Tabel.  d'Evreux,  45  novembre  4592.  Constitution  de  rentes  sur  le 
Mesnil-Pean.  11  avait  vendu,  le  24  janvier  4577,  à  noble  demoiselle  Claude 
de  Hellot,  veuve  de  noble  homme  Jehan  Sébire ,  sieur  du  Mesnil-Pean^  une 
maison  sise  à  Évreuz.  (Ibid,) 

(3)  Louis  Le  Mercier  avait  une  sœur  du  nom  de  Suzanne,  mariée  en  4552 
à  noble  homme  N.  Lefevre,  sieur  d'Ectot-l'Auber  (Seine-Inférieure)  ;  leur  père 
dut  monrir  un  peu  avant  le  24  janvier  4568.  (Tabel.  de  Roueo^  24  jan- 
vier 4568.) 

(4)  Voir  le  chapitre  sur  la  Musse. 
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Henri  IV  avait  fait  don  du  revenu  temporel  de  l'abbaye  de 
Saint-Taurin  à  Maximilien  de  Bétbune,  chevalier,  baron  de 
Rosny ,  Villeneuve  en  Cbenoys ,  et  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  de  ses  ordonnances.  Ce  seigneur  choisit^  en 
1592,  Louis  Le  Mercier  pour  son  procureur  et  le  chargea  de 
la  gestion  de  l'abbaye;  aussi  le  voit-on  immédiatement  i 
Tœuvre,  renouvelant  les  baux  des  dîmes  et  des  propriétés  dn 
couvent.  Parmi  ceux-ci  je  signalerai  seulement  celui  de  la 
rivière  et  des  pêcheries  de  Saint-Germain  qu'il  loua  pour 
25  livres  et  12  truites  à  deux  habitants  de  la  commune  (1). 

Louis  Le  Mercier  avait  épousé  Louise  de  La  Rocque,  et  de 
ce  mariage  étaient  sortis  quatre  enfants,  un  flls  et  trois  filles. 
Le  fils,  qui  s'appelait  Louis  comme  son  père,  mourut  à  vingt- 
quatre  ans  (2);  Tune  de  ses  filles,  Marie ,  épousa  Christophe 
LeDoulx,  seigneur  d'Outrebois  en  partie,  et  verdier  héré- 
dital  de  la  forêt  d'Évreux  (3)  ;  la  seconde,  Anne,  fut  mariée  à 


(4  )  «  Gérer,  aegotier  et  mesnager  la  maison  abbatiale  d'icelle  abbaje 
«  comme  un  bon  père  de  famille.  »  (Tabel.  d*Evreux,  7  juin  4592.)  Dn 
8  juin  au  30  juillet,  Louis  Le  Mercier  loua  les  dîmes  des  paroisses  •iii*> 
vantes  : 

Miserey,  200  boisseaux  de  froment  et  400  d^avoine;  Caugé,  420  livres  et 
6  chapons  ;  Saint-Laurent-des-Bois,  avec  des  rentes  seigneuriales^  80  livres  ; 
Croisy,  80  livres  et  3  queues  de  vin;  Saint-Martin-la-Campagne,  420  livres; 
le  Plessis-Grohan,  400  livres  et  4  00  boisseaux  de  blé.  Le  4  7  septembre  459!8, 
on  voit  les  indices  d'un  procès  entre  M.  de  Bétbune  et  le  prieur  de  l'abbaye. 
Le  3  décembre  bail  de  la  dlme  de  la  rivière  et  des  pêcheries  de  Saint-Taurio. 
(Ibid.) 

(2)  Le  48  avril.  Pièces  just.^  n°  84.  Il  fat  parrain  à  Saint-Germain  le 
42  mars  4587.  (État  civil.) 

(3)  Par  contrat  du  2  août  4592;  cependant,  le  45  novembre,  Christophe 
Le  Doulx  est  dit  seulement  affidé,  tiancé^  de  Marie  Le  Mercier^  dans  un  acte 
où  le  père  transfère  à  son  gendre  futur  des  rentes  pour  une  valeur  de 
400  livres^  au  capital  de  4,000  livres,  représentant  la  dot  de  sa  fille.  (Tabel. 
d'£vreux,  15  novembre  4592.) 

Outrebois,  fief  à  Gravigny. 

L* autre  partie  était  possédée  par  Jcban  Le  Doulx,  frère  de  Claude  Le 
Doulx,  sieur  de  Mellevillc,  tous  deux  fils  de  Jehan  Le  Doulx,  ancien  lieu- 
tenant civil  et  crimiuel  au  bailliage  d'Evreux,  et  de  Catherine  Le  Prévost. 
Notre  Christophe  Le  Doulx  était  probablement  fils  d*un  frère  de  ce  magis- 
trat. (Bail  de  la  terre  d'Outrebois,  le  3  février  4606.  Tabel.  d'Èvreux, 
r»40.) 
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Jacques  Le  Gendre,  conseiller  du  roi  en  l'élection  (1),  et  la 
troisième,  Isabelle,  à  Antoine  Tbarel,  avocat  à  Rouen,  mais 
seulement  après  la  mort  de  son  père. 

Une  donation  que  Louis  Le  Mercier  fit  à  Téglise  Saint- 
Thomas  nous  révèle  une  particularité  assez  curieuse  de  sa 
vie.  Amateur  de  musique  religieuse  et  mécanicien  en  même 
temps,  il  avait  construit  de  ses  mains  et  installé  dans  sa  mai* 
son  un  grand  orgue  de  quatre  pieds,  muni  de  huit  jeux  com- 
jplets  et  de  tous  ses  accessoires.  Quelque  temps  avant  sa 
mort,  alors  que  Tâge  ou  la  maladie  ne  lui  permettaient  peut- 
être  plus  de  toucher  son  instrument ,  il  résolut  d'en  faire 
cadeau  à  sa  paroisse ,  et  cette  donation  devint  le  motif  d'une 
^e  ces  fêtes  si  communes  chez  nos  pères  pour  qui  tout  évé- 
nement se  résumait  en  un  repas. 

Le  9  juin  1605,  Jean  Panthou,  procureur  au  bailliage, 
roi  du  bâton  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  de  l'autel 
instituée  à  Saint-Thomas,  réunit  chez  lui,  à  l'issue  de  la 
grand'messe  et  avant  le  dîner  qu'il  allait  leur  donner,  notre 
seigneur  du  Manoir  de  Navarre,  sa  femme,  ses  deux  gendres, 
le  vicomte  d'Évreux  son  successeur,  le  curé,  les  trésoriers 
de  la  fabrique ,  les  principaux  paroissiens  et  enfin  les  deux 
tabellions  d'Évreux.  Là,  devant  cette  compagnie,  Louis 
Le  Mercier ,  rappelant  diverses  circonstances  de  sa  vie,  son 
long  séjour  sur  une  paroisse  où  habitaient  jadis  ses  aïeux 
maternels,  son  désir  de  contribuer  à  la  décoration  d'une 
église  moins  bien  partagée  que  les  autres  grandes  églises 
de  la  ville ;,  puisqu'elle  n'avait  encore  jamais  eu  d'orgues,  fit 
don  à  Saint-Thomas  de  celles  qu'il  avait  fabriquées  lui-même 
et  qui  représentaient  une  valeur  de  plus  de  1,500  livres. 

Il  était  bien  juste  que  pour  ce  bienfait  l'église  accordât  des 
prières  au  donateur;  aussi   l'acte    règle-t-il  les  services 


(4)  Tabel.  d^ÉTreux,  4606,  8  février.  Jacqaes  Legendre  est  dit  dans  cette 
pièce  sieur  de  Foucraiuvillef  et  siear  da  Boulay-Bethan  daos  les  suivantes. 
4620,  20  octobre.  4624,  29  juillet. 
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qu'elle  devait  célébrer  pour  lui  et  sa  famille,  services  où  les 
orgues  qui  en  étaient  le  prix  étaient  touchées  comme  aux 
fêtes  solennelles  (1). 

En  même  temps  qu'il  renonçait  à  la  musique,  Louis  Le 
Mercier  se  démettait  de  ses  charges.  Le  4  juillet  1605,  il  donna 
procuration  pour  résigner  aux  mains  du  roi  les  offices  de 
président  et  lieutenant  général  en  l'élection  d'Évreux,  et 
pour  supplier  Sa  Majesté  d'agréer  le  successeur  qu'il  dési- 
gnerait (2).  C'était  sans  doute  une  mesure  de  précaution ,  et 
il  ne  semble  point  que  la  résignation  ait  été  réellement  faite 
à  cette  époque,  car,  le  26  janvier  suivant,  Jacques  Le  Gendre 
se  rendit  à  Rouen  à  la  place  de  Louis  Le  Mercier ,  en  danger 
de  mort,  pour  y  payer  la  taxe  dite  de  la  dispense  des  quarante 
jours  9  qui  devait  assurer,  sa  valeur  à  la  résignation  de  spn 
beau-père  (3).  Mais  comme  Le  Gendre  n'était  point  le  titulaire, 


(4)  Pièces  just.,  n^  84.  Il  me  paraît  impossible  de  ne  pas  coDsidérer 
L.  Le  Mercier  comme  le  véritable  constructeur  de  son  orgue  quand  il  a  jure 
et  a£Srme  Iny  avoir  cousté  à  faire  et  accomplir  aios7  quil  est  plus  de  quioxe 
cents  livres,  à  ce  qa*il  en  a  peu  remarquer  de  bonne  mémoire  )> .  S'il  avait 
acheté  l'instrument^  il  n'hésiterait  pas  sur  le  prix  de  revient  et  s'exprimerait 
autrement  sur  son  origine. 

L'orgue  est  dit  tt  de  quatre  pieds,  ouvert  et  à  vuîde  »  ;  cola  signifie  que 
les  plus  longs  tuyaux  avaient  quatre  pieds  et  qu'ils  étaient  ouverts  à  leur 
extrémité  supérieure.  On  emploie  aussi  des  tuyaux  fermés  dont  le  son  est  plus 
sourd  et  plus  grave  d'une  octave  que  celui  des  tuvaux  ouvcrtâ. 

L'orgue  de  Le  Mercier  devint  le  sujet  d'une  contestation  ;  mais  j'en  i^^nore 
les  détails  et  même  l'époque,  car  l'auteur  de  l'inventaire  des  titres  de 
la  paroisse  SUint-Thomas  cite  les  pièces  qui  s'y  rapportent  sans  eu  donner 
l'analyse.  Inventaire  aux  Ârch.  de  l'Eure^  p.  553. 

Le  4*'  juillet  4725,  Pierre  Gosseaume,  curé  de  Sébécourt,  donna  à  Saint- 
Thoraus  de  nouvelles  orgues.  fbid,y  p.  423. 

Le  service  de  Le  Mercier  se  célébrait  le  25  août,  jour  de  la  fête  de  saint 
Louis.  Ou  disait  aussi  des  messes  uux  anniversaires  de  Le  Mercier,  de  sa 
femme  et  de  leur  fils. 

(2)  Tabel.  d'Évreux,  f°  460.  Le  nom  du  successeur  est  en  blanc, 

(3)  Lorsqu'un  office  était  tran^mis  par  résignation,  les  lettres  de  provision 
du  résignataire  portaient  que  le  résignant  devait  vi\re  encore  quarante  jours 
après  leur  expédition,  sous  peine  de  nullité.  En  cas  de  mort  dans  ce  délai, 
l'office  était  déclaré  vacant,  retournait  aux  mains  du  roi,  et  la  famille  de 
l'ancien  possesseur  y  perdait  tous  ses  droits.  En  4604,  on  établit  une  dis- 
pense de  ces  quarante  jours  moyennant  une  taxe  de  4  deniers  par  livre  de  la 
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le  receveur  ne  voulut  rien  accepter  de  ses  mains  sans  un  cer- 
tîGcat  constatant  Tétat  du  malade.  Le  certiGcat  n'arriva  point 
à  temps  probablement;  Le  Mercier  était  déjà  mort  le  7  fé- 
vrier 1606  lorsqu'une  partie  des  élus  et  un  de  leurs  prési- 
dents envoyèrent  leur  procureur  au  conseil  privé  du  roi 
pour  demander  la  suppression  de  TofGce  de  président  ancien 
et  lieutenant  général  en  l'élection,  conformément  à  Tédit  du 
mois  de  février  1599.  De  son  côté  Le  Gendre,  qui  avait  fait  le 
voyage  de  Rouen  avec  un  chanoine  d'Évreux,  tira  de  son 
compagnon,  le  8  février,  une  attestation  de  tout  ce  qui  s'y 
était  passé,  pour  sauvegarder  les  droits  de  la  famille;  enfin, 
le  19  du  même  mois,  Christophe  Le  Doulx,  second  gendre 
du  défunt,  fit  aussi  quelques  démarches  pour  suivre  l'effet 
de  la  résignation  donnée  par  Louis  Le  Mercier  le  4  juillet 
précédent  (1).  Mais  elles  ne  paraissent  point  avoir  réussi  ;  lui- 
même,  d'ailleurs,  mourut  bientôt,  laissant  des  enfants  mi- 
neurs auxquels  le  fief  de  la  Musse  devait  échoir  (2). 


valeur  de  Toffice.  Cette  dispense  n'était  valable  que  pendant  une  année,  mais 
on  pouvait  l'acheter  de  nouveau,  en  payant  la  taxe,  autant  de  fois  qu'on  le 
voulait.  —  Loiseau,  Officea ,  liv.  I",  ch.  ht.  —  Dict.  dit  arritty  par 
J.  Brillon,  t.  IV,  p.  758,  n°  59,  et  p.  772,  n«  95.  —  Pour  la  déclaration 
de  1604,  Code  Henri,  liv.  XII,  titre  27. 

On  se  doute  bien  qu*il  y  avait  un  droit  de  résignation.  Il  était  du  quart 
denier,  ou  quatrième  de  la  valeur  de  la  charge.  On  tirait  encore  de  l'argent 
des  offices  par  d'autres  procédés.  On  déclarait,  par  exemple,  une  augmenta- 
tion de  pouvoir  ou  de  gages  de  tels  offices,  c'est-à-dire  que  le  fonctionnaire 
était  autorisé  à  tirer  un  peu  plus  d'argent  du  public;  en  revanche  il  payait 
au  trésor  une  somme  représentant  le  capital  de  cet  accroissement  de  revenu. 
C'est  ainsi  que  la  vicomte  d'Evreux  fut  surtaxée  de  200  écus,  et  Louis  Le 
Mercier  dut  emprunter  la  moitié  de  cette  somme,  le  45  mars  4586,  pour 
achever  de  payer  sa  finance.  Tabel.  d'Êvreux. 

(1)  Tabel.  d'Evreux,  1606,  7,  8,  49  février,  f««  7,  30,  34. 

(2)  Il  mourut  avant  le  6  avril  4  606 ,  car  ses  héritiers  vendirent ,  à  cette 
date ,  son  office  de  verdier  hérédital  et  de  garde-marteau  en  la  forêt  d'E- 
vreux à  noble  homme  Antoine  d'Hérambourg,  s'  de  la  Renondière.  Celui-ci 
le  revendit,  le  24  octobre  4649,  pour  7,300  livres,  à  Pierre  Damouville, 
s'  du  Boscregnard.  C'est  dans  ce  dernier  acte  que  la  vente  de  4606  est 
mentionnée.  Tabel.  d'Evreux,  4649,  24  octobre,  f>  563. 

On  trouve  un  personnage  du  nom  de  Louis  Le  Mercier  jusqu'en  4644,  aux     • 
plaids  de  l'abbaye  de  Saint-Taurin  pour  des  terres  qu'il  possédait  à  Saint- 
Jean-de-Morscnt  ;  mais  ce  pourrait  être  son  fils,  nommé  Louis  comme  son 
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qu'ils  lui  ont  prêté  leur  nom  par  obligeance,  que  lui  seul 
a  touché  les  deniers,  et  il  s'engage  à  ne  leur  rien  fure 
perdre  (1). 

Était-il  insolvable  à  ce  point  de  ne  pas  oser  se  présenter 
i  une  vente  publique?  On  le  croirait,  car  un  jour  qu*îl  vou- 
lait acheter  deux  chevaux  vendus  à  la  requête  des  élus 
d'Évreux,  à  la  suite  de  quelque  saisie,  il  pria  Nicolas  Martel 
et  son  beau-frère  Michel  Deshayes  de  se  les  faire  adjuger,  ce 
qui  eut  lieu  en  effet.  Puis,  dans  un  acte,  où  il  prend  les  titres 
d'écuyer  et  de  seigneur  du  Manoir  de  Saint-Germain ,  Merise 
reconnut  que  tout  cela  s'était  fait  sur  sa  demande,  que  les 
chevaux  étaient  pour  lui,  bien  que  son  nom  ne  figurai  pa$ 
dans  Vacte  d^adjudicaiion^  et  qu'il  les  avait  reçus  ;  il  s'engagea 
en  même  temps  à  en  acquitter  le  prix  et  à  décharger  Martel 
et  Deshayes  de  toute  obligation  (2).  Le  même  jour,  et  peut- 
être  pour  payer  ses  chevaux,  il  céda  certaines  conditions  de 
réméré  qu'il  s'était  réservées  dans  des  ventes  faites  en  15M, 
1546,  1547,  d'héritages  situés  à  Évreux,  Jouy  et  Gauciel  (3). 

Malgré  cet  état  de  gêne^  et  par  des  acquisitions  qui  en 
étaient  peut-être  la  cause,  Morise  s'occupait  de  Tagrandis- 
sèment  de  son  domaine.  Le  11  juillet  1549,  il  passa  à  Saint- 
Germain  même  un  contrat  par  lequel  il  échangeait  12  acres 
3  vergées  de  terres  labourables,  que  son  père  lui  avait  laissées 
au  Valême,  contre  un  enclos  de  4  acres,  contenant  des  mai- 
sons, des  prés  et  des  terres,  et  situé  près  de  son  Manoir  (4). 


(4)  Tabel.  d'Evreux,  20  juiu  ot  28  juillet  4549.  Dans  ces  actes ,  Morise 
ne  s'intitule  pas  seigneur  du  Mauoir  de  Saiut-Germain ,  mais  oo  dit  quMl  y 
demeure.  Tous  ces  emprunts  se  font  sous  forme  de  vente  de  rentes  au  taux 
do  10  p.  400.  Ces  deux  créances  interviendront  plus  tard  au  décret  du 
Manoir  do  Saint-Germain  en  4573.  (Pièces  just.,  n°  79.) 

(2)  Tabel.  d'Evreux,  26  septembre  4549.  Il  n'est  guère  probable  qu'un 
pareil  acte  ait  été  dressé  pour  une  simple  commission  faite  par  complai- 
sance. 

(3)  Ibid, 

(4)  Dans  cet  acte,  Jacques  Morise  preud  le  grade  de  licencié  en  loix.  Il 
fait  son  échange  avec  un  habitant  de  Saiut-Germain,  nommé  Pierre  Chappes, 


». 
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Jacques  Morise  mourut  peu  de  temps  après  sans  laisser 
d'enfants,  et  son  frère,  Louis  Morise ,  curé  de  Neufville  et  de 
Ronfeugeray»  hérita  de  tous  ses  biens  sur  lesquels  un  douaire 
était  assigné  à  Jeanne  de  FaveroUes,  sa  femme.  C'est  en 
vertu  de  ce  droit  que  celle-ci  loua,  le  6  septembre  1550, 
quelques  terres  que  son  mari  avait  conservées  dans  le  Va* 
lême  (1). 

Louis  Morise,  à  qui  le  Manoir  était  échu,  n'en  faisait  pas  sa 
résidence  habituelle  ;  il  demeurait  à  Caen,  tandis  que  Michel 
Deshayes,  cette  providence  de  la  famille,  gérait  ses  affaires  à 
Évreux  avec  celles  de  la  veuve  de  son  beau-frère  (2).  Cepen- 
dant il  venait  quelquefois  habiter  sa  propriété.  Le  25  septem- 
bre 1552,  il  se  qualiGa  seigneur  du  Manoir  de  Saint-Germain 
et  y  prit  domicile  dans  un  acte  où  figure  un  certain  nombre 
de  membres  de  sa  famille  et  où  j'ai  puisé  plusieurs  rensei- 
gnements sur  elle. 

Jeanne  Postis,  femme  du  premier  Jacques  Morise ,  le  con- 
seiller au  parlement  et  auteur  de  tous  nos  Morise,  avait  laissé 
par  testament  une  coupe  d'argent ,  du  poids  de  trois  marcs 


et  sa  femme,  fille  de  GnîlUume  Tassio.  Voici  la  désignation  de  l'héritage 
qu'il  réunit  au  Manoir  : 

En  contre  eschange  d'une  ou  plusieurs  maison  on  maisons,  granges, 
estables,  ediffices,  court,  yssues  et  masure,  lieu  et  heiltaige,  le  tout  tenant 
ensemble,  tant  en  prey  que  terre  labourable  et  plant,  et  Jouxte  qu'il  est  endos 
de  mur,  baye  et  fossé,  contenant  quatre  acres  de  terre  et  plus.  D*un  costé 
la  ruelle  tendant  du  Manoir  au  grand  chemin  qui  va  a  Chanappeville,  d'autre 
costé  le  dit  Morise,  d*un  bout  les  hoirs  ou  ayans  cause  de  deffunt  Jehan 
Rousée,  et  d'autre  bout  le  dit  Morise,  chargés  de  cinq  sols  tournois  de  rente 
seigneuriale  à  la  seigneurie  de  Fauville  (le  grand  fief  de  Saint-Germain) 
assise  audit  lieu  de  Saint-Germain . . .  Eschange  contre  eschange  sans 
soulte  nulle  ne  aucuns  desbours  de  deniers...  Tabel.  d'Ëyreux,  4549, 
n«  9. 

(4)  Ces  terres  sont  louées  sur  le  pied  de  60  sols  par  acre  et  par  an.  Tabel. 
d'Evreux. 

(t)  Le  %1  octobre  4549,  Lojs  Morise,  curé  de  Neuf  ville  et  de  Ronfeu- 
geray,  demeurant  à  Caen,  approuva  et  ratifia  un  bail  fait  pour  lui  par 
Michel  Deshayes,  son  procureur,  pour  des  terres  qu'il  avait  à  Gauoiel. 
C'était  aussi  Michel  Deshayes  qui  avait  dressé  le  bail  des  biens  composant  le 
douaire  de  Jeanne  de  FaveroUes.  Tabel.  d'Evreuz. 
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qu'ils  lui  ont  prêté  leur  nom  par  obligeance,  que  lui  seul 
a  touché  les  deniers,  et  il  s'engage  à  ne  leur  rien  faire 
perdre  (1). 

Était-il  insolvable  à  ce  point  de  ne  pas  oser  se  présenter 
à  une  vente  publique?  On  le  croirait,  car  un  jour  qu'il  vou- 
lait acheter  deux  chevaux  vendus  à  la  requête  des  élus 
d'Évreux,  à  la  suite  de  quelque  saisie,  il  pria  Nicolas  Martel 
et  son  beau-frère  Michel  Deshayes  de  se  les  faire  adjuger,  ce 
qui  eut  lieu  en  effet.  Puis,  dans  un  acte,  où  il  prend  les  titres 
d'écuyer  et  de  seigneur  du  Manoir  de  Saint-Germain ,  Morise 
reconnut  que  tout  cela  s'était  fait  sur  sa  demande,  que  les 
chevaux  étaient  pour  lui,  bien  que  son  nom  ne  figurât  pas 
dans  Vacte  â^ adjudication^  et  qu'il  les  avait  reçus  ;  il  s'engagea 
en  même  temps  à  en  acquitter  le  prix  et  à  décharger  Martel 
et  Deshayes  de  toute  obligation  (2).  Le  même  jour,  et  peut- 
être  pour  payer  ses  chevaux,  il  céda  certaines  conditions  de 
réméré  qu'il  s'était  réservées  dans  des  ventes  faites  en  1544, 
1546, 1547,  d'héritages  situés  à  Évreux ,  Jouy  et  Gauciel  (3). 

Malgré  cet  état  de  gêne^  et  par  des  acquisitions  qui  en 
étaient  peut-être  la  cause,  Morise  s'occupait  de  Tagrandis- 
sement  de  son  domaine.  Le  11  juillet  1549,  il  passa  à  Saint- 
Germain  même  un  contrat  par  lequel  il  échangeait  12  acres 
3  vergées  de  terres  labourables,  que  son  père  lui  avait  laissées 
au  Valême,  contre  un  enclos  de  4  acres,  contenant  des  mai- 
sons, des  prés  et  des  terres,  et  situé  près  de  son  Manoir  (4). 


(h)  Tabel.  d'Evreux,  20  juin  et  28  juillet  4549.  Dans  ces  actes,  Morise 
ne  s'intitule  pas  seigneur  du  Manoir  de  Saint-Germain ,  mais  on  dît  quMl  y 
demeure.  Tous  ces  emprunts  se  font  sous  forme  de  vente  de  rentes  au  taux 
de  10  p.  400.  Ces  deux  créances  interviendront  plus  tard  au  décret  du 
Manoir  de  Saint-Germain  en  4573.  (Pièces  just.,  n*>  79.) 

(2)  Tabel.  d'Evreux,  26  septembre  4549.  Il  n'est  guère  probable  qu*un 
pareil  acte  ait  été  dressé  pour  une  simple  commission  faite  par  complai- 
sance. 

(3)  /bid. 

(4)  Dans  cet  acte,  Jacques  Morise  prend  le  grade  de  licencié  en  loix.  Il 
fait  son  échange  avec  un  habitant  de  Sai ut-Germain,  nommé  Pierre  Chappes, 


—   175  — 

Jacques  Morise  mourut  peu  de  temps  après  sans  laisser 
d'enfants,  et  son  frère,  Louis  Morise ,  curé  de  Neufville  et  de 
Ronfeugeray»  hérita  de  tous  ses  biens  sur  lesquels  un  douaire 
était  assigné  à  Jeanne  de  Faverolles,  sa  femme.  C'est  en 
vertu  de  ce  droit  que  celle-ci  loua,  le  6  septembre  1550, 
quelques  terres  que  son  mari  avait  conservées  dans  le  Va^ 
léme  (1). 

Louis  Morise,  à  qui  le  Manoir  était  échu,  n'en  faisait  pas  sa 
résidence  habituelle  ;  il  demeurait  à  Caen,  tandis  que  Michel 
Deshayes,  cette  providence  de  la  famille,  gérait  ses  affaires  à 
Évreux  avec  celles  de  la  veuve  de  son  beau-frère  (2).  Cepen- 
dant il  venait  quelquefois  habiter  sa  propriété.  Le  25  septem- 
bre 1552,  il  se  qualiGa  seigneur  du  Manoir  de  Saint-Germain 
et  y  prit  domicile  dans  un  acte  où  figure  un  certain  nombre 
de  membres  de  sa  famille  et  où  j'ai  puisé  plusieurs  rensei- 
gnements sur  elle. 

Jeanne  Postis,  femme  du  premier  Jacques  Morise ,  le  con- 
seiller au  parlement  et  auteur  de  tous  nos  Morise,  avait  laissé 
par  testament  une  coupe  d'argent ,  du  poids  de  trois  marcs 


et  sa  femme,  fille  de  Guillaume  Tassîn.  Voici  la  désignatîoQ  de  l'héritage 
qu'il  réunit  au  Manoir  : 

En  contre  eschange  d*nne  ou  plusieurs  maison  ou  maisons,  granges, 
estables,  ediifîces,  court,  yssues  et  masure^  lieu  et  heiltaige,  le  tout  tenant 
ensemble,  tant  en  prey  que  terre  labourable  et  plant,  et  Jouxte  qu'il  est  enclos 
de  mur,  baye  et  fossé^  contenant  quatre  acres  de  terre  et  plus.  D'un  costé 
la  ruelle  tendant  du  Manoir  au  grand  chemin  qui  va  a  Chanappeville^  d*antre 
costé  le  dit  Morise^  d'un  bout  ies  hoirs  ou  ajans  cause  de  deffunt  Jehan 
Rousée^  et  d'autre  bout  le  dit  Morise,  chargés  de  cinq  sols  tournois  de  rente 
seigneuriale  à  la  seigneurie  de  Fauville  (le  grand  fief  de  Saint-Germain) 
assise  audit  lieu  de  Saint-Germain . . .  Eschange  contre  eschange  sans 
soulte  nulle  ne  aucuns  desbours  de  deniers...  Tabel.  d'Eyreux,  4549, 
n«  9. 

(4)  Ces  terres  sont  louées  sur  le  pied  de  60  sols  par  acre  et  par  an.  Tabel. 
d'Evreuz. 

(î)  Le  tl  octobre  4549,  Loys  Morise,  curé  de  Neufville  et  de  Ronfeu- 
geray^  demeurant  à  Caen^  approuva  et  ratifia  un  bail  fait  pour  lui  par 
Michel  Deshayes,  son  procureur,  pour  des  terres  quMl  avait  à  Gauoiel. 
C'était  aussi  Michel  Deshayes  qui  avait  dressé  le  bail  des  biens  composant  le 
douaire  de  Jeanne  de  Faverolles.  Tabel.  d*Evreuz. 
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de  90D  père,  et,  eo  1653,  Guillaaine  Le  Doolx ,  seigneur  de 
la  Mime,  son  oncle  et  tateor,  loua  le  Manoir  à  Claode  Do- 
mootier  pour  700  livres.  Mais  le  bail  compraiait  d*aatres 
terres  étrangères  an  Manoir,  et  lorsque  le  doc  de  Bouillon, 
devenu  comte  d'Évreux  par  l'échange  de  1651 ,  le  réclama 
comme  faisant  partie  de  Fancien  domaine  royal,  les  conunis- 
saires  chargés  de  l'évaluation  du  comté  appdèrent  dans  leur 
enquête  Dumontier  lui-même  qui  estima  i  200  livres  le  re- 
venu de  ce  qui  en  dépendait  véritablement  (1  ). 


îofoniuicioiii  dadit  ttiiitinit  commif  en  Im  perfonne  da  dit  deflfîuit  Le  Car» 
pentier,  eon  mari,  a  demie  lieue  de  la  dite  Tille  dErrenz  (on  Toit  dans  les 
registres  des  délibérations  de  l*lidtel  de  ville  qne  ce  menrtre  eut  lien  an 
Nnisement)  allant  a  Pacj  tra^uller  a  la  dite  reformation  (des  eanz  et  forets) 
poor  le  bien  de  notre  service  avec  les  o£Bciers  a  ce  commis  par  le  dit  vicomte 
de  Mombas  (grand  maître),  et  a  nous  ensuite  présenté  et  nommé  M*  Guil- 
lauffle  Le  Doulz,  sieur  de  la  Masse,  pour  être  ponrva  des  dits  offices. . . 
nons  avons  ordonné^  etc.  »  Le  roi  nomme  GniÛanme  Le  Doolx  aox  dites 
charges  de  procnrenr  da  roi  ès-bailliage  et  siège  présidial  vicomte  eanx  et 
forets  élection  et  grenier  à  sel  d'Évreox.  Lettres  du  t%  mai  4645.  Arch.  de 
rEure,  B.  7,  p.  363. 

(4  )  Un  dit  jour  huitième  de  mai  4  655.  Devant  nous  commissaires  sus  dits.  En 
procédant  a  Tevaluation  du  domaine  d'Evreuz  s'est  présenté  Claude  Dumous- 
tier,  laboureur,  demeurant  en  la  paroisse  de  Sainct-Germain  lez  Evreux^ 
tenant  à  ferme  les  héritages  du  Manoir  de  Sainct-Garmain,  autrement  dit 
Navarre,  par  bail  a  lui  faict  d'iceulx  par  It  prix  et  somme  de  sept  cens 
livres  de  principal  ot  cinquante  livres  de  submissions,  le  dit  bail  a  luy  faict 
par  M«  Guillaume  IjQ  Doulx^  conseiller  du  roy  et  procureur  de  Sa  Majesté 
au  bailliage,  siège  presididial  et  autre  juridiction  dEvreux,  tutteur  principal 
de  la  fille  mineure  de  deffunt  M^  Nicolas  Le  Carpentier^  en  son  vivant  aussy 
procureur  de  Sa  Majesté  es  dicts  sièges,  en  dabte  du  onzième  juillet  1653  ^ 
et  ce  pour  neuf  années  commencées  à  la  Toussaint  4  654  pour  les  terres 
labourables  et  au  quinzième  de  mars  4655  pour  les  prez;  lequel,  juré  sur  la 
vérité  du  dit  bail,  a  dict  et  reconnu  icelui  cstre  véritable  en  son  contenu,  et 
sur  ce  qu'il  a  esté  interpellé  de  dire  et  déclarer  combien  le  dict  Manoir  de 
Saint-Germain  avec  son  enclos,  ensemble  la  garenne  et  les  autres  terres 
doppendantes  du  domayne  du  roy  pouvoient  estre  estimez  valoir  de  revenu 
annuel,  nous  a  dit  que  pour  ce  qui  dépend  du  dit  engagement  du  domayne  il 
pouvoit  estre  estimé  et  baillé  a  ferme  quand  n  présent  >iron  deux  cens 
livres,  et  ne  peut  parler  des  années  précédentes  au  certain  sinon  qu'elles  ne 
pouvoient  pas  estre  tant  baillées  a  raison  que  depuis  peu  de  temps  les  fermes 
ont  grandement  haussé.  Fragments  de  minutes  du  procès-verbal  d'évalua- 
tion, f>  54.  Arch.  de  l'Eure,  E. 


CHAPITRE  XI 


Les  dacs  de  Bouillon. 


Avant  d'entamer  l'histoire  du  Manoir  de  Saint-Germain 
sous  les  ducs  de  Bouillon  qui  vont  lui  donner  une  splendeur 
toute  nouvelle,  je  résumerai  brièvement  les  événements 
qui  avaient  amené  celte  famille  dans  notre  pays. 

En  1651,  Maurice  de  la  Tour,  duc  de  Bouillon,  frère  du 
grand  Turenne,  céda  au  roi  ses  principautés  de  Sedan  et  de 
Raucourt  en  échange  de  plusieurs  domaines  parmi  lesquels 
se  trouvait  le  comté  d'Évreux  (Ij.  Ce  n'était  pas  volontaire- 

(4  )  Par  acte  du  %0  mars  passé  à  Paris  devant  deax  notaires  du  Châtelet. 
Lebrasseur  a  donné  le  traité  en  entier,  Preuves^  p.  464.  Voici  la  liste  des 
biens  donnés  au  duc  de  Bouillon  :  Le  duché- pairie  d^Albret  ;  les  terres  et 
seigneuries  de  Nogaro,  Barcelone,  Riseles,  Plaisance  et  Âignan,  toutes 
situées  au  Bas-Armagnac  ;  le  ducbé-pairie  de  Château-Thierry  ;  le  comté 
d'Auvergne  ;  la  baronnie  de  la  Tour  ;  le  comté  d'Évreux ,  «  consistant 
es  vicomtez  du  dit  Evreuz,  Conches,  Breteuil  et  Beaumont-le-Roger,  engagez 
n  messire  René  de  Longueil ,  seigneur  de  Maisons,  conseiller  ordinaire  de 
Sa  Majesté  on  ses  conseils,  président  en  sa  cour  de  parlement  de  Paris  et 
surintendant  de  ses  finances,  et  au  seigneur  comte  de  Maure.  Le  sieur  de 
Maisons  a  esté  remboursé  de  la  finance  de  son  engagement  pour  Evreuz, 
Conches  et  Breteuil.  Le  sieur  comte  de  Maure,  qui  avait  par  engagement  la 
vicomte  de  Beaumont-le-Roger,  n*a  pas  été  remboursé  par  le  roy,  et  c'est  à 
présent  M^  de  Marillac  qui  est  engagiste  de  ce  domaine  au  lieu  et  place  du 
dit  sieur  comte  de  Maure.  (Arch.  de  PEmp.,  P.  2036.  Comté  d'Évreux, 
extrait  de  l'évaluation  de  ce  domaine,  etc.)  Plus  les  bois  et  forets  des  dits 
vicomtez  )>  ;  les  seigneuries  de  Poissy  et  Saint*  James  ;  le  comté  de  Beaumont 
en  Périgord  ;  la  châtellenie  de  Gambais. 

Ce  traité  était  l'exécution  d'un  projet  d^échange  négocié  en  4647  par 
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menl  que  le  doc  abandoDoait  ainsi  une  place  forte  et  des 
terres  ou  il  régnait  en  soQTerain.  IHs  iTHenh  de  U  Tour, 
fîeomte  de  Tnrenne,  et  d'Éiisabelb  de  Hassan,  sa  seconde 
femme  (!},  il  aTait  pris  one  part  active  aux  guerres  driles  dn 
règne  de  Loois  UII  et  de  la  minorité  de  Loois  UT,  et  lotté 
SQCcessiTement  contre  Riclielien  et  Mazarin.  La  défaite  de  la 
Marfée,  qu'il  fit  essuyer  en  1641  aux  troo|ies  royales,  n'em- 
pêcha point  le  roi  de  lui  accorder  sa  griœ,  maissa  compUcîté 
ayec  Cinq-Mars  le  fit  arrêter  et  enfermer  au  château  de  Pierre- 
Encise.  Pour  saurer  sa  ne  il  abandonna  Sedan  sans  re- 
noncer aux  intrigues  politiques  (2). 


M^**  do  BonOIoa,  lœcr  du  doc,  pe&daat  q^ae  eelai-ci  xatzigoût  en  Italie 
«Mitre  le  gumemetnt  de  Loois  XIT.  M.  lyAvanaei  a  rapporté  et  projet, 
Eê%miê§M  twr  Mtmmrrt,  pâèect  just.,  p.  97,  dTaptii  rarigmal  aux  Arch.  de 
FEsp.,  P.  2036. 

(1)  Henri  de  Letoor  avait  épooaé  en  piMttui  noeci  Charlotte  de  la 
Httck  qm  oe  Im  donna  point  d'enânts,  mais  qoi  loi  laiua  tons  ses  biens 
qni  se  composaient  de  Sedan,  Raocomt,  BonïDon  et  Jametz.  Saint  Simon 
prétend  qne  c'est  la  &venr  de  Henri  IT  qmî  loi  permit  d^nsnrper  cet  h&itage 
svr  la  Csâiille  de  sa  femme. 

Flitahtth  de  Naaan,  sa  deoxicme  femme,  était  fille  dn  prînee  GailUnme 
d*Oraoge. 

On  trooTera,  dans  M.  D*A vannes,  une  g^éalogie  trës-détaillêe  des 
Latonr  avec  l'exsm'STi  des  diâScuItés  qu'elle  présente  au  point  où  elle  se  rat- 
tache anz  comrei  d'Auvergne. 

Les  finci  de  Bouillon  portaient  :  Ecartelé  aa  4  et  4  de  France  à  la  tour 
d^argent  qui  est  la  Tour .  au  t  d*or  à  trois  tourteaux  de  gueules  qui  est 
Boologne,  aa  3*  coticé  d'or  ei  de  gueules  qui  est  Turcane.  et  sur  le  tout 
parti  d'or  au  gonf&uon  de  gueules  frangé  de  sinople  ^Auvergne)  et  de  gaeules 
à  la  fasce  d'or  (BouiLon,. 

(2)  c  Sire,  M.  de  Bouillon  avant  commencé  à  reconnoistre  ingénuemeot 
M  sa  faute,  je  supplie  très-humblement  votre  Majesté  de  trouver  bon  que  je 
m  le  puisse  assurer  de  sa  grftce  au  cas  qu'il  achèvera  de  faire  une  ingénue 
t  déclaration  de  tout  ce  qu*il  sait  sans  espsrgner  personne  et  qu'il  remette 
>i  Sedan  entre  vos  mains.  »  Lettre  du  cardinal  dâ  Richelieu  au  roi. 

«  Mon  intention  seroit  donc  de  remettre,  sans  autre  condition  que  celle  de 
M  ma  vie  et  de  U  liberté  que  je  demande,  dans  quinze  jours  su  plus  tard,  le 
«  château  et  la  ville  de  Sedan  entre  lef  mains  du  roi.  »  Lettre  du  duc  de 
Bouillon  an  cardinal  de  Richelieu. 

tf  Je  promets  au  sieur  de  Bouillon  qne  tout  aussitôt  que  la  ville  et  le 
tf  château  de  Sedan  seront  entre  les  mains  de  Sa  Majesté,  on  donnera 
«I  tons  les  ordres  néccbsaires  pour  faire  sortir  le  dit  ^ieur  duc  de  Bouillon 
a  du  château  de  Pierre  Kncisc  pour  aller  à  Roissy,  Turenne  ou  autres  de 
o  «et  mui«on4  telle  qu'il  lui  plaira.  Fait  à  Lyon,  le  45  septembre  164â.  » 


rk 
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La  mort  de  Richelieu  et  celle  de  Louis  XIII  avaient  remis 
en  question  la  victoire  du  pouvoir  royal  sur  la  noblesse, 
dont  la  Fronde  fut  la  dernière  campagne.  Le  duc  de  Bouillon, 
qui  s'y  était  engagé  à  la  suite  des  princes  (les  princes  de 
Condé,  de  Contî,  et  le  duc  de  Longueville),  fit  sa  soumission 
avant  eux,  et,  s'il  ne  recouvra  pas  Sedan,  ville  frontière, 
que  Mazarin  ne  pouvait  remettre  entre  les  mains  d'un  parti 
qui  n'avait  montré  d'amour  ni  pour  son  pays  ni  pour  son 
roi,  il  retrouva  à  peu  près  la  valeur  pécuniaire  de  ses  anciens 
domaines,  le  titre  inoffensif  de  prince  avec  les  honneurs  et 
les  prérogatives  des  maisons  souveraines. 

Le  traité  de  1651,  où  Ton  estimait  à  104,904  livres  les 
revenus  de  Sedan  et  Raucourt,  réservait  l'évaluation  des 
domaines  donnés  en  échange,  mais  le  duc  de  Bouillon  n'as- 
sista pas  à  cette  opération;  il  mourut,  le  9  août  165â,  à 
Pontoise  (1).  C'est  son  fils,  Godefroy-Maurice  de  la  Tour,  qui 


Billet  de  Mazarin  au  dac  de  Bouillon.  [Bulletin  de  la  Société  de  l'Hiitoire  de 
France  y  t.  II,  p.  34.) 

M.  d'Avannes,  qui  cite  aussi  ces  lettres,  a  traité  très  au  long  cette  his- 
toire du  duc  de  Bouillon  et  donné  des  pièces  fort  curieuses  ;  il  ajoute,  sans 
indiquer  la  source,  qa*en  sortant  de  sa  prison  de  Ljon,  le  duc  de  Bouillon 
déposa  chez  le  notaire  de  Turenne  une  protestation  écrite  de  sa  mhiu  contre 
les  violences  employées  pour  le  dépouiller  de  ses  domaines.  Note  1 52. 

Comme  rien  do  tout  ceci  n^intéresse  Navarre,  j'ai  résumé  en  quelques 
mots  les  faits  principaux  pour  montrer  seulement  les  causes  de  l'échange 
de  1651. 

(1)  Le  duc  de  Bouillon  était  arrivé  àÉvreux  le  5  août  1651;  il  descendit  à 
révdché  où  la  compagnie  présidiale  alla  le  saluer.  (Ârch.  de  TEure.  Regis- 
tres du  bailliage  d'Évreux,  B.  8,  p.  136.) 

Le  corps  du  duc  de  Bouillon,  décédé  &  Pontoif<o  où  était  la  cour,  fut 
transporté  le  12  à  Evroux^  et  la  compagnie  présidinle  alla  au-devant  de  lui. 
{Ibid.,  p.  241.) 

Le  môme  cérémonial  fut  observé  à  la  mort  de  la  duchesse  de  Bouillon,  sa 
femme,  qui  mourut  le  14  juillet  1657  à  Paris^  et  fut  transportée  h  Evreux 
le  17.  [Ibid.,  p.  423.) 

Le  duc  et  la  duchesse  furent  déposés  dans  Téglise  do  Saint- Taurin. 
En  1 655^  la  duchesse  voulut  fonder  dans  cette  église  un  tombeau  surmonté 
d^une  chapelle^  pour  son  mari^  pour  elle-mGme  et  ses  enfants,  et  elle  offrit 
une  somme  de  10,000  livres  à  Tabbaye.  Les  formalités  durèrent  presque 
jusqu'à  sa  mort.  (D*Avannes,  note  167,  et  Arch.  de  l'Eure,  F*  Saint-Taurin. 
Àcta  capitularia,  petit  in-4®,  marqué  100,  f°*  64,  69,  72  et  suiv.) 

La  chapelle,  commencée  près  du  dortoir  de  l'abbaye,  ne  fut  point  achevée, 

4«  S^ri> ,  Tome  I»',  1 3 
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lui  succéda  et  consacra  rétablissement  définitif  de  sa  ramille 
à  Évreux  (1). 

et,  en  1683,  le  duo  de  Eoaîllon,  ton  fils,  déclara  aux  religieux  qu'il  aUait 
faire  conttraîre  dans  le  chœur  un  caveau  pour  y  déposer  les  corps  qui  j 
étaient  depuis  longtemps  sous  une  représentation,  et  il  leur  demanda  da 
s'engager  à  ne  point  s*opposer  à  leur  enlèvement  futur  dans  le  cas  od  l'alné 
de  la  famille  voudrait  les  fuire  porter  aillcur?.  Les  religieux  acceptèrent 
cette  proposition.  Le  cas  prévu  se  réalisa.  En  1692,  le  cardinal  de  Bouillon, 
abbé  de  Clnny,  d*accord  avec  son  frère  le  comto  d'Evreux,  voulut  faire 
transporter  le  corps  de  son  père  et  de  sa  mère  ainsi  que  ceux  de  plusienra 
princes  et  princesses  de  sa  famille,  placés  à  côté  d'eux,  dans  son  abbaye, 
dont  les  comtes  d'Auvergne  étaient  les  fondateurs  et  bienfaiteurs  ;  les  reli- 
gieux de  Saint-Taurin  prirent  une  délibération  où  ils  consentirent  à  cet  enlè- 
vement qui  no  devait  rien  diminuer  de  la  fondation  faite  j)ar  la  duchesse,  et 
en  retenant  pour  leur  église  deux  des  sept  reliques  qui  accompagnaient  les 
corps.  Des  cinq  autres,  trois  furent  destinées  pour  Cluny  et  deux  pour  la 
chapelle  du  château  de  Navarre.  (Ârch.  de  l'Eure,  F*  Saint-Taurin.  Acla 
C3p.,  n«*  100  et  401.) 

Dans  un  pamphlet  de  1652,  intitulé  le  Fourrier  d'Estatj  l'auteur  s'ingénie 
à  loger  les  gmnds  personnages  du  temps  suivant  leurs  mérites.  Il  place  a  le 
duo  de  Bouillon  à  la  Tour  de  la  Bastille,  dans  l'appartement  tenu  l'espace  de 
douze  mois  par  sa  femme  et  sa  sœur  »  (p.  5).  La  duchesse  et  M*^"  de  Bouillon 
avaient  été  mises  à  la  Bastille  pendant  la  Fronde. 

Le  deuxième  Fourrier  d'Estal  loge  a  la  duchesse  de  Bouillon  à  la  IVtiù 
qui  /i/e  D  et  a  mademoiselle  de  Bouillon  au  Chameau  »,  p.  5.  (Recueil  de 
pièces,  Mazarinades,  1652,  t.  IV.) 

Dans  le  t.  VI  du  même  recueil,  même  année,  se  trouve  un  autre  pamphlet 
intitulé  le  Mercure  de  la  Cour^  où  on  lit,  à  la  page  21  ,  le  dialogue  suivant  : 
«  Mazariii.  —  Mestiâurs,  tout  m'arrivo  à  contre-point,  je  suis  aussi  malheu- 
reux que  le  chien  h  Brusquct;  au  point  où  je  croyois  ma  fortune  paisible, 
il  me  faut  deslogor  sans  trompette;  tout  le  monde  crie  haro  sur  moy,  et 
pour  m* achever  de  peindre,  on  m3  vient  eucore  de  m'npprendre  la  mort  de 
monsieur  le  duo  de  Bouillon,  l'un  de  mes  meilleurs  nmis,  et  qui  G»toit  aussi 
des  vostres.  Enfin,  messieurs,  je  no  sçay  plus  à  quel  suinct  je  m^dois  voUcr. 
— Le  sieur  B***. — Quoy  !  monsieur  le  duc  de  Broiiillon  est  mort  ;  je  m'estonnc 
comment  il  n'a  pas  trompé  la  dame  Atropos,  car  il  trompoit  tout  le  monde. 
—  Mazarin.  —  Il  faut  houorer  êa  mémoire;  c'estoit  le  plus  alroit  homme 
du  monde  pour  attraper  les  princes,  et  si  (vraiment)  vous  n'eu&»iez  pas  dit 
qu'il  y  touchoit.  —  Lo  sieur  B***.  —  Je  vou3  assure  qu'il  ne  t'ciisoit  ni  pour 
vous  ni  pour  eux,  mui^  pour  lui-mosmc;  c'est  ce  qui  u  obligé  un  de  nostro 
confrairie  à  lui  foire  cette  épitaphc  : 

Cy  gist  monseigneur  de  Boiiillon, 
Qui  brodilloit,  comrao.  un  lin  brouillon, 
Ses  aifairos  parmi  les  nostres; 
Mais  ceste  brouillonne  Atropo?, 
Sans  s'ombroUiller  do  ses  propor, 
L'a  cy  brouille  parmi  les  autres.  » 

(1)  Godefroy  Maurice  n'avait  que  douzo  ans  lorsqu'il  perdit  son  père,  et 
c'est  à  sa  mère,  Eléonor  deBcrg,  et  à  son  oncio  Turcnnc  qu'il  faut  rapporter 
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La  Gour  des  comptes  de  Normandie  nomma,  le  5  sep- 
tembre 1654,  des  commissaires  pour  procéder  à  Tévaluation 
du  comté  d'Évreux.  Leur  travail  dura  cinq  ans  et  ne  fut  clos 
que  le  21  décembre  1659  avec  le  procès-verbal  de  leurs 
opérations.  Cette  pièce  si  importante  pour  notre  pays  a 
disparu  ;  ni  l'original ,  ni  les  copies  n'ont  pu  être  retrouvés, 
et  Ton  en  connaît  seulement  un  assez  grand  nombre  d'ex- 
traits cités  dans  d'autres  documents  (i). 

On  sait  par  le  texte  même  du  contrat  d'échange  que  le 
comté  d'Évreux  était  engagé  à  René  de  Longueil,  seigneur 
de  Maisons,  président  au  parlement  de  Paris,  et  au  comte  de 
Maure  (2).  Quant  au  Manoir  de  Navarre ,  qui  doit  seul  nous 
occuper,  il  appartenait,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  à  Espé- 
rance Le  Charpentier  lorsque  la  duchesse  de  Bouillon  réclama 
sa  réintégration  au  domaine.  Guillaume  Le  Doulx,  seigneur 
de  la  Musse,  qui  désirait  le  conserver  pour  sa  pupille,  pré- 
tendit devant  les  commissaires  chargés  de  l'évaluation  et  les 
agents  de  la  duchesse  qu'il  n'était  point  de  la  nature  des  biens 
domaniaux,  et  qu'en  tout  cas  la  majeure  partie  des  héritages 
composant  la  ferme  appartenait  à  la  demoiselle  I^  Char- 
pentier à  titre  d'acquisitions  particulières  faites  par  ses  pré- 
décesseurs. Les  commissaires  et  les  parties  se  rendirent  sur 
les  lieux  le  3  mai  1655,  et  là,  sur  le  contrat  même  de  la  fieffé 
faite  à  M.  de  Guiry ,  Guillaume  Le  Doulx  montra  aux  gens 


868  premières  actions.  Ses  conseils  suivaient  peut-être  aussi  une  direction 
tracée  par  le  duc  défunt.  La  duchesse  montra  un  très-grand  chagrin  de  In 
perte  de  son  mari  au  point  d'affecter  de  visiter  principalement  les  gens  affli- 
gés. (TalUmant  des  Réaux.) 

(1)  Les  archives  de  TEure  possèdent  deux  cahiers  et  quelques  feuillets  du 
travail  préparatoire  des  commissaires,  qui,  heureusement,  contiennent  des 
détails  sur  le  Manoir  de  Navarre. 

(2)  Roque  de  Longueil,  engagiste  du  comté  d'Evreux,  était  en  même 
temps  capitaine  et  gouverneur  de  la  ville  et  du  château.  Il  fit  son  entrée  à 
Evrcux,  en  cette  qualité,  le  7  avril  1648.  La  ville  lui  fit  présent  de  trois 
douzaines  de  holtes  de  confitures  et  deux  douzaines  do  bouteilles  de  vin. 
C'étaient  les  cadeaux  usités  en  ce  temps-là.  (Extrait  des  journaux  de  Thdtel 
de  ville,  par  M.  Bonnin.  Société  de  FEure,  4846-47,  p.  S53.) 
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du  roi  les  diverses  pièces  composant  Tancien  domaine. 
«  Scavoir  :  une  masure  en  laquelle  est  un  bastiment  à  usage 
«  de  maître,  quelques  autres  bastiments  à  divers  usages,  une 
(c  grande  et  petite  garenne  et  quelques  morceaux  de  bois 
c(  taillis  ;  nous  aiant  déclaré  qu'il  y  a  plusieurs  près  qui  ne 
«sont  en  ses  mains  du  nombre  de  ladite  fiefle,  et  entre 
«autres  une  acre  en  nature  de  pré,  dont  il  ne  scait  ta 
M  situation.  Toutes  lesquelles  pièces  nous  avons  marchez 
u  comme  aussi  plusieurs  autres  pièces  tant  en  plant  que 
«(  pré  et  autre  nature,  qu'il  prétend  n'estredu  compris  de 
a  ladite  fiefTe.  »  M.  Aubertin,  agent  de  la  duchesse,  ayant 
demandé  communication  de  tous  les  titres,  les  commis- 
saires ajournèrent  les  parties  à  trois  jours  pour  continuer  le 
débat  (1). 

L'existence  du  château  de  la  reine  Jeanne  au  xvii*  siècle 
me  parait  démontrée  par  cette  courte  description;  car,  parmi 
les  fondations  que  nous  avons  retrouvées  dans  l'enceinte  du 
Manoir,  je  n'en  vois  pas  d'autres  que  celles  de  ce  château 
à  qui  puisse  s'appliquer  cette  désignation  de  «  bâtiment  à 
«  usage  de  maître  ».  Si  ce  mot  semble  trop  modeste  pour 
un  édiGce  qui  devait  avoir  à  peu  près  les  dimensions  de 
l'évôché  d'Évreux,  rien  n'empêche  de  supposer  qu'il  n'en 
subsistait  plus  qu'une  partie.  Une  faut  pas  oublier  non  plus 
que  depuis  longtemps  il  était  habité  par  des  fermiers  et 
probablement  très-dégradé. 

J'avais  déjà  rencontré  le  nom  de  «  maison  de  Navarre  » 
dans  un  acte  de  l'état  civil  du  2  mars  1637,  ainsi  conçu  : 
«  Olivier  Chardon  mourut  dans  la  maison  de  Navarre.  »  Je  l'ai 
trouvé  aussi  dans  un  bail  fait  en  1663  par  le  duc  de  Bouillon 
de  toutes  ses  terres  de  Saint-Germain,  où  l'on  signale  un 
colombier  en  façon  de  trappe  au  bout  de  «  la  maison  de  Na- 
varre » ,  et  dans  cette  maison  même  une  chambre  à  bcUcon 


(i)  Fragments  d'exiquêto  pour  TévaluatioD  du  comté  d'Evrcuz,  uota  isar- 
giuale,  f»  38.  Arch.  de  l'Eure,  K. 
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que  le  duc,  dont  le  château  n'était  pas  encore  bâti,  se  réserve 
pour  y  loger,  lui  ou  ses  officiers  (1). 

Les  commissaires  du  roi  continuèrent  leur  enquête  sur 
Navarre  le  8  mai.  Ils  entendirent  la  déposition  de  Claude 
Dumontier  qui  en  était  fermier,  et  qui  évalua,  comme  on  Ta 
vu  plus  haut,  è  200  livres  la  valeur  locative  de  la  partie  dé- 
pendant du  domaine.  D'ailleurs  les  titres  représentés  par 
Guillaume  Le  Doulx  avaient  établi  la  nature  domaniale  de  la 
propriété,  toute  opposition  devenait  inutile,  il  ne  restait 
plus  qu'à  régler  les  indemnités  d'après  les  sommes  employées 
à  son  acquisition  et  aux  améliorations  qui  y  avaient  été  suc- 
cessivement apportées.  Les  quittances  de  Jousset  établis- 
saient les  premières;  quant  aux  secondes,  Le  Doulx  prétendit 
que  la  mère  de  sa  pupille  avait  dépensé  800  livres  à  faire 
défricher  et  mettre  en  prairie  deux  acres  de  bois,  qu'elle 
avait  augmenté  les  bâtiments  et  laissé  pousser  la  garenne  en 
futaie  ;  mais  les  commissaires  n'accordèrent  que  500  livres 
pour  toutes  ces  demandes  et  Axèrent  à  4,686  livres  1  sol 
4  deniers  la  somme  due  par  le  roi  à  Espérance  Le  Charpentier 
pour  le  retrait  du  Manoir.  Ce  point  réglé,  ils  procédèrent  à 
son  évaluation  au  point  de  vue  du  duc  de  Bouillon,  c'est-à- 
dire  à  la  détermination  de  la  somme  pour  laquelle  il  lui  serait 
attribué  dans  l'échange.  Prenant  pour  base  le  revenu  des  dix 
dernières  années,  ils  arrivèrent  au  chiffre  de  185  livres,  au 
lieu  de  200  livres  d'après  l'estimation  du  fermier,  et  comme 
on  calculait  le  capital  au  denier  25,  le  Manoir  fut  compté 
pour  4,625  livres.  La  duchesse  de  Bouillon  ,  pressée  d'entrer 
en  jouissance,  n'attendit  point  que  le  trésor  eût  remboursé 
Tengagisle;  elle  avança  l'indemnité,  sauf  à  en  réclamer  le 
montant  dans  le  règlement  définitif  (2). 

L'évaluation  du  comté  d'Évreux  ne  fut  point  acceptée  par 
le  duc  de  Bouillon  ;  elle  donna  lieu  à  des  contestations  inter- 

(1  )  Voir  plus  loin  un  extrait  de  ce  bail. 

{%)  Fragments  d*eiiquête. .  .^  P>  53.  Arch.  de  TEure. 
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minaUes  qui  doraient  encore  en  1770,  époque  i  laquelle 
une  révbion  de  l'échange  fut  soumise  è  la  Cbambre  des 
comptes  de  Normandie.  M.  Hayot,  procureur  du  roi  près  de 
cette  cour^  présenta ,  le  28  octobre  1771  y  sur  l'évaluation 
de  16oi,  une  série  d'observations  où  l'on  trouve  la  confirma- 
tion de  ce  que  nous  savons  sur  le  Manoir  sans  aucun  rensei- 
gnement nouveau  (1). 

Après  avoir  suivi  le  château  de  la  reine  Jeanne  jusqu'au  mo- 
ment où  il  va  être  démoli  par  son  nouvel  acquéreur,  j'aurais 
désiré  donner  exactement  l'étendue  de  ses  dépendances; 
mais  ni  le  bail  d*Ântoine  Tharel,  en  1611,  ni  le  procès-verbal 
de  l'évaluation  ne  suffisent  à  la  déterminer  ;  il  faut  se  con- 
tenter de  l'estimation  de  Claude  Dumoutier  qui  en  porte 
la  valeur  locative  à  200  livres.  H.  d'Avannes  prétend  que  le 
plan  de  1687  ^2^  que  je  publie  [pi.  \\)  représente  ce  domaine  ; 
e*est  une  erreur.  Il  figure  toute  la  portion  de  la  paroisse 
de  Saint-Germain  où  se  trouvaient,  mêlées  à  des  propriétés 
particulières,  celles  du  duc  de  Bouillon,  déjà  fort  augmentées 
en  1663,  comme  on  Ta  vu  par  le  bail  de  cette  année,  et  que 
de  nouvelles  acquisitions  agrandissaient  tous  les  jours. 

Je  ne  sais  surtout  comment  concilier  le  bas  prix  du  bail  de 
Tharel  et  les  évaluations  plus  basses  encore  du  fermier  et 
des  commissaires  avec  l'existence  d'uue  grande  prairie  qui 
semble  avoir  dépendu  du  Àlanoir. 

Les  papiers  des  ducs  de  Bouillon,  conservés  aux  archives 
nationales  et  de  l'Eure,  renferment  plusieurs  mémoires  ou 
rapports  de  leurs  agents  sur  les  prairies  de  Saint-Germain, 
des  comptes  d'exploitation,  des  baux,  des  projets  de  baux 
par  adjudication,  etc.  Dans  tous  ces  documents,  il  est  question 
de  Vancienne  prairie  de  Navarre;  et  si  l'on  se  rappelle  que  le 
nom  de  Navarre  s'appliquait  exclusivement,  à  cette  époque, 


(1)  Pièces  just.,  ii°  86. 

(t)  Il  lui   donne  a  tort  la  date  de   1 680  ;   maif  c'est  peut-être   uae   des 
nombreufes  fautes  d*impress'ion  dont  son  lirre  fourmille. 
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k  l'ancien  domaine  royal  et  jamais  au  village  entier  »  comme 
aujourd'hui,  on  sera  porté  à  croire  que  cette  prairie  dépen- 
dait réellement  de  ce  domaine.  Or,  sa  contenance  était  de 
37  acres  et  demie,  et,  quel  que  fût  son  mauvais  état,  elle  devait 
à  elle  seule  valoir  autant  que  le  reste  de  la  propriété.  Située 
en  grande  partie  sur  Arnières,  c'est  peut-être  elle  que  Tha- 
rel  avait  louée  à  deux  fermiers  de  cette  paroisse,  et  dont 
parlait  G.  Le  Doulx  dans  Tenquête  lorsqu'il  disait  que  plu- 
sieurs prés  dépendant  du  Manoir  n'étaient  plus  entre  ses 
mains  (1). 


(4)  a  Le  sieur  Vannier  m*a  assuré  qu'avant  le  canal,  l'ancienne  prairie 
a  contenait  37  acres  et  demie  et  la  nouvelle  12.  ».  mais  défalquant  6  et 
<(  demie  pour  le  canal,  resteraient  44  acres. . .  La  moyenne  du  produit  de 
«  Tancienne  prairie  a  été,  pour  huit  années,  de  22,672  bottes  de  6  à  7  livres, 
a  (Mémoire  de  M.  de  Renneville  sur  les  prairies,  30  octobre  47S9.)  Etat  de 
a  la  recepte  en  foins  et  regains  produits  par  Taucienne  prairie^  années  4721- 
«  4730. 

a  Une  pièce  de  prairie,  appelée  Tancienne  prairie  de  Navarre,  sise  en 
«  la  plus  grande  partie  sur  la  paroisse  d'Arnières  et  en  autre  partie  sur  la 
«  paroisse  de  Saint-Germain  lez  Evreux,  contenant  environ  32  acres  (après 
«  l'ouverture  du  canal). 

a  . . .  Entretenir  ponts  de  passage  en  icelle  consistant  quant  à  présent  au 
«  pont  nommé  le  pont  de  Chanapville  et  un  autre  petit  pont  vers  Tisle 
a  d'Amour. . . 

((  ...  Et  en  ce  cas  qu'il  fallut  construire  un  nouveau  pont  sur  le  nouveau 
«  canal  de  prairie,  à  la  teste  do  la  prairie  vers  le  chemin  de  la  forest  qui 
«  tend  h  Aroieres  seront  délivrés  les  bois  nécessaires. . . 

a  ...  La  nouvelle  prairie  sise  vers  le  moulin  Herouard. . .  (c'étaient  les 
0  prés  do  la  Ringuette  et  de  la  Ménagerie.) 

(Projet  de  bail  des  prairies  par  adjudication  le  23  décembre  4729.) 

«...  L'autre  prairie  nommée  Tancienne  prairie  de  Navarre  fermée  et 
((  divisée  par  les  eaux,  rivière  et  canaux,  tant  anciens  que  nouveaux  et  par 
«  une  petite  pièce  de  prairie  appartenant  à  M.  Duquesuay. . . 

«  ...  Et  comme  le  canal  qui  traverse  l'ancienne  prairie  pour  former  la 
a  grande  chute  reçoit  la  plus  grande  partie  des  eaux  et  ne  la  rend  qu'à  son 
«  extrémité,  la  partie  supérieure  du  canal  manque  d*eau  et  il  y  escroit  de 
«  grands  herbiers  infructueux. . .  (Bail  du  24  janvier  4730.) 

a  . . .  Comme  les  princes  puisnés,  frères  de  Son  Altesse,  n'ont  le  droit 
((  d'usufruit  que  de  l'ancienne  prairie  contenant  environ  32  acres,  et  qu'ils 
«  n'en  ont  pas  sur  la  nouvelle  contenant  environ  42  acres  qui  a  été  formée 
«  des  terres  de  la  Ringuette. . .  il  faut  faire  deux  adjudications.  • .  (Projet 
a  d'affermer  les  prairies.)  » 

Toutes  ces  pièces  sont  aux  Arch.  nat.,  R.  4409. 

a  Les  prés  anciens  du  domaine  réservés  an  profit  de  Son  Altesse.  »  (Bail 
de  4663,  p.  204,  note.) 
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Le  jeune  dac  de  Bouillon,  Godefroy  Maurice,  ne  conserva 
pas  longtemps  sa  mère,  qui  mourut,  en  1657,  après  avoir  fait 
nommer  son  fils  grand  cbambellan  dès  Tàge  de  treize  ans. 
Le  comte  d'Évreux  se  trouva  donc  orpbelîn  à  dix-sept  ans  ; 
il  en  avait  vingt-deux  lorsqu'il  épousa,  le  22  avril  1662, 
Marie- Anne  Mancini,  la  dernière  des  nièces  de  Mazarin,  igée 
de  quinze  ans  environ,  et  c'est  probablement  à  l'occasion  de 
son  mariage  qu'il  fit  distribuer  une  aumône  de  24  livres  aux 
pauvres  de  Saint-Germain  (1). 

Le  duc  de  Bouillon  avait  déjà  songé  à  venir  habiter  le  châ- 
teau d'Évreux,  mais,  comme  il  ne  pouvait  y  loger  ses  chevaux, 
faute  d'écuries,  M.  de  Bartoquin,  son  trésorier  général, 
demanda  à  la  ville  d'abandonner  pour  cet  usage  l'empla- 
cement de  la  halle  des  boulangers  forains,  concession  que 
l'administration  s'empressa  de  faire  par  délibération  du 
5  mars  1661  (2).  L'année  suivante  le  duc  amena  sa  jeune 
femme  è  Ëvreux  où  ils  firent  leur  entrée  le  14  août  1662  (3). 

Pour  agrandir  son  domaine  de  Navarre,  le  duc  de  Bouillon 
avait  acheté,  en  1660,  è  M.  de  Caruel  (4),  les  prés,  la  rivière  et 


(4)  Le  13  mai  4662,  42  livres,  et  le  tt  juin  suivant,  même  somme. 
(Arch.  nat.,  K.  4409.  Compte  Lecourtois.) 

Pour  le  mariage  du  duc  de  Bouillon ,  voir  les  Nièces  de  Mazarin  ,  par 
Amédéc  Renée. 

J'nime  k  croire  que  tous  les  rcn«eignemenis  contenus  en  cet  ouvrage  ne 
•ont  pas  aussi  erronés  que  la  notice  de  dix  lignes  qui  est  consacrée  au  château 
de  N:ivarre.  L'auteur  le  place  à  deux  lieues  d  Evreux,  le  fait  acheter  par 
M.  Laffîte,  puis  vendre,  en  4830,  à  Louis-Philippe  pour  7  millions. 

M.  d'Avjtnnos  s'est  longu  meut  étendu  sur  les  Bouillon;  comme  mon  tra- 
vail n*H  pns  la  prétention  de  difipenscr  complètement  du  sien,  j'éviterai  de 
toucher  aux  faits  qu'il  a  racontés,  surtout  lorsqu'ils  n'intéresseront  pas  Saint- 
Gerrasûn  directement. 

(?)  Délibérations  de  l'hôtel  de  ville.  Société  de  l'Eure,  4847. 

(3)  Ibid. 

(4)  4060.  40  février.  Messire  Alexandre  de  Caruol,  chevalier,  seigneur 
de  Méray,  Gadeocourt,  le  Couldray,  etc.,  demeurant  ordinairement  à  Méray, 
vend  au  duo  do  Bouillon,  de  présent  en  cour^  représenté  par  M.  de  Bartoquin, 
seigneur  do  Saint-Gcrmuin ,  cun&cillfr  et  trésorier  général  du  Son  Allesso  en 
•ou  cointo  d'Kvrt'UX,  le  moulin  biionnnl  du  dit  lieu  du  Couldray  de  Chenapville, 
prcy,  rivi6rc,  vertes  moultos^  reliefs  et  ziii°  de  la  mutacion  des  héritages, 
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le  moulin  du  Coudray,  situés  à  Chenapville,  immédiatement 
au-dessus  de  sa  grande  prairie;  en  1663,  il  y  joignit  le  petit 
fief  de  Saint-Germain,  nommé  Gauville,  que  la  veuye  de 
U.  deBartoquin  lui  abandonna  contre  une  quittance  générale 
de  la  gestion  de  son  mari.  Le  14  décembre  1663,  toutes  ces 
propriétés  furent  louées  pour  3,140  livres  à  Michel  Dessusla- 
mare,  bourgeois  d'Evreux,  à  la  réserve  de  la  chambre  à 
balcon  de  la  Maison  de  Navarre,  de  la  garenne  et  du  jardin, 
du  moulin  de  Chenapville  et  des  anciens  prés  du  domaine, 
que  déjà  sans  doute  le  duc  destinait  à  servir  d'emplacement 
aux  jardins  de  son  futur  château  (1). 


assis  au  hameau  du  dit  Chenapville  et  environs,  et  rentes  seignenriales  dues 
par  les  dits  héritages  seulement^  le  tout  faisant  partie  du  fief  et  seigneurie 
du  dit  lieu  du  Oouldray^  suivant  les  aveux  rendus  à  la  dite  seigneurie  du 
Couldray  par  les  vassaux  ot  tenanciers  du  hameau  de  Chenapville,  dont  le  dit 
seigneur  de  Mérny  a  saisi  lo  dit  Bartoquin.  Le  dit  vendeur  a  consenti  que 
les  dits  moulin,  prey,  rivière,  vertes  moultes,  reliefs,  zin*  soient  détachés 
du  fief  du  Couldray  sans  que  cela  puisse  diminuer  en  rien  ses  droits  et 
prérogatives  ;  il  consent  aussi  que  Son  Altesse  fasse  réparer  le  moulin  qui  est 
tout  ruiné  et  en  décadence,  ou  le  fasse  démolir  et  replacer  sur  la  môme  rivière 
en  tel  lieu  qu'il  le  voudra,  à  la  charge  de  payer  à  Tabbaye  delaNoë  la  rente 
foncière  qui  lui  est  due.  Prix  4500  livres  et  220  livres  de  vin. 
(Tabel.  d'Evreux,  f»  viii"iiii.  464.) 

(1)  Bail  fait  le  14  décembre  1663  par  Dhamilton  Domerville,  intendant  de 
Son  Altesse,  à  Michel  Dessuslamarre^  bourgeois  d'Évreux^  des  fermes,  terres 
de  Navarre  et  do  Saint-Germain,  comme  aussi  celle  de  Chenapville^  con- 
sistant en  maisons,  granges^  étables,  pressoir,  cuves  dudit  pressoir,  enclos, 
coulombier,  façon  de  trappe  au  bout  de  la  maison  de  Navarre,  prairies, 
terres  labourables  et  non  labourables,  pâtures,  vignes^  bois  taillis,  etc., 
qui  appartenoient  et  dont  jouissoit  feu'  M.  de  Barthoquin,  rentes  et  droits 
seigneuriaux  dépendant  de  la  dite  terre  de  Saint-Germain,  acquise  par  le  feu 
sieur  de  Barthoquin ...  do  toutes  lesquelles  fermes  et  terres  le  dit  sieur 
Domerville  ne  se  réserve  aucune  chose  sinon  la  garenne^  jardin  du  dit 
Navarre  et  logement  de  jardinier  qui  est  dans  le  dit  jardin,  et  la  chambre  de 
balcon,  lorsque  Son  Altesse,  ou  quelqu'un  de  sa  part^  ou  par  son  ordre  exprès 
y  voudra  loger,  dont  le  dit  preneur  ou  ses  proposés  prendront  la  clef^  si  mieux 
n*aime  le  dit  preneur  la  leur  laisser,  le  moulin  du  dit  Chenapville,  place  et 
jardin  du  dit  lieu,  droits  de  justice  et  seigneuriaux,  la  maison  du  dit  Che- 
napville et  les  prés  anciens  du  domaine,  qui  ont  été  réservés  au  profit  de 
Son  Altesse. . .  façonner  de  toutes  les  façons  ordinaires  les  vignes  et  ioelles 
entretenir  d'échalats  . .  le  dit  sieur  Domerville  s'engage  à  faire  faire  UDe 
grande  cuve  de  quinze  à  vingt  muids  avec  quatre  cuvettes  pour  servir  à  faire 
pressurer  et  faire  cuver  le  vin  de  la  dite  vigne. 

Enfin,  sur  les  3140  livres,  prix  de  la  ferme,  le  preneur  doit  servir  des 
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Il  projetait,  en  effet,  de  créer  à  Saint-GermaiD  une  rési- 
dence magnifique,  pour  laquelle  il  demanda  des  plans  au 
neveu  de  Mansart  et  à  Lenôtre,  mettant  à  leur  disposition 
non-seulement  ce  qu'il  possédait  déjà,  mais  encore  les  héri- 
tages voisins  qu1l  se  proposait  d'acquérir  successivement. 
Le  plan  de  1687  (pi.  IV)  représente  cet  ensemble  de  pro- 
priétés où  se  trouvent  les  terres  de  Navarre,  Chenapville  et 
Saint-Germain ,  accrues  peut-être  de  quelques  pièces  ou  mo- 
dîGées  par  des  échanges  (1).  Il  est  surtout  précieux  parce 
qu'il  nous  donne  Tétat  primitif  de  la  rivière  détournée  plu- 
sieurs fois  depuis  cette  époque.  On  voit  que  Tlton,  arrivant 
d'Arnières  par  la  rive  droite  de  la  vallée,  la  traversait  obli- 
quement avec  presque  toutes  ses  eaux  à  la  hauteur  du  fond 
Potier,  et  longeait  quelque  temps  la  rive  gauche,  eu  formant 
ce  que  Ton  appelle  aujourd'hui  le  bras  du  Gord  et  les  îles 
utilisées  par  le  duc  de  Bouillon.  Puis,  vers  le  bas  de  la  côte 


rentes  Msises  sur  les  terres  de  Navarre  et  Saint-Germain  montant  k 
4374  livres  par  an^  et  dont  les  principales  sont  au  profit  de  M.  de  Chaulieu^ 
conseiller  an  parlement  de  Normandie  (a) ,  et  de  la  veuve  de  Barthoquin. 

(Arch.  nat.,  R.  4409.  Tabel.  d'Evreux,  1663,  f»  609.) 

La  vigne  de  Navarre  porte  le  n^  4  08  bis  sur  le  plau  de  4  687  ;  elle  est 
désignée  comme  contenant  S  acres  3  vergées;  le  bail  de  M.  Tbarel  d*Alo  ne 
lui  assigne  que  5  vergées. 

Je  citerai^  au  sujet  de  cette  vigne,  un  article  d*un  compte  des  dépenses 
faites  du  40  févTier  4661  à  la  un  de  septembre  466^,  et  rendu  à  Son  Altesse 
par  Jacques  Hocbocq,  dit  la  Force  ^  concierge  du  château  d*Ëvreux  :  o  Plus 
«  le  comptable  a  paie  pour  les  reparacions  et  façons  a  la  vigne  de  Navarre,  y 
«compris  la  clotare  de  la  dite -vigne,  depuis  le  4  <^'' juillet  4661  jusqu'au 
«  tt  janvier  4662,  suivant  lestât  et  pièces  y  attachez^  720  livres  45  sols 
«  2  deniers.  » 

En  marge  :  a  II  y  eut  xi  muids  de  vin  que  le  sieur  la  Force  dit  avoir 
<c  donnés  Tannée  passée  entre  les  mains  des  officiers  de  Son  Altesse  et  de  Son 
ce  Altesse  Mademoiselle  à  Saintr-Taurin.  » 

(Arch.  nat.,  R.  4409.) 

Lorsque  M^^^  de  Bouillon ,  sœur  du  duc ,  venait  à  Evreux ,  elle  logeait 
souvent  à  l'abbaye  de  Saint-Taurin. 

(4)  On  voit  sur  le  plan  que  la  Ringuette  et  une  grande  partie  des  terres 
qui  entrèrent  dans  les  jardins  n^avaient  point  encore  été  acquises  par  le  duo 
de  Bouillon. 

(a)  On  80  rappelle  que  M.  de  Chaulicu  avait  épouikï  Espérance  I^  Charpentier  qui 
possédait  le  Manoir  do  Saint-Germain  lorsque  le  duc  de  Bouillon  en  fit  le  retrait. 
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de  Saint-Sébastien,  il  se  rejetait  à  droite,  traversait  de  nou- 
veau les  prairies,  baignait  les  murs  du  Blanoir  de  Navarre, 
atteignait,  vis-à-vis  de  l'église,  l'extrémité  du  village  de  Saint- 
Germain  ,  et  le  côtoyait  en  formant  deux  bras  qui  allaient  se 
réunir  au-dessous  du  moulin  à  tan. 

Le  plan  de  1775,  publié  par  M.  d'Âvannes,  montre  la  belle 
disposition  adoptée  par  Lenôtre  dans  la  distribution  des  eaux. 
Vers  la  pointe  du  pré,  coté  155  sur  notre  plan,  la  rivière  fut 
divisée  en  trois  bras  :  celui  du  milieu,  le  plus  considérable, 
conduit  par  un  grand  canal  de  plus  de  800  mètres  de  long» 
venait  se  déverser  par  une  chute  demi-circulaire  en  face  du 
château  et  gagnait  le  village  après  avoir  formé  diverses  pièces 
d'eau;  celui  de  gauche  suivait  le  lit  naturel,  contournant 
nie  d'Amour  et  arrosant  le  potager,  tandis  que  celui  de 
droite  longeait  la  côte  et  la  forêt,  et  rejoignait  les  deux  autres 
en  serpentant  à  travers  les  jardins  dllébé. 

Mais  ces  travaux  ne  sont  pas  même  indiqués  sur  le  plan  de 
1687,  qui  fut  levé  le  2  avril,  deux  jours  seulement  après  que 
le  duc  de  Bouillon  eut  acquis  la  propriété  de  la  rivière. 

Depuis  plus  de  cinq  siècles  que  Raoul  d'Évreux  en  avait 
fait  don  à  l'abbaye  de  Saint-Taurin,  elle  était  restée  entre  les 
mains  de  la  communauté  qui  n'en  tirait  qu'un  faible  revenu 
de  10  à  12  livres  par  an.  Le  duc,  à  qui  elle  était  indispensable 
pour  Texécution  de  ses  projets,  offrit  aux  moines,  en  1682, 
de  réchanger  contre  une  rente  de  100  livres.  Mais,  soit  len- 
teur habituelle  à  traiter  les  affaires,  soit  espérance  d'en 
obtenir  un  plus  haut  prix,  ceux-ci  mirent  cinq  ans  à  délibérer 
sur  une  proposition  aussi  avantageuse,  et  ce  fut  seulement 
le  31  mars  1687  que  l'abbé  céda  la  rivière  de  Saint-Germain 
pour  100  livres  de  rente  irraquitable  (1).  Le  plan  fut  dressé 


(1)  «  Du  15  mars  1682,  M^'  le  duc  de  Bouillon  ayant  dessein  d^enclore 
«  dans  Tenceinte  du  château  quMl  fait  bâtir  à  Nararre  un  espace  de  rifiere 
«  appartenant  au  monastère  de  Saint-Tanrin,  ofifre  à  l'abbaye  de  lui  donner 
«  en  échange  1 00  livres  de  rente  tandis  que  le  dit  espace  de  rivière  ne  rap- 
«  portait  que  dix  livres.  Go  nomme  deux  religieux  pour  voir  sur  les  lieux  si 
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immédiatement,  et  Tony  traça  autour  du  château,  repré- 
senté par  récusson  des  Bouillon,  les  deux  grands  quin- 
conces, qui  étaient  peut-être  déjà  plantés,  le  potager,  et 
quelques  projets  d'avenues  perçant  è  travers  les  propriétés 
voisines  (1). 

Les  travaux  du  château  avaient  marché  beaucoup  plus  vite, 
car  la  première  pierre  fut  posée  en  1679  (2),  et  il  devait 
être  à  peu  près  achevé  à  la  fin  de  1686. 

A  cette  époque,  le  duc  de  Bouillon  était  exilé  de  la  cour 
depuis  un  an.  Les  incartades  de  son  frère  le  cardinal,  la  part 
prise  par  son  fils,  le  prince  de  Turenne,  à  Texpédilion 
des  princes  de  Gonti  en  Hongrie,  qui  irrita  si  fort  le  roi, 
avaient  attiré  sur  toute  sa  famille  une  profonde  disgrâce.  Elle 


«  l'échange  do  porteroit  aucan  préjudice  par  quelque  détour  ou  empêchement 
€  du  cours  de  la  rivière,  et  si  on  n'y  trouve  point  dMnconvenient  on  acoep* 
«  tera  rechange.  »  (Arch.  do  TEure,  F"  Saint-Taunn.  Acta  capitalaiia.) 

«  Le  34  mars  1 687^  Pabbé  de  Saint-Taurin  fîeffe  au  duc  de  Bouillon  deux 
«  portions  de  rivière  dépendant  de  Tabbayo,  contenant  tl\  perches  (4  936  mè- 
«  très)  bornées  d*un  bout  au  moulin  Herouard  et  de  Tautre  à  Tepine  da  gord  ; 
a  les  dites  deux  parties  séparées  ;  pour  ^  00  livres  de  rente  annuelle  et  im- 
«  qnitable.  »  (Ibid,) 

Pendant  le  xv^  siècle  la  pêche  de  la  rivière  avait  été  louée  4  2  livres  à 
Thomas  de  Sengié^  depuis  le  pont  Herouard  jusqu'au  gord  Brodon  (c*est  la 
seule  fois  que  j*aie  rencontré  le  nom  du  gord).  Le  fermier  payait  mal ,  et 
l'abbaye  saisit^  en  4467,  une  maison  appartenant  audit  Seugié.  (Arch.  de 
l'Eure,  fragment  de  parchemin.) 

Au  xviS  elle  était  louée  1 0  livres,  comme  on  le  voit  dans  un  registre  de 
Tabbaye  consacré  à  Tadjudication  de  différentes  fermes  en  4580  :  a  Les 
«  eaux  et  pescheryes  de  Saint -Germain  lez  Evreux  avecqucs  les  islotz^  par 
«Jehan  Hervieu  de  la  Rochette,  à  x  livres^  xii  trouetes  (truites)  ayant 
«  ung  pied  entre  queue  et  teste,  a  luy  adjugé.  »  (Arch.  de  TEure.  Fiefs 
Saint^Taurin,  4462-4735,  f^  349.) 

(4)  M.  d^Avannes  parle  d'un  plan  de  4722  où  tous  les  travaux  paraissent 
terminés;  M.  Coget^  qui  a  bien  voulu  me  communiquer  celui  de  4687^  en 
possède  un  autre  de  4753,  beaucoup  plus  partiel,  et  qui  n'offre  rien  de  par- 
ticulier. Enfin,  le  cadastre  de  4842  reproduit  tous  les  détails  sur  une  plus 
grande  échelle. 

(2)  En  l'an  4679  a  esté  mis  la  première  pierre  du  chasteau  de  Navarre 
par  le  duc  de  Bouillon.  (Extrait  du  journal  de  Baziré,  bourgeois  d*Evreax.) 
M.  d'Avannes,  qui  a  cité  ce  passage,  note  478,  possédait  les  feuilleti  de  ce 
joamal  où  il  se  trouve;  je  les  ai  acquis  à  sa  vente. 
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dura  de  1685  à  1690  (1),  et  pendant  ce  temps,  le  grand  cbam- 
bellan,  retiré  le  plus  souvent  à  Evreux,  acheva  le  château  de 
Navarre,  tout  en  satisfaisant  sa  passion  pour  la  chasse  (2). 

On  l'y  voit  installé  pendant  ces  cinq  années  avec  sa  famille, 
SCS  ofliciers  et  des  personnages  de  distinction,  qui  viennent 
de  temps  en  temps  lui  rendre  visite  (3).  Tout  ce  monde  se 
mêle  aux  habitants  du  pays,  sert  de  parrains  et  de  mar- 


(4)  Voir  le  joaroal  de  Dangeau  aux  30  novembre  4684,  20^  21»  1t%,  23, 
26,  27,  28  mars,  2  septembre  4685. 

«  On  dit  que  sa  colère  (du  roi)  tombera  sar  la  maison  de  Bouillon  qa*on 
«  croit  qui  a  porté  MM.  les  princes  à  demander  cette  permission  pour  donner 
a  de  tels  camarades  à  M.  le  prince  de  Turenne.  p  (Lettre  de  M"*  de  Colîgny 
à  Bussy.  Corresp.  de  Bussy-Rabutin.  Ed.  Lalanne^  t.  V,  p.  427.) 

«  Le  carénai  de  Bouillon  a  eu  Tordre  d'aller  à  Tune  de  ses  abbayes  et 
a  M.  et  M™®  de  Bouillon  à  Evreux.  Tout  cela  roule  sur  le  voyage  de 
«  M.  le  prince  de  Conti  pour  l'avoir  conseillé  ou  pour  avoir  écrit  depuis.  Il 
«  y  en  a  d'autres  qui  disent  que  le  cardinal  de  Bouillon  parla  au  jeu  inso- 
«  lemment  à  M™^  la  daupbine.  »  (Ibid.,  p.  454.) 

a  Le  régiment  de  Turenne  fut  cassé  ;  le  roi  ordonna  au  cardinal  de  Bouillon 
tt  d'aller  à  son  abbaye  de  Cluny,  à  M.  et  M">«  de  Bouillon  d'aller  à  Evreux.  9 
(Journal  de  Dangeau,  4"'^  juillet  4685.) 

«  Le  maréchal  de  Bellefonds  et  moi  allâmes  à  Evreux  voir  M.  et 
«  M"**  de  Bouillon  que  nous  trouvâmes  aussi  affligés  qu'il  se  peut.  >o  {ïbid.f 
42  août  4685.) 

«  Nous  apprenons  encore  que  M.  et  M™*  de  Bouillon  sont  à  Evreux,  et 
•  qu'on  a  demandé  au  cardinal  la  clef  de  son  appartement  à  Versailles  ;  cela* 
a  est  bien  mauvais. . .  »  (Lettre  de  M^^®  de  Sévigné  du  42  août  4685.) 

a  Le  roi  permit  h  M.  le  duo  de  Bouillon  et  M"*"  sa  femme  de  venir  & 
a  Saint-Martin,  abbaye  du  cardinal  de  Bouillon  près  Pontoise.  C'est  tonjours 
a  se  rapprocher  d'ici.  •  (Journal  de  Dangeau,  8  janvier  4686.) 

«  M.  de  Bouillon  avait  eu  la  permission  de  venir  à  Paris  pendant  que  le 
a  roi  serait  au  voyage  de  Compiegue.  Il  y  viendra  lundi  et  y  pourra  voir 
«  tout  le  monde.  »  (Ibid.,  25  février  4690.) 

ce  Le  roi  mande  à  Monseigneur  qu'il  a  permis  à  M.  de  Bouillon  de  revenir 
a  à  la  cour,  n  (/6id.,  47  juillet  4690.) 

(2)  Vous  saurez  que  le  Chambellan 

A  couru  cent  cerfs  en  un  an. 

Là  Fo:rrÀiNB,  éptirc  à  H"*«  la  princesse  de  Bavière,  sœur  d« 
duc  de  Bouillon.  Juillet  1069. 

(3)  Un  des  trésoriers  de  l'église  Saint-Nicolas,  nommé  Àccorse  Duval, 
s'intitule  conseiller  et  médecin  ordinaire  de  S.  A.  le  duo  de  Bouillon,  le 
40  avril  4679.  (Arch.  de  l'Eure,  F'  Saint-Nicolas.) 
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rtînes  dans  les  baplémes ,  de  témoins  dans  les  mariages  qui 
se  font  tantôt  dans  l'église  de  Saint-Germain ,  tantôt  dans  la 
chapelle  du  château  (1). 

La  plus  curieuse  de  ces  cérémonies  fut  peut-être  la  pre- 
mière ,  celle  du  baptême  d'un  Turc ,  domestique  de  Son 
Altesse,  à  qui  M.  et  M*^  de  Bouillon  servirent  de  parrain  et 
de  marraine  et  donnèrent  les  noms  de  Godefroy-llaurice  (9). 


(4)  Je  D*fti  trouvé  aocane  indication  de  la  position  de  cette  première  eba- 
peUe.  EUe  était  probablement  située  à  Tintérieur  du  château^  comme  la 
seconde  qnî  fut  consacrée  en  4753.  (Voir  plus  loin.)  Un  des  titnlaires  fat 
massire  Ualna  de  la  Roselaye,  licencié  en  théologie  de  la  faenlté  de  Paris, 
ancien  curé  d#  Gonpillières;  il  nonmt  à  Navarre,  le  27  décembre  1721 ,  et  fnt 
enterré  an  pied  de  la  croix  du  cimetière.  (Etat  cinl.) 

Une  note  trouvée  aux  archives  de  Rouen ,  dans  le  fonds  de  Tlntendanoe, 
fait  connaître  le  revenu  atUtché  à  cette  chapelle.  Il  consistait  en  178  livres 
de  rente  et  100  livres  du  loyer  d*one  maifon.  En  4774^  cette  maison  était  en 
•f  manvsis  état  qa*il  fallait  la  rebâtir,  et  le  sieur  Froger,  titulaire  de  la  cha- 
pelle, demanda  Tautorisation  de  la  vendre  pour  50  livres  de  rente.  L'ioten* 
dant,  avec  le  consentement  du  dac  de  Bouillon,  permit  de  Paliéner,  parce 
qoe  les  frais  de  la  reconstruction  dépassaient  les  ressources  du  bénéfice. 

Cette  maison  était  située  sur  la  paroisse  Saint-Nicolas. 

Le  comte  d*£vreux  avait  transporté  à  la  chapelle  du  château  de  Navarre, 
et  réuni  probablement  sur  la  tête  d*uu  seul  chapelain  les  trois  portions  de  la 
chapelle  Saint- Niçois  s,  anciennement  fondée  dans  le  chftteaa  d*Evreax, 
comme  le  montre  cet  article  du  petit  Fouillé  du  diocèse  (io-4  8,  II*  partie, 
p.  46.  Arch.  de  TEure)  :  «  les  trois  chapelles  de  Saint-Nicolas ,  fondées 
tt  dans  lo  cliâteau  d'Evrcux,  unies  à  celle  du  château  de  Saint-Germain-de- 
«  Navarre,  le  14  janvier  1687.  A  la  présentation  du  comte  d^vreux.  » 

Il  existe ausbi  aux  archives  de  rEurotroU  quittances  des  années  1395,  1400 
et  1454,  où  Ton  voit  que  les  trois  portions  de  cette  ancienne  chapelle  avaient 
en  chacun  un  titulaire  qui  touchiiit  30  livres  tournois  sur  la  recette  do  la  vicumté 
d*Ëvreux.  On  retrouve  naturellement  cette  chapelle  dans  le  compte  de  cette 
vicomte  pour  l'année  1543,  conservé  aux  archives  du  département;  on  y 
voit  que  la  rente  de  30  livres  n'était  aiTectcc  qu'à  deux  portions;  la  troisième, 
appelée  la  petite  portion  ^  ne  recevait  que  19  livres. 

La  môme  recotte  payait  aussi  lo  sols  pour  le  luminaire  de  la  chapelle. 
(Pièces  just.,  n^  87.) 

(2)  Ktat  civil.  La  marraine  était  Elisabeth  de  la  Tour  d^Auvergne,  demoi* 
selle  de  Houillon.  Le  duc  de  Bouillon  fit  partie  de  l'expédition  de  Hongrie 
en  1664,  et  assista  au  combat  de  Saint-Gothard  contre  les  Turcs;  pcut-êtra 
avait-il  ramené  quelque  prisonnier  comme  beaucoup  de  seigneurs  de  ce  temps. 
Louvoifl  écrivait,  en  1687,  à  son  fils  Courtenvaux  :  «  Je  fuissurpris  d'apprendre 
que  vous  meniez  dan»  votre  équipage  une  Turque  de  dix-sept  ans  que  vous 
dites  que  vous  voulez  envoyer  à  votre  mère  ;  elle  n'en  veut  point.  Donnez-la, 
et  que  je  n*entondo  plus  parler  do  pareille  compagnie.  »  VA  Tannée  suivante, 
au  guuvorueur  do  son  autre  fils  Souvré,  qui  avait  assisté  à  l'assaut  de  Bel- 
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Plus  tard,  et  après  sa  rentrée  en  grâce,  le  duc  continua  à 
réunir  bonne  compagnie  à  Navarre.  M.  de  Coulanges,  lejoyeux 
cousin  de  M""*"  de  Sévigné,  intime  et  familier  du  cardinal  de 
Bouillon  qui  le  recevait  souvent  à  son  abbaye  de  Saint- 
Martin-de-Pontoise,  y  fut  invité  en  1695  (1).  II  fit  sans  doute 
à  sa  cousine  les  plus  belles  descriptions  de  Navarre,  car 
M"'''  de  Sévigné  lui  répondit  le  6  août  :  «  Nous  sommes  char- 
«  mes  de  Navarre  ;  la  situation,  les  bâtiments,  comme  celui 


grade  :  «  A  Tégard  des  Turcs  que  mon  fils  avait  amenés  avec  lui ,  faites  en 
sort^  qn*on  les  donne  à  quelqu'un  et  que  je  n'entende  plus  parler  de  ce 
ménage-là.  »  (Hist,  de  Louvois^  par  C.  Roussel,  t.  IV,  p.  113.) 

On  peut  rapprocher  de  ces  Turcs  le  Maure  qui  composait,  avec  un  antre 
valet  et  une  servante^  tout  le  domestique  d*Hortense  de  Mnncini^  sœur  de  la 
duchesse  de  Bouillon,  retirée  h  Londres.  (Nièce$  de  Mazarin,  par  Am.  Ren4e, 
p.  517.) 

En  avril  1661,  M*""  de  Montespan,  avant  sa  gloire,  servit  de  marraine  à 
un  jeune  Maure,  et  Bossuet  prêcha  à  l'occasion  de  ce  baptême.  (Jf*^  d«  Mon- 
têspan^  par  P.  Clément,  p.  6.) 

Le  25  novembre  1689,  M.  et  M^'"  de  Bouillon  nommèrent  le  fils  de 
leur  jardinier,  et,  le  17  juin  1690,  Godefroy-Maurice  de  Vellart,  filt  de 
Philippe  de  Vellart,  chevalier,  sieur  de  Pandy  (diocèse  de  Bourges),  Yen, 
Saint-Romain  et  Availles,  et  de  dame  Marie  d'Orléans,  son  épouse.  Dans  ce 
dernier  baptême,  M'^^  do  Bouillon  représentait  Françoise  de  Hohenzolern, 
femme  de  Frédéric-Maurice  de  la  Tour  d*  Au  vergue,  frère  du  comte  d*£vreux. 
Les  noms  sont  défigurés  dans  Tacte,  ce  qui  les  rend  peu  certains;  témoin 
Zolern  pour  Hohenzolern. 

(1)  «Je  m'en  vais  coucher  à  Versailles,  pour  m'en  aller  demain  matin  à 
«  Ëvreux  avec  tous  les  Bouillon  du  monde,  qui  se  mettent  à  m'aimer  à 
«  Texemple  du  cardinal,  et  qui  veulent  aussi  m'a  voir  h  leur  tour. . .  Madame 
((  de  Louvois  était  hier  dans  une  si  terrible  cfolère  de  ce  que  je  Pahandonnais 
«  encore  pour  huit  ou  dix  jours,  et  me  iit  des  reproches  si  tendres  que  peu 
n  s'en  fallut  que  je  lui  sacrifiasse  mon  voyage  d'Evreux  ;  mais  aussi  je  lui 
r(  fis  voir  des  lettres  si  honnêtes  et  si  touchantes,  et  si  menaçantes  de  Mon- 
«  sieur  et  de  Mademoiselle  de  Bouillon,  que  Madame  de  Louvois  se  rendit  à 
((la  fin...  M.  le  cardinal  do  Bouillon,  pour  adoucir  la  destinée  de  ses 
a.  nièces  (les  filles  du  duc)  qui  sont  dans  des  couvents,  au  moins  les  deux  der- 
«.  nièrcs,  car  l'ntnéo  est  à  la  cour,  les  mène  à  Saint-Martin,  et  se  charge 
((  plus  volontiers  encore  de  Mademoiselle  d'Albret  que  de  Mademoiselle  de 
a  Château-Thierry  ;  en  sorte  que  nous  appelons  la  petite  d'Albret  Mademoi- 
((  selle  do  Snint-Martin. . .  »  (Lettre  do  Coulanges  du  22  juin  1695.) 

Il  faut  voir  aussi,  dans  une  lettre  du  19  juin,  les  couplets  qu^il  fait  sur 
W^^*  de  Bouillon  et  le  récit  de  la  vie  joyeuse  que  toute  cette  société 
menait  à  l'abbaye  de  Pontoise. 

Coulangos  revint  d'Evreux  le  6  juillet  :  et  plus  charmé  de  M.  de  Bouillon 
et  de  Navarre  que  de  tous  ses  anciens  amis  )>,  écrit  sa  femme  le  8  juillet. 
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«  de  Marly,  que  je  n'ai  jamais  vu,  la  bonne  compagnie,  tout 
«  cela  me  persuade  que  cette  maison  doit  être  du  rang  des 
«  vôtres.  9  Une  iellre  de  M'"*'  de  Coulanges,  du  15  septembre, 
montre  que  son  mari  y  fit  un  second  séjour  dans  cette  même 
année. 

Je  ne  donnerai  point  de  description  minutieuse  du  château, 
l'ouvrage  de  Bf.  d'Avannes  en  contient  une  fort  détaillée 
(lettre  xxii),  avec  plusieurs  vues  lithograpbiées  ;  je  dirai  seu- 
lement que,  bâti  sur  le  modèle  de  celui  de  Marly,  il  consistait 
en  une  masse  carrée,  surmontée  d'un  dùmeen  façon  de  cou- 
pole, qui  distribuait  la  lumière  à  un  grand  salon  central  de 
forme  circulaire  (1).  On  y  accédait  par  quatre  grands  perrons 
sur  lesquels  s*ouvraient  des  vestibules  accostés  de  petits 
salons  et  autres  appartements.  Le  premier  étage  contenait 
quatorze  chambres  de  maître.  L'aspect  de  cette  construction 
était  lourd  et  disgracieux  ,  aussi  toute  la  beauté  de  Navarre 
résidait-elle  dans  ses  jardins  vraiment  magnifiques  et  dont  la 
réputation  n'était  pas  exagérée.  Le  plan  de  1775,  donné  par 
M.  d'Âvannes,  les  reproduit  fidèlement. 

La  décoration  du  château  et  des  jardins  attira  de  nombreux 
artistes  à  Saint-Germain,  et  la  durée  des  travaux  en  retint 
quelques-uns  assez  longtemps  pour  qu'ils  pussent  se  lier  avec 
les  habitants  et  entrer  comme  parrains  dans  leurs  familles. 
Deux  sculpteurs  figurent  à  ce  tilre  dans  l'état  civil  :  Pierre 
Noël  et  Pierre  Gaillard  {"2), 


(4)  M.  Dubourdonnéc,  à  Evreux^  possède  deux  dessus  de  porte,  peints  â 
riiuile^  provenant  ducb&teau^  qui  représentent  les  deux  façades  principales  avec 
les  parterreB  et  les  avenues.  Ces  deux  tableaux  figuraient  à  l'exposition  artis- 
tique d*£vreux  en  48C4. 

M.  Lecuior  a  donné  aussi  une  description  du  chûteau  dans  le  Recueil  de  la 
Société  de  VËure  pour  48SA^  p.  473.  Enfin  on  vend  partout  ^  Evrcux  une 
grande  litbograpbie  représentant  la  vue  générale  de  la  vallée  de  Navarre  prise 
k  vol  d'oiseau.  Le  point  de  vue,  tout  de  convention,  prête  un  peu  d'étran- 
geté  au  paysage  qu*il  agrandit  outre  mesure,  mais  on  s'y  reconnaît  aisé* 
ment  et  l'exactitude  est  suffisante. 

(2)  Le  25  juillet  1G90  et  le  24  octobre  4691 ,  Noël  se  qualifie  simplement 
sculpteur  et  Gaillard  sculpteur  de  Son  Altesse. 
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Il  y  avait  un  capitaine  du  château,  bien  qu'on  ne  voie  point 
quel  rôle  pouvait  remplir  un  ofGcier  dans  une  habitation  toute 
de  plaisance  ;  mais  ses  fonctions  étaient  probablement  paci- 
fiques en  dépit  de  son  titre  militaire.  Ce  poste  fut  occupé  par 
Jean  Jacquet  en  1696,  et  par  François  du  Houallet,  seigneur 
des  Chapelles,  Tannée  suivante  (1). 

(4)  Le  30  mai  4696,  baptôme  de  Pierre-Taurin  Jacquet,  fils  de  Jean  Jac- 
quet, capitaine  du  château  de  Navarre;  parrain  :  M.  Pierre  de  Langlade, 
escuier,  sieur  de  Syreuil,  Saint-Drieux,  Sacey  et  autres  lieux^  conseiller  du 
roi,  lieutenant  général  du  bailliage  d*Evreux,  maire  perpétuel  d'ancienne  et 
nouvelle  création  dudit  lieu  (installé  en  4  664.  Délibérations  de  l*hôtel  dd 
ville);  marraine  :  Madeleine-Claude  Gervais,  femme  de  Antoine  Touroier, 
sieur  du  Pouget,  mattre  des  eaux  et  forêts  d*Evreux. 

Le  20  septembre  4697,  messire  François  Houallet,  sieur  des  Chapelles, 
capitaine  du  château  de  Navarre.  Le  i  mars  4  698 ,  Madeleine  de  Feugré  de 
la  Malmaison,  femme  de  M.  François  du  Houallet,  sieur  des  Chapelles.  (Etat 
civil.) 

Dès  4695,  on  voit  M.  Collot  concierge  du  château  de  Navarre.  (Ibid.) 

Je  place  ici  par  ordre  chronologique  los  noms  des  personnages  titrés  qui 
figurent  sur  Tétat  civil  de  Saint-Germain  pour  alléger  le  texte  déjà  trop 
chargé  de  détails  minutieux  : 

4696.  ti  novembre.  S.  A.  le  comte  d'Evreux  et  Marle-Victoire-Armande 
de  la  Tremouille,  duchesse  d'AIbret,  parrain  et  marraine. 

4697.  42  mai.  Messire  Philippe-Jacob-Henry  baron  de  Newenstein  (plus 
loin  capitaine  des  gardes  de  Son  Altesse),  et  Marie-Madeleine  de  Namur, 
demoiselle  de  S.  A.  M*^®  de  Bouillon,  parrain  et  marraine. 

4697.  26  août.  Messire  Michel -Antoine  Tambonneau,  conseiller  du  roi, 
président  de  la  chambre  des  comptes,  et  Marie-Anne-£lisabeth  de  la  Tour 
d*Auvergne,  parrain  et  marraine. 

4700.  6  mai.  Le  baron  de  Newenstein  et  M.  de  Saint-Germain  (Jacques 
de  la  Rocque ,  sieur  de  Saint-Germain-des- Angles ,  capitaine  des  chasses  de 
Son  Altesse  en  4747),  témoins. 

Même  jour.  Messire  Jacques  de  la  Roque,  escuier,  siear  de  Saint-Germain, 
et  demoiselle  Jt^anne-Àure  de  Yilliers,  parrain  et  marraine. 

4700.  29  juillet.  François  du  Houalet,  sieur  des  Chapelles^  et  Marguerite 
d'Espagne,  femme  de  M.  de  Saint-Germain,  parrain  et  marraine. 

4702.  27  avril.  Jacques  Philippe,  baron  de  Newenstein,  capitaine  des 
gardes  de  Son  Altesse,  parrain. 

4702.  22  août.  Emmanuel-Théodose  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  d*Albret, 
parrain. 

4703.  3  juin.  Messire  Jacques  delà  Plai?se,  escuier,  sieur  de  Motteuz, 
parrain.  Le  même  se  trouve  aussi  le  28  décembre  4692  ;  en  4723  il  porte  le 
titre  de  capitaine  des  chasses  et  inspecteur  général  du  comté  d'Evreux. 

4703.  23  juin.  Emmanuel-Théodose  de  la  Tour  d'Auvergne,  noble  dame 
Catherine-Claude  de  Manneville,  parrain  et  marraine. 

4704.  8  janvier.  M.  du  Houallet  des  Chapelles,  Catherine-Thérèse  Lecou- 
4«  S^fie,  ToMB  I".  44 
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Le  duc  de  Bouillon  avait  agrandi  son  domaine  en  achetant 
la  Ringuelte  et  la  ferme  de  M.  Lemaréchal,  qui  lui  était  eoa* 
tiguê  (1).  Il  Gt  de  cette  dernière  une  espèce  de  bassensour 
appelée  la  Ménagerie  (â),  où  Ton  entretenait  des  vaches  et 
des  taureaux  ;  quant  à  la  Ringuette,  après  en  avoir  distrait 
tout  ce  qui  pouvait  être  transformé  en  jardins  et  en  avenueSi 
il  loua  en  1710  Tenclos  et  le  reste  des  terres  pour  500  livres, 
avec  la  faculté  de  reprendre  tout  ce  qui  lui  conviendrait, 
moyennant  une  diminution  de  10  livres  par  acre  (3). 


turier^  femme  de  M.  Moulin,  sieur  de  la  Sablonière,  cooseiUer  du  roi,  Ueutt- 
nant  d«  la  ville  d'Evroox,  parrain  et  marraine. 

4706.  M  mars.  Jacques  de  la  Rocque,  escuier,  seigneur  de  Saîot-Ger* 
mûn-des- Angles,  escuier  de  Son  Altesse,  parrain. 

4708.  Marie-Victoire  de  laTrémouille,  ducbesse  d*Albret;  EUsabeth  de  la 
Tour  d* Auvergne,  témoins. 

4708.  914  octobre.  Guillaume  de  Caqueret^  escuier^  sieur  des  Loges,  par- 
rain. 

4709.  François  le  Cordier  de  Bigars,  marquis  de  la  Londe;  demoiieUe 
Cbarlotte-Olympe  de  Caqueray  des  Loges,  parrain  et  marraine. 

4740.  44  février.  Mariage  de  Jacques  de  la  Rocque,  cherab'tr,  sîenr  de 
Saint-Germain-des- Angles,  écuyer  de  Son  Altesse^  fils  da  Jean  de  la  Rocque^ 
'seigneur  dudit  lieu  et  des  Pénétreauz,  et  de  Marguerite  Damplé,  ayeo Marie- 
Louise  Martin^  iille  de  Martin^  bourgeois  de  Paris. 

4742.  7  septembre.  luhumation  du  sieur  de  Lymon. 

4747.  Î5  janvier.  M.  de  la  Rocque,  sieur  do  Saint-Germain-des-Angliei  et 
des  Pénétreaux^  etc.,  capitaine  des  chasses  do  Son  Altesse^  parrain. 

4747.  48  mai.  Antoine-Henri  Fournicr  du  Pouget,  sieur  de  Pommereuil, 
gentilhomme  do  la  grande  vénerie  do  France ,  maître  particulier  des  eau¥  et 
forêts  du  comté  d*Evreux,  parrain. 

4720.  45  juillet.  Charlts-Godefroy  de  la  Tour  d'Auvergne,  comte  d'Au- 
vergne^ témoin. 

(4)  Plan  de  4687,  n^»  37  et  41. 

(2)  Il  y  avait  aussi  une  ménagerie  à  Versailles.  (Journal  do  Dangeaa, 
pattim.) 

(3)  Bail  fait,  le  16  juin  4710,  par  S.  A.  le  duc  de  Bouillon,  étant  en  son 
château  de  Navarre,  à  Labicho,  bourgeois  d'Evreux,  de  toutes  les  terres 
labourables  ou  non,  p&turcs,  enclos,  masures,  prairies  et  vignes  appartenant 
à  Son  Altesse,  et  dont  elle  jouit  par  elle-même,  assises  dans  les  paroisses  de 
Saint-Gilles,  Saint-Germain  et  Arnièrcs,  tous  l'enclos,  lieux,  logis  et  bâti- 
ments de  la  Ringuette,  non  compris  et  réservé  à  Son  Alcesse  tous  Tenclos, 
lieux ,  logis  et  bâtiments  de  la  ferme  acquise  du  sieur  Lemaréchal ,  où  ost  à 
présent  la  ménagerie,  dont  est  chargée  la  dame  Hébert, ...  et  à  Texception 
de  tout  ce  qui  est  compris  dans  les  parcs,  jardins,  plants  et  avenues  de 
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Au  milieu  de  son  nouveau  domaine,  le  duc  de  Bouillon 
n'était  pas  encore  véritablement  seigneur  de  Saint-Germain. 
Ce  titre  et  le  Gef  principal  auquel  il  était  attaché  apparte- 
naient à  M.  de  la  Touche,  seigneur  de  Fauville,  qui  les  céda 
au  comte  d'Évreux  pour  une  rente  de  330  livres,  par  acte 
passé  au  château  de  Navarre ,  le  18  septembre  1709.  Cette 
dernière  acquisition  ne  fut  pas  sans  importance  pour  le  duc 
de  Bouillon,  car  il  devint  ainsi  possesseur  de  tous  les  droits 
et  biens  seigneuriaux  de  la  commune ,  et  il  trouva  en  même 
temps  dans  les  bois  de  Saint-Germain,  contigus  à  ses  jardins, 
les  éléments  d'un  beau  parc  qui  lui  manquait. 

La  charge  de  grand  chambellan  appelait  souvent  le  duc  de 
Bouillon  à  la  cour,  et  le  soin  de  ses  intérêts  le  retenait  auprès 
du  maître.  Saint-Simon,  dont  Tanimosité  contre  cette  famille 
rend  le  témoignage  suspect,  nous  représente  le  duc  de  Bouil- 
lon comme  «  un  très-bon  homme,  de  point  d'esprit,  de  peu 
de  sens,  ruiné,  volé,  gouverné,  dominé  par  tous  les  siens  à 
merveille,  aimé  du  gros,  parce  qu'on  aime  en  gros  ces  sortes 
de  bénins  caractères,  mais  prince  tant  qu'il  pouvait,  et  avec 
de  grands  embarras.  Ce  même  caractère,  une  assiduité  et 
une  basse  flatterie,  qui  tenoit  beaucoup  delà  servitude,  le  fit 
aimer  par  le  roi,  et  cette  amitié  le  sauva  toute  sa  vie,  et  sa 
maison,  et  leur  rang  de  tous  les  divers  fracas  du  cardinal  de 
Bouillon.  Il  survécut  longtemps  le  roi,  et  passa  quatre-vingts 


Navarre.  •  •  d'un  terrain  appelé  les  Champs -Elizées^  qui  forme  la  princi- 
pale avenue  du  château^...  et  de  tous  les  terrains  de  présent  plantés  en  pépi- 
nières . . . 

Le  présent  bail  fait  moyennant  le  prix  de  cinq  cents  livres  par  an. 

Son  Altesse  pourrait  reprendre  les  terres  qui  lui  conviendraient  pour  l'embel- 
lissement de  son  château  ou  autres  causes  en  diminuant  sur  le  prix,  du  présont 
bail  10  livres  par  acre  qu'il  reprendrait.  (Arch.  nat.,  R.  4109.) 

Les  vaches  de  Navarre  étaient  fort  nombreuses.  Dans  des  notes  d*uD  M.  de 
Renneville  sur  les  prairies  et  les  bois  en  47^9t  on  voit  qu'elles  allaient  dans 
la  forêt;  une  jeune  taille  fut  trouvée  broutée  au  tiers,  et  les  gardes  dirent 
qu'ils  voyaient  quelquefois  plus  de  cinquante  vaches  à  la  fois.  —  Le  duc  de 
Bouillon  les  fît  vendre  vers  cette  époque  avec  les  taureaux  et  n'en  garda  que 
quatre.  {Ibid,) 
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ans  avec  une  santé  fort  faible  et  une  mine  plus  qu'au-dessous 
de  sa  naissance  et  de  sa  fortune  (1).  > 

Le  duc  de  Bouillon  fut  très-gravement  malade  en  1713  et 
1714,  au  point  que  sa  famille  assemblée  attendait  sa  fin  (2). 
Cependant  il  conserva  la  vie  sans  recouvrer  la  santé,  et  il 
survécut  à  sa  femme  qui  tomba  devant  lui,  frappée  de  mort 
subite,  à  Clichy,  où  elle  était  allée  le  voir  (3). 

Il  reparut  quelquefois  à  la  cour,  mais,  après  la  mort  de 
Louis  XIV,  il  se  démit  successivement  de  sa  charge  de  cham- 


(4]  Note  de  Saint-SimoD  au  journal  de  Dangeau  le  20  juin  4714.  Le  car- 
dinal de  Bouillon^  son  frère,  grand  aumônier  de  France,  au  comble  de  la  faveur^ 
puisqu'il  servait  d'intermédiaire  entre  le  roi  et  son  oncle  Turenne  pour  la 
correspondance  de  guerre,  tomba^  par  sa  faute^  dans  une  telle  disgrâce  qu'il 
s'enfuit  de  France  et  alla  retrouver,  en  Flandre,  un  de  ses  neveux  passé  éga- 
lement à  rétranger  qu'il  servait,  et  qui  avait  été  pendu  en  effigie  sur  la  place 
de  Grève  pour  ce  crime.  De  là  il  envoya  sa  démission  de  toutes  ses  charges , 
dans  une  lettre  comme  Louis  XIV  n'en  reçut  pas  beaucoup  dans  sa  vie  ;  aussi 
la  famille  se  crut-elle  perdue,  et  il  fallut  tout  le  crédit  du  chambellan  et 
d*amis  dévoués  pour  détourner  Torage.  On  proposa  de  faire  rendre  par  le 
parlement  un  arrêt  qui  décidait  que  Sedan  et  Bouillon  n'avaient  jamais  été 
des  principautés  indépendantes,  que  les  Bouillon  n'avaient  aucun  droit  au 
titre  de  prince  souverain  et  que  leur  famille  de  la  Tour  ne  descendait  nulle- 
ment des  comtes  d'Auvergne^  défense  leur  était  fnite  de  joindre  ce  nom  au 
leur,  avec  ordre  de  le  biffer  partout  où  ils  l'avaient  mis,  et  d'en  porter  les 
armes. 

Mais  on  mit  tant  de  délais  à  prononcer  Tarrôt  que  le  roi  finit  par  n*en 
point  exiger  l'exécution.  Du  reste,  Louis  XIV  avait  déjà  défendu  de 
donner  le  titre  de  prince  à  Turenne  dans  ses  funérailles,  et  ses  neveux, 
pour  en  dissimuler  l'absence,  supprimèrent  toute  inscription.  Dangeau 
parle  d'une  lettre  de  cachet  aux  moines  de  Saint-Denis  pour  effacer  les 
armes  de  Bouillon  placées  malgré  la  défense  dans  la  chapelle  do  Turenne, 
et  de  l'ordonnance  rendue  par  le  roi  en  son  conseil  pour  rechercher  les 
exemplaires  de  la  Généalogie  de  la  maison  de  Bouillon,  par  Baluze,  où  ce 
savant  établissait  la  descendance  des  Bouillon  des  ducs  de  Guyenne  sur 
les  fausses  pièces  du  cartulairo  de  Brioude ,  les  supprimer  et  les  mettre  au 
pilon . 

Journal  de  Dangeau,  24,  25  mai,  47,  48  juillet,  30  août  474  0.  Mémoires 
de  Saint-Simon  y  t.  VIII,  chap.  xvii  et  xviii.  La  lettre  de  Pho'ippeaux, 
du  40  juillet  4740,  qui  ordonne  d'effacer  les  armoiries  de  la  chapelle  de 
Turenne,  ce  trouve  dans  le  dossier  La  Tour  h  la  Bib.  nat. ,  Cabinet  des 
titres.  Dossier  La  Tour,  p.  229. 

(2)  Journal  de  Dangeau,  4  4  juillet  4743  et  6  mars  4744. 

(3)  /6id.,  20  juin  4744. 
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belian  et  de  son  gouyernement  d'Auvergne,  qui  furent 
donnés  tous  deux  au  duc  d'Âlbret  son  fils  (1). 

Il  voulut  revoir  encore  Navarre  avant  de  mourir,  et  sa  fai- 
blesse était  telle  qu'il  mit  trois  jours  à  faire  le  voyage  (2).  Il 
mourut  deux  ans  après,  le  26  juillet  1721,  à  Tàge  de  quatre- 
vingt-deux  ans  (3). 

Sa  femme,  Marie-Anne  Mancini,  nièce  de  Mazarin,  mena 
une  vie  tout  à  fait  séparée  de  celle  de  son  mari,  quoiqu'ils  ne 
fussent  point  brouillés.  Le  duc  ne  quittait  guère  la  cour, 
tandis  que  la  duchesse,  qui  passait  son  temps  à  courir  le 
monde,  n'y  paraissait  presque  jamais.  Impliquée  dans  l'affaire 
des  poisons  comme  ayant  voulu  attenter  aux  jours  de  son 
mari,  elle  s'en  tira  à  son  honneur  dans  un  interrogatoire  qui 
a  fourni  une  page  charmante  à  M""*  de  Sévigné.  Elle  était 
allée  voir  sa  sœur  Hortense  en  Angleterre  lorsque  la 
révolution  de  1688  éclata;  Guillaume  III  prit  ombrage  de 
sa  présence  et  la  renvoya  en  France  sur  son  propre  yacht. 
Elle  visita  Tltalie  avec  son  beau-frère,  le  duc  de  Nevers,  et 
séjourna  à  Rome  avec  le  cardinal  de  Bouillon.  Au  milieu  de 
toutes  ces  courses,  elle  n'eut  guère  le  temps  d'habiter 
Navarre;  aussi  son  nom  ne  se  trouve-t-il  pas  une  seule  fois 
sur  l'état  civil  de  la  paroisse.  Elle  mourut  le  20  juin  1714  (4). 

(4)  Journal  de  Dangeau,  4  4  septembre  4745,  4  août  4747. 

(t)  «  Monsieur  de  Bouillon,  quoique  en  très  mauvaise  santé  et  très  foible, 
«  veut  absolument  partir  pour  Navarre;  il  sera  trois  jours  en  cbemin.  d  (/6id., 
ÎO  août  1749.) 

(3)  Le  duc  de  Bouillon  assista  à  la  bataille  de  Saint-Gotbard,  en  Hongrie, 
et  à  celle  des  Dones^  aux  sièges  de  Dunkerque,  Tournay,  Douai,  Lille, 
Maëstrick,  Besançon,  Dôle,  Limbourg,  Valenciennes,  Cambraj  et  Gand.  Il 
accompagna  le  roi  à  la  conquête  de  la  Francbe-Comté  et  dans  l'esipédition  de 
Hollande.  (P.  Anselme,  t.  VIII,  p.  458.) 

(4)  Les  Niècet  de  Mazarin  ^  par  Ara.  Renée.  Vie  de  Marie-Anne  Mancini, 
La  Fontaine  et  Cbaulieu  étaient  ses  poètes  familiers  et  lui  ont  adressé  foroa 
vers  et  prose. 

On  voit  dans  les  lettres  de  Chaulieu  qu*elle  aimait  beaucoup  les  animaux 
et  vivait  entourée  de  singes,  chiens,  etc.  La  Fontaine  trouva  sans  douta 
son  profit  en  pareille  compagnie,  et  peut-être  lui  doit-il  plus  d'une  fine 
observation.  La  duchesse  savait  le  latin,  car  une  des  lettres  de  Chaulieu  est 
dans  cette  langue.  Un  rondeau  à  Benserade  assez  bien  tourné  et  une  pièce  de 
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Le  duc  de  Bouilloa  n'avait  pas  été  non  plus  très-beorenx 
en  enfants.  Son  (ils  aîné,  le  prince  de  Turenne,  après  aToir 
réparé  son  équipée  de  Hongrie  et  montré  dans  une  vie  aven- 
tureuse la  valeur  la  plus  brillante,  mourut  de  blessures  reçues 
à  la  bataille  de  Steinkerque.  Le  duc  d'AIbret,  qui  devait  suc* 
céder  à  son  père,  soutint  contre  lui  pendant  cinq  ans  on 
procès  d'argent  ;  le  chevalier  de  Bouillon,  Finventeur  des 
bals  de  l'Opéra,  était  un  débauché  sans  nulle  considération  ; 
le  comte  d'Évreux  (c'était  le  titre  du  quatrième  (ils)  avait 
seul,  dit  Saint-Simon,  recueilli  tout  le  bon  sens  de  sa  maison  ; 
quant  au  reste,  a  c'étoit  le  néant  »,  et  il  ajoute  :  c  eCTective- 


wtn  faite  en  oomman  avec  ton  beaa-frère,  le  dac  de  NeTen,  montrent  que  la 
ducheue  rimait  agréablement. 

Un  Eloge  de  Vabbé  de  ChauUeu,  éd.  4757,  t.  I*',  p.  Iziii,  rapporte  que 
la  famille  des  Chaulien  possédait  à  Saint-Germain  quelques  biens  dont  le  dao 
ent  besoin  pour  agrandir  ses  jardins  et  qu^elle  les  lui  abandonna  avec  désin* 
téressement.  C'est  sans  doute  pour  payer  cette  acquisition  que  le  duc  avait 
inscrit,  dans  le  bail  de  4663,  une  somme  de  545  livres  à  pajer  à  M.  de 
Cbaulieu,  conseiller  à  Rouen,  à  cause  de  la  terre  de  Navarre  (p.  SOt,  note). 
On  trouve  aussi,  dans  un  antre  éloge  de  la  même  édition  (p.  liii},  qu*ua 
Jacques  de  Chanlieu,  conseiller  au  parlement  de  Rouen  et  firèûne  de  Tabbé^ 
avait  épousé  Espérance  Le  Charpeutier,  fille  de  Nicolas  Le  Charpentier^  sienr 
ds  Saint-Aubin,  procureur  du  roi  au  bailliage  d'Evreox. 

Deux  neveux  de  l'abbé  de  Chaulicu,  fils  de  son  frère  Jacques,  portaient 
les  noms  ;  l'un  d'Emmaijuel-Tbéodose,  l'autre  de  Frédéric-Maurice,  que  leur 
avaient  sans  doute  donnés  quelques  princes  de  Bouillon  en  leur  servant  de 
parrain. 

Saint-Simon  a  laissé  de  la  duchesse  un  portrait  brillant  où  il  la  montre 
reine  de  Paris  et  de  tous  les  lieux  où  elle  allait;  mais  les  ombres  vigou- 
reuses ne  manquent  pas  non  plus. 

M.  d'Avannes  l'a  inséré  dans  son  livre;  je  donnerai  ici  quelques  traits 
assez  peu  flatteurs  tirés  des  notes  de  Saint-Simon  au  journal  de  Dangeau  sur 
ses  rapports  avec  sa  famille. 

«  VAle  ne  pouvoit  souffrir  M*^*  de  Bouillon  qui  ne  quittoit  point  son  père 
qu'elle  pouvcrnoit..  .  ?]lle  n'avoit  d'égards  pour  M.  de  Bouillon  qu'uno  épi- 
derme  de  bienséance,  et  ne  se  contra'gnoit  pas  de  montrer  tout  le  mépris 
qu'elle  avoit  pour  lui.  Il  en  avoit  toujours  été  amoureux,  et  cet  amour,  de 
concert  avec  son  peu  d'esprit  et  sa  bonhomie,  lui  avoit  fermé  les  yeux  à  tout 
ce  qu'elle  no  s'étoit  jamais  embarrassée- de  cacher  à  lui  ni  h  personne.  Un 
coup  de  sang  lui  en  lit  enfin  justice,  et  sans  avoir  été  malade.  En  arrivant 
de  Paris  pour  dîner  avec  lui  &  Clichy  près  Paris,  où  il  étoit  venu  prendre  du  lait 
de  Versailles  pendant  quelques  jours,  elle  tomba  morte  précisément  à  ses  pieds. 
Le  spectacle  le  toucha,  l'amour  l'affligea,  sa  fille  lui  en  fit  bientôt  honte,  et 
il  n'osa  montrer  son  affliction  plus  longtemps.  »  (Journal  de  Dangeau, 
tO  juin  474  4,  note.) 
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ment  ce  n'étoit  donc  plus  rien  que  ces  Bouillon  si  florissants 
autrefois  (1).  ■ 

Emmanuel-Théodose  de  la  Tour  succéda  à  son  père  dans 
le  comté  d'Évreux,  ses  autres  biens  et  les  charges  de  grand 
chambellan  et  de  gouverneur  d'Auvergne.  Il  avait  déjà  perdu 
deux  femmes,  une  La  Trémouille  et  une  Le  Tellier,  fille  de 
Barbezieux  (2).  Il  était  marié  alors  à  Christine  de  Simiane  de 
Cordes,  qui  ne  vécut  que  deux  ans,  et,  comme  «  il  étoit  infa- 
tigable en  mariage  »,  dit  Saint-Simon»  il  épousa  en  quatrièmes 
noces  Françoise  de  Lorraine  d'Harcourt. 

Il  avait  soutenu  autrefois  contre  son  père  un  procès  assez 
embarrassant  et  qui  fit  scandale.  Simple  duc  d'Âlbret,  il  avait 
découvert  à  Turenne,  dans  un  voyage  qu'il  y  fit,  un  ancien 
testament  de  son  bisaïeul,  le  maréchal  de  Bouillon,  qui,  par 
une  substitution  de  tous  ses  biens  d*a!né  en  aîné,  n'en  laissait 
que  l'usufruit  à  ses  héritiers,  et  rendait  toute  aliénation  im- 
possible. Le  duc  de  Bouillon  avait,  dit-on>  des  dettes,  et  son 
fils,  pour  l'empêcher  de  les  payer  aux  dépens  du  patrimoine, 
lui  fit  signifier  le  testament  par  un  huissier  qui  vint  tout  exprès 
à  Evreux.  Un  procès  s'engagea  et  dura  cinq  ans.  Le  grand 
chambellan,  qui  avait  l'oreille  du  roi,  finit  par  gagner  sa 
cause,  en  1707,  au  parlement  de  Dijon,  mais  il  la  perdit  devant 
l'opinion,  et  s'il  faut  en  croire  Saint-Simon,  il  resta  lié  mora- 
lement à  ne  rien  distraire  de  l'héritage  paternel  (3). 

(1)  Journal  de  Dangeau,  5  mai  4747. 

(2)  Le  mariage  du  duc  d*Àlbret  et  W^^  Barbezieux  offrit  quelques  parti- 
cularités curieuses.  Toute  la  famille  Louvois  j  était  opposée,  et  Tabbé  de 
Louvois^  oncle  de  la  mariée,  vint  à  Saint-Sulpice  pour  empêcher  la  célébra- 
tion ;  mais  on  l'écarta  en  lui  montrant  une  lettre  de  cachet  du  duc  d'Orléans, 
alors  régent,  qui  ordonnait  de  faire  la  cérémonie.  (Journal  de  Dangeau, 
4  juillet  4748.) 

Ce  mariage  fut  regardé  comme  irrégulier  et ,  sur  un  arrêt  du  conseil  de 
régence,  le  duc  d'Âlbret  fit  une  nouvelle  cérémonie  en  4749  chez  Caumartin, 
dont  le  frère,  évêque  de  Vannes,  doona  la  bénédiction  dans  la  chapelle  de  la 
maison.  (Saint-Simon,  t.  XVII,  p.  484.) 

(3]  Journal  de  Dangeau,  4 0,  4  4 ,  24  juillet  4  698  et  4  8  avril  4707.  Dangeau 
note  diverses  phases  de  ce  procès  à  des  dates  intermédiaires  ;  je  renvoie  à  celles 
qui  se  rapportent  au  début  et  à  la  terminaison.  Voir  aussi  Saint-Simon. 
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Le  nouveau  comte  d'Évreux  fit  sa  première  entrée  dans 
cette  ville  le  4  septembre  1724  (1),  trois  ans  après  la  mort  de 
son  père.  Quoique  son  nom  ne  figure  pas  sur  l'état  civil  de 
Saint-Germain,  et  que  la  duchesse  de  Bouillon  et  son  fils 
Charles-Godefroy  de  la  Tour  d'Auvergne  y  aient  seuls  laissé 
quelques  traces  (2),  il  est  diflQcile  de  croire  que  le  duc  n'ait 
point  habité  Navarre.  Le  plan  de  1722  dont  parle  M.  d'Âvannes, 
les  nombreux  projets  pour  rendre  le  domaine  productif,  qui 
datent  de  cette  époque,  doivent  avoir  été  dressés  d'après  ses 
ordres,  et  dénotent  un  propriétaire  soucieux  de  ses  intérêts. 
Les  archives  nationales  conservent  des  comptes  très-détaillés 
sur  les  prairies,  sur  leur  rendement,  leur  comparaison  avec 
celles  de  Normanville  et  de  Glisolles,  sur  les  prix  de  location 
dans  la  vallée,  un  projet  de  bail  par  adjudication  qui  fut  réalisé 
le  30  janvier  1730. 

Quatre  bouchers  d'Évreux  louèrent  toutes  les  prairies  au 
prix  de  55  livres  par  acre,  à  la  condition  d'entourer  de  palis- 

* 

sades  les  allées  des  jardins,  pour  empêcher  les  bestiaux  de 
brouter  les  charmilles  et  permettre  de  s'y  promener  à  pied 
et  en  voiture  sans  danger  (3). 


(\)  Registre  des  délibérations  de  Thôtel  de  ville,  Société  de  l'Eure  4847, 
p.  292. 

(2)  1*'  novembre  4725,  baptême  de  Henriette-Cbarlotte  La  Vertu,  fille  de 
La  Vertu,  bourgeois  de  Pacy.  Charles-Godefroy  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  do 
Bouillon,  et  Henriette-Marie-Louise  de  Lorraine,  duchesse  souveraine  do 
Bouillon,  parrain  et  marraine.  (Etat  civil.) 

(3)  Arcb.  nat.,  R.  4409.  Note  de  M,  de  Rennevillo  sur  les  prairies  et 
autres  pièces. 

Le  haut  de  ranoienne  prairie  du  côté  de  Chenapville  était  en  fort  mauvais 
état;  le  grand  canal  absorbait  toute  Teau  d'irrigation,  et  il  n'y  croissait  que 
des  herbes  sans  valeur.  Les  fermiers  furent  autorisés  à  y  prendre  des  terres 
pour  élever  des  talus  sur  le  bord  du  canal  et  du  chemin  de  Chenapville  et 
retenir  les  bestiaux. 

On  y  voit  aussi  que  le  duc  de  Bouillon  agrandit  la  nouvelle  prairie,  celle 
de  la  Ringuette,  par  de  nouvelles  acquisitions  en  4724,  4725  et  4726.  C'ett 
aussi  à  cette  époque  qu'il  fit  vendre  les  vaches  de  la  ménagerie. 

De  4724  à  4730,  la  moyenne  du  produit  des  prairies  a  été  de  22,245  bottes 
de  fo'n  pesant  de  six  à  sept  livres,  et  de  5,495  bottes  de  regain. 
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Des  comptes  pareils  existent  sur  les  forêts  du  comté 
d'Ëvreux,  et  ce  fut  pour  en  augmenter  le  produit,  ou  plutôt 
pour  déjouer  la  coalition  des  maîtres  de  forges  du  pays, 
ligués  pour  déprécier  ses  bois,  que  le  duc  de  Bouillon  conçut 
le  projet  de  les  faire  parvenir  à  Paris  au  moyen  du  flot- 
tage (1). 

Il  fit  faire  une  étude  préparatoire  par  Godefroy-Maurice 
Gollot,  filleul  du  feu  duc  et  inspecteur  de  ses  domaines.  Celui  ci 
commença,  le  26  novembre  1725,  la  visite  de  la  rivière  depuis 
Couches  jusqu'aux  Planches,  reconnut  Tétat  des  lieux,  les 
travaux  à  exécuter,  et  consigna  ses  observations  dans  un 
rapport  général.  Voici  le  passage  qui  concerne  Saint-Germain  : 

«  Au  bout  du  pré  appartenant  à  M.  Quesney  (n^  149  du 
a  plan  de  1687),  le  lit  de  la  rivière  doit  être  creusé  au  moins 
«  d'un  pied  sur  la  longueur  de  quatre  perches. 

«  Au  bout  du  labirhinle  de  Navarre,  il  y  a  une  clôture  de 
«  pieux  qui  ferme  la  rivière  en  entier,  au  lieu  et  place  des- 
«  quels  il  doit  être  placé  une  écluse  d'au  moins  vingt  pieds 
•  de  large. 

c  Depuis  cette  écluse  jusqu'au-dessous  du  pont  du  potager, 
a  la  rivière  doit  être  creusée  à  différents  endroits,  depuis 
«  huit  pouces  de  profondeur  jusqu'à  quatorze  ;  le  tout 
c  ensemble  peut  composer  la  longueur  de  vingt  perches  de 
d  curage. 

a  Au  bout  du  canal  du  potager,  il  se  trouve  une  limande 
c  fermée  de  six  esseaux,  à  la  place  de  laquelle  il  doit  être 
c  posé  une  écluse  comme  ci-devant,  et  comme  sur  le  cours 
u  de  la  rivière,  au-dessous  desdits  esseaux,  il  se  trouve  plu- 
«  sieurs  difficultés,  je  crois  qu'il  seroit  à  propos  de  former  un 

(1)  Une  enquête  ordonnée  peu  de  tempe  auparavant  par  le  gouvernement 
sur  la  convenance  qu'il  y  aurait  à  diminuer  le  nombre  des  forges  dans  le  bat 
d'assurer  Tapprovisionnement  de  bois  à  brûler  des  grandes  villes^  avait  aussi 
inspiré  des  craintes  au  duc  de  Bouillon. 

Observations  sur  la  lettre  de  M.  de  Gasvilley  intendant  de  Rouen,  à  M.  le 
comte  d*£vrenx.  (Arch.  de  l'Eure,  C.  24.  ) 

Je  cite  ce  fût  à  cause  de  Tétrangeté  qu'il  a  aujourd'hui  pour  nous. 
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«  nouveau  cours  d'eau  depuis  lesdits  esseaux  jusqu'au  pont 
«  de  pierre  de  la  paroisse  de  Saint-Germain,  sois  sur  le  grand 
«  chemin  de  Couches,  duquel  cours  on  ne  peut  désigner  la 
«  place  qu'en  le  trassant  sur  le  lieu  même . 

«  Ao-dessous  dudit  pont  de  pierre,  il  convient  creuser  la 
«  rivière  d'environ  un  pied  vis-à-vis  l'héritage  du  nommé 
«  Horel. 

«  Environ  60  perches  au-dessous  dudit  pont  de  pierre, 
«  la  rivière  se  divise  en  deux  bras  ;  l'un  est  un  bras  porté 
c  pour  servir  la  ville  d'Évreux,  et  qui  ne  peut  servir  pour 
c  l'ouvrage  proposé. 

«  Ayant  suivi  l'autre  bras  qui  est  le  cours  naturel  de  la 
«  rivière,  j'ai  trouvé  qu'il  y  avoit  un  moulin  à  bled,  appelé 
c  Hérouard,  auquel  moulin,  au  lieu  de  former  une  écluse,  il 
«  seroit  à  propos  de  faire  un  cours  nouveau,  dont  l'embou- 
«  chure  seroit  d'environ  10  perches  au  dessus,  et  rejoindroit  le 
«  cours  naturel  de  la  rivière  immédiatement  au-dessous  de 
c  l'islot  dudit  moulin,  auquel  cas  il  ne  se  trouveroit  ni  curage 
a  ni  écluse  à  faire. 

«  Au  pont  du  Bling,  au  quay  qui  est  au  dessous,  il  faut 
«  retressir  la  rivière  au  moins  de  3  toises  et  la  creuser  d'en- 
c  viron  1  pied. 

«  Environ  50  perches  au-dessous  dudit  pont,  la  rivière  se 
«  divise  en  deux  bras,  dont  Tun  tend  au  moulin  de  Saint- 
«  Taurin  et  ne  peut  servir,  etc.  (1).  » 

Le  travail  de  Collot  servit  de  base  à  un  projet  que  le  duc 
de  Bouillon  présenta  en  1726  au  Conseil  d'État,  et  où  il  affi- 
chait les  prétentions  les  plus  exagérées. 

Il  ne  demandait  pas  moins  que  l'ouverture  d'un  nouveau 
lit  de  la  rivière  en  plusieurs  points,  pour  la  redresser,  sans 
tenir  compte  des  moulins  ou  prairies  auxquels  il  enlevait  l'eau, 
la  suzeraineté  des  terres  consacrées  aux  nouveaux  bras,  avec 

(4)  Obiervationt  et  Remarquet  faites  sur  Ja  rivière  d'Iton,  etc.,  par  Collot. 
(Arch.  Dat.,  sec.  admin.,  papiers  Bouillon,  liasse  ^22.) 

Tout  ce  qui  coocerne  le  flottage  eit  compris  dans  cette  liasse. 
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décharge  de  toutes  dettes,  douaires,  hypothèques  assis  sur 
elles,  la  seigneurie  de  toute  la  rivière  sur  laquelle  il  aurait 
droit  de  haute  et  basse  justice,  quatre  pieds  de  francs  bords 
sur  chaque  rive,  et  l'établissement  d'un  droit  de  péage  pour 
les  bois  que  d'autres  propriétaires  voudraient  faire  flotter.  Il 
offrait  naturellement  aux  riverains  des  indemnités  conve- 
nables, mais  qui  devaient  être  réglées  seulement  après  Taché- 
vement  des  travaux  (1). 


(4  )  Un  hidtoriqae  complet  du  flottage  de  Piton  se  trouve  dans  un  mémoire 
du  47  avril  4749,  dressé  par  M.  de  la  Boordonnaye,  intendant  de  la  géné- 
ralité de  Rouen,  sur  uae  nouvelle  demande  d'autorisation  de  flottage.  (Arch. 
de  l'Eure,  C.  24.) 

Le  même  dépôt  possède  aussi  la  lettre  suivante  du  duc  de  Bouillon  qui 
accompagnait  l'envoi  d'un  mémoire  explicatif  du  projet  de  4726  : 

«  A  Fontenebleau ,  H  septembre  1726. 
a  Le  mémoire  cy  jointe  monsieur,  vous  expliquera  nos  raisons,  je  souhaitte 
que  vous  en  soie  assé  content  pour  nous  ajder  a  ne  plus  dépendre  de  gons 
qui  effectivement  veulent  estre  les  mestres  du  comtée  dEvreux,  et  qui  en 
vérité  en  ont  usé  avec  nous  comme  sils  estoîent  comtes  dEvreux  :  ce  qui 
prouve  que  nous  en  dépendons  cest  la  richesse  de  plusieurs^  qui  âavoient  pas 
de  pain,  et  qui  se  trouvent  apresent  dans  labondance,  a  nos  dépends.  Je  ne 
vous  en  dire  pas  davantage,  je  vous  prie  seulement  de  vous  ressouvenir  que 
je  peut  conter  sur  voêtre  amitié ,  voua  men  avfts  assuré  ;  éyùcf  je  finit  en 
vous  protestant  que  je  vous  honnore,  et  que  vous  naves^  monsieur,  serviteur, 
plus  fidèlement  dévoilé. 

((  LÉ  OOHTB  D*£V&BtrX.  D 

La  lettre  porte  cette  apostille  :  Renvoyé  le  mémoire  mentionné  dana  cette 
lettre  h  M.  le  comte  d'Evreux  au  mois  de  décembre  4734. 

La  personne  à  qui  cette  lettre  est  adressée  n^est  pas  désignée;  on  voit 
qu'elle  pouvait  servir  les  projets  du  duc  sans  être  d*un  rang  qui  exigeât 
une  forme  épistolaire  très-obséquieuse.  C'était  peut-être  M.  de  Gasville,  alors 
intendant  à  Rouen^  à  qui  un  agent  du  duc  envoya^  le  27  septembre  4726^ 
les  plans  des  rivières  de  Conches  et  d*Iton  (lettre  de  M.  Motteux  à  M.  Dell- 
nant,  intendant  de  Son  Altesse^  aux  Arch.  nat.,  papiers  Bouillon,  liasse  222), 
ou  même  un  M.  d'Hérembourg,  commis  par  M.  de  Gasville  pour  dresser 
procès-verbal  du  cours  de  la  rivière  et  qui  répondait  au  duc,  le  22  no- 
vembre 4726  : 

. . .  ((  Mais  à  dire  le  vray  je  n*al  aucune  expérience  pour  Topération  dont 
je  suis  chargé,  elle  n'a  point  de  relacion  à  la  profession  que  j'exerce^  et  j'ai 
lieu  d* appréhender  que  M.  de  Ga&ville  ne  se  soit  trompé  dans  son  choix. 
Tout  ce  que  je  puis  faire ^  monseigneur^  est  de  m*instruire,  et  pour  com- 
mencer j'eus  hyer  une  conversation  avec  le  sieur  Colot  qui  sait  de  quoi  il 
s* agit  puisque,  monseigneur^  il  a  été  présent  au  plan  que  Votre  Altesse  a 
fait  dresser,  je  l*ai  engagé  à  me  mener  vendredi  prochain  le  long  du  canal 
projeté. . .  »  (Arch.  nat.,  papiers  Bouillon.) 
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Ud  arrêt  du  Conseil  d'État,  du  6  janvier  1728  (1),  ordonna 
la  visite  de  la  rivière  par  les  agents  du  gouvernement  et 
l'examen  des  oppositions.  On  peut  croire  qu'il  n'en  manquait 
pas  ;  ce  fut  un  concert  général  dans  lequel  petits  et  grands 
firent  à  Tenvi  leur  partie.  La  ruine  des  moulins,  dont  quel- 
ques-uns étaient  banaux,  l'insalubrité  des  prairies  abandon- 
nées, l'empiétement  sur  les  droits  féodaux,  la  présence  conti- 
nuelle des  agents  du  comte  d'Évreux  sur  les  héritages,  le 
champ  des  procès  en  matière  de  cours  d'eau,  déjà  si  vaste, 
agrandi,  tout  cela  fournissait  une  ample  matière  aux  récla- 
mations. Â  Saint-Germain  même,  où  Ton  aurait  pu  croire  tout 
le  monde  courbé  sous  la  puissance  du  duc,  deux  voix  s'éle- 
vèrent contre  ses  projets,  celles  du  Chapitre  d'Évreux  et  de 
Mathurin  Leblanc,  propriétaire  du  moulin  à  tan.  Les  chanoines 
disaient  :  «  que  s'il  ne  s'agissoit  que  de  quelque  intérêt  pas- 
a  sager  et  qui  leur  fut  personnel,  ils  se  feroient  un  plaisir  de 
c  le  sacrifier  pour  donner  à  M.  le  duc  des  marques  de  leur 
«  respect  ;  que  c'est  par  ces  raisons  qu'ils  ont  jusqu'à  présent 
«  gardé  le  silence  sur  une  perte  de  4  à  500  livres  par  an  qu'ils 
t  font  sur  la  dixme  de  Saint-Germain-lez-Evreux,  par  rapport 
«  aux  grands  enclos  et  aux  canaux  qui  ont  été  fais  autour 
«  du  château  de  Navarre  depuis  environ  trente  ans » 

Quant  à  Malhurin  Leblanc,  il  disait  que  le  canal  passant  au 
moulin  Hérouard  détournerait  indubitablement  une  partie  de 
l'eau  du  lit  naturel  de  la  rivière  qui  lui  appartenait  jusqu'à  sa 
division  en  deux  bras,  et  empêcherait  de  tourner  son  moulin 
à  tan,  situé  sur  le  lit  naturel,  vers  le  milieu  du  village  de 
Saint-Germain  (2). 


(4)  Annuaire  de  l'Eure^  486A,  p.  247. 

{t)  Arcb.  n&t.  Le  dossier  des  oppositions  parait  être  complet. 

M.  de  Gasville  reçut  aussi  des  avis  contraires.  Oo  lit  dans  Tun  d'eux, 
émanant  d*un  sieur  Jornicr,  ce  qui  suit  :  «  . . .  Dans  la  paroisse  Saiiit-Ger- 
main  lez  Evreux,  paroisse  du  château  de  Navarre,  est  bâti  sur  la  rivière  un 
grand  pont  do  pierre  pour  la  commodité  du  public.  Au  dessous  de  ce  pont 
elle  se  divise  en  deux  bras,  Tun  porte  L*eau  au  moulin  Hérouard  par  ou  le 
projet  est  de  faire  passer  les  bois  du  flottage^  l'autre  dans  un  grand  canal 
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Le  projet  du  duc  fut  rejeté.  Alors  il  en  présenta  un  second 
oùy  abandonnant  ses  prétentions  princières  et  toute  modifi- 
cation du  lit  de  la  rivière,  il  demandait  seulement  l'élargisse- 
ment des  vannes,  pour  permettre  le  passage  des  bois.  Mais  la 
mort  le  frappa  vers  cette  époque,  et  le  soin  d'achever  cette 
entreprise  échut  à  son  fils. 

£n  1731  (j'achève  ce  qui  se  rapporte  au  flottage),  un  sieur 
Duval  présenta  au  nouveau  duc  de  Bouillon  un  long  mémoire 
sur  l'exploitation  des  forêts  de  Couches  et  dÉvreux,  et  sur 
les  produits  qu'on  en  pouvait  tirer  par  le  flottage  (1).  Devenu 
adjudicataire  des  forêts,  Duval  reprit  le  second  projet,  obtint, 
le  22  avril  1732,  l'autorisation  de  faire  les  travaux,  et  exploita 
le  flottage  de  17%3  à  1735  (2). 

M.  de  la  Bourdonnaye,  dont  je  suis  toujours  le  récit,  n'in- 
dique point  la  cause  qui  fit  abandonner  cette  industrie  à 
celte  époque,  mais  il  tire,  de  son  activité  pendant  deux 
années,  la  preuve  qu'elle  est  praticable  sans  rien  changer  au 
cours  de  la  rivière.  En  1748,  le  duc  de  Bouillon  présenta  une 
nouvelle  requête  pour  le  rétablissement  du  flottage,  et,  sur 
un  nouvel  arrêt  du  Conseil  d'État,  rendu  le  31  août  1748, 
M.  Martinet,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  de  la  généralité 
de  Rouen,  fut  chargé  de  procéder  à  une  nouvelle  visite  de  la 
rivière,  et  de  recevoir  les  oppositions.  Il  y  en  eut  encore  un 
assez  grand  nombre,  et  c'est  sur  l'ensemble  de  ces  docu- 


ftppelé  les  Grands  Quais  et  passe  au  milieu  de  la  ville  d^Evrenz,  comme  il  est 
remarqué  dans  le  procès-verbal  et  non  sur  le  plan.  Le  dessein  est  de  fermer 
le  cours  de  Tcau  des  Grands  Quais  par  une  barricade ,  et  U  donner  entière  a 
celui  qui  est  du  côté  du  moulin  Herouard.  Par  ce  projet  il  n'i  aura  plus  d'eau 
ou  très-peu  dans  le  canal  des  Grands  Quais. . .  » 
23  juillet  4728. 
(Arcb.  de  TEure,  C.  24.) 

(4)  Arch.  nat.  Mémoire  très-intéressant  de  Duval^  du  28  septembre  1731. 
Il  y  a  aussi  un  autre  mémoire  très-détaillé  du  même  Duval,  du  15  mai  4726. 

(2)  Avis  de  M.  de  la  Bourdonnaye  déjà  cité.  Il  y  a  aux  Arch.  nat.  des 
comptes  de  flottage,  en  4735,  mais  peu  détaillés. 

Parmi  les  oppositions  de  cette  époque,  figure  celle  du  Bureau  des  pauvres 
qui  demanda  ime  indemnité  pour  le  moulin  Herouard, 
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ments  que  rintendant,  M.  de  la  Bourdonnaye,  donna,  le 
17  avril  1749,  un  avis  favorable  au  projet.  Le  20  mai  de  la 
même  année,  le  duc  de  Bouillon  fut  autorisé  à  commencer 
les  travaux  qui,  d'après  les  devis  de  M.  Martinet,  s'élevaient 
à  la  somme  de  66^268  livres  15  sols,  et  a  exploiter  le  flottage. 
En  1751  il  était  en  pleine  activité  (1). 

Emmanuel  Tbéodose,  qui  avait  soutenu  contre  son  père  le 
testament  de  son  aïeul  et  la  substitution  des  biens  à  Tainé  de 
la  famille,  avait  confirmé  lui-même  cette  substitution  par  ses 
dernières  dispositions,  et  le  comté  d'Évreux  était  compris 
avec  Navarre  parmi  les  biens  substitués  (2). 

Il  mourut  le  17  mai  1730,  ne  laissant  qu'un  seul  fils  de  sa 
première  femme,  M"'  de  la  Trémouille.  SonlWs  aîné  Frédéric 
Maurice  était  mort  en  1723.  douze  jours  après  son  mariage 
avec  Marie-Charlotte  Sobieski,  petite-fille  du  roi  de  Pologne, 
et,  pour  conserver  à  sa  maison  l'éclat  de  cette  alliance  royale, 
le  duc  de  Bouillon  était  parvenu  à  faire  épouser  à  son  fils 
cadet  la  veuve  de  Taîné.  Ses  trois  autres  femmes  lui  don- 
nèrent des  enfants  morts  jeunes  ou  qui  n'intéressent  pas 
notre  histoire.  Françoise  de  Lorraine,  sa  quatrième  femme, 
doit  une  certaine  célébrité  à  Taccusatiou  portée  contre  elle 


(\)  Annuaire  de  l'Eure,  ^86 A,  p.  222. 

Vicomte  de  l'Eau  y  par  M.  de  Beaurcpaire.  Société  de  l'Eure,  4854, 
p.  322. 

Etat  det  Travaux^  par  M.  Martinet,  Arch.  de  l'Eure,  C.  24,  avec  l'avis  do 
M.  de  la  Bourdonuaye,  cité  plus  haut,  qui  contient  l'exposé  des  principales 
oppositions  présentées  on  1748. 

Les  papiers  Bouillon,  aux  Arch.  uat.,  renferment  aussi  plusieurs  extraits 
du  procès-verbal  de  visite  de  la  rivière  en  1748,  rclatilâ  à  divers  points  de 
son  parcours;  l'état  des  héritages  qu'il  faut  prendre  pour  rendre  Tlton  flot- 
table, dressé  par  M.  Martinet  en  novembre  1748;  une  ordonnance  de  M.  de 
la  Bourdonnaye,  du  4  juin  1749,  qui  enjoint  au  duc  de  Bouillon  de  consigner 
chez  le  receveur  de  tailles  3^054  livres  10  sols  pour  iLdcmnités  aux  riverains 
avant  de  commencer  les  travaux. 

L*arrêt  du  conseil  d'Etat  du  20  mai  1749  et  une  foule  d'autres  pièces. 

De  nos  jours,  le  flottage  est  abandonné,  et  un  déciet  impérial,  du 
5  août  1860,  a  rapporté  l'arrêt  de  4749.  (Aimuaire  de  l'Eure,  fS63,  p.  420.) 

(2)  Codicille  du  34  mars  1730  par-devant  M«  Bougaiovilie,  à  Paris. 
(D'Avaoues,  note  186.) 
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d'avoir  fait  empoisonner  Adrienne  Lecouvreur,  accusation 
qui  ne  parait  pas  très-bien  prouvée,  mais  que  les  habitudes 
galantes  de  la  duchesse  et  la  violence  de  son  caractère  ont 
pu  faire  naître.  Ce  crime  aurait  eu  pour  mobile  une  rivalité 
d'amour,  soit  pour  le  maréphal  de  Saxe,  soit  même  pour  un 
comédien  (1). 

(4)  Voici  ce  que  dit  Barbier  dans  son  journal  :  a  Nous  ayons  perdu, 
«  le  23  de  ce  mois  (mars  4730),  mademoiselle  Lecouvreur  (a). . .  Le  comte 
«  de  Saxe  étoit  à  sa  mort.  Il  y  a  trois  ou  quatre  moi»  qu'on  a  oonté  une 
«  histoire  .qu'un  abbé  avoit  écrit  à  la  Lecouvreur  qu*il  étoit  chargé  de  Pem- 
a  poisonner. . .  On  réveille  à  présent  cette  histoire  et  l'on  ne  soupçonne  pas 
a  moins  que  madame  la  duchesse  de  B[ouilIon]  (6),  fille  du  prince  de  S[obie6ki] 
a  (Barbier  confond  la  duchesse  avec  sa  belle-fille) ,  qui  est  folle  de  Tribou, 
«  acteur  de  l'opéra^  quoiqu'elle  ait  pour  amant  le  comte  de  C[lermont]  (c), 
a  mais  il  faut  qu*il  souffre  cela.  On  dit  que  Tribou  aimoit  beaucoup  la  Leoou- 
«  vreur,  et  que  voila  la  querelle.  Cela  fait  une  fort  jolie  scène.  » 

Barbier  ne  met  que  les  initiales ^  l'éditeur  du  journal  a  donné  les  noms 
entiers  avec  les  notes  suivantes  : 

(a)  Elle  fut,  assure-t-on,  empoisonnée  par  une  grande  dame  jalouse  de  l'amour  de 
Maurice  de  Saxe  pour  elle. 

(b)  Cette  accusation  est  rejetèe  par  Voltaire,  mais  elle  est  accueillie  par  plusieurs 
contemporains. 

(c)  Voyez  les  lettres  de  M""  Aissé. 

M>i«  Aissé  la  peint  t  capricieuse,  violente,  emportée,  excessivement  eaUnte^  et  ses 
goûts  s'étendaient  depuis  le  prince  jusqu'au  comédien  ».  Voir  aussi  la  Notice  9ur 
Adrienne  Lecouvreur ,  par  Lemontey,  OEuvres,  t.  lil,  p.  3SI . 

Voici  lee  noms  des  personnages  marquants  qui  sont  mentionnés  sur  l'état 
civil  pendant  la  vie  de  Emmanuel  Théodose  : 

4723.  42  septembre.  Baptême  de  Marguerite-Thérèse  de  la  Plaisse,  fille 
de  Jacques  de  la  Plaisse ,  chevalier ,  sieur  de  Motteuz  y  capitaine  des  chassss 
et  inspecteur  général  du  comté  d'Evreux^  et  de  dame  Claude- Thérèse  de 
Palme.  Parrain  :  ClaudO'Jacques  de  Plaisse,  chevalier,  sieur  de  Bevron  (ou 
Beuron);  marraine  :  Marguerite  Ilallé  d'Orge  ville  ;  femme  de  François  de 
Palme,  chevalier,  sieur  de  Feuguerolles. 

1724.  4  août.  M.  de  la  Plaisse  de  Motteuz^  parrain;  noble  dame  Louise- 
Suzanne  Bernard^  femme  de  messire  Nicolas  de  laHoussaye,  escuier^  sieur 
de  Monteaux  et  de  Dammarie,  maître  particulier  des  eaux  et  forêts  du  comté 
d'Evreux,  marraine. 

4  724.  5  octobre.  Parrain  :  metsire  Joseph  Comte  de  la  MazeH^re,  seigneur 
de  Nassan^  d'Estillac^  des  Piens,  en  Gascogne^  écuyer  de  Son  Altesse* 

4724.  30  octobre.  Inhumation  dans  l'église  de  noble  dame  Marie-Thérèse 
de  Palme,  femme  de  messire  de  la  Plaisse^  âgée  de  24  ans. 

4725.  8  septembre.  Parrain  :  messire  Jean  Duhamel,  seigneur  de  Beau- 
fort  et  de  Lignerolles  ;  marraine  :  M^^*  Marie-Madeleine  de  la  Plaisse. 

4726.  23  juin.  Parrain  :  Pierre-Marc  Oudart,  ingénieur  du  roi;  mar- 
raine :  demoiselle  Marie-Geneviève  Martel  de  Concbes. 

Ce  M.  Oudart  avait  fait  tous  les  plans  des  rivières  pour  le  projet  de 
flottage,  et  M^'«  Martel  était  sans  doute  la  fille  de  M.  Martel^  subdélégué  de 
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Cbarles-Godefroy  de  la  Tour,  quatrième  comte  d*Évreux, 
qui  avait  épousé  sa  belle-sœur,  Charlotte  Sobieska,  à  dix- 
buit  ans(l),  n'en  avait  pas  encore  yingt-quatre  lorsqu'il  suc- 
céda à  son  père  dans  tous  ses  biens,  ainsi  que  dans  sa  charge 
de  grand  chambellan.  Il  vint  immédiatement  prendre  pos- 
session de  son  comté,  car  sa  présence  à  Navarre  nous  est 
signalée,  le  3  juin  1730,  par  le  baptême  d'une  fille  de  M.  de 
la  Plaisse  qu'il  tint  sur  les  fonts  avec  sa  sœur,  la  duchesse  de 
la  Trémouiile.  L'enfant  avait  un  double  titre  à  tant  d'hon- 
neur :  le  premier,  la  charge  de  capitaine  des  chasses  de  son 
père  ;  le  second,  la  bâtardise  de  sa  mère,  «  noble  dame  Jeanne 
de  Gasillac,  légitimée  de  la  Tour  d'Auvergne  »,  probable- 
ment  quelque  sœur  de  la  main  gauche  des  deux  nobles  par- 
rains (2).  On  voit  la  les  fruits  de  l'exemple  donné  par  la  légi- 
timation des  enfants  de  Louis  XIV  et  de  H""'  de  Hontespan , 
et  comme  les  sujets ,  prenant  leur  maître  pour  modèle , 
savaient,  eux  aussi,  se  parer  de  la  honte  et  se  glorifier 
du  déshonneur. 

Le  duc  de  Bouillon  fit  quelques  changements  dans  les  dis- 
positions du  château.  Il  augmenta  le  logement  au  moyen  d'un 
entre-sol  qu'un  charpentier,  venu  exprès  de  Paris,  y  pratiqua. 
Le  bois  employé  à  ces  travaux  fut  pris  naturellement  dans 


lUntendant  d*Àlençoti,  chargé  do  visiter  la  rivière  de  Conclies  jasqu*à  la  Croi- 
aille,  partie  située  sur  la  généralité  d^Alençon,  comme  M.  d*Uérembourg 
était  le  bubdélégué  de  Tinteodant  de  Rouen.  On  voit  que  le  duc  de  Bouillon 
avait  reçu  à  Navarre  tous  ces  fonctionnaires  et  ne  négligeait  rien  pour  ea 
obtenir  des  avis  favorables  à  son  projet. 

(4)  Je  n*ai  point  trouvé  de  traces  de  la  présence  do  la  duchesse  de  Bouilloa 
à  Navarre.  Elle  mourut  à  Olaw,  en  Silésie,  io  9  mai  1740.  (Bib.  nat.  Ca- 
binet des  titres.  Dossier  La  Tour,  f<»  4  2  v»  et  95.) 

(2)  Etat  civil.  3  juin  4730.  BaptOme  de  Marie  Félicité  de  Motteuz,  fille 
de  messiro  do  la  Plaisse  de  Motteux.  On  voit  dans  la  note  précédente ,  à  la 
date  du  30  octobre  4724,  que  M.  do  la  Piuisse,  seigneur  do  Motteux,  avait 
perdu  une  première  femme. 

On  retrouve  au  41  avril  4735  la  môme  M^*  de  Motteux  qui  ne  manque 
pas  de  faire  précéder  son  nom  de  femme  do  celui  de  noble  dame  de  Casiilac, 
légitimée  de  la  Tour  d'Auvergne. 
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la  forêt  d'Ëvreux  et  débité  par  une  scierie  qui  avait  été  éta- 
blie sur  une  chute  d'eau  près  de  la  route  d'Arnières  (1). 

C'est  probablement  à  ces  modifications  apportées  à  Tinté- 
rieur  du  château  qu'il  Tant  rattacher  la  construction  d'une 
nouvelle  chapelle. 

rignore  complètement  où  était  située  la  première;  son 
existence  ne  peut  cependant  être  mise  en  doute,  car  le  revenu 
de  l'ancienne  chapelle  du  château  d'Évreux  lui  avait  été  as- 
signé, et  Ton  trouve  mentionnées  dans  Tétat  civil  plusieurs 
cérémonies  qui  y  furent  célébrées  peu  de  temps  avant  la 
consécration  de  la  seconde  (2). 

La  nouvelle  avait  été  achevée  en  1753  ;  elle  fut  autorisée 
par  M^  de  Rochëchouart,  le  16  août  de  la  même  année, 
deux  jours  avant  sa  promotion  à  Tévêché  de  Bayeux,  et 
bénite  le  23  suivant  par  M.  de  Gascq,  vicaire  général. 

Elle  était  située  au  bout  d'un  salon  dont  une  large  porte 
à  deux  battants  la  séparait.  Cette  porte  s'ouvrait  au  moment 
des  ofilces,  de  sorte  que  le  salon  et  la  chapelle  se  trouvaient 
alors  en  communication.  Elle  était  dédiée  à  saint  Charles. 
L'autel,  en  bois  de  cèdre,  renfermait  des  reliques  des  saints 

(4  )  État  des  bois  délivrés  pour  les  escaliers  et  ouvrages  que  Son  Altesse  a 
ordonné  à  un  charpentier  de  Paris  de  faire  au  château  do  Navarre. 
Î2  mars  4740. 

État  des  bois  délivrés  nu  nommé  Taillart^  conducteur  du  moulin  k  plan- 
ches de  Navarre ,  pour  faire  un  entre-sol  au  château  de  Navarre  et  autres 
réparations.  41  décembre  1741. 

(Arch.  de  l'Eure^  E.  Papiers  de  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts.) 

Cet  entre-sol  no  devait  pas  régner  tout  autour  du  château,  mais  au-dessus  de 
quelques  pièces  du  rez-de-chaussée  seulement.  Il  est  nommé  dans  Pinventtiira 
fait  en  1814  après  la  mort  d-*  Jost^phine.  (Tabel.  d  l<!vreux.  %\  juillet  1814.) 

On  retrouve  des  bois  livrés  à  la  scierie,  en  1739,  pour  réparer  l'escalier 
de  Thorlogu  du  potager ,  le  pont  près  do  la  scierie ,  le  pont  au  bout  du  grand 
canal,  etc.  (Arch.  de  TEur»».  Ihid.) 

On  conçoit  que  de  nombreux  ouvriers  devaient  être  continuellement  occupés 
sur  une  aussi  vaste  propriété.  Une  lettre  du  29  décembre  1734,  écrite  par 
un  intendant  de  Paris  à  un  procureur  de  Couches,  Tavertît  de  fournir  chaque 
mois  200  livres  sur  sa  recette  à  M.  do  Pontournant^  pour  payer  douze 
ouvriers  qui  doivent  travailler  toute  l'année  à  Navarre.  [!bid,) 

(2)  Il  est  fort  probable  que  ces  remaniements  intérieurs  atteignirent  l'an- 
cienne chapelle  et  nécessitèrent  rétablissement  de  la  seconde. 

i«  Seritf,  ToMK  I".  15 
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(Jrsin  et  Léontia,  qui  avaient  été  données  &  Rome  au  cardi- 
nal de  Bouillon  pour  sa  chapelle  privée  de  saint  Martin  de 
Pontoise,  dont  il  était  abbé,  et  qui,  après  sa  mort»  Turent  sans 
doute  transportées  à  Navarre  par  ses  héritiers.  La  table  de 
marbre  elle-même,  qui  avait  recouvert  le  tombeau  des  époux 
martyrs,  accompagnait  les  reliques,  et  l'on  y  lisait,  gravée  en 
capitales  romaines,  Tinscription  suivante  : 

VRSINVS  CVM  œiVGE  LEONTIA  VIXIT  ANMS  XX.  M.  VL 
ET  FVIT  IN  SECVLO  ANMS  XLVIIL  M.  IllL  D.  ÏÏL  KAL. 
IVN  (1). 

La  grande  route  de  Paris  à  Ëvreux,  qui  avait  été  Taite  vers 
1740,  fut  continuée  en  1743  du  côté  de  Caen,  et  son  passage 
à  travers  notre  commune  modifia  prorondément  les  voies  de 
communication  qui  y  existaient. 

Autrefois  le  chemin  royal  partait  du  bout  de  la  rue  Saint- 
Taurin,  suivait,  entre  le  bras  du  moulin  Vieux,  et  les  prairies, 
le  petit  sentier  qui  subsiste  encore  sur  la  levée  du  canal,  se 
dirigeait  vers  Hérouard,  comme  le  chemin  actuel  qui  en  est 
un  fragment,  passait  Tlton  à  gué  à  Hérouard,  et  rejoignait  à 
l'extrémité  de  la  rue  de  la  Iloohette  la  route  de  fieaumont 
qui  monte  vers  Parville  (2).  Ce  chemin  servait  aussi  de  tète  à 


(4)  On  voit  dans  V Histoire  manuscrite  du  Chapitre  d'ÉvreuT,  par  Tabbé 
Delanoë,  que  les  reliques  avaient  été  transportées  avec  rinscription  à  la 
cathédrale  verè  1795.  On  a  retrouvé  ,  en  4807  ,  les  fragments  do  rinscription 
dans  une  des  tours,  et  c*c8t  cette  découverte  qui  a  amené  celle  des  documents 
sur  les  reliques  et  la  chapelle,  comme  on  le  verra  dans  les  pièces  que  je 
puUlie,  et  dont  je  dois  la  communication  à  la  bienveillauc-?  de  Ms^  Devouconx. 
L'inscription ,  complètement  restaurée  par  les  soins  du  pieux  et  savant 
évêque,  orne  aujourd'hui  le  cloître  de  la  chapelle  de  TévOché.  (Pièces  jast., 
no  87.) 

(2)  Voir  le  plan  de  1578.  Le  chemin  porte  le  nom  de  Chemin-Royal,  et 
un  cavalier  y  est  figuré  t^o  dirigeant  sur  Évrcux.  Le  Journal  d*un  bourgeois 
d'ÉvreuXy  p.  3,  dit  que  le  chemin  de  Caen,  avant  l'ouverture  de  la  grande 
route,  passait  par  la  rue  de  la  Ilochette,  Cambolle  et  le  ValOme;  il  ett  pos- 
sible qu'au  XYiii*^  siècle  les  dinictiltés  du  gué  d'Hérounrd  et  de  la  traversée 
dos  prairies  aient  fait  abandonner  cette  direction  et  préfiTor  la  rue  de  la 
Rochette,  mais  le  plan  de  4578  ne  permet  pas  de  douter  qu'au  xvi®  le  cbe- 
min  no  passât  par  Ilérouard.  Ou  voit  sur  ce  plan  lu  maison  du  Belin^  avec 
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celui  de  Conches  qui  s'en  séparait  à  Hérouard  pour  longer 
l'enclos  de  la  Ringueite,  celui  de  M.  le  Maréchal,  gagner  à 
travers  terres  les  murs  du  potager  et  le  bas  de  la  côte  de 
Saint-Sébastien,  et  suivre  la  vallée  sous  le  bois  des  Dames  de 
Saint-Sauveur  (1j. 

La  nouvelle  route  de  Caen  remplaça  avantageusement  l'an- 
cien chemin  tortueux  et  donna  un  digne  accès  à  l'extrémité 
de  l'avenue  de  Navarre  ;  mais  les  arbres  qui  la  bordent  encore 
aujourd'hui  ne  datent  point  de  celte  époque  ;  leur  planta- 
tion, faite  par  ordre  du  duc  de  Bouillon,  est  un  peu  plus 
moderne  (2). 

Le  17  septembre  1749,  cette  route  était  toute  illuminée 
pour  recevoir  Louis  XV  qui  venait  à  Navarre,  avec  la  marquise 
de  Pompadour,  faire  visite  à  son  grand  chambellan.  La  ville 
d'Évreux  avait  préparé,  sur  les  ordres  du  duc  de  Luxembourg, 
gouverneur  de  Normandie,  une  réception  royale  à  son  sou- 
verain :  clés  de  bronze  présentées  par  le  corps  de  ville, 
gardes  habillés  à  neuf,  milice  bourgeoise  sous  les  armes, 
illuminations.  Mais  il  était  tard  lorsque  le  roi  arriva,  et  il 
passa  tout  droit  sans  s'arrêter  au  milieu  des  haies  et  des 
lampions,  salué  seulement  par  les  cloches  et  les  canons  de 
la  ville  (3). 


son  jardin  f  dont  il  a  dté  si  souvent  question,  et  qui  donnait  quelquefois  son 
nom  nu  pont  dont  elle  était  voisine. 

Quant  au  gué  d*Hérouard,  Collot  le  signale  dans  son  travail  sur  la  rivière 
et  réclame  on  ce  point  un  rétrécissement  de  3  toises.  Le  pont  ne  servait  sans 
doute  qu'au  passage  dos  piétons. 

(1  )  Sur  le  plan  de  1 687 ,  ce  chemin  longe  les  pièces  désignées  par  les 
numéros  i\ ,  56,  60,  61,  62,  430;  là  il  se  sépare  en  deux  voies  dont  Tune 
monte  dans  le  bois  de  Saint-Germain  et  l'autre  suit  la  vallée  &  travers  les 
pièces  129,  128,  127,  139,  et  se  perd  vers  le  numéro  159. 

On  voit  1^  l'origine  de  ce  nom  de  bois  des  Dames ,  qui  désigne  le  bois 
situé  après  la  maison  de  M.  Lepouzé. 

(2)  Journal  d'un  bourgeoit  d'Évreux,  1746,  p.  2. 

(3)  Le  roi  arriva  le  17  septembre  1749,  à  huit  heures  et  demie  du  soir, 
entra  par  la  barrière  de  la  Ronde,  continua  sa  route  par  la  rue  Ferrée^ 
tourna  au  coin  de  la  Crosse  et  passa  par  la  rue  des  Cordelière  (aujourd'hui 
de  la  Préfecture)  pour  gagner  la  porte  dite  du  Bois-Jollet,  qui  venait  d'être 
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Pour  recevoir  Louis  XV  et  sa  maîtresse,  le  duc  de  Bouillon 
avait  fait  bâtir  tout  exprès  un  petit  château  à  côté  du  grand. 
H.  d'Avannes,  qui  Ta  vu  avant  que  rien  n'y  eût  été  changé,  y 
signale  plusieurs  portraits  des  maltresses  des  rois  de  France, 
et  parmi  eux  celui  delà  favorite  régnante,  dans  le  salon^prin- 
cipal.  Il  parle  aussi  de  la  grande  avenue  tendant  du  château  i 
la  table  de  marbre  et  qui  aurait  été  exécutée  en  une  nuit  sur 
les  indications  du  roi  (1).  Mais  le  temps  manqua  pour  faire  ce 
tour  de  force,  qui  n'eût  pas  été  le  premier  de  cette  nature 
accompli  en  France,  car  le  roi,  arrivé  le  17  vers  neuf  ou  dix 
heures  du  soir,  sans  avoir  vu  le  paysage,  repartit  le  lende- 
main à  la  même  heure,  et  ne  put  assister  au  coup  de  théâtre 
préparé  pendant  la  nuit.  Peut-être  cette  avenue,  disposée  à 
l'avance,  fut-elle  ouverte  à  Timproviste  aux  yeux  du  roi,  grâce 
à  renlcvement  rapide  de  quelques  massifs  qui  la  dissimu- 
laient. 

Louis  XV  repassa  par  Ëvreux,  au  milieu  des  mêmes  démons- 
trations, et  se  dirigea  par  Rouen  vers  le  Havre,  où  le  but 
apparent  du  voyage  était  de  faire  voir  la  mer  à  11°^'  de  Pom- 
padour  (2). 

Le  duc  de  Bouillon  figure  assez  souvent  sur  les  registres 
de  la  paroisse,  soit  comme  parrain,  soit  comme  témoin  à  des 
mariages;  je  ne  citerai  ici  que  les  cérémonies  les  plus  im- 
portantes, renvoyant  les  autres  aux  notes. 

Le  20  avril  1741,  W^'  do  Rochechouart,  évèque  d*Évreux, 
donna  la  bénédiction  nuptiale,  dans  la  chapelle  du  château,- 
au  comte  de  Lutzelbourg  et  à  la  fille  du  comte  de  Bozio,  am- 


ftbattue  ponr  rendre  le  passage  plus  libre,  et  continua  Ea  route  par  la  chaussée 
nouvellement  construite  pour  se  rendre  au  château  de  Navarre,  laquelle* 
chaussée  était  bordée  des  deux  côtés  d^un  cordon  de  lumière.  (Délibé- 
rations de  riiôtel  de  ville,  47i9.  Recueil  de  la  Société  de  VEure,  4847, 
p.  i96.) 

(4)  D'Avannes,  Esquisses  sur  Xavarre ^  p.  394.  Une  vue  du  petit  chûteau 
•e  trouve  «usm  à  cette  page. 


(2)  Journal  de  Barbier,  t.  IV,  p.  390. 
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bassadeur  du  dac  de  Guastella.  Le  duc  de  Bouillon  servait  de 
témoin  avec  plusieurs  autres  grands  seigneurs  (1). 

Le  même  évoque  vint  encore  à  Navarre,  en  1746,  pour  y 
marier  la  fille  de  M"""*  de  Casillac  de  Motteux  avec  Hector  de 
Barré,  seigneur  des  Authieux.  Le  duc  de  Bouillon,  qui  Tavait 
tenue  sur  les  fonts,  seize  ans  auparavant,  lui  ouvrait  alors  sa 
chapelle  pour  son  mariage,  et  l'assistait  de  nouveau  comme 
témoin  avec  son  fils  (2). 

Le  duc  de  Bouillon  avait  eu,  en  1746,  un  petit-fils  des- 
tiné à  devenir  un  jour  le  dernier  comte  d'Ëvreux.  Cet 
enfant,  ondoyé  seulement  à  sa  naissance,  fut  baptisé  le 
25  mai  1754,  par  l'évéque  d'Évreux,  dans  l'église  de  Saint- 
Germain.  Jacques  Stuart,  roi  d'Angleterre,  son  grand- 
oncle  maternel,  était  son  parrain;  mais  le  roi  sans  États 


(4)  20  Avril  4741.  Etat  civil.  Voici  les  boms  des  mariés  et  assistants: 
Haut  et  puissant  seigneur  Marie-Joseph  AValter ,  comte  de  Latzelbourg^ 
mestre  de  camp,  guidon  des  gens  d* armes  écossais,  fils  de  Waltor^  comte  de 
Lntzelbourg,  et  de  haute  et  puissante  dame  Marie  de  Klingsing,  de  la  pa- 
roisse Sainte-Marie-Magdcleine  de  la  Ville-rÉvôque ,  de  Paris,  épouse  da- 
moiselle  Antie-Françoise  de  Bozio,  fille  de  haut  et  puissant  seigneur  Charles, 
comte  de  Bozio,  chevalier  de  l'ordre  du  Christ,  ministre  de  S.  A.  le  duc  de 
Guastalla  près  Sa  Majesté,  et  de  défunte  haute  et  puissante  dame  Anne- 
François»  Tonty,  de  la  paroisse  Saint-Roch,  de  Paris* Témoins  :  S.  A.  M«^ 
le  duc  souverain  de  Bouillon;  M.  le  comte  de  Vintimillo,  colonel  de  cavalerie; 
M.  le  marquis  de  Retz,  M.  le  marquis  de  Thîboaville,  M.  de  Berville,  lieu- 
tenant général  des  armées  du  roy  et  autres;  M.  le  comte  du  Dressier,  che- 
valier d'honneur  au  parlement  de  Franche-Comté,  cousin  germain  deTépouz. 
L*acte  porte  la  signature  d'un  Faucon  de  Charconay,  qui  n*est  point  nommé. 
Thibouville  a  signé  Rochechouart  de  Thibouville. 

Les  Thibouvillo  étaient  des  habitués  du  château,  car  le  49  août  4743 
Marie-Louise-Elisabeth  de  Rochechouart  de  Thibouville  est  marraine  avec  le 
fils  atné  du  duc  de  Bouillon. 

(2)  Etat  civil,  49  mars  4746.  Mariage  dans  la  chapelle  du  château  de 
Hector-Pierre-Ambroise  de  Barré,  chevalier  seigneur  des  Authieux,  fils  de 
Hector-Pierre- Alexandre  de  Barré,  seigneur  de  Bordigny,  des  Authieux, 
Brocard,  Broquigny,  Garel,  etc.,  et  de  feue  Mairie  du  Vaucel  de  Vaucordel, 
avec  demoiselle  Marie-Victoire-Félicité  de  Motteux,  fille  de  M.  de  la  Plaisse 
et  de  M*'*  de  Cassillac.  M^'  Tévêquo  d'Évreux  les  a  mariés.  Témoins  :  S.  A.  le 
duc  do  Bouillon,  haut  et  puissant  seigneur  Godefroy- Charles-Henry  de  la 
Tour  d'Auvergne,  prince  de  Turenne;  M.  le  comte  d'Enlimont  (signé  Ballion 
d'Enlimont),  prévfit  de  la  ville,  prévôté  et  vicomte  de  Paris;  messire  Charles 
d'Emeville,  soigneur  de  Barquet  et  du  Bosc-Roger. 
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ne  vint  point  à  Navarre  et  se  Gt  représenter  par  le  duc  de 
Bouillon  (1). 

.  Le  duc  et  sa  belle-fille,  Louise  de  Lorraine,  nommèrent 
encore,  en  1760,  la  fille  d'un  H.  de  Saint-Germain,  écuyer  du 
comte  d'Évreux  (2). 

(4)  État  civil.  25  mai  4754.  Baptême  par  Tévêque  d'ÉTreuz,  à  l'église  de 
Saint-Gcnnain,  de  Jacques- Léopold-Charlcs-Godefroy  delà  Tour  d'Auvergne, 
prince  de  Bouillon ,  ondoyé  à  Paris ,  par  permission  de  MK'  l'archevêque ,  en 
date  du  42  janvier  4746,  en  la  paroisse  Saint-Sulpice ,  le  45  janvier  de 
la  même  année^  né  le  même  jour,  suivant  l'acte  d'ondoyement  certifié  par 
M<  Poiret^  vicaire,  le  29  avril  4754  ;  fils  de  Godefroy-Charles-Henry  de  la 
Tour  d'Auvergne,  prince  de  Turenne^  et  de  Louise-Henriette -Gabrielle  de 
Lorraine.  Parrain:  Jacques  Stuard,  troisième  du  nom,  roy  d'Angleterre i 
grand-oncle  maternel  du  prince  de  Bouillon,  représenté  par  Charles-Godefroy 
de  la  Tour  d'Auvergne ,  vicomte  do  Turenne,  duc  d'Albret,  etc.  Marraine  : 
Marguerite -Louise -Isabelle  de  Lorraine  ^  épouse  du  duc  de  Bejar^  tante  ma- 
ternelle dudit  seigneur  de  Bouillon ,  représentée  par  Françoise-Marguerite- 
Louise  -Isabelle  do  Lorraine. 

Jacques  III ,  fils  de  Jacques  II ,  plus  counu  sous  le  nom  du  chevalier  de 
Saint-Georges.  (Voir  h  ce  sujet  Histoire  de  la  Régence,  par  Lemontey,  t.  II, 
pièces  just.,  p.  o74.  C'est  lui  qui  échappa  à  la  poursuite  des  agenti  de  l'am- 
bassadeur d'Anfçlcterre ,  grâce  au  dévouement  de  la  maîtresse  de  poste  de 
Nonancourt,  M*""*  L'Hôpital.  Saint-Simon,  t.  XIII,  p.  293.)  Il  avait  épousé 
une  Sobieskl,  sœur  atnée  de  la  duchesse  de  Bouillon,  et  se  trouvait  ainsi 
grand-oncle  maternel  de  son  filleul.  Son  fils^  Charle.5-Edouard ,  aurait  paru 
à  Navarre,  suivant  la  Biographie  universelle. 

Le  duc  do  Bejar  était  un  grand  d'Espagne  dont  le  fUs  avait  épousé  une 
fille  du  prince  do  Pons-Lorraine  (Saint-Simon,  t.  XVIII,  p.  373),  et  la  mère 
de  Penfanl  baptisé  était  aussi  de  la  maison  de  Lorraine. 

(2)  4760.  23  septembre.  BaptOmo  de  Charlottc-Louise-Gabriolle-Olympe 
de  Saint-Germain ,  fille  de  mossirc  Pierre-Louis  de  Saint-Germain  ,  seigneur 
de  Boiflgirard  ot»de  GauviUo  ,  chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  ou  colonel 
général  de  cavalerie,  capitaine  dos  gardes  du  gouvernement  d'Auvergne, 
écuyer  de  S.  A.  lo  duc  de  Bouillon,  et  do  Marie- Jeanne-Denise-Josephe  Da- 
guesseau,  sa  femme,  demeurant  habituellement  à  Thôtel  do  Bouillon  de 
Paris,  paroisse  Saiat-Sulpice ,  actuellement  en  colle-ci  depuis  trois  mois. 
Parrain:  Charles-Godefroy  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouillon.  Mar- 
raine :  Loui?e-IIenrietto-Gabriollo  do  Lorraine ,  épouse  de  Godcfroy-Charles- 
llenry  de  la  Tour  d'Auvergne,  princo  de  Turenne. 

Co  messiro  de  Saint-Germain  avait  acheté,  lo  46  juin  4749,  le  domaine 
de  Gauvillo,  dans  la  paroisse  do  ce  nom,  conjointement  avec  le  duc  de 
Bouillon, 

La  part  du  duo  consistait  dans  les  rentes  et  droits  seigneuriaux,  colle  de 
messiro  de  Saint-Germain  dans  le  domaine  utile.  Il  habitait  Navarre,  sans 
doute  k  titre  d'écuyer  de  Son  Altesse.  (Arch.  de  l'Eure,  papiers  des  Essarts, 
carton  n®  3.) 

Il  figure  dans  le  budget  du  comte  d'Évreux,  que  je  cite  plus  loin,  non  par 
ses  gages,  mais  comme  fournissant  des  états  ou  notes  de  dépenses. 
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Le  15  octobre  1766,  M.  de  la  Mothe-Fénelon,  grand  vicaire 
d*Évreux  et  aumônier  du  roi,  maria  à  minuit,  dans  la  chapelle 
du  château^  Frédéric  de  Pollereczky,  gouverneur  de  Hosheim 
en  Alsace,  qui  demeurait  à  Évreux  sur  la  paroisse  Saint- 
Pierre,  avec  M^^"*  de  Trevet.  Tout  le  château  assistait  à  la 
cérémonie,  le  duc,  son  fils  et  sa  Temme  avec  d'autres 
seigneurs  (1). 

Vers  1759,  le  duc  de  Bouillon  engagea  un  procès  important 
contre  M.  de  Boulainvilliers,  seigneur  de  Glisolles.  Parmi  les 
prairies  de  cette  paroisse,  il  y  en  avait  de  si  basses  que  Teau 
qu'elles  recevaient  ne  pouvait  retourner  à  la  rivière  et  se 
perdait  dans  le  sol.  Les  riverains  soufTraient  depuis  long- 
temps de  cet  appauvrissement  de  Tlton,  lorsque  l'été  de  1759 
vint  par  la  sécheresse  aggraver  le  mal.  La  ville  d'Évreux  s'é- 
mut alors,  et,  se  joignant  aux  divers  industriels  de  la  vallée, 
elle  vint  supplier  le  duc  de  prendre  la  défense  de  l'intérêt 
général  et  de  mettre  un  terme  à  une  situation  si  préjudi- 
ciable à  tous  (2). 


(1)  1766. 15  octobre,  à  minuit,  mariage  de  François-André-Frédéric,  noble 
de  Pollereczky,  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre,  d'Ëvreuz,  mestre  de  camp  de 
cavalerie,  chevalier  de  Saint-Louis,  etc.,  gouverneur  de  la  ville  de  Hosheim 
en  Alsace,  fils  de  noble  de  Pollereczky,  ancien  mestre  de  camp  d'un  régiment 
de  cavalerie  hongroise,  et  de  dame  Françoise-Marguerite  de  Ilasselt,  sa  mère, 
demeurant  l'un  et  l'autre  à  Molbheira  ,  diocèse  de  Strasbourg,  avec  M'**  de 
Trevet,  mariés  dans  la  chapelle  du  château,  par  Léon-Ferdinand-François 
Salignac  de  la  Mothe-Fénelon,  prieur  de  Carenac,  chanoine  de  Paris,  aumô- 
nier du  roi,  grand  vicaire  d'Évreux,  en  présence  du  duc  de  Bouillon,  vicomte 
de  Turenne,  et  du  duc  de  Bouillon,  prince  de  Turenne,  du  duc  do  la  Trë- 
moillo,  do  Maurice  Grimaldi  de  Monaco,  comte  de  Valentinois,  grand  d'Es- 
pagne de  \^^  classe.  Ont  soigné  sans  être  nommés  dans  Pacte  :  Badda  de  Bodo- 
faloa,  Louise  de  Lorraine,  princesse  de  Turenne;  lîedvige  de  Hesse?  princesse 
de  Bouillon,  Bochart  de  Champigny. 

Le  Grimaldi  de  Monaco  qui  figure  dans  cet  acte  avait  été  parrain ,  le 
22  juillet  1759,  avec  Marie- Sophie-Charlotte  de  la  Tour  d'Auvergne,  prin- 
cesse de  Bcauveau ,  fille  du  duc  do  Bouillon  et  de  sa  quatrième  femme.  Il 
avait  pris  alors  le  titre  do  sire  de  Matignon.  C'était  probablement  un  fils  du 
Matignon  à  qui  sa  fortune  avait  valu  ralliance  des  Monaco  avec  substitution 
au  nom  et  aux  armes  de  cotte  famille    (Saint-Simon,  t.  XII,  p.  48.) 

(2)  Mémoire  sur  le  procès  entre  le  duc  de  Bouillon  et  M,  de  Boulainvilliers. 
On  y  lit  page  5  :  o  Dans  l'été  très-sec  de  1759,  les  pièces  d'eau  de  Navarre 
furent  presque  à  sec,  les  moulins  et  les  forges  restèrent  sans  service  suivi,  la 


—  232  — 

Le  duc  de  Bouillon  ne  souffrait  pas  moins  que  les  autres 
de  cette  disette  d'eau.  Dès  le  commencement  de  juillet,  il 
écrivait  à  M.  de  Boulainvilliers  :  «  Il  y  a  quinze  jours  que  Je 
«  suis  absolument  sans  eau  ici  ;  déjà  les  bassins  et  la  rivière 
«  elle-même,  qui  sont  à  sec,  exhalent  des  odeurs  empestées, 
«  et  telles  que,  si  cela  continue,  elles  occasionneront  înfaîlU- 

<  blement  des  maladies,  et  que  je  seroi  moi-même  obligé  de 
«  quitter  Navarre.  »  Il  ajoutait,  le  14  août  :  «  Il  n*est  pas 
a  possible,  monsieur,  que  vous  ayez  jugé  combien  étoitpres- 

«  sant  le  danger  que  je  courois  ici  par  la  disette  d'eau 

«  Voilà,  mon  cher  président,  la  situation  des  choses  ;  la 
«  mienne  est  devenue  plus  triste,  puisque  les  maladies  corn* 
a  mencent  à  régner  si  fort  autour  de  moi,  que,  si  M.  deSaint- 
«  Germain  n'en  étoit  pas  attaqué  lui-même,  et  que  je  ne 
c  Tusse  obligé  de  lui  donner  tous  mes  soins,  j'aurois  déjà 

<  abandonné  ma  maison  (i).  » 

Grâce  à  l'intervention  du  comte  d'Évreux,  la  justice  fut 
expéditive,  car,  le  14  août  1760,  un  an  après  la  lettre  du 
duc  de  Bouillon,  jour  pour  jour,  le  parlement  de  Normandie 
rendait  un  arrêt  qui  obligeait  M.  de  Boulainvilliers  et  d'autres 
propriétaires  à  supprimer  le  long  des  rivières  de  Couches  et 


plupart  des  canaux  se  trouvèrent  sans  eau  et  des  exhalaisons  dangereuses 
infecto'Knt  Tair  à  Navarre  et  dans  les  en  s  irons.  Ce  qui  toucha  plus  sensible- 
ment M.  le  duc  de  Bouillon,  ce  fut  la  calamiio  générale  que  cette  sécheresse 
occasionna  dans  Evroux.  La  ville  s^assembla,  et,  sur  le  réquisitoire  du  pro- 
cureur du  roi,  elle  députa  à  M.  le  duc  de  IKuillon  pour  le  prier  de  travailler 
h  faire  cesser  le  il;juu;  l.'s  différentes  manufactures  s'y  joignirent,  et  tous, 
d'une  commune  voix,  lui  exposeront  que  M.  de  Boulainvilliers,  en  intercep- 
tant en  entier  lu  rivière  de  Conches  pour  Tarroioment  de  ses  herbages,  occa- 
lionuoit  seul  la  disette  d*cuu  qu'ils  éprouvoient. .  .  » 

Dnns  une  requOte  présentée  au  roi,  on  voit  figurer  la  ville  d'Eveux ,  la 
communauté  des  drapiers ,  les  tanneurs,  l'entrepreneur  de  la  manufacture 
royale  de  velours  de  coton,  les  abbayes  de  l>i  Noè"  et  de  Saint-Taurin,  les 
meuniers  d'Aulnay,  de  Bérongeviilc,  du  Moussel  et  d'Arnières.  (Arch.  nat.^ 
papiers  Bouillon,  liasse  tît,  avec  beaucoup  d'autres  documents  sur  ce 
procès.) 

(1)  Arch.  de  l'emp.,  ibid,,  et  arch.  de  l'Eure.  Pièces  imprimées  chez 
MaUtMis,  à  Evreux.  Ce  M.  de  Boulainvilliers  était  le  fils  de  l'historitH. 


—  233  — 

ditOD  les  prises  d'eau  qu'ils  y  avaient  pratiquées  contraire- 
ment à  l'arrêt  de  1689  (1). 

Les  grands  seigneurs  d'autrefois  gouvernaient  leur  fortune 
comme  les  souverains  celle  de  l'État.  Leurs  revenus  se  com- 
posaient d'abord  des  produits  directs  de  leurs  domaines  et  de 
leurs  charges,  puis  d'une  multitude  de  redevances  de  toute 
espèce.  D'uq  autre  côté  ces  revenus  étaient  grevés  d'une 
multitude  de  rentes,  de  pensions  anciennes  ou  récentes,  en 
faveur  de  leurs  ofiiciers,  de  leurs  serviteurs  et  des  familles 
de  ceux-ci.  Alors  pour  s'éviter  la  peine  et  l'ennui  d'une  ges- 
tion trop  minutieuse,  ils  aflermaient  à  diverses  personnes, 
suivant  les  localités,  la  recette  de  leurs  biens,  puis  ils  pas- 
saient un  traité  avec  un  de  ces  gens  appelés  traitans^  du 
nom  même  de  leur  industrie,  qui  se  mettait  en  rapport  avec 
les  fermiers  locaux  et  se  chargeait  du  recouvrement  général 
des  revenus  et  de  l'acquittement  des  dettes.  Le  détail  de  tous 
les  articles  composant  les  recettes  et  dépenses  était  annexé 
au  traité;  l'ensemble  de  ces  pièces  constituait  un  véritable 
budget,  un  état  général  de  la  fortune  du  grand  seigneur,  où 
celui-ci  voyait  nettement  la  partie  liquide  de  son  revenu.  Il 
nous  est  resté  un  état  semblable  dressé  en  1759  pour  le  duc 
de  Bouillon,  et  je  vais  en  extraire  ce  qui  concerne  le  domaine 
de  Navarre,  après  avoir  donné  un  aperçu  général  de  la  for- 
tune du  comte  d'Évreux  (2). 

Les  biens  sont  rangés  sous  quatre  chapitres.  Le  premier 
comprend  les  domaines  d'Auvergne,  d'Albret,  de  Château- 
Thierry,  d'Évreux,  Couches  et  Breleuil,  de  Créquy,  des  aides 
d'Auxerre,  d'Oliergues,  et  de  l'île  Saint-Dominique,  affermés 
eux-mêmes  à  des  fermiers  particuliers,  et  dont  les  revenus 
montent  à  159,876  livres  (3).  Le  deuxième  comprend  les  bois 

(1)  Annuaire  de  l'Eure,  186i  ,  p.  498  et  254 . 

(2)  Ce  document  appartient  à  M.  Coget,  qui  a  bien  voulu  me  le  commu- 
niquer. 

(3)  Dans  cette  êomuie,  Evreux  ne  figure  que  pour  4  3,887  livres,  com- 
posées du  bail  des  menus  domaines  d'£vreux,   Couches  et  Breteuil  pour 
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taillis  d'Auvergn^e  et  de  Gréquy,  exploités  en  régie  et  estimés 
à  16,150  livres.  Pour  ces  deux  premiers  chapitres,  le  fermier 
général  s'engage  &  partager  avec  Son  Altesse  raugmentalion 
des  revenus  et  à  supporter  seul  leur  diminution.  Les  bois 
d'Évreux  et  de  Chflteau-Tbierry  composent  le  troisième  cha- 
pitre; leur  produit  est  évalué  à  426,332  livres,  dont  369,666 
pour  Évreux ,  l'augmentation  et  diminution  étant  au  proGt 
ou  à  la  charge  du  duc.  Enfm  le  quatrième  chapitre  comprend 
les  revenus  sur  le  roi ,  et  se  monte  à  104,028  livres. 

11  est  clair  que  le  fermier  général  devait  gagner  à  son 
marché,  et  par  conséquent  toucher  une  somme  supérieure  au 
total  de  cette  recette  qui  dépasse  700,000  livres;  en  effet  il 
admet  un  casuel,  qu'il  prend  à  ses  risques  et  périls,  et  sur 
lequel  il  consent  à  donner  au  duc  33,000  livres,  environ 
5  pour  100  du  revenu  total  ;  il  ajoute  la  retenue  des  vingtièmes 
et  dixièmes  sur  les  rentes  qui  y  sont  sujettes,  estimée  à 
17,614  livres,  ce  qui  compose  le  chiffre  de  757,000  pour  lequel 
il  accepte  les  revenus  du  duc  de  Bouillon  en  1759. 

Suit  le  détail  des  charges  dans  lesquelles  figurent  435  rentes 
perpétuelles  ou  viagères,  puis  les  charges  locales  des  divers 
domaines,  gages  d'ofTiciers,  de  gens  d'affaires,  impôts,  etc., 
en  un  mot  toutes  les  dépenses,  sauf  celles  qui  sont  person- 
nelles au  duc,  telles  que  la  table,  Tentretien,  le  train  de 
maison,  etc. 

Parmi  les  rentes  servies  par  le  duc  de  Bouillon,  on  en 
remarque  deux  au  nom  de  Voltaire  :  l'une  perpétuelle  de 
1,250  livres,  et  l'autre  viagère  de  2,000  livres  (1)- 


8,287  livres,  et  du  bail  du  fourneau  do  Fcrri6re  moyennant  5,600  livres.  Il 
y  avait  h  Broteuil  un  haras  que  lo  duc  8*6tait  réservé^  les  bois  sont  portés 
au  chapitre  III. 

Du  reste,  toutes  ces  sommes  et  celles  qui  suivent  sont  pour  4759,  mais  ne 
constituent  pas  le  revenu  fixe  annuel.  Il  y  en  a  en  avance,  en  retard;  elles 
résultent  de  divisions,  partages,  réunions  et  opérations  diverses  qui  pouvaient 
les  faire  varier  chaque  année,  mais  dans  des  limites  peu  ('tendues. 

(1)  IjO  contrat  de  la  première  a  éîé  pns-n' lo  18  avril  1746,  chez  M®  Meny  ; 
celui  de  la  seconde  le  ^3   novembio   1746,  chez   M«  lironod.    L'étude   de 
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Les  charges  du  comte  d'Évreux  montent  à  96,990  livres,  et 
c'est  parmi  elles  que  Ggurent  les  dépenses  de  Navarre  qui 
d'ailleurs  ne  Tournissent  rien  aux  recettes. 

On  trouvera  aux  pièces  justificatives  le  détail  de  ces  dé- 
penses qui  nous  intéressent  particulièrement,  mais  je  les  ai 
résumées  ici  sous  un  petit  nombre  de  titres  : 

Le  curé  de  Saint-Germain 360 liv. 

Le  P.  Lamourette,  cordelier,  chapelain   de 
Navarre 288 

La  fabrique  de  Saint-Germain 20    8 

La  maltresse  d'école  de  Saint-Germain.  ...  60 

Officiers  des  chasses 5,950 

A  reporter,   .   .   .       6,678    8 


M*  Meny  était  celle  d'Arouot^  père  de  Voltaire,  et  Meny  en  était  le  succes- 
seur. La  correspondance  générale  de  Voltaire  n'indique  pas  des  rapports  très- 
fréqnents  entre  le  duc  de  Bouillon  et  Técrivain  ;  on  voit  seulement  que,  dans 
leSt^cIe  de  Louis  XI V,  il  a  défendu  le  cardinal  de  Bouillon  contre  les  accusa- 
tions du  roi. 

Quant  aux  rentes,  Voltaire,  qui  possédait  des  capitaux  considérables,  prê- 
tait aux  grands  seigneurs  endettés  ou  besogneux.  En  4775,  il  avait  pour 
55,484  livres  de  rentes  perpétuelles  ou  viagère^  sur  les  plus  nobles  maisons 
de  France,  sur  le  duo  de  Wurtemberg  et  l'électeur  palatin. 

Voici  quelques  extraits  d*une  lettre  du  24  mars  4736,  à  Tabbé  Moussinot, 
trésorier  du  cbapitre  de  Saint-Merri,  à  Paris,  dans  laquelle  Voltaire  lui  pro- 
pose (ce  qui  fut  accepté]  d'être  son  homme  d'affaires  secret  pour  le  maniement 
de  ses  capitaux  : 

((  Mon  cher  abbé,  j'aime  mille  fois  mieux  votre  coffre-fort  que  celui  d*un 
notaire;  il  n'y  a  personne  à  qui  je  me  fiasse  dans  le  monde  autant  qu'à 
vous. . .  Voyez  donc  si  vous  voulez  vous  charger  de  l'argent  d'un  iudévot,  et 
fiire  par  amitié  pour  cet  indévot  ce  que,  par  devoir,  vous  faites  pour  votre 
chapitre.  Vous  pourrez  dans  l'occasion  en  faire  de  bons  marchés  de  tableaux; 
vous  m'emprunterez  de  l'argent  dans  votre  coffre. 

«  Mes  affaires ,  comme  vous  savez ,  sont  très-aisées  et  très-simples  :  vous 
serez  mon  surintendant  en  quelque  endroit  que  je  sois;  vous  parlerez  pour 
moi,  et  en  votre  nom,  aux  Villars,  aux  Richelieu,  aux  d*£staing,  aux  Guise, 
aux  Guébriant,  aux  d'Auneuil,  aux  Lezeau  et  autres  illustres  débiteurs  de 
votre  ami. . . 

((  Ce  n'est  pas  tout  :  vous  agirez  en  plénipotentiaire,  soit  pour  mes  pensions 
auprès  de  M.  Pâris-Duverney ,  auprès  de  M.  Tavenot,  premier  commis  des 
finances;  soit  pour  mes  rentes  sur  l'HCtel  de  ville,  sur  Arouet,  mon  frère; 
soit  enfin  pour  les  actions  et  pour  l'argent  que  j'ai  chez  différents  notaires. 
Vous  aurez ,  mon  cher  abbé ,  carte  blanche  pour  tout  ce  qui  me  regarde ,  et 
tout  sera  dans  le  plus  grand  secret.  «> 
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Report 6,678    8 

Entretien  dB  Navarre,  ouvriers»  concierges, 

gardes 12,491  10 

Jardiniers  et  journaliers  bas  normands  .   .   .  10,625 

Loyer  de  maisons 550 

GratiGcations 750 


(i).  31,094  18 

On  voit  que  Navarre  coûtait  fort  cher  au  duc  de  Bouillon  ; 
encore  faut-ii  ajouter  la  dépense  des  chevaux  et  des  chiens 
qui  devaient  y  être  entretenus  à  demeure  (2). 


(4)  Pièces  just. ,  n^  88.  Je  signalerai  aussi  un  compte  très-volumineux^ 
mais  peu  intéressant,  de  M.  Vexault  de  Saint-Louis,  pour  une  foule  de  menues 
dépenses  faites  à  Navarre  de  4742  à  4747.  C'est  un  cahier  de  33  pages, 
inUtulé  :  Etat  de  la  recepte  et  dépeme  faite  par  moi  toustigné  pour  iee 
onvragei  de  Navarre,  etc.  Arch.  nat.,  scct.  admin.^  papiers  Bouillon^  liasse 66, 
t*  série. 

J'en  ai  extrait  seulement  un  aperçu  de  ce  que  Ton  achetait  de  pain  à  un 
boulanger  de  Navarre  nommé  Marville ,  pour  les  cygnes  et  les  canards  :  du 
M  mars  au  4^^  septembre,  il  y  en  a  pour  89  livres  6  sols. 

On  y  voit  aussi  que  l'on  expédiait  au  duc  de  Bouillon  à  Paris  des  chevreuils 
et  des  sangliers.  Un  messager,  qui  avait  porté  une  seule  truite  h  Son  Altesse 
à  Paris ,  reçut  4  8  livres  6  sols ,  tant  pour  lui  que  pour  la  location  de  son 
cheval. 

(2)  Une  des  dépenses  les  plus  considérables  do  Navarre  devait  8tre  le 
chauffage.  Ou  exploitait  habituellement  dans  la  forêt  d'Evreux  une  coupe 
de  4  à  6  arpents,  suivant  l'état  du  bois^  exclusivement  pour  le  cbauffMge 
de  Navarre.  Voici  un  ordre  donné ,  à  ce  sujet ,  par  le  duc  de  Bouillon ,  le 
24  août  4755  :  n  Nous  ordonnons  aux  officiers  de  lu  maîtrise  des  eaux  et 
forOts  de  notre  comté  d'Evreux  d'asseoir  et  marquer  en  notre  forost  d'Evreux 
environ  vingt  arpents  de  demie  futnye  dans  une  partie  do  bois  de  cette  espèce 
qui  se  trouve  en  triangle  entre  les  jeunes  ventes  du  triage  do  Mnre  Corné, 
dernières  usées,  et  la  route  Princesse,  pour  e8tr<*  les  dis  viii^t  arpens  de  bois 
divisez  en  six  ventes  pour  user  aux  années  1756,  1757,  4758,  4759,  4760 
et  4761  pour  notre  chaufage  on  notre  cbnteau  de  Navarre.  »  (Arch.  de 
l'Eure,  E,  papiers  des  eaux  et  forôts.) 

a  Etat  des  cordes  faites  dans  la  vente  du  chaufage  de  Navarre  en  4769, 
contenant  quatre  arpents,  67  cordes  de  4  pieds,  76  do  3  pieds,  16  de  26  pouces, 
406  de  cordes  h  charbon,  3,089  fngots  de  3  pieds  qui  no  vallent  que  4  ,544  or- 
dinaires, 4,038  de  bardeau  (bardeau?),  plus  du  bois  de  marque  vendu  depuis 
6  pieds  et  au  dessus  décario,  et  bois  de  hêtre  pour  sabots  de  22  pouces  de 
tour  et  au  dessus,  i»  (Ibid.) 

Dans  une  lettre  de  M.  de  Valleuil,  garde-marteau,  au  duc  de  Bouillon 
(8  octobre  4768),  par  laquelle  il  l'informe  qu'il  vient  de  faire  marquer  4  ar- 
pents pour  le  chauffage  de  Navarre,  il  supplie  le  duc  «  d'avoir  pitié  de  son 
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En  somme  les  charges  totales  s'élèvent  à  454,458  livres, 
qui,  déduites  des  757,000  livres  de  revenus,  laissent  au  duc 
un  peu  plus  de  300,000  livres  pour  tenir  sa  maison  et  pour- 
voir à  ses  plaisirs.  Il  serait  curieux  de  savoir  ce  que  vaudrait 
aujourd'hui  cette  fortune,  et  un  détail  de  notre  compte  per- 
met d'en  faire  une  appréciation  que  je  crois  très-approxi- 
mative. 

La  journée  des  bas  Normands,  qui  est  comptée  à  15  sols,  en 
vaudrait  aujourd'hui  de  50  à  55.  Or  le  prix  de  travail  de 
l'homme  qui  vit  de  ses  bras,  qui  n'a  point  de  superflu  et 
gagne  juste  de  quoi  subsister,  me  parait  une  des  meilleures 
bases  à  prendre  pour  établir  la  valeur  relative  de  l'argent. 
On  s'appuie  ainsi  non  sur  une  denrée  unique,  dont  le  prix 
varie  sans  cesse  et  dans  d'assez  grandes  limites,  même  lors- 
qu'on choisit  un  objet  de  première  nécessité,  comme  le  blé, 
mais  sur  la  satisfaction  d'un  ensemble  de  besoins  absolus,  les 
mêmes  en  tout  temps  et  les  plus  aptes  à  fournir  une  moyenne 
exacte.  Estimées  à  ce  taux,  les  757,000  livres  du  duc  de 
Bouillon  représenteraient  aujourd'hui  de  2,500,000  à 
2,700,000  francs,  et  la  partie  liquide  de  cette  fortune  1,000,000 
à  1,100,000  fr. 

On  se  rappelle  que  Guy  de  Roye  avait  donné  en  1456  le 
moulin  Hérouard  à  THôtel-Dieu,  sous  la  seule  redevance  d'un 
verre  blanc  (I}.  Depuis  ce  temps,  l'hospice  l'avait  possédé  en 
toute  liberté,  lorsque  le  duc  de  Bouillon  tenta,  en  1764,  d'en 
réclamer  la  mouvance  au  droit  de  la  seigneurie  de  Saint- 
Germain  qu'il  avait  acquise  du  seigneur  de  Fauville.  Il  parait 
même  que  le  directeur  du  papier  terrier  fit  saisir  le  moulin 


état,  n'ajant  point  reçu  de  gages  depuis  21  mois,  ainsi  que  de  ses  gardes  qui 
meurent  de  faim  et  gémissent  sous  le  poids  de  la  misère  dont  nous  sommes 
tous  accablés  cette  année  ».  (Ibid.) 

En  4782  et  4788,  les  coupes  étaient  do  6  arpents. 

Cette  dépense  de  chauffage  n* approche  point  pourtant  de  celle  qu'on  fai- 
sait du  temps  de  Joséphine,  où,  diaprés  M.  d^Avannes  (note  233),  on  brûlait 
en  hiver  21  voies  de  bois  et  4  2  de  charbon  par  jour. 


(4)  Page  44. 
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féodalement  pour  le  rattacher  au  fief.  Le  document  qui  m'a 
révélé  cette  contestation  n'en  fait  point  connaître  le  résultat, 
mais  il  semble  que  THôtel-Dieu,  qui  possédait  alors  comme 
aujourd'hui  les  titres  de  propriété  que  j'ai  reproduits,  ne 
dut  point  avoir  de  peine  à  établir  ses  droits  incontesta- 
bles (1). 

En  1766,  le  prince  de  Condé  vint  à  Navarre  (2). 

Le  27  octobre  1767,  le  duc  de  Bouillon  eut  la  douleur  de 
voir  périr  un  de  ses  petits-fils  des  suites  d'une  chute.  Suivant 
M.  d' A  vannes,  le  jeune  prince  faisait  de  la  gymnastique 
avec  son  frère,  lorsque  la  rupture  d'une  corde  les  préci- 
pita tous  à  terre  ;  l'atné  succomba ,  et  le  second  resta  estro- 
pié (3). 

Charles-Louis  Godefroy  de  la  Tour  d'Auvergne,  victime  de 
cet  accident  à  dix-huit  ans,  était  bossu^  et  sa  petite  taille  lui 
avait  fait  donner  le  surnom  de  Petit-Prince.  Il  fut  inhumé  le  27 
octobre  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang,  mais  &  cause 
des  mauvais  chemins  le  corps  fut  transporté  directement  & 
Saint-Taurin  sans  être  déposé  dans  le  chœur  de  l'église  de 
Saint-Germain.  Le  curé  de  la  paroisse,  en  inscrivant  ce  con^ 
voi  sur  son  registre,  dit  qu'il  consentit  à  cette  infraction  à  la 
règle  <  pour  cette  seule  fois^  et  sans  préjudice  de  l'ave- 
nir (4)  ». 

(1)  Arcb.  de  rompire,  U.  1109. 

(2)  Délibérations  de  l'Hôtel  de  ville.  Société  de  l'Eure,  4847. 

(3)  Esquisses  sur  Navarre,  p.  410.  C'est  lui  qui  fut  le  dernier  duc  de 
Bouilloo. 

(4)  Etat  civil.  «  Les  soussigués  ti^raoîns  m' ayant  représenté,  spécialement 
M.  Bodfon,  gouverneur  de  feu  S.  A.  le  chevalier  de  Bouillon,  M.  des  Linières, 
vicomte  do  la  ville  d'Evrcux,  M.  Bontcmps,  secrétaire  dcM»*^  le  duc  souverain 
de  Bouillon,  que  les  chemins  étoient  mauvais  et  faisoiont  un  ohstacle  pour  le 
bon  ordre  du  convoi ,  m'ont  prié  de  n*êtro  point  la  cause  de  la  confusion  et 
dérangement  qui  y  pouvoit  survenir  en  exigeant  de  leurs  parts  lo  droit  que 
j'ai  do  transporter  le  dit  corps  diins  lo  chœur  de  mOn  église,  et  d'y  faire  les 
prières  accoutumées  en  pareille  circonstance,  pourquoi  j'ai  acquiescé  à  leur 
réquisition  pour  cotte  fols  seule  sans  préjudice  de  l'avenir,  et  sans  vouloir 
déroger  à  pareil  droit  qu'ils  reconuoissent  Gtre  dû,  tant  i)our  moi  que  pour 
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La  marche  du  cortège  fut  si  lente  qu'il  mit  trois  heures 
pour  faire  le  trajet  du  château  de  Navarre  à  l'abbaye,  où  il 
n'arriva  qu'à  7  heures  du  soir,  au  milieu  des  flambeaux 
et  des  torches  «  qui  lui  donnaient  l'air  d'un  incendie  ambu- 
lant ».  Le  cercueil  fut  place  dans  le  caveau  de  famille,  et  la 
princesse,  mère  du  jeune  prince,  lui  fit  élever  un  tombeau 
en  marbre  blanc  qui,  enlevé  de  Saint-Taurin  pendant  la  révo- 
lution, a  été  transporté  dans  la  chapelle  de  Thospice  (1). 

Le  duc  de  Bouillon  mourut  lui-même  le  30  octobre  1771, 
dans  sa  terre  de  Montalet,  après  avoir  confirmé  par  son  tes- 
tament la  substitution  de  tous  ses  biens  à  son  fils,  substitu- 
tion établie  déjà  par  son  père  Emmanuel-Théodose  (2). 

mes  successeurs  curés,  qui  jouiront  toujours  des  mêmes  privilèges  et  droits  ; 
ce  qu'ils  ont  accepté  pour  moi  et  signé  avec  nous.  La  levée  du  corps  s'est 
faite  par  nous,  curé  soussigné,  La  Noë,  curé  de  Saint-Germain.  » 

L*acte  donne  au  défunt  le  titre  de  chevalier  non  profès  de  Tordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  ;  il  est  signé  par  les  curés  des  Ventes,  de  Morsent,  d'Âul- 
nay  et  par  d'autres  personnes  qui  n'ont  pas  mis  leurs  titres. 

(4)  Les  détails  de  ce  convoi  sont  racontés  dans  quelques  feuillets  manus- 
crits des  Souvenirs  d'un  M,  Ricquier,  curé  de  Saint- Pierre-d' A  utils,  et  flgé 
de  quatre-vingt-neuf  ans  en  4849.  J'en  dois  la  communication  à  l'obligeaDce 
de  M.  Bonnin.  Ricquier  était  alors  enfant  de  chœur  à  Saint-Taurin. 

(2)  Le  testament  est  du  4  octobre  4769,  déposé,  le  25  octobre  4774,  chez 
M*  Arnault  aîné,  notaire  à  Paris.  [Esquisses  sur  Navarre^  note  442.) 

Je  donne  ici  le  récit  entier  des  Souvenirs  de  Ricquier.  Il  intéresse  Evreux 
plutôt  que  Saint-Germain,  mais  je  crois  qu'il  convient  de  le  sauver  do 
l'oubli. 

((4774 .  30  octobre.  M.  le  duc  de  Bouillon,  père  du  dernier  duo  de  ce  nom, 
meurt  à  Montallet  dans  sa  maison  de  campagne.  Il  avoit  dîné  chez  les  cèles- 
tins  de  Mantes.  Sa  mort  fut  TefTet  d*un  violent  accès  de  colère,  occasionné 
par  un  moine  qui  lui  avoit  manqué  de  respect.  Ses  funérailles  eurent  lieu  le 
lendemain.  Il  fut  apporté  à  Evreux  dans  son  carrosse,  drapé  en  noir,  ses  six 
chevaux  caparaçonnée  blanc  et  noir.  Un  bénédictin  de  Meulan  etoit  auprès  de 
lui.  Toute  la  ville  s't'toit  mise  en  deuil.  Les  plus  distingués  s*étoient  réunis 
au  vieux  château,  attendant  le  convoi.  La  noblesse  en  grand  deuil ,  bas  de 
soie  blancs  et  plumets  aux  chapeaux.  Le  marquis  de  Gasville  se  faisoit  dis- 
tinguer par  son  costume  et  sa  marche  originale;  il  demeuroit  alors  rue  aux 
Bouchers;  sa  maison,  qui  s'y  volt  encore,  a  été  occupée  après  lui  par 
M.  Ilenri  Kuault,  conseiller  de  préfecture. 

n  Le  cnrtt^ge  funéraire  arriva  à  la  nuit  tombante.  Alors  toutes  les  cloches, 
jusqu'aux  plus  petites,  sonnèrent,  et  surtout  celles  de  Saint- Aquilin ,  par  où 
il  entroit  eu  ville.  Le  clergé  prit  rang,  précédé  des  capucins,  des  jacobins 
et  des  cordeliers,  la  charité  à  la  tOte,  tous  lei  carrosses  à  la  suite.  On  alla 
de  suite  à  Saint-Taurin.  A  l'entrée,  lejprieur,  encore  dom  Dergny,  reçut  le 
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L'église  de  Saint-Germain,  qui  ne  subsiste  plus,  et  que  nous 
connaissons  seulement  par  une  description  annexée  à  l'acte 
de  la  vente  qui  en  fut  faite  en  1797,  subit,  en  1767,  quelques 

oorpi.  L'église,  toute  tendae  en  noir,  parsemée  d^écnssons  et  d'armoiries  de 
famille,  cierges  innombrables,  les  enfans  biens  (a),  tous  on  cierge  à  la  maÎDj 
le  catafalque  au  bord  du  tombeau,  sous  la  voûte  du  olocber. 

«  Dans  cet  état  fut  célébré  l'office,  à  la  fin  duquel  on  descendit  le  corpf 
très-pesant,  qui  fut  mis  au  rang  des  autre». 

a  Cbose  remarquable,  c'est  que  les  frais  des  funérailles  ne  furent  jamais 
payés  aux  bénédictins,  pas  même,  disoient  les  religieux,  les  maçons  et  tous 
ouvriers  qui  y  avoient  été  emploies. 

«  Le  duo  héritier  quitta  alors  Paris,  où  certains  attachements  qae  je  ne 
veux  pas  dire  le  retenoicnt  depuis  longtemps,  et  s*en  \iDt  à  Navarre. 

«  Le  prince  défunt  laissoit  une  succession  immense.  Un  M.  de  Belleime,  qui 
a  vécu  jusqu'à  nos  jours,  malgré  d'itératives  réclamations,  n'a  jamais  vouln 
payer  une  somme  de  douze  cents  livres  dues  par  la  successiou  pour  acqui- 
sitions à  la  manufacture  de  velours  de  coton.  Cette  manufacture  roiale,  qui 
n'en  faisoit  quune  avec  celle  de  Vemon,  donnoitla  vie  à  deux  on  trois  cents 
familles.  Tout  le  monde  y  trouvoit  de  l'ouvrage.  Elle  jouissoît  de  grands 
privilèges.  Le  concierge  portoit  la  livrée  du  roi.  Elle  étoit  exempte  de  cer- 
twnes  impositions  ;  tous  les  ouvriers  et  ceux  qui  y  avoient  de  l'emploi  étoient 
exempts  de  la  milice  (aujourd'hui  conscription).  Toutes  les  géographies  en 
faisoient  mention. 

«  Le  jour  de  saint  Louis  étoit  une  fête  solennelle  ;  il  y  avoit  grande  messe  et 
vdpres  dans  l'église  de  Saint-Gilles.  Toutes  les  familles,  hommes,  femmes  et 
eofans,  en  habits  des  dimanches,  s'y  rendoient  en  y  apportant  trois  grands 
pains  bénits,  superposés  et  soutenus  sur  un  brancard  garni  de  fleurs  an  moyen 
de  petites  colonnes.  Chaque  assistant,  en  allant  à  l'offrande,  en  emportoit 
un  énorme  morceau.  Après  vêpres,  grands  diveitisscmonts  sur  la  place  Saint- 
Taurin. 

«  Tantôt  cVtoit  une  oyo  pendue  à  une  corde  dont  il  falloît  couper  leçon  les 
yeux  bandés;  tantôt  un  grand  &eau  plein  d'enu,  pendu  à  une  corde,  ayant 
un  anneau  pardessious,  quo  chaque  combattant,  une  perche  à  la  ninin,  devoit 
enfiler,  monté  sur  un  cheval  au  galop.  Quand  il  manqnoit  son  coup,  en  ébran- 
lant le  seau ,  il  so  renversoit  l'eau  sur  la  tôte,  aux  grnnds  ris  de  tout  le 
monde.  Le  vainqueur  reccvoit  deux  ccus  de  six  livres.  Puis  après  on  alloit 
boire  bouteille. 

«  Telle  Oî't  l'origine  de  la  grande  messe  que  les  ouvriers  d'Evreux  conti- 
nuent de  faire  célébrer  le  jour  de  saint  Louis  ii  la  cathédrale,  à  l'imitation  de 
l'ancienne  manufacture,  dont  les  plus  anciens  conservent  lo  souvenir,  comme 
moi,  qui  stiis  presque  nonagénaire  et  qui  ai  tout  vu  et  tout  scu.  » 

Je  continue  à  enregistrer  les  actes  do  Téiat  civil  passés  sous  le  quatrième 
duc  de  Bouillon  qui  peuvent  renseigner  sur  les  personnes  notables  qui  habi- 
tment  la  paroisse. 

4732.  7  mai.  Messire  Antoine  de  Larsac,  cciiyer  do  Son  Altesse,  et  Char- 
lotte Postol  des  Minières,  parrain  et  marraine. 

4734.  I**"  mai.  François-Antoine  Lartois,  seigneur  de  Saint-Luc,  parrain 

(a)  Ainsi  étaient  aiipelés  lesorpliclins  du  burtîau,  parce  qu'ils  étaient  Iiahillés  en 
blea.  (Note  du  Ricquier.) 
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modifications  qui  en  changèrent  la  disposition  intérieure. 
Elle  avait  autrefois  un  porche  latéral,  on  le  transforma  en 
une  chapelle  y  et  Ton  y  mit  les  fonls  baptismaux  placés  an- 


aveo  M"^*  Joanne-Emmanuel-Théodose  de  Casillic  de  Motteax ,  épouse  do 
Jacques  de  la  Plaisse,  chevalier,  seigneur  de  Mottcux,  gouverneur  du  châteaa 
de  Navarre. 

1735.  M  avril.  Messire  Claude-Pierre  E&ticure  (ou  Estievre),  chevalier, 
seigneur,  patron  de  Jéfosse,  Mjinncville,  Gourey,  ïremanville,  Quervillc,  le 
Donjon,  Arpence  et  autres  li'ux,  parrain;  noble  dame  de  Casillac,  lëgiiimée 
de  la  Tour  d'Auvergne,  épouse  de  M.  de  Mottcux,  marraine. 

4735.  M  ociobro.  Biplème  de  Marie-Aime-Fortur.ée- Julie  de  Vergnette, 
fille  de  Côme  «le  Vergneito,  chev;ilier,  sci<rneur  d'IIardciicc»urt,  Vigny  et  autres 
lienx^  capitaine  des  chasses  du  comté  d'Evroux,  et  de  noble  dame  Anne-Mar- 
guerite Brunot  des  Arennes,  son  épouse.  Parrain  :  Jcan-Baptisto-Pierre  Bru- 
not.  chevalier,  Eeijjneur  des  Arennes;  marraine  :  noble  dame  Anne  de  Ver- 
gnette, épouse  de  Cbarles  do  Bt*Lce,  chevalier,  seigneur  de  Halot. 

4736.  22  septembre.  BnptOme  de  Ilenry-Cliarles-Godefroy  de  BerniereSy 
fils  de  messire  Jean  de  Bernicres,  chevalier,  scigntur  du  Boisle,  de  Buifalaise^ 
la  Godiniere,  le  Bois-Baril,  ancien  cipitaino  au  régiment  royale  infanterie, 
seigneur  de  Glos,  Lampercuse,  le  Tilleul-Saint- Lambert,  Broïsé  tt  autros 
terres,  et  de  noble  dame  Marie  le  Nory,  dam-î  du  Ménil-Pontop^,  son  épouse. 
Parrain,  Clinrle?-Godefroy  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouillon,  etc.  ; 
marraine,  M™*  Henriette-Marie-Louis-e  do  I.onainc,  duchesse  do  Bouillon. 
Ledit  baptisé  avait  été  onloyé  le  27  jativi.r  1705,  né  le  25  id.,  à  GIos. 

4738.  20  janvier.  Mort  de  messire  François  do  la  Palme,  chevalier,  sei- 
gneur de  FeugticroUes,  ancien  maître  des  comptes  de  la  chambre  de  Kouùn^ 
porté  a  Feuo;uer('Iles. 

4738.  4  9  février.  Baptême  de  Blanche-FlorincRosalie  do  Vergnette 
d'Hardenconrl,  cndoyée  tn  4737.  Parrain  :  S.  A.  le  duc  de  Bouillon;  mar- 
raine :  Charlotto-OIynipc:  do  C»iqiieray  des  Loges. 

4738.  43  juin.  Buptôme  do  Louis- Auguste-Casimir  de  Vergnette,  fils  de 
Côme  de  Vergnette  d'IIardciicom  t.  Parrain  :  njcs>ire  Françoi:i-René  de  Ver- 
gnette, écnyer,  seigneur  d'Ilard- «court,  de  Gacicros  et  autres  lieux;  marraine: 
demoiselle  Anne-Marguerite  de  la  Barre  de  Verdun. 

4741.  3  octobre.  Messire  Louis-François  Vexault  de  Saint-Louis,  capi- 
taine des  chasses  du  C'»mté  d'Kvreux,  pirrain. 

4742.  '15  juin.  Chnrlc«-U(»bert  Le  Cousturier,  seigneur  et  patron  hono- 
raire de  Piihienvillo,  conf^f.-iller  du  roi,  lieutenant  général  criminel  du  bail- 
liage d'Evrtux,  autorise  le  curé  de  Sîiint-Gormain  à  baptiser  l'enfant  d'une 
femn^ic  do  Porte-;  accouché;  à  Saint-Germain, 

4742.  42  juillet.  M*"«  Cas-illac  de  Mottenx,  marraine.  M.  de  Motteux  est 
*  qualifié  gouvern'ur  d'EvriUx,  ainsi  que  le  21  février  4743. 

4743.  4  9  août.  Godefroy-Charles-Ilonry  delà  Tour  d'Auvergne,  princd 
de  Turenno ,  parrain  ;  Maric-Louise-Elisabeth  do  Rochechouart  de  Thibou- 
ville ,  marraine. 

47i4.  9  a\ril.  Inhumation  à  Saint-Taurin,  près  le  caveau  des  ducs  de 
Bouill  m,  de  messire  Antoine  de  Lassac,  écnyer  de  Son  Altosso  ^Obituaire  de 
Saint-Taurin^  à  la  mairie  d'Evreux). 

4744.  25  bept.mbre.  Mt-bsire  Pierre-Nicolas  Abot,  chevalier,  seigneur  de 
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dennement  au  bas  de  l'église.  Un  nouyeau  porche  tanriad 
fût  élevé  aux  frais  du  duc  de  Bouillon ,  en  même  tompt 

qu'une  tribune  était  établie  à  l'extrémité  de  la  nef  par  ta 

• 

Champs^  gentilhomme  de  Son  Altesse,  perrain  ;  Marie-liedeleine  de  Oonntiyt 
demoiselle  d'honneor  de  S.  A.  M**  la  princesse  de  Turenne,  marralna. 

4745.  34  août.  Baptdmede  Rosalie  de  Yezault^  fille  de  Loais  de  Vésnll 
de  Saint-Loois,  capitaiDe  des  chasses,  et  de  Anne  le  Qentîl  d'Aldooul* 
Parrain,  Pierre  des  Gra?elles. 

4716.  %i  août.  Pierre  des  GraTelles  et  Anne  Legentil  d'Aldconrty  fiauM 
de  messire  Vezaalt,  parrain  et  marraine. 

4766.  49  juin.  Mariage  de  noble  personne  messire  Eustache  des  Foaaéa, 
oheTalier,  seigneor  en  partie  de  Prouilly  (diocèse  de  Reims)^  capitaine  dei 
ehasees  du  comté  d*£vreuz ,  ftgé  de  trente-sept  ans ,  fils  de  feu  messire  Ea^ 
tache  d^  Fossés ,  chevalier ,  seigneor  de  Jouangne ,  brigadier  des  gardée  du 
oorps  da  roi  et  chevalier  de  l'ordre  de  Saiot-Louis ,  et  de, feu  noble  dot 
Harie-Thérèse  d*Aras^  avec  demoiselle  Barbe-Loaise  Vexault  de  Saint-Lonis^ 
Igée  de  dix-neuf  ans,  fille  de  feu  messire  Fraoçoîs-Louis-Pantaléon  Yexanh 
de  Saint-Louis^  escuier,  capitaine  an  régiment  de  Choiseul-Meiiae,  infa&ter^ 
et  capitaine  des  chasses  da  comté  d'Êvrenx,  et  de  dame  Anne  Legentil  d*Alr 
doonrt,  son  épouse. 

4759.  %%  juillet.  Baptême  de  Charles-Blaurice  des  Fossés.  Parrain^ 
trèi-haut  et  très-puissant  seigneur  Charles-Maurice  Grîmaldi  de  Monaco, 
comte  de  Valentinois,  sire  de  Matignon^  comte  de  Ra£Pe,  Yidame  de  CSiartroe, 
•dgneur  de  la  Ferté ,  baron  de  âûnt-Ld ,  châtelain  vidame  de  Gk>ndé-anr- 
Noireau,  grand  d'Espagne  4'^'  classe^  brigadier  des  armées  daroi,  lleatenant 
général  de  la  basse  Normandie,  gouverneur  des  villes  et  châteaux  de  Saint- 
LO,  Granville,  Cherbourg  et  lies  de  Chausey  ;  marraine,  très-bante  et  très- 
puissante  princesse  M™^  Marie-Sophie-Cbarlotte  de  la  Tour  d'Auvergne , 
épouse  de  très-haut  et  trè^puissant  prince  Mb^'  Charles-Just  de  Beauveaa« 
Craon,  seigneur  marquis  de  Harrouel  et  de  Crflon,  baron  d*Autrey  et  antres 
terres,  prince  de  Tempire,  grand  d'Espagne  de  l*^  classe,  chevalier  des  ordres 
du  roi,  maréchal  de  ses  camps  et  armées,  capitaine  des  gardes  du  corps^ 
colonel  du  régiment  des  gardes  de  Lorraine,  grand  maître  de  la  maison  da 
roy  Stanislas,  duc  de  Bar  et  Lorraine. 

4760.  4  juillet.  Baptême  do  Charles-Godefroy^Gabriel  des  Fossés,  ondoyé, 
né  le  45  août  4757,  fils  de  Eustache  des  Fossés.  Parrain,  Charles-Godefroj 
de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  souverain  de  Bouillon;  marraine,  Louise-Hen- 
riette-Gabrielle  de  Lorraine,  épouse  de  Godefroy-Charles-Heurl  de  la  Tour 
d'Auvergne,  prince  de  Turenne.  Ont  signé  :  Le  M.  do  Chambonas. — Jouanne 
de  Saint-Martin. 

47611.  44  avril.  Baptême  de  Henri -Charles-Antoine  des  Fossé.4,  fiji  de 
messire  des  Fossés,  seigneur  de  Jouangne  et  de  Prouilli  eu  partie,  diocèse  de 
Reims,  capitaine  dos  chasses,  et  de  Louise-Barbe  Vexault  de  Saint-Louis, 
sa  femme.  Parrain ,  Antoine-Jean-François  de  Gauné  de  Gazan ,  capitaine 
de  dragons  ;  marraine ,  Henriette-Charlotte  des  Fossés ,  veuve  do  Guillanme- 
Antoine-Alexandre  de  Vignolles,  seigneur  de  Felle  et  de  Monbactot*. 

4762.  24  mars.  Mort  de  Jacques  Aubertin,  prieur  de  Saint-Éloi  de  Mas- 
sandre.  (Les  Aubertin  étaient  d<3  la  maison  du  duc  de  Bouillon.) 

4765.  30  novembre.  Baptême  de  Joachim- André  des  FoMés.  Parrain , 
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soins  de  M.  de  Saint-Germain.  D'autres  travaux  moins  im- 
portants, des  acquisitions  d'ornements  eurent  également 
lieu  dans  cette  même  année;  on  en  trouvera  le  détail  en 
note(l). 

Godefroi-Charles-Henri  de  la  Tour-d'Auvergne  succéda  à 
son  père,  et  fut  le  cinquième  duc  de  Bouillon. 

Les  Souvenirs  de  Ricquier  contiennent  sur  son  avènement 


MK'  Louis- Joachim-Paris  Potier  do  Gesvres ,  marquis  de  Gâsvrcs ,  seigneur 
de  Ferté-Jouan ,  etc. 

1766.  31  décembre.  Mort  do  messire  Eustnche  des  Fossés^  capitaine  des 
chasses  do  Son  Altesse,  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église,  le  1*'  janvier  4767. 

4  771.  30  octobre.  Inhumation  du  duc  de  Bouillon  dans  l'église  de  Saint- 
Taurin.  (Bien  que  le  corps  n'ait  point  été  transporté  à  Saint-Germain,  le  curé 
n'en  a  pas  moins  écrit  sur  son  registre  la  mention  de  la  mort  et  de  l'inhu-* 
mation  du  duc.) 

(1)  4767.  Divers  ouvrages  qui  ont  été  faits  dans  l'église  paroissiale  de 
Saint-Germain  des  Prés  lez  Kvrëux,  en  Tannée  4767. 

PBEHIEBEMENT. 

Trois  chappes  à  fond  blanc  de  gros  de  tour  (Tours?)  broché  et  de  daupbine, 
qui  ont  coûtc^  sans  la  façon  et  le  gulon,  neuf  louis. 

Le  rideau  du  grand  autel,  trente-deux  livres. 

Les  rideaux  des  petits  autels,  quinze  livres. 

Les  devants  des  petits  autels ,  douze  livres  dix-sept  sols. 

Quatre  nappes  simples  pour  l'autel  et  deux  autres  qui  sont  doubles,  pour 
la  somme  do  vingt-trois  livres  dix-huit  sols. 

Le  ban  du  chœur  à  Tnile  droite,  cent  quinze  livres,  dont  S.  A.  M™*  la 
princesse  do  Turenne  a  fait  présent  à  l'église. 

La  peinture  des  deux  bans  du  chœur  pour  l'aile  droite,  trois  couches,  et 
l'aile  gauche,  deux  couches,  trente  livres. 

Trois  ceintures  à  aubes,  trois  livres  six  sol». 

La  chasuble  violette  à  lieur  jaune. 

Le  chapier  de  la  grande  armoire  de  la  sacristie. 

Les  tiroirs,  tant  du  dessus  que  du  dedans,  de  la  petite  armoire  de  la  sa- 
criâtio. 

La  tribune  qui  est  dans  la  nef  donnée  par  M.  de  Saint-Germain. 

Los  fonts  baptismaux  ont  été  transférés  du  dedans  de  Téglise  à  l'ancien 
porche  de  notre  église. 

La  grande  porte  sous  la  tribune  en  la  même  année. 

Le  porche  nouveau  nu  bout  de  régli.<!0,  en  la  mSma  année,  aux  frais  de 
S.  A.  Charles-Godefroi  M^r  le  duc  de  Bouillon. 

Cinq  bans  posées  dans  la  nef  où  étoicnt  les  fonts  baptismaux,  du  côté  de 
Taile  droite  ;  les  dits  bans  tout  au  ba-i  de  la  nef. 

Le  bcncticr,  qui  etoit  posé  à  gauche  en  entrant  par  l'ancien  porche,  a  M 
mis,  en  4768,  sous  la  tribune  à  côté  de  la  grande  porta  à  gauche. 

(Note  annexée  h  l'état  civil.) 
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quelques  détails  intéressants  que  je  transcris  presque  en 
entier  : 

a  177*2-1773.  Enfin  Ton  se  mit  à  partager  la  succession, 
c  Les  Montbazon,  les  Rohan,  les  Guémcnée,  les  La  Tré- 
«  mouille,  les  vieilles  princesses,  leurs  épouses^  accoururent; 
c  chacun  prit  sa  part  et  s'en  alla. 

u  La  première  chose  que  fit  le  duc  de  Bouillon  fut  de  faire 
0  mettre  en  liberté  une  multitude  innombrable  de  petits 
«  oiseaux  de  toute  espèce  que,  par  fantaisie  de  son  père,  on 
tt  entretenoit  dans  cinq  ou  six  vasles  volières,  dans  les  jardins 
K  que  Ton  appeloit  le  Cabriolet,  et  à  qui  le  prince  donna  le 
«  nom  de  jardins  d*Hébé,  et  qu'il  se  plut  à  embellir.  Ce 
<  n'étoit  que  fleurs,  gazons  et  ruisseaux  qui  en  étoient  bor- 
«  dés,  et  surtout  une  longue  enfilade  de  tubéreuses  qui 
d  embaumoient  Tair. 

«  Le  prince  s'occupa  ensuite  à  former  son  équipage  de 
«  chasse,  voitures,  chevaux  et  chiens,  palefreniers,  piqueurs 
«  et  valets.  M.  Postel  des  Minières  avoit  la  surveillance  sur 
«  tout  en  général.  Fidèle  ami,  il  habitoit  une  maison  bour- 
«  geoise  à  Saint-Germain  fort  modeste. 

«  Le  chenil  étoit  placé  sous  la  forêt,  dans  une  pauvre 
«  chaumière  avec  cour,  à  rentrée  de  Saint-Germain.  Tous  les 
«  matins  et  tous  les  soirs  on  enlendoit  gueuler  les  chiens, 
«  qui  faisoient  un  bruit  épouvantable  au  son  du  cor,  quand 
a  on  leur  apportoit  à  manger.  Leurs  aboiements  relenlis- 
«  soient  dans  la  forùt,  on  eût  dit  qu'ils  chassoient.  Les  jours 
«  de  chasse,  le  prince  étoit  accompagné  du  prince  de  Mon- 
«  bazon,  bien  aimable  homme;  du  marquis  de  Champigny, 
«  qui  montoit  supérieurement  à  cheval  et  s'y  lenoit  toujours 
«  décote,  mais  avec  grâce;  de  M.  de  Graveron  d'IIeudre- 
«  ville;  il  avoit  deux  chevaux  tigrés,  ils  étoient  admirables. 
«  M.  Gobelet,  secrétaire  des  commandements,  étoit  aussi  de 
«  la  partie,  monté  sur  sa  petite  jument;  il  ne  faisoit  pas 
«  autant  de  chemin  que  les  autres. . . 

«  Dans  Tété,  tous  les  dimanches,  le  i)rince  donnoit  à  danser 
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f  dans  le  grand  salon  à  toute  la  jeunesse  de  la  ville  et  de  la 
a  campagne.  On  y  accouroit  en  foule;  tous  les  chemins 
€  étoient  couverts  de  monde.  On  n'y  respiroit  que  plaisirs. 
«  Moiiiex  et  son  beau-frère,  le  jeune  et  gentil  Dhuique, 
c  jouoient  du  violon,  seuls  musiciens  qu'il  y  eût  alors  dans 
a  le  pays.  De  tous  côtés,  d'autres  se  divertissoient  à  la  pro- 
«  menade  dans  les  jolis  bosquets  qui  existoient  encore  et  qui 
«  faisoient  toute  la  beauté  du  château. 

«  J'ai  vu  tout  cela,  et  usqucdum  meminisse  juvahU. 

«  1773.  Il  prend  fantaisie  au  prince  de  tout  changer  dans 
«  ses  superbes  jardins.  Ils  consistoicnt  surtout  en  bosquets 
«  dans  le  genre  de  ceux  de  Versailles,  ouvrage  du  célèbre 
«  le  Nôtre.  Il  fait  tout  dévaster,  pour  y  substituer  des  jardins 
«  anglois.  La  mode  en  commençoit.  Ce  n'est  plus  qu'une 
«  grande  prairie,  plantée  de  quelques  groupes  d'arbres  par- 
te ci,  par-là;  on  n'y  fait  plus  d'attention. 

a  II  fait  partout  gazonner  tout  cet  espace  sec  et  aride  entre 
«  le  château  et  le  grand  canal.  L'on  prend  tout  le  gazon  do 
«  la  contre-allée,  depuis  la  demi-lune  jusqu'à  Cambolle,  tout 
«  le  long  de  la  grande  avenue.  Nombre  d'ouvriers  y  sont 
«  emploies.  Les  nouveaux  gazons  sont  arrosés  au  moien  de 
«  fouraux  en  cuir,  portatifs  à  la  main,  et  portant  à  volonté 
«  l'eau  que  l'on  puisoit  dans  le  bassin  transversal. 

«  Le  prince  s'attache  encore  à  mieux  embellir  l'île  d'Amour. 
«  La  porte  vitrée  du  pavillon  présente  sur  son  chapiteau 
«  cette  inscription  en  caractères  grecs  : 

a  Erôti  pandamatori y  ce  qui  veut  dire  :  à  l'Amour,  qui 
«  soumet  tout  à  son  empire. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  le  grand  canal 
«  comme  celui  de  Versailles  aboutissant  sur  un  bassin  infe- 
«  rieur.  La  chute  d'eau  en  nappe  circulaire  forme  une  vraie 
«  cataracte  qui  se  précipite  avec  un  bruit  épouvantable,  et 
t  se  fait  entendre  jusqu'à  Évreux. 

«  Par  suite  le  prince  fit  changer  cette  majestueuse  chute 
<(  d'eau  en  cascades  qui  ne  plurent  i  personne. 
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«  1774.  Le  doc  de  Bouillon ,  en  sa  qualité  de  grand  ctaaoH 
«  bellan  de  France,  assista  au  sacre  de  Louis  XVI.  Après  la  ~ 
<  oérémoniey  au  milieu  des  courtisans,  le  roi,  jetant  on  ooop 

•  d'œil  dédaigneux  sur  le  prince,  lui  signifia  assez  sècbe- 

•  ment  qu'il  eût  à  rester  chez  lui  et  lui  tourna  le  dos.  De  ce  ' 
c  Jour  là  jusqu'à  sa  mort  le  duc  de  Bouillon  ne  mit  jamais  le 
«  pied  à  Paris. 

c  1774-1775-1776.  Tout  le  monde  croioit  que  c'étoit  oni- 
«  quement  pour  son  plaisir  que  ce  prince  chassoit  si  souvent. 

•  Point  du  tout;  c'étoit  surtout  pour  dissiper  son  ennoi. 
«  Cétoit  pour  ce  motif  qu'il  se  mit  à  ravager  tous  ses  beaux 

•  bosquets,  qu'il  remplaça  dans  le  goût  tout  à  fait  anglob, 
«  sous  la  direction  d'un  Anglois,  à  qui  il  faisoit  l'honneur  de 
«  raccompagner  à  la  chasse. 

c  Ses  potagers  étoient  cultivés  par  des  Anglois. 

f  Sur  la  fin  il  ne  montoit  plus  à  cheval  ;  il  suivoit  la  chasse 
«  en  calèche,  en  compagnie  de  M.  de  Confians,  du  VaudreuiL 
«  Ce  fut  alors  qu'il  admit  au  château  toute  la  société  d'Ëvreox, 

•  même  les  chanoines,  qu'il  n'aimoit  pas  autrefois.  Hais  ce 

■  n'étoit  pas  là  leur  place,  parce  que  les  propos  étoient  trop 

■  libres.  Les  Banastre,  les  d'frrevilie  y  dominoient;  non  pas 
c  le  de  Dun  d'irreville,  le  subdélégué,  il  étoit  trop  sévère 
a  pour  cela. 

«  Au  long  et  rigoureux  hiver,  1776,  le  prince  prenoit  plaisir 
c  à  voir  tous  ces  patineurs  qui  glissoicnt  sur  les  bassins. 

«  Tout  le  monde  sait  le  reste  jusqu'à  sa  mort.  » 

Malheureusement  le  monde  dont  parle  Ricquier  n'est 
plus,  et  rhistorien  de  Saint-Germain  regrette  que  le  bon  curé 
ait  tant  compté  sur  la  science  de  ses  contemporains.  A  son 
défaut,  diverses  sources  nous  fourniront  quelques  renseigne* 
ments. 

Le  duc  de  Bouillon  demeura  presque  constamment  à  Na- 
varre, car  il  y  a  peu  d^années  où  il  ne  figure  plusieurs  fois 
sur  les  registres  de  l'état  civil. 

En  digne  habitant  de  la  campagne ,  il  avait  compris  quels 


services  les  oiseaux  peuvent  rendre.  II  s'était  déclaré  le  pro- 
tecteur des  hirondelles  et  défendait  de  les  tuer  sur  son  do- 
maine. Aussi  ces  gracieux  oiseaux  revenaient  en  foule  chaque 
année  à  Navarre  et  y  détruisaient  les  cousins  dont  les  lieux 
humides  sont  habituellement  infestés  (1). 

Le  duc  reçut  dans  son  château,  le  30  mai  1786,  le  comte 
d'Artois,  frère  du  roi,  le  futur  Charles  X,  qui  revenait  de 
Cherbourg  ;  le  passage  du  prince  fut  salué  par  les  canons 
de  Navarre  auxquels  répondaient  ceux  de  la  ville,  placés 
aux  Quatre-Chemins  (2). 

C'est  en  1787  que  le  chemin  qui  mène  d'Évrcux  à  Saint- 
Germain  fut  exhaussé  et  planté  comme  nous  le  voyons 
aujourd'hui.  On  y  employa  des  fonds  qui  avaient  été  destinés 
à  ouvrir  un  boulevard  depuis  le  pont  du  Bois-Jollet  jusques 
à  la  forêt ,  mais  qui  ne  fut  pas  exécuté  parce  que  le  duc  de 
Bouillon  n'approuva  pas  le  projet  (3).  Les  travaux  continuè- 
rent en  i788  et  occupèrent  une  grande  partie  de  la  popula- 
tion pauvre  de  la  ville  pendant  cette  année  où  sévit  un  hiver 
rigoureux,  suivi  de  la  disette.  On  y  transporta  des  vidanges 
de  carrière,  des  terres  tirées  de  la  rue  de  TEspringalle  et  du 
cimetière  de  la  cathédrale,  que  le  chapitre  fît  abaisser  jus- 


(1)  A  Navarre,  co  s(^jour  que  la  nature  a  tant  favorisé,  au  milieu  des  forêts 
et  sur  le  bord  des  eaux ,  on  peut  respirer  le  frais  et  se  promener  le  soir  sans 
craindre  les  cousins ,  ce  fléau  des  campagnes.  Le  prince  qui  Tbabite  a 
défendu  de  détruire  les  birondoUes;  depuis  cette  époque,  elles  regardent  son 
cbâtcau  comme  leur  asyle;  elles  s'y  réfugient  par  milliers,  et  elles  semblent 
prouver  leur  reconnaissance  pnr  l'agrément  et  la  fertilité  qu'elles  procurent 
dans  cet  heureux  cunton. .  , . 

[Esprit  des  journaux^  février  1778,  p.  307.  Lettre  au  Journal  di  Paris 
par  le  jardinier  d'Auteuil.) 

Messieurs,  le  jardinier  d'Auteuil  araî«on,  les  hirondelles  puriBent  Tair 
d'un  million  d'insectes ,  et  c'est  la  même  chose  dans  tous  les  pays  du  monde, 
en  Knssio  comme  en  Navarre,. , .  etc. 

(Lettre  do  J.-J.  Rouaseftu,,.  IbiJ.) 

Oïl  voit  que  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  l'utilité  des  oiseaux  est  procla- 
mée, et  que  cette  grande  harmonie  de  la  nature  a  été  reconnue. 

(2)  Délibérations  de  l'Hôtel  de  ville.  Journal  d'un  bourgeois  d'Évreuw. 

(3)  Délibérations  de  l'hôtel  de  ville  du  8  février  4787. 
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qu'au  niTean  de  la  rue  (t).  Le  duc  de  Bouillon  donu 
*  pour  Boutenir  cet  atelier  de  charité,  et  le  gourerni 
8,400^. 

Ces  charités  dirent -continuées  l'année  soÎTante  (9). 

La  duchesse  de  Bouillon,  Louise-Henriette-G^bridle  di 
Lorraine,  mourut  i  Paris,  le  4  septembre  1788.  Depuis  b 
mort  de  son  beau-père ,  elle  ne  paraît  pas  £lre  venue  à  IIA- 
varre,  où  elle  se  serait  trouvée  en  face  de  la  maîtresse  de  son 
mari.  En  effet  le  duc,  débauché  digne  de  son  siècle,  et  dont 
les  moeurs  déréglées  avaient  causé  la  disgrAce  auprès  de 
Louis  XVI,  fort  sévère  sur  ce  chapitre,  avait  établi  dans  son 
efaileau  une  maîtresse  en  titre^  M"*  de  Banaslre,  Dlle  de 
M.  Letellier  d'Irreville.  Hais  le  tunps  n'était  plus  où  Louis  XIV 
forçait  la  reine  de  recevoir  dans  son  carrosse  les  la  Vallière  et 
les  Hontespan,  et  l'épouse  légitime  avait  pu  sauver  sa  digni  ta, 

(4)  /mtiMl  d'an  beitrgtoii  d'Ésnax,  annéa  1788. 

(5)  SS  décombre  1788.  Lettre  dn  bnrsan  inlannidiuT*  d'Enwix  à  la 
aommiMiini  îatanDJdiairg  provinciala  :  E  La  rigaaur  àa  froid  «t  la  darati  im 
tmapi  ont  ameni  dant  noi  ate!i«n  de  chmriU  an  coDoonra  plu  eonddiiaU* 
qoa  da  conimn»  d'oavriarB  et  de  geni  k  qui  il  Tant  du  pain.  ■  t»  bunaa 
demande  que  la  commisiion  cnioie  lea  rond*  dattitiit  pir  le  roi  II  o«a  ataliaia 
da  charité  avnnt  que  ceux  fournît  par  le  duc  de  SouUIon  pour  Mm  ataliar 
éUbli    k   SaiDt-Glirmilin   et    par   Mi'   l'evequ-^    pour   celui    d'Etreux  loieDt 

Le  3  jnTiviPr  17â9.  Accusé  de  réception  d'une  ktlre  de  la  commiiMOD  pro- 
Tiuciiile,  du  31  di<ccmbre  I7SS,  ponant  mandement  de  loucher  i,800  livrai 
pour  ces  deux  nteliers. 

JO  juin,  4789,  Lettre  de»  mPmei  h  la  m*ma  portant  demnnde  d'ai 
dea  ateliers  pour  la  préaent»  année,  le!  uns  pour  coutinuer  de*  ouvrage 
menci»,  le»  nutre»  pour  en  pnlriijir-ndra  de  nouieaux.  PKrmi  lei  pr 
■ont  lei  chemini  d'Evrt.'Ui  à  gaiiit-Gemisin  et  i,  Broaville,  au  moy 
conlribuliont  du  duc  de  Itonillon  ot  d«  l'ëirquR,  cliacun  pour  1,100  I 

det  «ccanties  qu'ont  t^proutie)  pluiîcuri  citiii.  Celle  traiiqiiilliU,  i 
davoni  à  la  b'oiir.ti>Hnce  de  M>'  la  duc  de  Bonîlton ,  da  W'  ^4v^u 
obapitre,  et  des  Srnes  charît.iblet. 

II  décimhra  1789.  Id.  Envoi  d'un  certificat  de  l'inRÉnleu 
lai  r>ndi  dounéi  par  le  duc  de  Bouillon  pour  l'atelier  qu'il  a  obtenu  aont  on 
inirlla  dipaniia;  di^mande  l'envoi  dei  fonda  du  roi. 

ta  décembre  4789.  Accueé  de  réception  d'un  mandat  de  3,400  livrai  pour 
la  portion  du  roi  dans  l'alelier  de  Saint-Oarmain. 

Àrch,  de  l'Eure,  Bureau  întermidiaira  d'Ëvreux. 
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sinon  ses  droits.  Son  corps  fut  rapporté  à  Évreux  et  inhumé 
dans  l'église  de  Saint-Taurin  (i). 

Le  duc  de  Bouillon  n'attendit  point  la  fln  de  Tannée  de 
deuil  pour  se  remarier,  et  Je  23  mai  1789,  à  Tâge  de  soixante 
et  un  ans,  il  épousa  la  fille  de  sa  maltresse,  M^**  de  Danastre, 
âgée  de  quatorze  ans  seulement  (2).  Dans  cette  cérémonie, 
M.  de  Banastre  n'assista  point  sa  fille;  il  s'y  fit  représen- 
ter par  M.  Isambard  de  Tourneroche,  baron  de  Sainte-Mar- 
guerite. Quant  à  M^''  de  Banastre,  elle  y  était  présente,  seule 
de  femmes,  mais  entourée  de  nombreux  amis.  Malgré  l'op- 
position faite,  selon  M.  d'A vannes,  par  Tévèque  d'Évreux  et 
son  chapitre,  on  passa  outre,  et  le  mariage  fut  célébré  par  un 
chanoine  de  l'église  de  la  Ronde,  de  Rouen,  nommé  Guillaume 
Neveu  (3).  Les  canons  d'Évreux  tirèrent  deux  salves  de  neuf 


(4)  Son  corps  arriva  à  Évreux  le  9  septembre  dans  la  nuit.  (Voir  \e  Journal 
d'un  bourgeois  d'Évreux.) 

(?)  M.  d'Avnnnes  (p.  41 2)  écarte  la  pensée  qui  a  dû  venir  à  quelques  per- 
sonnes, que  M"^  de  Banastre  était  la  propre  fille  du  duc  de  Bouillon,  et  il 
dit  qu*il  n*a  pu  découvrir  l'époque  où  ont  commencé  les  relations  du  comte 
d'Évreux  avec  celle  qnijdevint  sa  belle-more;  je  n'ai  rien  de  positif  à  ajouter, 
sinon  que,  le  15  septembre  4778,  M'°®  de  Bannstre  tint  sur  les  fonts  de 
Saint-Germain,  avec  le  duc  de  Bouillon,  la  fille  d'Antoine  Poly,  nègre  de 
Son  Altesse. 

Le  7  mars  4779,  M.  de  Bouillon  faisait  un  premier  testament  par  leqael 
il  léguait  à  M™*  do  Banastre  42,000  livres  de  rente  vingère  sur  laquelle  son 
mari  ne  devait  avoir  aucun  droit.  Dans  un  coHicillo  du  23  septembre  4784, 
il  lui  donna  toutes  les  curiosités  composant  son  cabinet;  à  sa  sœur,  mariée  à 
M.  Vergneite  d'Alban,  une  bague  de  4  2,000  livres,  ainsi  qu'à  leur  mère^ 
M™*  d'ireville.  Dans  le  même  acte,  il  destinait  à  M"**  de  Banastre,  la  future 
ducho-se,  une  boîte  d'écaillé  contenant  le  portrait  de  sa  mère  entouré  de  dîa- 
roant>,  et  une  autre  boîte  garnie  de  diamants,  d'opales  et  d'émeraudes.  Plu- 
sieurs de  ces  legs  furent  révoqués  plus  tard. 

(3)  4789.  23  mai.  Mariage,  dans  la  chapelle  du  château,  de  W^  Gode- 
froi-Cbarles-Henri  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouillon,  vicomte  de 
Tureniie,  duc  d'Albret  et  de  ChAtoau-Thierry,  comte  d'Auvergne,  d'Evreux 
et  du  ban  Armagnac,  bHron  de  Montgaçon,  Casillac  et  d'Oiiergue»,  seigneur 
de  Créqui,  Soins,  Frtscins,  Vauercour  et  autres  lieux,  pair  et  grand  cham- 
bellan de  Franco,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le  roi  du  haut  et  bat 
pays  et  province  d'Auvergne,  âgé  de  soixante  ans  environ ,  veuf  de  très- 
haute  et  très-puissante  princesse  M"*  Louise-Henîiette-GabrielledelvOnaîne, 
avec  très-haute  et  très-puissante  demoiselle  Marie-Françoise-Henriet!e  de 
Banastre,  âgée  de  quatorze  ans  et  quelques  mois,  fille  de  très-haut  et  trèx- 


A     - 
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coups  le  Jour  de  la  cérémoniet  ainsi  qae  le  lendemain,  lort^MF 
le  corps  municipal  se  transporta  &  Navarre  pour  compUmieirtflli' 
Leurs  Altesses  et  offrir  à  la  nouvelle  duchesse  des  fleors.  dea 
confitures  et  des  oranges^  qui  entouraient  un  groupe  ûb 
raymen  en  biscuit  (1). 

Hais  déjà  grondait  la  tourmente  révolutionnaire  qui  devait 
emporter,  avec  tout  ce  cérémonial,  tant  d'institutions  et 
de  vies.  Le  jour  de  la  prise  de  la  Bastille,  la  noblesse  du  pays, 
rassemblée  dans  la  salle  des  gardes  de  Navarre  et  présidée 
par  le  duc  de  Bouillon^  acceptait  la  déclaration  du  roi  pour 
Faugmentation  des  pouvoirs  de  ses  députés  (2).  Le  duc  n'é« 
migra  pas  et  parut  embrasser  les  principes  de  la  révolution, 
n  reçut,  ainsi  que  la  duchesse,  la  cocarde  tricolore,  que  des 
citoyens  d'Évreux  vinrent  leur  présenter,  donna  des  dra- 
peaux et  une  coulevrine  à  la  garde  nalionale ,  prêta  ser- 
ment et  assista  à  toutes  les  cérémonies  civiques  de  Tépoque. 

Le  14  juillet  1790,  pendant  que  les  canons  de  Navarre  celé- 


pnitiant  seigneur  Louis- Alexandre-Henri  de  Banastre^  seigneur  et  patron 
de  Parfonde?al^  de  la  baronie  de  Freaaville  et  antres  lieux,  et  de  trMiMte 
et  trës-poîssante  dame  Marie-Françoise-Ëléonore-Josepli  Letellier  d'Irerille, 
de  la  paroisse  de  Paifondeval  (diocèse  de  Rouen)  ^  demeurant  en  Tablmye 
de  Saint-Armand  de  la  ville  de  Rouen.  M.  de  Banastro,  père  de  la  ftitnrty 
représenté  par  messire  Fraoçois-Isambard  de  Tourneroche,  baron  de  Sainte- 
Marguerite,  capitaine  de  cavalerie^  la  procuration  annexée.  La  mère  de  la 
future  assiste  au  mariage  célébré  par  messire  Guillanme  Neveu,  chanoine 
de  l'église  royale  et  collégiale  de  Notre-Dame  de  la  Ronde  de  Rouen. 
En  présence  de  très-haut  et  très-puissant  seigneur  Jean-Baptisto-Françms 
marquis  de  ClermoDt-d*Amboise ,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi^ 
commandant  de  ses  ordres;  Louis- A nno-G rente  de  Grécourt,  chevalier, 
seigneur  de  Grécourt,  Rouers,  Fontainecourt-sur-Glos^  Pont-Authon,  Tier- 
ville  et  Montfort^  patron  dudit  lieu^  conseiller  du  roi  en  tous  ses  conseils,  son 
premier  avocat  général  au  parlement  de  Normandie^  conseiller  d'honneur  au 
conseil  de  Monsieur^  poneionnaire  do  ^a  Majesté;  messire  Pierre-Marie 
Leboucher^  chevalier,  seigneur  d'IIérouville^  ancien  porto -étendard  des 
gardes  du  corps  du  roi,  chevalier  de  Suint-Louis,  demeurant  à  Evreux  ;  mes- 
sire B^prit-Mnthieu  de  Langle  de  la  Rouce^  ancien  capitaine  du  régiment  de 
Penthièvre  infanterie,  chevalier  de  Saint-Louis,  demeurant  à  Evreux; 
M.  Alexandre  Fontenay,  négociant  à  Rouen  ;  M.  Henii-Jean  Portier,  direc- 
teur général  des  fermes  du  roi. 

(4)  Délibératiom  de  l'Hôtel  de  ville,  3  juin  4789. 

(2)  D'A  vannes^  p.  4S4^  et  Aroh.  de  l'Eure. 
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braient  l'anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille,  le  duc  de 
Bouillon  fit  don  à  la  yille  de  la  halle  au  blé,  qui  lui  apparte- 
nait, ((  pour  prouver  son  tendre  et  fidèle  attachement  a  la 
€  yille  d'Évreux  et  à  ses  habitants,  son  amour  pour  la  patrie, 
u  pour  la  loi  et  pour  le  roi ,  son  respect  et  son  dévouement 
c  pour  TAssemblée  nationale  (1)  ». 

Quelques  jours  après,  il  traita  à  Navarre  les  citoyens  qui 
avaient  fait  le  voyage  de  Paris  pour  assister  à  la  fête  de  la 
Fédération,  et  en  rapportaient  la  bannière  donnée  à  chaque 
département;  des  couplets  en  son  honneur  furent  chantés  à 
la  Gn  du  repas  {:!). 

Quels  étaient  alors  les  vrais  sentiments  du  duc  de  Bouillon? 
Obéissait-il  à  la  peur  en  rompant  avec  sa  caste  et  en  singeant 
le  patriotisme,  ou  bien  Télan  de  ces  jours  ardents  Tavait-il 
gagné  comme  d^autres  membres  de  la  noblesse?  Des  confi- 
dences intimes  permettraient  seules  de  le  dire.  Il  ne  serait 
pas  impossible  que,  au  début  de  la  révolution,  le  duc, 
exilé  de  la  cour,  vivant  dans  ses  terres,  où  il  faisait  de  la 
popularité  pour  se  consoler  de  sa  disgrâce,  eût  applaudi 
tout  bas  aux  échecs  d'un  pouvoir  royal  auquel  il  ne  croyait 
pas  sa  position  territoriale  liée  solidairement.  Mais  il  vécut 
assez  longtemps  pour  assister  aux  premiers  massacres, 
trembler  et  feindre,  comme  bien  des  honnêtes  gens,  pour 
échapper  à  la  proscription. 

Au  mois  de  décembre  1789,  TAssemblée  nationale  avait 
décrété  la  division  nouvelle  de  la  France  en  départements, 
districts  et  municipalités.  Le  comité  permanent  d'Évreux 
arrêta,  le  28  janvier  1790,  les  dispositions  nécessaires  pour 
l'élection  du  maire  et  autres  officiers  municipaux.  Tous  les 
procès-verbaux  des  séances  de  ce  comité  contiennent  les 
noms  de  ses  membres  et  ceux  des  députés  de  la  ville  qui  leur 


(1)  Journal  d'un  bourgeois    d'Evreux.    Délibérations  de   VHôttl  da  ville, 
année  1790. 


(2)  Journal  d*un  bourgeois  d'Evreux,  1790. 


«faieDt  été  adjoints,  rangés  par  paroisse.  Or,  Sûnt- 
oe  figore  pas  encore  sur  cette  liste,  mais  il  forma  avoe-l 
Nicolas,  Saiot-Tbomas  et  Saint-Gilles  l'une  des  trois 
établies  dans  Ëvrenx ,  et  participa  k  la  nomination,  da 
mier  maire,  M.  Letellier,  qui  eut  lieu  le  12  février  (i). 

Mon  travail  devrait  donc  s'arrêter  ici  ;  cependai 
naerai  à  recueillir  ce  qui  intéresse  l'ancien  territoire  de  nolie 
eommune,  introduite  dans  la  circonscription  d'Ëvreuz  soos 
le  titre  de  section  de  Navarre.  Avant  de  disparaître  sons  la 
fHOChe  des  démolisseurs,  le  cbàteau  va  abriter  la  plus  illustra 
des  déchéances,  l'impératrice  Joséphine;  puis  ses  jardins 
redeviendront  des  prairies  toujours  verdoyantes,  ses  eaux, 
non  plus  dispersées  comme  autrefois  dans  l'Ile  d'Amonr  et 
dans  les  jardins  d'ilébé,  mais  réunies  par  une  muse  |dos 
sévère,  déploieront  leur  force,  au  lieu  de  leur  grice,  au  ser- 
vice de  riodustrie. 

Dans  sa  séance  du  26  janvier  1791,  le  directoire  du  district 
d'Évreux  s'occupa  de  la  formation  et  circonscription  de 
l'église  cathédrale.  Malgré  l'absence  de  l'évèque,  dont  le 
siège  était  vacant  par  suite  du  refus  de  serment  de  ¥P  de  Nar- 
bonne  à  la  Constitution,  le  directoire  passa  outre  (l'Assem- 
blée nationale  avait  prévu  ce  cas),  et,  considérant  que  la 
population  d'Ëvreux  était  de  8,130  habitants,  etc.,  il  émit  les 
avis  suivants  :  1^  les  neuf  paroisses  d*Évreux  (y  compris  celle 
de  Saint-Germain)  seraient  réunies  à  Tcglise  cathédrale;  2®  il 
serait  réservé ,  après  Félection  de  Tévèque  du  département, 
à  convenir  des  lieux  où  des  chapelles,  autorisées  par  le  décret 
du  12  juillet  1790,  seront  établies. 

Dans  la  séance  du  3  avril  suivant,  le  directoire  revint  sur 
cette  question,  émit  de  nouveau  l'avis  qu'il  n'y  eût  qu'une 
seule  paroisse  à  Évreux,  la  cathédrale,  que  les  neuf  autres  y 
fussent  réunies  et  que  deux  succursales  fussent  établies  aux 


(4)  Registre  des  délibérations  do  l'hôtel  de  ville,  n»  13,  P  409.  Jownal 
d'^tn  bourgtois  d'Evr§ux. 
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extrémités  de  la  ville,  Tune  à  Saint-Germain,  l'autre  à  Saint- 
Léger;  les  deux  églises  des  ci-devant  Capucins  et  abbaye  de 
Saint-Taurin  seraient  réservées  comme  chapelles  de  secours. 
La  même  délibération  contient  une  espèce  de  procès-verbal 
d'un  sieur  Chouard,  chargé  de  tracer  et  délimiter  la  nouvelle 
circonscription  de  la  paroisse  d'Évreux.  Cette  pièce  indique 
les  places  où  quarante  quatre  bornes  servant  à  cette  délimi- 
tation devaient  être  plantées.  Voici  le  passage  qui  concerne 
Saint-Germain.  La  quinzième  borne  était  à  l'angle  du  mur  de 
la  forêt  (murs  Pressou),  en  face  de  la  ferme  des  Fayols.  «  De 
«  là,  longeant  le  mur  intérieur  de  la  forêt  par  derrière  les 
«  murs  du  Plusquetout,  la  vallée  et  le  hameau  de  Saint-Ger- 
a  main-lez-Évrcux,  pour  arriver  vis-à-vis  l'aile  du  canal  du 
t  château  de  Navarre  où  il  sera  planté  une  seizième  borne, 
a  sur  les  faces  de  laquelle  il  sera  écrit  :  territoire  d'Évreux, 
«  territoire  d'Arnières.  De  cette  seizième  borne,  suivant  le 
«  lit  intérieur  de  Taile  dudit  canal  et  suivant  la  même  ligne, 
«  traversant  la  nouvelle  route  d'Évreux  à  Couches,  longeant 
«  toujours  la  nouvelle  route  d'Évreux  à  Couches,  longeant, 
a  toujours  sur  la  même  ligne,  l'allée  de  la  Faisanderie 
«  jusqu'à  l'angle  du  mur  extérieur  de  ladite  Faisanderie,  où 
«  il  sera  planté  une  dix-septième  borne,  longeant  le  mur 
«  extérieur  de  ladite  Faisanderie  jusqu'à  la  rencontre  du 
«  chemin  d'Évreux  au  Bois-Gencelin,  où  il  sera  planté  une 
<r  dix-huitième  borne.  De  là,  traversant  diagonalement  ledit 
•  chemin ,  longeant  le  mur  extérieur  de  la  garenne  de 
«  Navarre  jusqu'au  fond  du  vallon  de  Morsent,  où  il  sera 
a  planté  une  dix-neuvième  borne,  sur  les  faces  de  laquelle  il 
<(  sera  écrit  :  territoire  d'Évreux,  territoire  de  Morsent,  ter- 
«  ritoire  de  Parville,  longeant  toujours  ledit  mur  jusqu'à  sa 
a  jonction  avec  celui  du  bois  de  Saint-Taurin,  où  il  sera 
«  planté  une  vingtième  borne.  De  ce  point  longeant  le  mur 
«  dudit  bois  de  Saint  Taurin,  traversant  la  route  de  Caen, 
«  suivant  le  mur  et  fossé  de  séparation  dudit  bois,  traversant 
«  le  vieux  chemin  de  Parville,  longeant  la  lisière  du  même 
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«  bois  Jusqu'au  chemin  de  Gauville  à  fivreôx ,  dans  kqnl 
t  intervalle  il  sera  planté  quatre  bornes  en  dMDtf  h 
«  endroits...  (1)  » 

Pendant  TintervaUe  de  ces  deux  délibérations,  Thooias 
Undet,  élu  évéque  d^Êvreux  le  15  février,  avait  donné  son 
avis  sur  la  formation  de  la  paroisse.  Le  directoire  du  dépars 
tement,  auquel  les  délibérations  du  district  et  l'avis  da^ 
révéque  avaient  été  communiqués,  adopta  la  même  opt* . 
nion  dans  son  arrêté  du  4  avril  1791  qu'il  adressa  à  TAssem- 
blée  nationale  (2).  Celle-ci  rendit,  le  5  avril,  le  décret  sui- 
vant : 

Article  1".  —  Il  n'y  aura  dans  la  ville  d'Évreux  que  la 
seule  paroisse  cathédrale,  dont  l'arrondissement  sera  formé 
du  territoire  des  neuf  paroisses  de  Saint-Germain,  Saint- 
Aquilin,  la  Ronde,  Saint-Denys,  Saint-Nicolas,  Saint-Gilles^ 
Saint-Thomas,  Saint-Pierre  et  Saint-Léger,  lesquelles  sont  et 
demeurent  supprimées. 

Art.  II*.  — Le  territoire  de  la  paroisse  d*Évreux  sera  borné 
au  nord  par  le  territoire  des  paroisses  et  municipalités 
d'Aviron  et  de  Gravigny,  au  sud  par  celui  de  la  paroisse  et 
municipalité  d'AngèrvilIe-la-Campagne,  à  l'ouest  par  celui 
des  paroisses  et  municipalités  de  Parville  et  d'Arnières,  et  à 
Test  par  les  territoire  et  municipalité  de  Fauville  (3)  et  du 
Coudray. 

Art.  111%  — Les  deux  églises  de  Saint-Germain  et  de  Saint- 
Léger  seront  conservées  comme  succursales  de  la  paroisse 
épiscopale. 

Art.  IV.  —  Sont  également  conservées,  mais  seulement 
comme  oratoires,  les  deux  églises  de  Saint-Taurin  et  des 
Capucins. 


(4)  Arch.  de  TEure.  District  d'Evreux. 

(t)  Arob.  de  TEure.  Directoire  d'Evreux,  arrGtép. 

(3)  On  a  imprimé  par  erreur  Parville  dans  le  décret. 
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Ce  décret  fut  ratiflé  par  Louis  XVI,  le  10  avril  1791,  et  prit 
force  de  loi  (1). 

Les  municipalités  de  Yillalet,  Villez,  Gaudreville,  les  Ventes, 
les  Baux-Sainte-Croix  avaient  présenté,  le  2  janvier  1791,  aux 
administrateurs  du  district  d'Évreux  des  remontrances  et  des 
doléances  sur  le  mauvais  état  du  chemin  d*Évreux  à  Breteuil, 
qui  était  impraticable  depuis  l'église  de  Saint-Germain  jusqu'à 
la  porte  de  fer,  près  des  champs  d'Arnières;  elles  deman- 
daient que  le  duc  de  Bouillon,  dont  cette  partie  du  chemin 
longeait  le  domaine,  fût  obligé  de  le  remettre  en  bon  état. 

Dans  cette  plainte,  on  signale  un  fait  curieux  :  «  Feu  M.  de 

«  Bouillon,  père  du  duc  régnant,  fit  fermer  autrefois  cette 

«  route  près  l'église  de  Saint-Germain,  et  mit  une  porte  pour 

t  avoir  seul  le  passage  de  Téglise  au  chûtcau;  mais  il  apprit 

«  qu'une  femme  avoit  plus  de  force  que  tous  les  habitants 

« 

«  de  ces  paroisses;  elle  seule  fit  abattre  les  murailles  et  la 
«  porte,  M™°  Tabbesse  de  Saint-Sauveur.  Par  là  il  connut 
«  qu'il  étoit  homme.  » 

La  plainte  fut  communiquée  au  duc  de  Bouillon,  qui  ré- 
pondit que,  lors  de  l'évaluation  du  comté  d'Èvreux,  on  avait 
stipulé  que  les  ponts,  chemins  et  chaussées  traversant  le 
domaine  seraient  entretenus  au  moyen  de  fonds  levés  sur 
la  province  à  cet  effet;  que,  par  conséquent,  Tentretien  du 
chemin  de  Breteuil  n'était  pas  à  sa  charge.  Les  administra- 
teurs du  district  d'Évreux  jugèrent,  le  23  mars  1792,  que  le 
duc  n'était  pas  obligé  d'entretenir  le  chemin;  ils  proposèrent 
d'en  confier  la  réparation  à  des  ateliers  de  charité  composés 
des  indigents  des  paroisses  plaignantes,  et  demandèrent  au 
département  de  voter  les  fonds  qu'il  jugerait  convenable  (2). 

L'église  de  Saint-Germain  ne  resta  pas  longtemps  affectée 
au  culte.  Le  presbytère,  mis  en  vente,  le  24  décembre  1791, 

(1)  Collection  générale  des  loix ,  etc.,  t.  IV,  I'«  part.,  p.  493.  Arcb.  de 
l'Eure.  Voir  aussi  les  Délibérations  de  l'Hôtel  de  ville, 

(2)  Arch.  de  l'Euro.  District  d*Evreux,  23  mars  4792.  Un  extrait  du 
procès-verbal  de  Tévaluation  est  annexé  à  la  réponse  du  duc  dz  Bouillon. 
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<  ooaune  bini  national,  fbt  acheté  par  le  dac  de  1 
moyennant  4,900  livres  (t).  Le  mobilier  de  l'égliie,  mis  aui 
anx  enchères,  le  S9  prairial  an  II ,  produisit  816  lims  9  sobt^ 
«afin,  l'église  elle-mfioie  fut  adjugée,  avec  le  cimetière, 
le  S&  messidor  an  IV  (13  juillet  1796),  pour  la  Bomme  de 
S,6I0  livnuj  i  un  habitant  d'Évreux  nomaié  Nic<rias  Fleu- 
rie) (S). 

(1)  Areb.  da  l'Eare.  Doina!a«i  natiouiDX,  A^jndlMfa'ooi ,  a*  110  ma 
•n;OD,  P  18,  T*.  L«  duc  Bialt  atliïté  la  grange  de  dlaia  la  31  nui  prM- 
dwt  pour  tOU  fr.  {Iblâ.,  ng.  108,  f  &3i.] 

(1}  (Mil.,  regittro  S03 ,  n'  610.  Cctta  kdjndicslion  fut  préeUéa  d'au 
MtisiKlioi)  qui  contient  une  deraripiioa  complète  da  i'AgllM.  Je  la  donne  lat 
.  d'âpre*  le  rcgiitra  (73  (an  ciayon)  det  procëi -verbaux  d'eitîaution,  n*  6M, 
Mn  Anb.  da  l'Etira. 

Ao  n  SaiRi-Girmain  paniim. 

19  pniritl.  Vmlê  du  moUIùr  4t   figtit*. 

4»encLta«.  Direra ^^  lïnw  ••  mU. 

S*       —    -   La  côté  gaucha  de*  (lalle*  «t  larabrii 

du  chmor 75  15 

3*      —       L'antre  cOii 61  i» 

4*      —       L'autel  du  choinT,  ion  lambili... ... ,     131   '  B 

5*      ^       Dana  la  lacriatie,  divan 30  6 

.    tF       ~  —  baa  de  buflét 31  11 

7*       —  —  le  cbappiar ...•       tX'  5 

8*       —  —  I>  porte,  le»  plancha» 

haut  et  bai,  atc 38  45 

9>       —       L«a  deur  autcU  avec  Mallea  aticuaiit  et 

barrière»  da  cliŒur 17  15 

10»        —        Onie  banc,  lambrissé»,  le  confessionnal.        75  ■<> 

11*        —        La  banc  d'ieuvre,  >□□  lambrii  eL  porla- 

bannidre 36  *5 

11*        —         Lacbnire,  «ans  lo  fer,  la  rangea  de  banci, 

nncûffr* BO  »■ 

13*      ^       La  tribune,  te*  quatre  pota,  la<  tratenea 


l'ot-calisr,  l'éi'helctle,  etc.,  dana  la- 
dite tribune,  divifto  par  un  refend 

en  plancbc.,  ctc 800  »» 

U*       —      Un  lualre  en  boii,  un  Clirisl,  deux  alalnea         3  3 

846  livre»     »aola. 
(Arcb.  da  l'Eure.  Domainea  nationaux.  Inventnirei  et  ventaa  de  meublea 
dea  miiiona  reli^euaaa  et  fabrique*.  1790-t791.) 

^  *In?V  "*'"  Eilimalion  .1  ..«(.  A  lUgliu  rft  Sa.nf-flmaaf». 

«L'igliaa  de  Saint-Germain,  oommuna  d'Evraux,  faÎMSt  l'objet  d«  In 
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C'était  une  construction  en  caillou,  sans  caractère,  com- 
posée d'une  nef  voûtée  en  berceau ,  avec  un  porche ,  une 
sacristie  et  une  chapelle  des  fonts  en  saillie  sur  leb&timent. 

Fleuriel  céda  plus  tard  son  acquisition  à  H"*  Serson,  qui, 
au  dire  de  quelques  personnes,  acheta  l'église  avec  Tinten- 
tion  de  la  rendre  au  culte.  En  effet,  en  1820,  malade  et  à  la 
veille  de  sa  mort,  elle  légua  l'édiGce  aux  habitants  de  Saint- 
Germain  pour  l'employer  de  la  façon  la  plus  avantageuse, 
soit  comme  église,  soit  comme  bâtiment  public  ou  particulier. 
Une  somme  de  1,000  fr.  était  ajoutée  à  cette  donation  (1). 


«  soumission  du  citoyen  Fleuriel,  a  soixante-qoinze  pieds  de  longnear,  Tiogt* 
«  cinq  pieds  de  largeur  bors  œuvre ,  et  douze  pieds  de  hauteur  sous  ëgoat, 
a  con9truite  en  mauvaise  maçonuerie  de  caillou^  chaux  et  sable,  et  pilliers 
«  buttants  en  pierre  tendre ,  surmontée  d'un  comble  en  berceau ,  couyert  en 
u  tuile  et  à  deux  égouts^  le  clocher  couvert  en  ardoise  et  en  partie  détroit. 

a  Le  porche  attenant  à  Téglise  a  onzo  pieds  de  largeur  et  douze  pieds  de 
«  longueur,  et  sept  pieds  de  hauteur  sous  égout,  et  est  construit  partie  en 
tt  brique,  partie  en  caillou,  partie  en  pans  de  bois  et  couvert  en  tuile  à  deux 
«  égouts. 

«  La  chapelle  des  fonts  a  huit  pieds  et  demi  de  largeur,  dix  pieds  de  lon- 
((  gueur,  dix  pieds  de  hauteur  sons  égout,  construite  en  pan  de  bois,  couTerte 
«  en  tuile  à  deux  égouts  ;  la  sacristie  a  treize  pieds  de  longueur,  onze  pieda 
a  de  largeur,  neuf  pieds  de  hauteur  sous  égout ^  construite  en  pan  de  bois, 
«  couverte  en  tuile  à  trois  égouts  avec  un  plancher. 

((  Le  dit  édifice  est  bâti  sur  un  terrain  de  la  contenance  d'environ  27  per- 
«  chcs,  enclos  de  murs  en  caillou  et  planté  de  quelques  arbres  fruitiers  de 
«  peu  de  valeur. 

a  On  observe  que  le  terrain  attenant  à  l'église  a  servi  jusqu'à  ce  moment 
«  à  la  sépulture  des  morts.  i> 

Estimé  2,610  livres. 

Adjugé  le  25  messidor  à  Nicolas  Fleuriel,  d*Evreux,  «  l'église  de  la  ci- 
devant  commune  de  Saint-Germain  lez  Evreux,  réunie  à  Evreux,  édifiée  sur 
terrain  en  nature  de  cimetière,  bornée  au  levant  par  le  citoyen  Latour  d'Au- 
vergne, au  midi  les  héritiers  Colonne,  au  couchant  et  au  nord  par  la  route 
ou  voie  publique  d'Evreux  à  Arnières,  à  la  charge  par  l'acquéreur  de  ne 
faire  aucunes  fouilles  ni  mettre  on  commerce  le  susdit  cimetière  que  dix 
années  après  les  dernières  inhumations,  conformément  à  la  loi  du  6  mai  4794, 
pour  2,610  fr.  ». 

(Arch.  de  l'Eure.  Domaines  nationaux.  Adjudication  n^  620,  registre  au 
crayon  203,  et  pour  restimation  :  Domaines  nationaux,  procès-verbaux 
d'estimation,  n**  620,  registre  au  crayon  473.) 

(1)  a  Je  donne  et  lègue  aux  pauvres  de  Saint-Germain  lez  Evreux  une 
«  somme  de  4 ,000  fr.  une  fois  payée. 

«  Je  donne  et  lègue  aux  habitants  de  la  même  commune  de  Saint-Ger- 
«  main  lez  Evreux  l'ancienne  église  du  lieu  et  le  cimetière  y  attenant,  ainsi 

4«  Sérit,  Tome  I".  47 
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lA  section  de  Navarre,  comprise  dana.Ia  TîUe  d'Avreuk, 
eonserra  quelqae  temps  cette  propriété,  dont  eOe  paitf| 
avoir  tiré  un  revena  annuel  de  60  fr.  ;  mais  lorsqu'on  mtfê 
prit  d'élargir  et  de  redresser  le  chemin  de  Breteuil,  aa  npa-\ 
.Ville  direction  traversa  le  cimetière  et  remplacement  mtea 
de  réglise.  Le  préfet  autorisa  alors  la  ville,  le  11  mars  18M^ 
à  vendre  l'immeuble  dont  le  produit  devait  d'ailleurs  être 
employé  selon  les  intentions  de  la  testatrice  (1).  M*'  Olivier, 
alors  évéque  d'Évreux,  voyant  l'église  au  moment  de  dispa- 
raître, et,  avec  elle,  l'espoir  de  rétablir  l'exercice  de  la  reli- 
gion au  milieu  d'une  population  qui  s'accroissait  tous  les 
Jours;  excité  d'ailleurs  par  l'établissement  d'un  temple  pro- 
testant qu'on  élevait  pour  les  ouvriers  anglais  des  usines 
nouvellement  installées  à  Navarre,  réclama  près  du  préfet, 
par  une  lettre  du  10  août  1844,  le  montant  de  la  vente  pour 
le  consacrer  à  l'érection  d'une  chapelle  catholique  sur  un 


■  Vi 
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é  qat  le  toat  m'apptrtient  comme  rayant  acquis  de  feu  M.  Kiaolas  Fleuiiel, 
à  Jage  eappléant  de  la  conr  criminelle,  par  contrat  pané  devant  K*  Léger, 
«  notaire  à  Parii. 

«  Je  leur  donne  et  làgne  également  tons  les  bois  et  matériaux  qni  ponrxont 
a  le  trouver  dans  Téglise  et  dans  le  cimetière. 

«  Les  habitants  emploieront  ces  objets  légués  à  la  destination  qu'ils  juge- 
ce  ront  la  plus  avantageuse  pour  Tutilité  du  pays^  soit  comme  église,  soit  à 
«  tout  autre  usage  public  ou  même  particulier.  » 

(Extrait  du  testament  de  W^*  Scrson  aux  Arch.  de  TEure.  Bureau  de 
bienfaisance  d*Evrcux.) 

M^*  Serson,  qui  ajoutait  alors  à  son  nom  celui  des  Moitiers ,  après  s'être 
fait  appeler  précédemment  Serson  d'Aubigny,  a  joué  le  plus  triste  rôle  dans 
lee  affaires  du  duc  de  Bouillon.  Fleuriel,  ex-clinnoine  de  la  congrégation  de 
Sainte-Geneviève,  avait  rempli  plusieurs  emplois  dans  les  bureaux  de  la 
République;  il  parait  s*6tre  réuni  avec  M^^<  Serson,  dont  U  duc  de  Bouillon 
l'accuse  d'être  Tamant,  pour  exploiter  et  dépouiller  h  qui  mieux  mieux  le 
pauvre  duc  qui  l'avait  fuit  son  secrétaire. 

Fleuriel  et  Marthe  Serson  furent  condamnés  par  le  tribunal  de  police  cor« 
rectionuello  d*Evrcnx,  pour  vols,  escroqueries,  abus  de  confiance,  etc.^ 
à  3,000  fr.  d'amende,  dix  jours  de  prison,  3,000  fr.  de  dommages-intérêts 
envers  le  duc  do  Bouillon,  avec  réserve  au  profit  de  celui-ci  de  pounroi 
contre  les  billets  et  obligations  qui  étaient  le  produit  des  fraudes  des  délin- 
quants. 

(Mémoin  de  Nicolat  Fleuriil  et  riponsi  du  due  de  Bouillon  y  imprimé.] 

(4)  Aroh.  de  l'Eure.  Chemine  de  grande  communication,  n^  37* 
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terrain  qu'un  habitant  voulait  bien  concéder  (1).  Ce  projet, 
que  devait  réaliser  plus  tard  un  des  successeurs  du  prélat, 
n'eut  pas  de  suite.  Le  conseil  municipal  trouva  qu'une  cha« 
pelle,  si  l'on  devait  en  bâtir  une»  serait  mieux  placée  à  la 
Madeleine  ou  à  la  Poterie  ;  la  section  de  Navarre  était  endettée 
par  des  procès  qu'elle  avait  soutenus  contre  M.  Bouillant  au 
sujet  de  terrains  situés  au  bord  de  la  rivière,  et  le  prix  de 
l'église  et  du  cimetière,  que  le  département  acheta,  en 
mars  1849,  pour  élargir  le  chemin  de  Breteuil^  passa  en  frais 
de  justice  (2). 

Je  reviens  au  duc  de  Bouillon  qui  mourut  à  Navarre 
le  3  décembre  1792.  11  ne  fut  point  enterré  à  Saint-Taurin 
dans  le  caveau  de  ses  ancêtres,  mais  dans  le  cimetière  de 
Saint-Denis,  comme  il  Tavait  ordonné  par  son  testament.  II 
échappa  ainsi  à  la  violation  de  la  sépulture  de  sa  famille, 
dont  un  arrêté  de  la  municipalité  d'Évreux  fit  extraire, 
en  1794,  les  cercueils  de  plomb  pour  en  faire  des  balles, 
après  avoir  jeté  dans  une  fosse  du  cimetière  Saint-Gilles  les 
ossements  qu'ils  contenaient  (3). 

Soyons  justes  envers  le  duc  de  Bouillon^  et,  après  avoir 
jugé  sévèrement  sa  vie  débauchée,  donnons  à  sa  charité  les 
éloges  qu'elle  mérite.  Les  victimes  de  ses  désordres  n'existent 
plus,  tandis  que  ses  bienfaits  soulagent  toujours  les  malbeu- 


(4)  Arcb.  de  TEure.  Chemins  de  grande  communicatioD,  n^  37. 

(%)  Ibid,  Délibération  du  conseil  municipal  du  30  mai  4849. 

En  démolissant  Téglise,  on  trouva,  sous  la  pierre  du  maltre-autel,  environ 
deux  cents  pièce?  de  monnaie  de  bronze  du  roi  Jean  ;  ces  pièces  ne  représen- 
taient que  deux  types.  (Renseignement  fourni  par  M.  Chassant.) 

(3)  Délibérations  de  l'Hôtel  de  ville  et  Journal  d'un  bourgeoit  d'Evreux^  4794. 
En  4825,  les  restes  du  duc  de  Bouillon^  retrouvés  avec  peine  et  exhumés  dt 
Tancien  cimetière  Saint-Denis,  ont  été  déposés  dans  la  cbapelle  de  l'hospice 
où  les  ducs  de  Rohan,  ses  héritiers,  lui  ont  fait  élever  un  monument  en 
marbre  noir. 

Il  y  a  aussi  aux  archives  de  VEure  une  liasse  de  baux  relatifs  à  Navarre, 
où  l'on  trouve  celui  d'une  maison  dite  Tancien  presbytère.  Elle  avait  été 
d'abord  occupée  par  M.  de  Waubcry,  capitaine  des  chasses;  elle  fut  lonéa 
en  4849  à  Joseph  Ferret,  à  Louis-Gabriel  Guérîn  en  4823^  et  à  M»*  Girod 
on  4830.  (Arch.  de  l'Eure.  Domaine  de  Navarre.  Baux.) 


noz,  et,  onmriif  «d  nDtes  sur  l'État,  ils  dureront  autii 
qOB  le  crédit  de  la  France.  Dus  son  testament,  il  a  parlé  de  \ 
aie  pauvres  ea  père  et  les  a  traités  comme  ses  enranls;  il  a  | 
Toola  qa'aprèa  sa  Eiort  Jls  reçoasent  le  pain,  la  Tiande  et  la 
bonillon  qu'il  leur  ftdsait  distribuer  pendant  sa  vie,  qœ  ktm 
pot-au-rea  lût  mis  tous  les  jonrs  et  partagé  sous  les  yeux  ds 
curé  de  la  paroisse.  Ce  codicille  a  dnnt  de  figurer  ici  m 
Mitier,  et  l'histoire  est  heureuse  de  retrouver,  eu  finissant 
une  de  ces  fondations  charitables  qui  l'ont  guidé  dans  aei 
imnierapas. 

«  Je  donne  et  lègue  anx  vieillardfl  des  deux  sexes  et  paa- 
>  Très  de  mon  village  de  Saint-Germain  lez  Évrenx  quatre 

■  mille  livres  de  rente  irracquitables,  exemptes  de  tontes 

<  retenues,  et  Je  veux  que  ces  quatre  mille  livres  sdent 
t  employez  i  délivrer  tous  les  jours  de  l'année  le  pain,  la 

•  aoupe,  la  viande  et  le  bouillon  aux  malades,  comme  Je  le 
«  leur  rais  donner  de  mou  vivant.  Pour  que  ma  volonté  soit 

•  exécutée,  Je  prie  et  charge  monsieur  le  curé  rt  les  aia- 

<  dics  de  cette  paroisse,  à  qui  je  veux  que  cette  rente  soit 

•  payée  conjoiatement  et  qui  en  donneront  quittance.  Je  iM 

•  prie  donc  et  les  charge  de  leur  faire  mettre  tous  les  jours 

■  une  marmitte  pour  qu'ils  aient  de  la  soupe  et  de  la  viande, 

■  et  les  malades  du  bouilloo,  et  de  leur  faire  donner  dn.pain. 
0  Je  veux  que  cette  aumône  soit  distribuée  en  nature  t  et  pour 
a  en  être  certain,  Je  prie  monsieur  l'archidiftcre  du  diocèse, 

■  dont  dépend  mon  village  de  Saint-Germain  lez  Évreux,  et 

<  monsieur  le  doyen  du  chapitre  d'Évreux,  actuellement  exis- 
«  tants,  et  après  eux  ceux  qui  leur  succéderoot ,  de  vouloir 
«  bien  veiller  à  ce  que  ma  dernière  volonté  soit  exécutée 
«  comme  je  le  désire;  et  monsieur  le  curé  de  cette  paroisse 

■  ainsi  que  les  sindics  seront  obligés  de  leur  rendre  compte 

■  tous  les  mois  de  l'emploi  de  l'argent  reçu,  de  la  quantité 
«  de  pauvres,  de  vieilles  gens  et  de  malades  qu'ils  auront- 

•  nourris,  et  de  la  quantité  de  pain  et  de  viande  qui  aura  été 
«  consommée  dans  le  mois.  J'espère  que  la  sagesse  de  leur 
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c  administration,  leur  économie  feront  qu'avec  cette  rente 
t  mes  pauvres  seront  après  ma  mort  aussi  bien  que  de  mon 
((  vivant,  ce  qui  est  mon  intention  et  la  raison  des  précau- 
«  tions  que  je  prends.  Navarre,  19  novembre  1788  (1).  > 
La  jeune  duchesse  de  Bouillon ,  qui  n'avait  que  dix-sept 


(4)  Le  4  mai  1794,  après  la  réanîon  de  Saint-Germain  à  Evreux,  le  duo 
fit  à  son  testament  une  addition  par  laquelle  il  substituait  les  administrateurs 
du  département  et  du  district  d*£vreux  aux  archidiacres.  Le  duc  avait  déjà 
laissé  aux  pauvres  de  Saint-Germain  une  somme  de  4,000  livres  une  fois 
payées,  ainsi  que  3,000  livres  pour  les  pauvres  d*Evreux  et  4,000  livres  pour 
l'hôpital  de  Bouillon. 

Ces  divers  testaments ,  tous  écrits  au  château  de  Navarre  de  la  main  du 
duc  de  Bouillon ,  sont  déposés  au  notariat  de  M.  Chefdeville  à  la  date  du 
7  décembre  4792. 

Les  4,000  livres  de  rente  sont  placées  sur  PÊtat  et  toujours  affectées  aux 
pauvres  de  la  section  de  Navarre. 

Une  demoiselle  de  Glapion  figure  parmi  les  légataires;  c*était  probable- 
ment une  parente  de  Tamie  de  M°^*  de  Maiutenon,  et  c'est  à  ce  titre  que  je  la 
signale  aux  personnes  qui  s'occuperaient  de  la  généalogie  de  cette  famille  ; 
son  frère  avait  été  page  du  duc,  et  elle  logeait  dans  le  village  de  Saint-Ger- 
main chez  son  cousin  Boissy,  ancien  écuyer  et  capitaine  des  chasses. 

ACTES  PRINCIPAUX  DE  l'ÉTAT  CIVIL  PENDANT  LE  DUC  DE  BOUILLON  , 

DE  4774-1792. 

4773.  42  avril.  Le  duc  de  Bouillon  et  Gabrielle-Rosalie  le  Tonnelier,  da 
Bretheuil,  femme  de  Louis  de  Rohan,  prince  de  Montbazon,  nomment  la 
fille  du  maître  d'hôtel  du  duc.  Le  prince  de  Rohan  et  Louis  Postel  des 
Minières  ont  signé. 

4776.  Mariage  dans  la  chapelle  du  château,  où  assistent  le  duc  de  Bouillon 
et  le  prince  de  Rohan. 

4777.  5  mars.  Inhumation  du  P.  Philippe  Lamourette,  aumônier  de  Son 
Altesse,  décédé  de  la  veille  à  l'âge  de  soixante-trois  ans.  Le  curé  consentit 
à  ce  que  son  corps  fût  transporté  dans  l'église  Saint-Jean,  de  la  communauté 
des  Cordeliers,  ordre  auquel  le  défunt  appartenait. 

4777.  46  août.  Trois  baptêmes  où  le  duc  de  Bouillon  et  la  princesse  de 
Rohan  sont  parrain  et  marraine.  Le  prince  de  Rohan  y  assiste. 

4778.  45  septembre.  Baptême  de  la  fille  de  Antoine  Poly,  nègre  au  ser- 
vice du  duc,  nommée  par  le  duc  de  Bouillon  et  M"'^  Marie-Françoise-Eléo- 
nore-Joseph  loTellier  d'Irevillc^  femme  de  Alexandre-Louis-Henry  de  Banastre, 
écuyer,  seigneur  de  Parfondeval,  baron  de  Fauville. 

Le  même  jour  les  mêmes  nomment  aussi  la  fille  de  William^  Anglais 
attaché  aux  jardins. 

4779.  9  mars.  Mariage^  dans  la  chapelle  du  château,  entre  Auguste- 
Casimir  de  Vergnette ,  chevalier,  seigneur  d'Alban ,  âgé  de  trente-six  ans^ 
lieutenant  de  cavalerie  au  Royal  Roussillon,  fils  de  Corne  de  Vergnette^  sei- 
gneur d'Alban,  et  de  Anne-Marguerite  Brunneau  des  Arennes^  de  la  paroisse 
de  Saint-Léger  d'Evreux,  avec  Henriette-Joseph-Alexandre-Rosalie  le  Tel- 


tof r  vï  f^iîra  i  Roa'm  arer  sa  mèr?.  M^  de  Bmastre. 
f  foreot  fnq'ikrU«.  m  1791.  par  des  denoDciatioi».  eL 
éehap;^^  au  danger,  elles  T^filziL^nni  en  cerlificat  de 
da  conseil  g^nôral  delacommoDe  d'Évreux.  Mais  celte  atlcf- 
tatioD  leur  ayant  été  refusée ,  rex-ducbesse  fut  arrtiée  et 
conduite  a  Paris  pour  t  ^tre  mise  eu  pri&ju. 


4i  i5«:s.t-L/,sIi.  et  c*  M*-:*-Â=.i»-Ci':l*::i*  îe  Lcs^'-tlia  £»  Euîr:!,  5e  h 
f«f'/M«  c«  5fc.''.t.  D4r.î%  itvre^x.  L*  ziJLf.%,2i  f-î  ci.*:r»  î*r  P' — r  r'~ffTki 

\ns.\^\;  J^iT.'hlxr'.t'ii'.'.y/.}'^,  '.t  T-s-i^r  -"Ir*^:l.*,  g*n  itsirsc  £«  5.  A.  Il 
dQ«  d*  Koii.l'.D,  fr-rrt  •:•  î'*;.',uk;  I/^-:»  Pos:*1  ie«  MIl:*:»!.  &ic:e=  capi- 
tâiae  10  r4/iA«it  <:•;  CLïmr.tiTr.e.  chevalier  à*  I*or:r«  di  Silit-Liû^  e^* 
teîfla  d«f  cbauei  d<:  Son  Ai*.»,f«<;  j€AL-Bap::s:e  d?  E:>::ST.  a£?:«3  f:.p::aiiift 
an  rif^mtiA  da  c/^!o'.«2  ;;éaéra!.  cLeTiiL-ir  de  Tordre  de  Saii.:-Lo:âi  (il  ft 
iifjp&é  ClViU'izrTéOn  de  PVJmt  ..  T<émo:of  qui  oLt  licxié  sans  être  nomzês  dana 
l'i^  :  r  Levai  jer  de  Br<&-ourt^  de«  Ares  Le  s  de  ChateangraT,  M**  le  Tellier 
d*lrevil]e  de  Baoastre  ^-«'jr  de  iV;:>o*jse). 

4779.  45  aMit.  IriL'iaoaûon  dans  régliae  de  mesiire  Benoit  de  Mo&chaain, 
éenj^r  de  Son  AlteRse. 

4779.  1 1  novembre.  Mariage  où  ont  srgné  MM.  le  dac  de  BoiiîI!on,  da  la 
Biriêre,  ror,«eil!er  honoraire  aa  pir'cxest  d*  Paris:  Loms-Turot  ce  Linière, 
6cnt<îMer  'iu  roi,  a^jCLt  g'îr.^ral  du  conit»;  d'Evrejx;  le  TeCier  d'Irerille,  da 
huTif^'.t,  'Je  îa  l^/A.rt:, 

4780.  15  tvr.l.  Le  duc  de  Bo'jîilon  et  M"^«  de  B:ina>tre  serrirent  de  par- 
rain f.\  de  marrai n*  dar.«  cir.':  b'irt^m*»!»  con-'-tutifs. 

4780.  4  4  août,  Maria;re,  dar,^  la  ch't[.el>:  ou  château,  de  l'intendant  du 
prîncv,  f.omm'îMarrrharid,  avec  S.;p'i.iç-Mîiri;-Gen:\i*-.e  Mirleau  de  Ci^atiKon, 
reconnue  tlKe  rihtir';Ilc  de  S.  A.  M*r'  le  dr.c  de  Bouiiîon  et  de  demoiselle 
Mari'.'-Savini'inne  lîi' niii-DuVii^,  de  la  pr.roissc  de  *'ai;.t-5ulrice,  en  pré- 
sence du  duc  de  li'ui.lon,  de  L'.']i«-C.:.u:c-IUnri  Po?tel  dca  Minière»^ 
Cfipitriine  d--»  cbaKsos  ;  Carflllon  de  Va-idcnil.  '-c^iyer;  Char'e<-Xavier  Careillon 
dei  Tillicrfc,  écuver,  fermier  gê:iéral  des  domaines  de  S.  A.  le  cointe 
d»Artoi«. 

478^1.  6  or;tobre.  Mort  de  Aïi^nisîe-Casimir  de  Vergnette,  cberalier,  «ei- 
gnenr  d'Alb:irj,  K-^h  de  q'iarant  ;  tt  un  ans. 

4784.  19  mai.  Biptr-mc  do  Fmnçoise-Goflefrido  de  Verpnette  à*Alban,  n^ 
le  25  novembre  4789  '•t  ondr.yée  en  danger  do  mort.  Parrain ^  le  duc  de 
Bouillon;  mnrraine,  M"*'  de  lianastrc. 

Lo  niôme  jour  les  mômes  uominêrcnt  deux  autres  enfants,  et  un  quatrième 
baptême  réunit  comm<!  parrain  et  marraine  lo  duc  de  Bouillon  et  demoiselle 
Maric-Françoise-Hr^nrifcttc  de  B:inn.>tre,  fille  de  M"»«  do  Banastro^  celle  que 
la  duo  devait  épouser  cinq  uns  plus  t&rJ. 

4785.  i  janvîeryMariage^  dans  la  chapelle  du  château,  de  Hilaire  Aumont, 
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Le  1^  juillet  1794,  elle  adressa  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale une  réclamation  où  elle  exposait  tous  les  gages  qu'elle 
et  son  mari  avaient  donnés  à  la  Révolution  ainsi  que  les 
preuves  de  son  patriotisme;  elle  repoussait  la  prévention 
d'incivisme  et  d'aristocratie  sous  laquelle  elle  avait  été  arrê- 
tée. Une  copie  de  cette  requête  fut  envoyée  à  Robert  Lindet, 
député  du  département  de  l'Eure  et  membre  du  comité  de 


au  tenrice  de  Son  Altesse,  en  présence  du  duc  de  Bonillon,  Louis  Postel 
des  Minières,  Jean-Baptiste-Robert  de  Boissy  (signé  Qaincarnon  Boissj), 
Alexandre  Postel^  Esprit-Mathieu  de  Langle,  Hippolyte  le  Tellier  d'Ireville, 

4786.  Baptême  de  Philippe-Eléonore-Godefroi  Aumont,  fils  de  Hilaire 
Aumont,  nommé  par  le  duc  de  Bouillon  et  M"*"  de  Banastre. 

4787.  49  avril.  Mariage,  dans  la  chapelle  du  château,  en  présence  dudao 
de  Bouillon. 

4789.  26  février.  Inhumation  de  Louis-Claude-Henri  Postel  des  Minières, 
chevalier  de  Saint-Louis,  ancien  capitaine  au  régiment  de  Champagne^  capi- 
taine des  chasses  de  Son  Altesse,  âgé  de  soixante-douze  ans. 

4789.  23  mai.  Mariage  du  duo  de  Bouillon  avec  M^'^  de  Banastre.  Voir  le 
texte. 

4789.  23  novembre.  Mariage,  dans  la  chapelle  du  château,  de  Jean-Marie- 
Hippolyte  le  Tellier,  âgé  de  trente-neuf  ens,  fils  de  feu  Jean-Georges-Hubert 
le  Tellier  d'Ireville  et  de  Marie-Anne-Catherine  de  Lombelon  des  Essarts, 
avec  Charlotte-Françoise  de  Chambrny,  âgée  de  trente-huit  ans,  veuve  de 
Nicolas-Charles  le  Sesne,  marquis  de  Ménilles^  demeurant  à  Evreux,  fille  de 
Louis,  marquis  de  Chambrai,  Varenne,  le  Cormier,  Chicou,  le  Gerier-Arnault, 
patron  honoraire  de  Charop-Dominel,  et  de  Jacqueline-Ânne-Madeleina  de 
Bernard,  marquise  de  Chambrai,  dame  de  Rosnai,  patronne  honoraire  de  ce 
lieu.  En  présence  de  Louis-Anne-Grente  de  Grécourt,  Esprit-Mathieu  de 
Langle  de  la  Ronce,  Jean-Laurent  Mosnier,  peintre  du  roi  et  de  son  académie 
royale  de  peinture.  Ont  signé  en  outre  :  M'"®'  le  Tellier,  Banastre,  le  duc  de 
Bouillon,  de  Banastre,  duchesse  de  Bouillon,  Lombelon,  marquis  des  Essarte. 

4790.  23  janvier.  M.  Delzeuzes,  chirurgien  du  duc  de  Bouillon,  témoin 
d*un  mariage. 

4790.  46  octobre.  Inhumation  de  Marie-Anne  de  Lombelon  des  Essarte. 

4794.  7  juin.  Inhumation  faite  par  «  nous  desservant  soussigné  en  pré- 
sence d* Antoine  Champion,  ci-devant  curé  de  la  ci-devant  paroisse  ».  Signé 
Champion  (sans  addition)  et  Paul  Collet,  prêtre  desservant,  licencié. 

Depuis  le  49  mars  4791,  Champion  a  signé  quatre  actes  avant  celui  du 
7  juin,  en  ajoutant  à  son  nom  le  titre  de  vicaire  du  département  de  TEure» 
au  lieu  de  curé  de  Saint-Germain,  comme  il  le  faisait  auparavant. 

4792.  48  février.  Gilbert- Louis  de  Lombelon,  marquis  des  Essarta^  et 
a  la  duchesse  régnante  de  Bouillou  p,  parrain  et  marraine.  Le  29  mars  sui- 
vant, M™^  de  Bouillon  prend  encore  le  titre  de  duchesse  régnante.  Le  dernier 
acte  est  du  8  novembre  4792,  les  registres  de  la  paroisse  furent  clos  le 
4  6  novembre,  ((  en  vertu  de  l'article  1  ^^  du  titre  VI  de  la  loi  du  20  sep- 
tembre 4792  )>,  comme  il  est  écrit  au  bas  du  feuillet.  L^acie  de  décès  du  duc 
de  Bouillon,  survenu  le  3  décembre,  est  inscrit  sur  l'état  civil  d*£vreiiz. 
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galat  puUic.  L'ex-è?èqiie  constitatiomièl  d'Étrenz,  qui  anit 
oonna  aatrefois  rez-duchesse,  la  sauva  ;  il  la  fit  oublier  Jus- 
qu'au 9  thermidor,  après  quoi  elle  fut  mise  en  liberté  (i). 

En  1792,  la  commune  de  SaintrCermain  donna  asile  i  deux . 
ftagitib  qui  cherchaient  à  échapper,  l'un  aux  fureurs  de  la  dé- 
magogie parisienne,  l'autre  aux  poursuites  contre  les  mem- 
bres du  clergé,  Marmontel  et  Tévéque  d'Angers. 

L'ancien  secrétaire  de  l'Académie  firançaise  a  raconté  eet 
épisode  dans  ses  JfAiioîre»,  et  je  lui  laisse  naturellemeat  la 
parole. 

«  Nous  ne  savions  où  diriger  nos  pas;  le  précepteur  de  nos 
c  enfants  décida  notre  irrésolution.  Ce  fut  lui  qui  nous  assura 

•  qu'en  Normandie,  où  il  était  né,  nous  trouverions  sans 
«  peine  un  asile  paisible  et  sûr;  mais  il  fallait  du  temps  pour 
«  nous  le  procurer,  et,  en  arrivant  à  Évreux,  nous  ne  savions 

<  encore  où  aller  reposer  notre  tête.  Le  mettre  de  l'auberge 

<  oùnous  descendîmes  avait  à  deux  pas  de  la  ville,  dans  le 
«  hameau  de  Saint-Germain ,  une  maison  assez  jolie,  située 

•  au  bord  de  l'iton,  et  à  la  porte  des  jardins  de  Navarre;  Q 
a  nous  l'offrit.  Charmés  de  cette  position,  ce  fut  là  que  nous 
«  logeâmes,  en  attendant  que,  plus  près  de  Gaillon,  lieu  natal 
K  de  Charpentier,  sa  famille  nous  eût  trouvé  une  demeure 
«  convenable.  Si,  dans  Tétat  pénible  où  étaient  nos  esprits,  un 
t  séjour  pouvait  être  délicieux,  celui-là  Teût  été  pour  nous. 
«  Mais  à  peine  étions-nous  arrivés  à  Év reux  que  nous  apprîmes 
a  répouvantabie  événement  du  10  août. 

(Après  le  8  septembre.)  «  Ce  fut  dans  ces  jours  d'épouvante 
«  et  de  frémissement  que  vint  loger  auprès  de  nous,  dans  le 
«  hameau  de  Saint-Germain,  un  homme  que  je  croyais  m'ôtre 
«  inconnu.  Dans  son  déguisement,  j'eus  tant  de  peine  à  me 
«  rappeler  où  j'avais  pu  le  voir  qu'il  fut  obligé  de  se  nommer. 

«  Cétait  Lorry,  évéque  d'Angers Nous  voilà  donc  en 

a  communauté  de  table. 


/■< 


(4)  «TextriOi  cet  détails  d'un  article  intéreMant  de  M.  Henri  HerM,  publié 
duof  1»  l^Toq^%  de  VEurê  du  5  février  4870. 
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«  L'approche  de  l'hiver  rendait  humide  et  malsain  le  lieu 
c  où  nous  étions;  il  fallut  le  quitter,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
«  regret  que  nous  y  laissâmes  le  bon  évèque.  Nous  nous  reti- 
«  rames,  ma  femme  et  moi,  à  Cou vi court  »  (hameau  de  Saint- 
Aubin-sur-Gaillon). 

Les  fugitifs  habitèrent  ensuite  Habloville,  hameau  de  la 
même  commune,  puis  enfm  ils  s'établirent  à  Aubevoie  (1). 

Le  12  avril  1797,  Marmontel  fut  élu  membre  du  conseil 
des  Anciens  par  les  électeurs  d'Évreux,  au  nombre  desquels 
il  ne  figurait  môme  pas. 

Jacques-Léopold-Godefroy  de  la  Tour  d'Auvergne,  qui  suc- 
céda à  son  père,  était  un  personnage  pauvre  d'esprit  et  de 
corps.  Les  lettres  qui  figurent  dans  le  mémoire  de  Fleuriel, 
à  l'occasion  d'un  procès  que  lui  intenta  le  duc  de  Bouillon, 
celle  citée  par  M.  d'Avannes  (2),  semblable,  dit-il,  à  beaucoup 
d'autres,  donnent  la  plus  triste  idée  de  notre  dernier  duc. 
Rien  d'ailleurs  ne  peut  le  peindre  mieux  que  ce  qu'il  dit  de 
lui-même  dans  sa  réponse  à  ce  mémoire,  où  il  rappelle  que 
a  connaissant  son  extrême  facilité,  craignant  d'être  surpris 
«  et  de  contracter  des  engagements  préjudiciables  à  ses 


(4)  Mémoiret  de  Marmontel,  t.  11^  p.  352  et  suiv.  La  maison  que  Mar- 
montel a  habitée  est  celle  qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  Martel.  Elle 
appartenait  alors  à  MM.  Taurin^  Godard  et  consorts,  qui  Tavaient  louée  au 
sieur  Fournier,  aubergiste  tenant  Thôtel  du  Grand-Cerf^  où  Marmontel  était 
descendu.  (Rôle  des  vingtièmes  de  Saint-Germain  lez  Evreux,  art.  44^  conf, 
vingt**  de  la  paroisse  Saint-Denis,  art.  34  et  477.  Il  résulte  de  ces  trois 
articles  qu'en  4790  M.  Alexandre^  propriétaire  du  Grand-Cerf,  Vavait  loué 
à  Fournier,  aubergiste,  également  locataire  de  la  maison  de  Saint-Germaia.) 

Cette  maison  avait  été  bâtie  vers  1781  sur  des  terrains  roturiers^  achetés 
d*nn  nommé  Torchaire,  par  M.  Auguste-Casimir  de  Vergnette  d'Alban ,  fils 
de  Tancien  capitaine  des  chasses  (années  1735  et  1738),  peu  de  temps 
après  son  mariage  avec  M^'^  d'Ireville,  sœur  de  M°^*  do  Banastre.  M.  de 
Vergnette  mourut  le  6  octobre  1783,  et  la  maison  fut  vendue  par  sa  veuve, 
le  6  juillet  4784,  à  MM.  Taurin,  Godard^  Bâton  et  autres^  qui  la  reven- 
dirent h  M.  de  Bois-David  en  1793;  elle  appartint  ensuite  à  M.  Charvet, 
d'où  elle  est  venue  à  M,  Martel.  (Titres  de  M.  Martel.) 

[%)  Esquisses  sur  NavarrSf  note  208.  M.  d'Avannes  dit  qu'il  fut  marié  fort 
jeune  à  une  princesse  de  Hesse  Rhinfeld^  qui  ne  vécut  point  aveo  lui  et  dont 
il  n'eut  point  d'enfants  (page  442). 
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blée  de  Saint-Germain  qui  tombait  le  dimanche  de  la  Pente- 
côte, deux  jours  avant  la  fête.  Elle  croyait  que  la  population, 
après  cette  espèce  de  jeûne  de  plaisirs,  courrait  avec  plus 
d'empressement  à  la  fête  des  Victoires;  mais  ce  fut  défense 
perdue,  car  l'assemblée  se  transporta  sous  les  quinconces  et 
Ton  y  dansa  assez  pour  dédaigner  plus  tard  les  réjouissances 
officielles  (1). 

Le  duc  de  Bouillon  ne  se  contenta  pas  de  sauver  sa  tète 
pendant  ces  jours  terribles,  grâce  peut-être  à  sa  décrépitude 
prématurée;  il  osa  encore  défendre  sa  fortune.  En  vertu  de 
lois  ordonnant  la  révision ,  puis  la  révocation  des  échanges 
accomplis  par  les  rois  aux  dépens  du  domaine  national,  le 
séquestre  avait  été  mis  provisoirement  sur  ses  biens,  et  bientôt 
après,  un  décret,  du  8  floréal  an  II,  annula  nominativement 
réchange  de  1651.  Mais  en  reprenant  les  terres  que  Louis  XIV 
avait  données,  l'État  se  garda  bien  de  restituer  celles  qu'il 
avait  reçues. 

. . .  L'avare  Achéron  ne  lâche  pas  sa  proie. 

Les  arguments  ne  manquèrent  pas  d'ailleurs,  ni  au  comité 
des  domaines,  ni  à  celui  des  finances,  ni  à  celui  de  salut  pu- 
blic, ni  au  rapporteur  qui  les  résuma  tous,  pour  prouver  que 
la  souveraineté  du  peuple  était  inaliénable,  que  Bouillon 
n'avait  pu  transmettre  au  tyran  Louis  XIV  ce  quil  ne  possé- 
dait pas,  et  que,  devenu  citoyen  français,  il  devait  en  avoir 
le  caractère  et  accepter  sans  murmures  le  sacrifice  exigé  par 
les  lois  de  la  nature  et  de  la  raison  (2). 

Bouillon  ne  se  rendit  point  à  cette  logique,  et  ses  réclama- 
tions, jointes  à  celles  de  tous  ses  compagnons  de  spoliation, 


(1)  Journal  d^un  bourgeois  d'Evreua,  années  4793^  479i  et  4798.  Le  cal- 
vaire de  Saint-Germain  était  sur  la  place  du  village  ;  il  est  figuré  par  une 
croix  sur  le  plan  de  4  687. 

(2)  M.  d*Avannes  a  donné  le  rapport  extrait  dn  Monitiur  du  27  avril  4794. 
[Btquittês  tur  Navarriy  p.  448.) 


obthtmt  la  ré'vf«ofi  d?  ca  !oê  isVpKs.  Le  léquealie  ftit  levé 

et  le  doc  rrâtrZPî  dans  se«  bien?  t  . 

Cest  pendant  î«  «•»ioar  q'j-»  îe  îao  «îe  BiXi3!on  St  à  ^^aTirre, 
i  la  çcité  d<e  cirtfô  Pr^titutioQ.  qi'eat  I:«a.  !e  ai  juin  1797, 
soas  les  qairicocc^s  de  la  cran  le  avecue.  l'assassinat  de  Goo- 
bert.  presid^ot  de  radmmistrauoD  centrale,  qui  rerenait  avec 
ses  collègues.  Leroi  e^.  Lecerf.  de  dîner  au  château.  Le  mear- 
trier,  arme  d'un  fusil  à  deux  coups,  tua  G<3ubert  du  premier, 
blessa  Leroi  du  second .  et  s'échapp-a.  grâce  à  la  naît,  sans 
aroir  été  reconnu.  II  parvînt  à  se  dérober  aux  recberrties  de 
la  justice,  qui  le  reconnut  plus  tard  dans  un  nommé  Lepel- 
letier.  exécute  comme  voleur  et  assassin  de  grand  che- 
min [i). 

Les  démêles  du  duc  de  Bouillon  avec  l'État  recommencè- 
rent bientiït:  ses  biens  furent  de  nouveau  places  sous  séques- 
tre, et  une  nouvelle  loi,  du  14  ventôse  an  VU,  vint  régir  la 
matière.  Elle  donnait  aux  concessionnaires  de  biens  le  droit 
d'en  devenir  propriétaires  en  payant  le  quart  de  leur  valeur 
suivant  estimation:  seulement,  cette  disposition  n'était  appli- 
cable ni  aux  bois  de  plus  de  150  hectares,  ni  aux  domai- 
nes éloignés  de  moins  de  715  mètres  des  forêts  nationales. 
En  conséquence,  Taiministration  centrale  de  FEure.  consi- 
dérant que  cette  distance  n'existait  pas  entre  la  forêt  d'Évreux 
et  «  l'ancien  manoir  de  Saint-Germain  où  sont  actuellement 
construites  les  écuries  de  Navarre  i»,  écarta  la  demande  du 
duc  de  Bouillon  de  rentrer  dans  cette  partie  de  ses  domaines 
aux  conditions  prescrites  par  la  loi  (3,. 

(1)  Arch.  de  l'Kure.  iMmaines.  Arrêté)  de  rAdminîs;raticn  centrale^  léance 
du  7  pluvi6«e  un  V,  t,  !•'. 

(îj   Journal  d'un  bourg f oit  d'Evrtux,  p.   121. 

(•i)  Arch,  'le  lEurc.  Domaines.  Arr'îtésde  l'administratioa  centrale,  t.  !•'. 
Séance  du  21  brumaire  an  VIII. 

An  Vif  de  la  République  Procèi-verbal  de  détermination  de  ladittana  dee 

2  thermidor.  biem  du  duc  de  Bouillon  à  la  forêt  d'Evreux. 

2**  1/ancien  manoir  do  Saint-Germain^  où  sont  actuellement  les  écuries  de 
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Le  duc  ne  se  rebuta  pas  et  continua  ses  démarches;  il 
avait  déjà  obtenu  une  décision  du  ministre  qui  suspendait 
les  revendications  de  l'État,  lorsqu'il  mourut  à  Paris  le 
7  février  1802.  Ses  héritiers  prirent  possession  des  biens, 
mais  la  loi  du  11  pluviôse  an  XII  les  dépouilla  complètement 
en  reprenant  les  forêts  d'une  contenance  supérieure  à  150  hec- 
tares (1). 

Pendant  tous  ces  débats ,  où  se  passèrent  les  dernières 
années  de  sa  vie,  le  duc  de  Bouillon,  dont  la  fortune  était 
depuis  longtemps  obérée,  avait  traité  avec  M.  Roy  et  lui  avait 
affermé  pour  vingt  ans  ses  biens  du  comté  d'Évreux  et  du 
duché  de  Château-Thierry,  moyennant  un  pot-de-vin  de 
150,000  fr.,  une  rente  annuelle  de  100,000  fr.  et  le  payement 
de  toutes  ses  dettes.  A  cause  de  la  revendication  de  TÉtat 
sur  les  biens  du  duc,  ce  traité^  passé  le  15  nivôse  an  IX, 
avait  été  soumis  à  l'approbation  des  consuls  qui  le  ratine- 
rent  le  12  messidor  suivant  (1"  juillet  1801)  (2).  M.  Roy  prit 
possession  de  Navarre  immédiatement.  Son  bail  ne  Tobligeait 
qu'aux  réparations  locatives;  mais,  comme  le  domaine  était 


Navarre.  Trouvé  la  distance  desdita  objets  à  ladite  forêt  d*£vreux,en  partant 
d'un  petit  orme  qui  est  sur  le  terrain  en  dépendant  au  bord  de  la  rivière 
d'Iton  jusqu'à  Tangle  de  ladite  forêt^  trente-neuf  mètres  vingt-huit  centi- 
mètres. 

En  vertu  de  Partiale  1 5  de  la  loi  du  1 4  ventôse  an  Vil  : 
On  exemptait  de  la  reprise  par  l'Etat  les  biens  situés  à  plus  de  750  mètres 
des  forêts  de  TEtat,  et  comprenant  moins  de  150  hectares. 
Arch.  de  l'Eure.  Domaine  do  Navarre,  duc  de  Bouillon,  etc. 

(1)  Tout  cet  historique  de  la  lutte  du  duo  de  Bouillon  contre  les  répéti- 
tions de  l'Etat  est  extrait  d*une  pétition  adressée  par  ses  héritiers  au  préfet 
de  l'Eure,  le  8  floréal  an  XII  (28  avril  1804). 

Arch.  de  TEure.  Domains  de  Navarre.  Cartable  1 . 

Les  héritiers  du  duc  de  Bouillon  étaient  fort  nombreux.  Du  côté  paternel  : 
1°  Marie-Louise- Joséphine  de  Rohan  Guéménéo,  femme  de  Charles-Louis- 
Gaspnrd  de  Rohan-Rochefort  ; — 1°  Berthe- Antoinette- Aglaé  do  Rohan,  nièoe 
de  la  prc^cédente. 

II  y  en  avait  huit  du  côté  maternel ,  parmi  lesquels  un  Colbert  Seignelay 
et  une  Montmorency;  les  autres  étaient  des  Espagnols.  M.  d'A vannes  en 
donne  la  liste  complète,  note  215. 

(2)  M.  d'Avannes  cite  l'arrêté  des  coniuli  diaprés  les  minutes  du  oooieil 
d'Etat.  {Esquissis  iur  Navam^  p.  454.) 
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en  fort  maufaii  état,  il  s'engagea  à  y  faire  pour  COO.MO  fe. 

de  réparation:)  ^leclarees  urjzentes  par  des  experts,  à  la  coi- 
dition  d^tre  remboursé  de  ses  avances. 

M.  Roy  avait  d^jà  defiense  près  de  2:^,000  fr.  -î'  loffaqoe 
rempf:reijr  .Napoléon,  qui  avait  depuis  longtemps  des  ma 
gur  ce  domaine,  mit  brusquement  le  locataire  à  la  porte, 
le  -jr:  octobre  1808  '2,.  Peu  de  temps  après,  brisant  le  droit 
de<i  propriétaires  comme  il  avait  fait  de  celui  du  fermier,  il  dé- 
pouilla, par  décret  du  3  janvier  1809,  les  héritiers  da  doc 
de  fu>uilIon  de  tous  leurs  biens,  même  patrimoniaux.  Con- 
trairement à  l'apologue,  Napoléon,  qui  vola  plus  d'une  pro- 
vince, ne  respecta  point  le  moulin,  et  sous  prétexte  de  rinsof- 
fisance  de  la  succession  à  satisfaire  les  créanciers»  aflScbant 
un  désintéressement  inexplicable  s'il  eût  été  véridique,  car 
on  ne  voit  point  pourquoi  TÉtat  aurait  fait  laumône  a  la  suc- 
cession fUiuillon,  il  réunit  tous  les  biens  au  domaine  national 
en  mettant  les  dettes  à  sa  charge  (3). 


M)  Une  cxperti^o  contradictoire  estima   les  réparations  à  234,666  fir. 

(Arri-t^,  flu  pr<^rf)t.  fl^^cembre  1810.  Arch.  de  TEnre.) 

(2)  Lo  27  octobre  1 H08,  fcmperetir  ordonne  «  que  les  locataires  ou  antres 
qui  fieinciircrjt  dans  le  cliûtcau  Pévacuent  de  Anlte  ».  (D*A vannes,  p.  i57.) 

(3)  Les  conridt'fants  de  ce  décret  Lypocrite  et  malhonnête  sont  trop 
cnrirux  pour  /^trépassés  sous  silence,  et  je  les  donne  ici  d'après  M.  d'Anumes, 
p.  4riH. 

a  Attendu  qu^i  Ich  immeubles,  tant  ceux  de  Sedan  et  de  Raucoart,  à  resti- 
tu'T,  en  cx/!<Mitioii  de  la  loi  du  8  flori'.il  an  XI,  que  les  immeubles  patrimo- 
niaux, et  qui  sont  actuellement  eous  le  séquestro,  sont  insuffisants  de  plusîenrs 
millions  pour  acquitter  les  rentes  et  capitaux  dus  par  la  succe&sion  à  divers 
pnrti(Millur«; 

f(  Que  lu  Kiicccssion  no  pn^sento  aux  créanciers  aucune  garantie  pour  leur 
payoniont; 

n  C^uu  lu  sort  do  ces  mOnies  crénncicrs ,  qui  sont  au  nombre  de  plus  de 
troin  orntf:,  et  dont  la  plupart  n*ont  de  ressource  que  dan?  le  payemnot  de 
leurn  reiitm,  c^t  di^no  du  notre  sollicitude; 

«  C^n'cn  connéquonce  il  est  de  notre  magnificonco  de  renoncer,  en  fkTettr 
de»  crôjinoiors,  aux  drv-it.s  de  TF-tiit; 

u  A  ces  cuu.soH,  voulant  donner  aux  créanciers  de  la  succession  Bouillon 
un  nouveau  tt'moignago  de  notre  hollicituilc  paternelle, 

a  Kt  cuMï-idérant  que  les  héritiers  bénéticiaircs  de  M.  de  Bouillon  n'auraient 
rien  h  prétondre  daus  lu  produit  des  immeubles  séquestrés^  lors  même  que 
l'Ktat  renoncerait  aux  répétitions  quMl  a  droit  d^exeroer;  voulant  de  pins 
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H.  Roy  n'était  pas  resté  jusque-là  paisible  possesseur  de 
Navarre;  il  avait  eu  à  lutter  constamment  contre  le  gouver- 
nement qui  voulait  révincer,  et  qui,  pour  être  plus  sûr  du 
succès,  avait  transporté  le  conflit  des  tribunaux  ordinaires 
au  conseil  d'Ëlat.  Aussi  aucun  des  décrets  et  arrêtés  relatifs 
à  cette  affaire  n'est  inséré  au  Bulletin  des  Lois  (1). 

L'empereur,  dont  les  vues  sur  Navarre  paraissent  avoir 
éprouvé  de  nombreuses  variations,  voulut  d'abord  le  détruire 
et  le  morceler;  plus  tard  il  le  destina  peut-être  à  Murât  qui 
vint  le  visiter  secrètement  au  mois  d'avril  1808;  peut-être 
aussi  la  visite  du  grand-duc  de  Berg  se  rattachait-elle  au  pro- 
jet suivant  (2). 

On  sait  que  Napoléon  avait  dépouillé  Ferdinand  VII  du 
trône  d'Espagne  pour  se  le  faire  céder  plus  facilement  à  lui- 
même  par  le  vieux  Charles  IV,  fictivement  restauré.  Le  traité 
de  Bayonne,  conclu  le  10  mai  1808,  fut  un  des  actes  de  cette 
comédie.  Il  consacre  l'abandon  des  droits.de  Ferdinand  VII, 
réduit  au  titre  de  prince  des  Asturies,  et  stipule  les  dédom- 
magements qui  lui  sont  donnés  en  échange.  Parmi  ceux-ci 
figure  Navarre  avec  50,000  arpents  de  bois  et  1  million  de 
rentes  (3).  Mais  ce  traité  ne  fut  point  exécuté,  et  le  roi  dé- 

évîter  aux  créanciers  des  frais  de  ventes  judiciaires,  qui  ne  feraient  que  dimi- 
nuer la. valeur  de  leur  gage  et  retarder  la  liquidation  de  la  succession^ 

(C  Tous  les  biens  immeubles  de  la  àuccession  Bouillon,  actuellement  séquei^ 
très,  tant  ceux  existant  à  Sedan  et  dépendances  que  les  autres  biens  patrimo- 
niaux de  M.  de  Bouillon ,  sont  déliuitivement  réunis  au  domaine  de  l'Etat,  m 

(1)  D'Avannes,  p.  456.  M.  d*Avannes,  h  qui  les  archives  du  conseil  d'Etat 
ont  été  ouvertes,  donne  sur  cette  époque  des  détails  fort  intéressants.  Je  ren- 
voie le  lecteur  à  son  livre. 

(2)  D'Avannes,  note  217,  dernier  paragraphe.  Une  lettre  du  directeur 
général  des  domnines,  du  21  thormidor  an  XIII,  informe  le  préfet  de  TEure 
que  l'intention  de  Sa  Majesté  est  que  le  château  de  Navarre  et  ses  dépen- 
dances soit  vendu.  Déjà  uu  expert  était^nommé,  mais  les  héritiers  Bouillon 
réclament,  le  directeur  des  domaines  d'Evreux  consulté  donne  un  avis  favo- 
rable aux  propriétaires  fondé  sur  ce  que  ce  sont  des  biens  patrimoniaux  et 
que  leur  possession  est  protégée  par  les  lois.  (Arch.  de  TEure.  Dossier 
Navarre,  3.) 

(3)  Art.  3.  a  S.  M.  Tempereur  des  Français,  roi  d'Italie,  cède  et  donne 
par  les  présentes,  en  tonte  propriété,  à  S.  A.  R.  le  prince  dei  Aiiuries  et  à 
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trôné  passa  son  temps  d'exil  au  château  de  Valençay»  dans  le 
département  de  Tlndre. 

Comme  on  le  voit,  Napoléon  avait  librement  disposé  de 
Navarre  alors  qu'il  appartenait  encore  aux  héritiers  Bouillon, 
puisque  le  décret  qui  les  dépouilla  ne  fut  rendu  que  le  3  jan- 
vier 1809.  Mais  que  pesait  un  simple  domaine  dans  les  mains 
de  celui  qui  jouait  avec  des  royaumes  ! 

Du  reste  Navarre  était  destiné  à  abriter  les  victimes  de  Na- 
poléon ,  car  il  devint  bientôt ,  avec  la  Maimaison ,  l'apanage 
de  l'impératrice  Joséphine  après  sa  répudiation. 

Une  fois  ce  dernier  projet  bien  arrêté,  les  actes  se  pressent 
pour  en  hâter  l'exécution. 

Le  divorce  avait  été  prononcé  le  16  décembre  1809  par  un 
sénatus-consulte,  et  le  mariage  religieux  déclaré  nul  par  une 
sentence  de  l'oflicialité  du  9  janvier  1810  (1).  Un  décret  du 
15  février  suivant  ordonna  la  mise  en  vente  des  biens  du  duc 
de  Bouillon  comme  propriétés  nationales,  et  l'adjudication 
fut  Gxée  au  8  mars,  à  la  préfecture  du  département.  On  en 
composa  plusieurs  lots  dont  le  premier  comprenait  le  do- 
maine de  Navarre  (2),  et,  après  avoir  pris  soin  d'écarter  les 


ses  descendants f  les  palais,  parcs,  fermes  de  Navarre  et  les  bois  qui  en 
dépendent  jusqu'à  la  concurrence  de  cinquante  mille  arpents,  le  tout  dégrevé 
d'hypothèques  pour  en  jouir  en  toute  propriété  à  dater  de  la  signature  du 
présent  traité.  » 

M.  d'Avannes  donne  le  traité  en  entier,  note  217.  Le  traité  est  du 
40  mai  1808,  et  Ton  remarquera  qu'à  cette  époque  les  héritiers  Bouillon 
étaient  encore  propriétaires  et  M.  Roy  locataire  de  Navarre,  et  que  Temperear 
disposait  par  avance  do  ce  qui  ne  lui  appartenait  point.  Pour  tout  Tépisode 
de  Bayonne,  voir  Thiers,  Histoire  du  consulat  et  de  l'empire  y  t.  VIII,  liv.  30. 

(i)  M.  d'Avannes,  qui  connaissait  particulièrement  un  des  membres  de 
l'offiuialité,  a  donné  des  détails  très-nombreux  sur  toute  la  procédure  ecclé- 
siastique, tout  à  fait  d'accord  avec  le  récit  de  M.  Tbiers, 

(2)  Voici,  d'après  l'acte  d'adjudication  inséré  dans  le  registre  des  ailjudi- 
caiions  des  domaines  nationaux,  rcf^istre  249  (au  crayon),  art.  272,  arch. 
de  l'Eure,  la  description  somuiair-î  du  chiilteau  et  de  ses  dépendances  : 

Le  grand  château  de  Navarre  composé  d'un  étage  souterrain;  au  rei-de- 
chaussée,  vestibule,  mxV.c  à  manger,  salons,  galerie,  cinq  chambres  de  maître, 
chambres  de  domestiques  et  cabinet  ;  à  l'entre-sol,  quatorze  chambres  de  maître, 
bibliothèques,  chambres  de  domestiques  et  cabinets,  mansardes  et  greniers. 

Le   petit  château  :  deux   pavillons  à  la  grille  d'entrée,  l'orangerie,  les 
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acquéreurs  étrangers  par  des  formalités  toutes  spéciales  qui 
ne  furent  point  observées  pour  les  lots  suivants,  on  adjugea 
le  château  y  ses  dépendances  avec  quelques  terres  voisines, 
moyennant  688,027  fr.,  à  M.  Vallée,  agent  de  l'empereur, 
pour  être  réunis  au  domaine  extraordinaire  (1). 


éourief,  les  jardins  d*Hébé  et  d'Amour  avec  leurs  fabriques,  oanaux,  cas- 
cades, le  jardin  potager,  les  avenues,  quinconces,  avant-cour  d'honneur, 
bosquets.  Le  tout  pouvant  contenir  environ  46  hectares. 

Les  prairies  derrière  le  château  26  hectares  ;  le  pré  du  Bel-£bat,  %  hec- 
tares 45  environ.  Diverses  maisons  à  Saio t -Germain ,  pa)1iii  lesquelles  une 
dite  r Ancien  moulin,  une  dite  la  Capitainerie,  la  grange  de  dlme,  le  preaby- 
tère,  Tancien  chenil. 

Le  bois  de  la  Queue  d'Hirondelle,  à  Saint-Sébastien^  contenant  64  hec- 
tares; la  ferme  de  la  Ménagerie,  66  hectares;  la  ferme  de  Cambolle,  67  hec* 
tares;  la  garenne  de  Saint-Sébastien,  close  de  murs  en  bauge,  44  hectares 
(alias  54);  le  bois  du  Défends,  16  hectares  (alias  24). 

La  prairie  neuve  ^  la  masure  qui  est  au  bout  et  le  pré  Moutier,  6  hec- 
tares 53. 

Un  jardin  dit  le  Fleuriste  dans  la  Ménagerie. 

Je  complète  cette  description  par  l'extrait  d'une  autre  pièce  qui  mentionne 
les  bustes  et  statues  placés  dans  les  différentes  pièces  du -château  et  ailleurs. 
Antichambre  du  petit  château,  buste  en  plâtre  de  Bordeu;  salon,  médaillon 
en  plâtre  de  M^"^  de  Montbazon  ;  Tcstibule  du  grand  château ,  au  bas  des 
rampes,  deux  bustes  en  marbre  blanc,  piédouche  en  marbre  noir  avec  un  Tase 
en  marbre  blanc;  grand  salon,  huit  bustes  d'empereurs  romains  sur  leurs  pié- 
douches ,  le  tout  en  marbre  ;  dans  les  quatre  contre-salons  aboutissant  à  la 
pièce  du  dôme  (grand  salon),  seize  bustes  d'empereurs  romains  en  marbre 
blanc  et  piédouches  en  marbres  variés;  dans  le  contre-salon  regardant  l'oran- 
gerie d'été,  un  médaillon  en  marbre  blanc  dans  un  socle  pyramidal  en  pierre; 
dans  le  contre-salon  regardant  l'arrivée  du  château,  une  petite  statue  d'Es- 
culape  en  marbre  blanc  sur  socle  en  marbre  gris  ;  dans   l'Ile  d'Amour,   un 
vase  de  forme  antique,  plusieurs  débris  de  statues  et  colonnes  environnant  le 
temple;  dans  le  jardin  du  petit  château,  un  méridien  en  marbre  blanc,  sur 
piédestal  en  marbre;  dans  le  jardin  d'Hébé,  groupe  en  marbre  blanc  d'Adam 
et  Eve  sur  piédestal  en  pierre,  méridien  en  marbre  blanc,  statues  de  Mercure  et 
d'Apollon  on  marbre  blaiic  sur  piédestaux  en  pierre,  deux  autres  petites  statues 
en  marbre  d*Hébé  et  de  Bncchus^  en  mauvais  état. 

Dans  le  grand  salon ,  quatre  grandes  tables  à  dessus  de  marbre  blanc 
encadré  de  marbre  brèche  d'Alep;  un  grand  lustre  et  huit  demi-lustres  m 
cristal  ;  cinq  autres  tables  dans  les  contre-salons.  (Le  grand  lustre  fut  acheté 
plus  tard  par  la  cathédrale.  Journal  d*un  bourgeoit  d'EvrtuXy  p.  247.) 

(Procès- verbal  de  réception  de  Navarre,  ?3  décembre  4808.  Domaine  de 
Navarre.  Arch.  de  l'Eure.) 

(4)  Arch.  de  l'Eure.  Adjudication  des  domaines  nationaux  (registre  249, 
au  crayon),  art.  272. 

a  Cependant  il  y  eut  quelques  marchands  de  biens  nationaux  qui  voulurent 
a  enchérir,  mais  M.  le  préfet  leur  demanda  s*ils  avaient  rempli  les  forma- 
it Série ,  TOMÏ  I*'.  4  8 


—  274  — 

Un  douaire  de  2  millions  avait  été  reconnu  à  rimpératriee, 
et  le  revenu  des  anciennes  forêts  du  domaine  de  Navarre, 
estimé  700,000  fr.,  était  affecté  au  payement  d'une  partie 
de  cette  somme.  Enfin,  par  lettres  patentes  du  9  avril  1810, 
tous  ces  biens  furent  érigés  en  majorât,  sous  le  titre  de  ducbè 
de  Navarre,  relevant  immédiatement  de  la  couronne,  et  trans- 
missible  dans  la  descendance  masculine  du  prince  Eugène  (1). 

Joséphine  arriva  à  Navarre  le  29  mars,  pendant  que  Tem- 
pereur  et  Marie-Louise  étaient  à  Gompiègne  et  que  les  fêtes 
du  mariage  se  préparaient  à  Paris.  Elle  passa  à  Évreux  au 
milieu  des  salves  d'artillerie  et  des  volées  de  cloches,  essuya 
un  discours  du  maire,  échappa  à  celui  de  l'évèque  attardé 
au  séminaire  par  sa  toilette,  et  gagna  le  château,  escortée 
par  une  garde  d'honneur  que  l'on  avait  formée  exprès  pour 
elle  (2). 


«  litât  voulue!  par  les  lois,  en  déposant  au  secrétariat  une  tomme  propor- 
u  tionnée  à  restimation ,  et ,  comme  personne  n'en  avait  déposé  à  tempe,  ils 
«  furent  déboutés  de  leurs  enchères. 

«  Quand  le  premier  lot  fut  vendu,  on  mit  en  adjudication  les  autres  lots, 
«  meie  le  commissaire  délégué  ne  mit  pas  dessus.  La  forge  de  la  Perrière  fut 
«  vendue  aux  sieurs  Petit  et  Ganuel,  fermiers  de  ladite  forge,  et  les  autroe 
K  biens  à  divers  particuliers.  »  [Journal  d'un  bourgeoii  i'Evreua,  p.  204.) 

(4)  Esquitiei  sur  Navarre,  lettre  31.  Une  partie  des  pièces  originales  y  est 
rapportée.  Les  armes  des  ducs  de  Navarre  sont  données  de  deux  façons  très- 
différentes  par  le  Journal  d'un  bourgeois  d'Evreutr  et  par  M.  d*Avanoes. 

Voici  d'abord  celles  du  journal  :  Ecartelé  au  prenoier  d'azur,  à  l'aigle 
éployée  d'or,  tenant  dans  ses  serres  une  foudre  du  même;  au  deuxième  et 
troiifième  d* argent  à  la  fusco  de  sable,  surmontée  do  3  merlettes  en  fasce  du 
même;  au  quatrième  d'or  à  3  pals  de  sinoplc;  et  eu  fin  le  cbef  des  ducs,  fond 
de  gueules  semé  d'étoiles  d'argent  sans  nombre.  [Journal  d'un  bourgeoii 
d^ Evreux,  p.  211.) 

M.  d'Avannes  les  décrit  ainsi  :  Ecartelé  1  et  3  d'argent,  le  premier  à  la 
fasce  d'a/ur^  le  dernier  à  la  fasce  do  eable^  aux  3  merlettes  ausbi  de  sable 
se  suivant  de  droite  h  gauche;  au  deuxième  de  gueules  à  la  porte  de  ville  en 
argent,  armée  de  deux  tours  crénelées  du  même  et  sommées  do  sinople  ;  au 
quatrième  de  sinople  h  Tépée  droite  en  chef,  la  pointe  en  argent,  bazée 
d'azur,  à  pommeau  d'or;  de  plus  à  7  étoiles  d'or,  4,  2  et  1,  cette  dernière 
posée  sur  l'azur  de  Tépée.  Ecu  d'azur  à  la  couronne  royale  brochant  sur  le 
tout.  (D'Avannes,  t.  II,  p.  26.) 

(2)  27  mars.  Projet  de  réception  de  l'impératrice  Joséphine.  {Délibérationt 
de  r Hôtel  de  ville.) 

Il  faut  lire  le  récit  du  bourgeois  d'Evreux  relatif  à  l'arrivée  de  Joséphine  ; 
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Navarre  n'était  pas  en  bon  état,  aussi  JosépbÎQe  n'y  resta 
pas  longtemps;  elle  retourna  à  la  Malmaison  et  ne  revint 
qu'après  un  voyage  en  Savoie.  Ce  ne  pouvait  être  en  effet 
qu'un  fort  triste  séjour  pour  une  femme  tombée  de  si  haut  : 
les  jardins,  malgré  leur  beauté,  la  promenade,  la  musique, 
les  charades  en  action,  auxquelles  l'impératrice  était  réduite, 
remplaçaient  mal  les  palais,  Paris,  la  cour  et  les  hommages 
de  l'Europe  entière.  La  reine  Hortense,  le  prince  Eugène 
firent  quelques  visites  à  leur  mère,  et  ce  fut  son  fils  qui  vint 
lui  apprendre  les. détails  de  la  naissance  du  roi  de  Rome, 
arrivée  le  jour  même  où  l'on  célébrait  à  Navarre  la  fête  de 
Joséphine.  11  sentit  quelles  douleurs  et  quels  regrets  un  pa- 
reil événement  devait  réveiller  dans  l'àme  de  la  première 
impératrice,  et  il  lui  apporta  le  soutien  de  sa  présence  et  de 
son  affection  filiale  au  milieu  des  réjouissances  publiques 
auxquelles  elle  fut  contrainte  elle-même  de  s'associer  ;  car  on 
organisa  un  bal  magnifique  au  château  de  Navarre,  où  toute 
la  société  des  environs  fut  invitée  à  venir  célébrer  la  nais- 
sance de  rhéritier  de  l'empire. 

Joséphine  abrégea  le  plus  possible  son  séjour  à  Navarre  ; 
elle  y  revint  au  moment  où  les  alliés  menaçaient  Paris,  mais, 
peu  de  temps  après  leur  rentrée  dans  la  capitale,  la  reine 
Hortense  rappela  sa  mère  à  la  Malmaison,  où  une  sauvegarde 
de  l'empereur  de  Russie  devait  la  protéger.  C'est  dans  cette 
dernière  résidence  qu'elle  est  morte,  le  29  mai  1814,  laissant 
dans  toutes  les  mémoires,  d'accord  avec  l'histoire,  un  sou- 
venir de  grâce  et  de  bonté  suprêmes  (1). 

il  montre  bien  tout  le  moaTement  qui  dut  agiter  la  population  eu  cette  cir- 
constance. 

(\)  Mémoirti  de  M™^  Avrillon^  t.  H,  pajftm.  L'auteur  donne  de  nombreux 
détails  sur  la  vie  de  rimpératrice  à  Navarre.  M.  d'ÀYannea  cite  aussi  plu- 
sieurs particularités  diaprés  des  témoins  oculaires;  on  les  trouvera  dana  son 
ouTrage  qui  mérite  toute  créance  pour  cette  époque. 

On  cultivait  à  Navarre,  comme  à  la  Malmaison,  des  plantai  rarea  que 
M.  Aimé  Bonpland  a  décrites  dans  un  très-bel  ouvrage  dédié  à  rUnpératrice 
Joséphine.  In-fol",  Didot,  4813, 

C*est  un  livre  de  grand  luxe^  avec  des  planches  très-bien  deninées  et 
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En  1815,  lorsqaè  la  France  sobit  pour  la  seconde  fois  rin- 
vasiOD  étrangère,  un  quartier  général  prussien  ftat  étabB  i 
Navarre;  on  y  célébra  la  fête  du  roi  de  Prusse,  le  3  aoftt,  p« 
un  dîner  où  les  autorités  françaises  furent  forcées  d'assister. 
L'état-msjor  des  Prussiens  quitta  le  cbâteau  le  14  octobre^ 
et,  le  4  novembre,  la  ville  d*Évreux  avec  tous  les  environs 
était  délivrée  de  cette  humiliante  garnison  (1).  Elle  devait 
la  revoir  cinquante-six  ans  après,  à  la  suite  d'une  nouvelle 
déchéance  d'un  nouvel  empereur  de  la  même  race. 

La  mort  de  Joséphine  avait  fait  passer  Navarre  sur  la  tdte 
du  prince  Eugène  de  Beauhamais  ;  celui-ei  le  transmit  sans 
doute  immédiatement  à  son  fils,  car  c'est  au- nom  de  cet  en- 
fant que  fut  soulevée,  en  1816,  une  diflSculté  sur  la  propriété 
du  duché. 

La  loi  du  12  Janvier  1816  excluait  de  France  tous  les 
membres  de  la  famille  Bonaparte  et  ordonnait  la  réunion  au 
domaine  de  l'État  de  tous  les  biens  qui  leur  avaient  été  con- 
cédés à  titre  gratuit.  Navarre  se  trouvait  dans  cette  catégorie, 
et  le  directeur  des  domaines  (4  mars  1816)  proposa  au  préfet 
de  le  mettre  sous  séquestre,  comme  possédé  par  un  descen- 
dant du  prince  Eugène,  fils  adoptif  de  Napoléon.  M.  de  Gas- 
ville,  alors  préfet  de  l'Eure,  écrivit  au  ministre,  le  15  mars  1816^ 
pour  le  consulter,  tout  en  exprimant  son  propre  avis  qui  était 
favorable  au  maintien  de  la  propriété  dans  la  famille  de  Leuch- 
tenberg  (2)  Le  ministre  adopta  cet  avis,  car  l'ordonnance  du 

ooloriéeB.  Chaque  plante  eit  Pobjet  d*ane  notice  botanique  comprenant  ta 
detcriptioD  et  dea  observations  sur  Tespèce  à  laquelle  elle  appartient. 

Ce  M.  Bonplaud  habitait  à  Navarre  un  des  pavillons.  Lorsqu'on  fit  Tinven- 
taire  du  cbâteau  après  la  mort  de  Joséphine^  on  trouva  dans  ce  pavillon  les 
ouvres  de  Redouté,  fameux  peintre  de  fleurs,  en  8  volumes  iu-fol®,  avec 
beaucoup  d^autres  ouvrages. 

(4)  Journal  d'un  bourgtois  d'Evreuw,  4845. 

(2)  «  Je  ne  partage  pas  Tavis  de  M.  le  directeur  des  domaines  qui  me 
«  propose  d'établir  le  séquestre  sur  cette  propriété,  en  exécution  de  la  loi 
«  d'amuistie  (\t  janvier)  et  comme  possédée  par  un  descendant  du  iils 
a  adoptif  de  Napoléon  Bonaparte,  auquel  cette  loi  ne  me  parait  nullement 
«  applicable.  » 

(Arch.  de  l'Eure.  Domaines.  Arrêtés  de  Tadministration  centrale,  I.) 
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26  juin  1816,  qui  réintégrait  les  héritiers  do  dac  de  Boaîllon 
dans  les  biens  cédés  par  le  traité  de  1651,  désigne  exclusi- 
yement  ceux  qui  sont  actiullementsous  la  main  du  domaine (1). 
Le  duché  de  Navarre,  avec  le  majorât  qui  y  était  attaché, 
n'y  est  point  compris,  et^  l'inscription  en  fut  faite,  le  8  fé- 
vrier 1828,  au  sceau  de  France,  au  nom  de  Auguste-Charles- 
Eugène  Napoléon,  duc  de  Leuchtenberg  et  prince  d'Eichs- 
taed(2). 

En  f  821,  Navailfèservitdebut  à  une  excursion  desduchesses 
d'AngouIôme  et 'de  Berry.  Parties  le  matin  de  Rosny,  propriété 
de  la  duchesse  de  Berry,  elles  visitèrent  le  château,  ne  firent 
qu'un  court  séjour  à  Évreux,  et  retournèrent  le  soir  à 
Rosny  (3). 

Le  domaine  était  fort  négligé  à  ce  qu'il  parait,  car  lorsque 
la  nouvelle  de  la  mort  du  prince  Eugène  arriva  à  Évreux, 
vers  la  fin  de  février  1824,  on  espéra  que  cet  événement  ap- 
porterait quelque  changement  à  Navarre,  «  où  tout  tombe 
((  en  ruine,  et  où  les  intendants  ravagent  les  bois  des  Plai- 
«  sirs  et  démolissent  des  objets  pour  en  vendre  les  maté- 
((  riaux,  assez  souvent,  dit-on,  à  leur  profit  (4)  ». 

La  fondation  du  duc  de  Bouillon  en  faveur  des  pauvres  de 
Saint-Germain,  qui  avait  été  attribuée  à  l'hospice  d'Évreux, 
probablement  au  moment  de  la  réunion  de  notre  commune  à 
la  ville,  fut  rendue  à  sa  première  destination  en  juin  f  828  (5)  ; 
depuis  ce  moment,  elle  n'en  a  point  été  distraite,  et  elle  reste 
appliquée  aux  pauvres  de  la  section  de  Navarre. 

A  côté  de  ce  souvenir  de  la  charité  de  l'ancien  propriétaire 
de  Navarre,  enregistrons  le  don  d'une  somme  de  10,000  fr. 


(1)/6t(l. 

(t)  D'Avannes,  p.  547,  et  cahier  des  charges  et  conditions  de  U  vente  du 
domaine  de  Navarre  en  4834,  à  1* article  de  l'étahlissement  de  propriété, 

(3)  Journal  d'un  bourgeoii  d'Evreux^  %t  août  1 821 . 

(4)  Ibid.y  p.  %it.  Quatre  ans  après  on  réparait  le  grand  salon,  et  an 
maçon  se  tua  en  tombant  de  la  coupole.  [Ibid. ,  p.  359.) 

(5)/6id.,  p.  358. 

48» 


qdt  le  due  de  Leaebtenberg  envoya  pour  secourir  les  nécss- 
siteax  de  Saint-Germain  pendant  rbiver  si  rigoureux  ds 
1829  à  1830  (f }. 

Le  domaine  de  Nararre  était  évidemment  d'une  adnrinis» 
tration  difDcile  pour  une  famille  bannie  du  territoire  françaiSi 
et  d*un  produit  fort  médiocre;  aussi  ne  faut-il  point  s'étonner 
que  les  princes  de  Leucbtenberg  aient  cherebé  à  s'en  déraire^ 
Ils  sollicitèrent,  en  f  829,  Tautorisation  de  le  mettre  en  ventdi 
autorisation  qui  leur  fut  refusée  sur  les  rapports  du  préfet  et 
du  comte  Roy,  ancien  fermier  de  ce  domaine  et  alors  ministre 
des  finances  (2).  Hais,  en  1833,  cette  demande  fut  renouvelée 
avec  succès  ;  une  ordonnance  du  6  février  1834  autorisa  la 
vente,  à  la  condition  que  le  prix  serait  converti  en  rentes 
immobilisées  sur  le  livre  des  majorats,  pour  sauvegarder  le 
droit  éventuel  de  retour  à  l'État  en  cas  d'extinction  de  la 
llunille  (3). 

M.  Passy,  préfet  de  l'Eure,  fit  faire  une  nouvelle  estimation 
du  domaine  par  H.  Corneille  de  Haumont,  qui  trouva  la  con- 
tenance de  828  bectares  (4)  et  lui  attribua  une  valeur  de 
1,300,000  fr.  Cest  sur  cette  base  que  Tadljudication  en  fut 


(4)  Ibid.,  p.  365. 

(t)  D*AvanneB^  p.  517. 

(3)  Article  4*'.  —  Le  prince  Angoste-Charles-Eugène  Napoléon  deLench- 
tenberg,  prince  d'Eichstett,  est  autorisé  à  Tendre  les  biens  composant  le 
domaine  de  Navarre^  que  ce  prince  possède  à  titre  de  majorât,  comme  ayant 
snccédé  à  la  dotation  de  l'impératrice  Joséphine,  aon  altnle,  dans  la  ligne 
paternelle,  et  tels  que  lesdits  biens  sont  désignés  dans  les  lettres  d*învei>ti- 
turo  dn  !t9  juin  4810  et  le  procès-verbul  de  mise  en  possession  du  29  jan- 
vier 1 84 1 . 

(Ordonnance  royale  du  26  février  4834.  Arch.  de  TEure.  Domaine  de 
Navarre.) 

(4)  Outre  lea  biens  de  Saint-Germain^  Arnièros  et  Saint-Sébastien,  il  y  en 
avait  encore  d'autres  dans  les  communes  de  Bérengeville^  Sainte-Marguerite- 
de-l*Antel  et  d^s  Bauz-de-Breteuil. 

{Ibid,y  cahier  manuscrit.) 

M.  Corneille  donne  en  tête  de  son  évaluation  Pénoncé  des  titres  de  propriété 
qne  lui  présenta  M.  Konx  Dumiani,  a^ent  du  prince  de  Leuchtenberg.  On  y 
remarque  :  4  o  des  lettres  d'inveititure  du  domaine  de  Navarre  au  profit  de  S.  A . 
rimpératrice  Joséphine^  du  t9  juin  4840,  comme  majorât  créé  au  profit  des 
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faite  au  marquis  de  Dauvet,  le  24  mai  1834,  moyennant  la 
somme  de  1 ,378,000  fr.  (1). 

Le  nouveau  propriétaire  était  un  spéculateur  qui  n'avait 
acheté  le  domaine  que  pour  le  morceler  et  en  tirer  parti  ;  il 
se  mit  à  Tœuvre  immédiatement  en  vendant  le  château  pour 
le  prix  des  matériaux.  L'édifice  n'était  pas  assez  beau  par 
lui-même  pour  inspirer  beaucoup  de  regrets ,  mais  il  conte- 
nait une  certaine  quantité  d'objets  d'art  et  de  curiosité  qui 
furent  dispersés.  De  grands  souvenirs  disparaissaient  avec 
lui,  et  les  générations  retiennent  mieux  dans  leur  mémoire 
l'histoire  de  leur  pays  lorsque  les  monuments  qui  en  sont  les 
éléments  et  les  témoins  véritables  sont  conservés  vivants 
sous  leurs  yeux  (2). 

princes  qu'elle  désignerait  dans  la  saccession  masoaline  et  légitime  de  son 
fiis^  le  prince  Eugène;  lesdites  lettres  délivrées  en  conséquence  des  lettres 
patentes  du  9  avril  4810,  contenant  le  détail  des  biens  devaot  composer  ledit 
majorât,  tels  qn*ils  avaient  été  acquis  par  le  domaine  extraordinaire  le  8  mars 
précédent  ot  sur  une  évaluation  de  738,367  tr, 

(1)  Ibid,  Le  cahier  des  charges  et  conditions  de  la  Tente  a  été  imprimé  et 
répandu  partout;  il  contient  une  description  assez  étendue  du  domaine.  J« 
n'y  ai  rien  trouvé  de  neuf,  sinon  la  mention  des  mines  d*an  bélier  hydran- 
hque  sur  la  rivière  du  potager,  qui  servait  sans  doute  à  élever  l'eau  néoea- 
saire  à  l'arrosement. 

(t)  J'ignore  l'époque  précise  où  Ton  a  commencé  à  abattre  le  château, 
mais  j'ai  eu  communication  d'une  petite  aâSche  qui  indique  pour  le  dimanche 

20  mai  4836  la  «  continuation  de  la  vente  des  démolitions  du  chftteaa  de 
Navarre  ». 

Les  boiseries  les  plus  remarquables  furent  appropriées  à  de  nouveaux 
usages.  II  y  en  a  à  la  bibliothèque  publique,  à  Saint-Taurin,  dans  le  salon 
de  M.  Coget.  Une  grande  partie  des  portraits  a  été  achetée  pour  Sedan  ;  des 
habitants  d'Evreux  en  possèdent  aussi  quelques-uns. 

Voici  le  .compte  et  Testimation  de  tous  les  grands  arbres  de  Navarre  faits, 
le  t\  février  1840,  par  Pierre  Coûtant,  dans  une  expertise  ordonnée  par  le 
préfet  : 

1810  Compte  et  ettimation  dt  tous  Ut  arbra  d§  Navarre, 

21  février.        par   Piem    Coûtant  pèrey   tœpert   nommé  par   U  préfet, 

1°  Bosquet  à  gauche  en  entrant  par  la  grille 
du  château  faisant  face  aux  écuries 37  arbres,         444  fr. 

^^  Avenue  depuis  la  cave  jusqu'à  la  grille  du 
fond  Potier  et  contour  du  bosquet  de  la  Rocaille 
ou  pont  chinois 261  4,025 

À  reporter 298  arbres^,     4,469  fr. 
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H.  de  Dumt  c1mkI>*  CBBUite  à  uliliser  la  Torce  hydraulique 
contidérable  qui  éUit  perdue  ea  cascades  el  en  pièces  d*eau 
d'agrimeat.  11  creusa,  ûtéralement  au  bras  floUable  de  IUod. 
un  canal  qui  devait  recevoir  la  plus  grande  partie  des  eaux, 
et  où  les  chutes  soceesuves  du  barrage  du  Gord,  de  la  vanne 
de  retenue  et  de  la  scierie  furent  réunies  en  une  seule.  C'est 
sur  ce  canal,  à  la  place  où  est  aujourd'hui  la  papeterie,  qu'il 
construisit  la  première  de  ses  usines  pour  laminer  le  zinc  el 
le  cuivre.  11  réservait  pour  la  seconde  la  chute  de  la  pêche- 
rie, ùtuée  un  peu  plus  bas,  au  milieu  du  village  de  Saint- 
Germain  (1). 

Htpen.. S»8  atbcM,    l.t60  fr. 

3*  Lm  qofttn  rvsqbm  da  boiqiul  ds  lllo 
d'AmooT  et  mMint*  dadlt  bo*qtiat  truifbmf 
WImM* »T  «.M*     : 

i*  Boiqut  «t  jardin  de  l'Ue  d'AmoBr 379  7,IIM. 

B*  BoiqiMt  de  U  gnnde  rons 17  (75  < 

8*  Avenii*  qni  cmdnit  «ux  écnrit*  et  mU« 
Hm  trtMiia,  appaMa  btiiiim  dn  fcrt  Uàhoa. , .        ItO  .  4,8M 

7*  Partie  du  qatuacmM,  h  droite  et  k  gaaohe.      4 ,609  1^,1 31^ 

B*  Tont  dn  graod  tond  on  lima ,  o9tt  da 
midi 4t«  «,StO 

9*  Qtande  âTenue  dapuii  la  grand  rond  on 
Idm  foHia'k  la  n»it«  da  Cm» 179  9,766  '  ' 

40*  Prairie  neuve  dont  jnsfl  «"•  Sinon 13  69 

i  A  •>  Conr  dtli  RingDelte,liUDeBuâ'Hiranatd.  61  744 

42*  Ateaue  du  grand  rondeatreli  minigerie 
et  la  quinconce  i.  Siinl-Germain 4S6  S,16« 

13<>AireDue  du  jirdio  d'Hébi,  d«pai>  la 
maiion  de  M.  de  Boig-Dav;  jusqu'au  grand 
canal  du  oftEé  du  midi 170  t,OiO 

4  *"  Jardin  d'Hébi,  boMineti,  quinconcei,  eto.         350 7.750 

3,8S9arbrM,  71,68Bfr. 

4K  Hvrier  1810.  Jean  BeancantiD,  jardiaier  fleuriate,  a  utimé  le* 
loixints-Ni  orangen  et  denz  tauricn-tina  avec  caiiiea  30,000  ti. 

Arcb.  de  l'Eure.  Domaine d« Navarre,  duc  de  Bouillon,  etc.,  1792-4836. 

(1J  Péiilioa  du  marquii  de  Dauret  du  18  novembre  183G.  Arch.  de 
l'Eurti.  Uainas.  Itou.  Evreux. 

La  ebute  du  barrage  du  Oord  ge  ironiait  h  la  jonction  du  bra«  flottable 
avec  celui  dn  Gord;  dei  vaoDïi  ;  firent  ëlabliei  pour  lépater  la  rivitra  de 
telle  Mrte  qn'na  eeptiime  de  l'eau  ooulat  dana  le  faraa  dn  Gord  et  le  wtM 
daui  le  canal  da  l'usine.  (Arch.  de  l'Eue.  Uetnea.  Iton.  Amlim.  Dowlar 
DauTel.) 

La  vanne  da  reUnue  itatt  «itn4e  un  peu  plui  bai  et  wrvait  k  la  prïM 


—  281  — 

Mais  on  De  s'improvise  pas  industriel;  aussi  le  marquis  de 
Dauvet,  dont  les  premières  opérations  n'avaient  pas  été  heu- 
reuses, employa-t-il  tous  les  moyens  possibles  pour  se  débar- 
rasser du  reste  de  son  domaine.  Plus  de  600  hectares  avaient 
été  déjà  vendus;  il  ne  lui  en  restait  plus,  à  Saint-Germain  et 
à  Bérengeville,  que  200  environ,  qu'il  divisa  en  une  ving- 
taine de  lots  pour  les  mettre  en  adjudication  (1).  Le  défaut 
d'acquéreurs  le  força  encore  de  conserver  sa  propriété;  il 
s'adjoignit  alors  un  associé  pour  la  direction  des  affaires,  en 
même  temps  qu'il  faisait  appel  aux  capitaux  étrangers. 

Il  créa,  avec  M.  Huet  de  Guerville,  ancien  maire  et  président 
de  la  chambre  de  commerce  de  Sedan,  une  société  an  capital 
de  2  millions  pour  l'exploitation  du  domaine  de  Navarre,  où 
l'usine,  les  chutes,  les  immeubles,  tant  à  Navarre  qu'à  Béren- 
geville,  entraient  pour  1,400^000  fr.  (2).  Ce  n'était  donc,  en 
réalité,  que  600,000  fr.  qu'on  demandait  aux  actionnaires; 
mais  pour  s'assurer  la  plus  grosse  part  des  bénéâces,  M.  de 
Dauvet  avait  fait  singulièrement  exagérer  la  valeur  de  son 
apport  par  M.  Surville,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  qui 
ne  craignit  pas  de  compromettre  son  nom,  sa  science  et 
l'honorabilité  du  corps  auquel  il  appartenait  en  se  faisant  le 
prôneur  d'une  entreprise  qui  était  une  véritable  escroquerie. 


d*eau  d'irrigatioD,  et  la  chute  de  la  soierie,  encore  plus  en  aval,  se  trouvait 
juste  au  poiut  où  le  nouveau  canal  se  séparait  du  bras  flottable.  (Ibid,  Plan 
parcellaire.) 

La  seconde  usine  ne  fut  point  construite;  la  chute  de  la  Pêcherie  fut 
achetée  plus  tard  par  M.  Bouillant,  qui  y  créa  son  usine. 

(1)  Note  remise  par  M.  Méry  au  préfet  avec  sa  lettre  du  28  octobre  4837. 
(Arch.  de  TEure.  Usines.  Iton.  Evreux.  Dossier  Dauvet.) 

(2)  La  mise  sociale  avait  été  primitivemeot  fixée  à  3  millions,  comme  on 
peut  le  voir  par  le  rapport  de  M.  Surville,  dont  je  donne  plus  loin  des  extraits, 
et  par  une  lettre  du  préfet  au  ministre  du  commerce ,  7  novembre  4  837. 
(Arch.  de  l'Eure.  Usines.  Iton.  Evreux.  Dossier  Dauvet  et  autres.) 

Le  petit  château  de  Navarre  et  les  deux  pavillons  qui  subsistent  encore  y 
étaient  soûls  compris;  le  grand  château  avait  été  démoli. 

Sur  les  828  hectares  qui  composaient  l'adjudication  du  94  mai  4834, 
M.  de  Dauvet  n'en  faisait  entrer  que  %%0  environ  dans  la  société.  Le  reste 
avait  été  revendu. 


Non  oootoat  de  faro^  rMtltnation  des  terrains,  d'exalter 
outre  mesure  les  annUges  de  II  position  topograptiique  de 
MiTaire,  ce  que  tout  le  nionde,  A  la  rigueur,  était  capable 
d'a^iréGier,  il  s'attacha  à  présenter  comine  base  de  l'opë- 
ratkm  la  force  hydraalique  des  chutes  de  B^rengeville  et  de 
PltTam,  évaluée  à  600  cbenux  d'aprts  des  jaugeages  dont 
Il  donnait  les  chiffres.  La  rivière  de  Navarve  en  fournissait  s 
(die  senle  47T,  qu'il  proposait  de  partager  également  entre 
les  deux  rives,  et  sur  lesquelles  il  estimait  qu'on  pouvait 
Atablir  une  vingtaine  d'osines. 

Dans  uo  premier  rappoK,  du  16  Juin  IS37.  il  avait  estimé 
à  t,900,eM  tr.  seulement  les  propriété»  de  M.  de  Dauvet,  et 
à  1,700,000  tr.  les  constructions  et  traraus  à  établir.  Ce 
capital  de  3  millions  devait  produire  900,0(io  fr.  neLi;,  c'e.«t-â- 
dlre  10  p.  100  A  distribuer.  Nais  la  partie  la  plus  merveilleuse 
do  rapport  est  celle  qui  traite  de  ramorU^ement  liu  capital . 
La  plus-value  des  teirains  devait  permettre  de  revesdre 
les  60  hectares  les  plus  rapprochés  des  usine» i  <at È-lt.  le 
mètre,  soit  en  moyenne  3,700,000  fr.,  et  les  ISO  autna  bofr- 
tares  à  5,000  fr.,  soit  650,000  fr.;  de  sorte  que  la  vente  seato 
des  terrains  dépassait  le  fonds  d'établissement,  et  laissait  aux 
actionnaires,  comme  dit  H.  Surville,  10  p.  106  eu  cofHfai 
retrdiourti  (1). 

(4)  Btan  qaa  !•  pltn  da  H.  Surrille  n'ut  jamiii  été  ■itenti,  je  ar«ii 
dMOir  donnât  quslquM  «itraiU  d«  son  rapport  qui  &  fait  bcaacoup  de  btatt 
dani  *on  Unpa. 

n  II  y  a  donc  à  diipoiitioa  dans  les  deux  doniAtna*  d<  Navarre  at  d* 
Bénuigevilla  une  paiuaDce  effective  de  60(  cberaux.  A  Navarre,  ooua  pro- 
paWD]  da  parlagar  le  volume  d'ean  ea  deux  parlies  ^galei,  dirigiaa  l'oM 
tm  la  rive  droite,  l'autre  tar  la  rive  gauche  de  la  propriélj.  11  ;  aurait 
ainsi  138  farces  de  Cheraux  k  uliliseï  lar  chaque  riie.  Sur  !n  riva  gauche, 
nous  psrlagïrioDS  la  chute  totale  en  troii  barrages  successifs  et  tgani,  rà 
l'on  aursit  une  Torce  de  T9  chevaux,  qae  l'on  pourrai!  aubdiviser  k  ohaqne 
barrage  entre  quntre  uiicee,  i^ni  anrnjcnt  aïusi  une  força  moyenne  de  ÏOobe- 
Taux  ohacnine' 

Sur  la  rive  droite,  l'usine  à  line,  qui  est  dijh  établie  sur  nue  ohate  de 
3  mMres,  obligerait  k  un  sulre  sjstims  de  subdivision.  l.a  paissmnce  ooTret- 
pondant  au  barrage  de  l'iulne  k  cinc  aérait  de  )  S7  chevaux ,  ut  cotome  U 
n'en  faat  que  60  peur  cette  usine,  il  rarterait  67  chevaux  da  fcrce  ditp»- 


Soit  que  le  dividende  de  10  p.  100  parût  trop  minime,  ou 
que  Ton  jugeât  les  1,700,000  fr.  trop  didiciles  à  trouver, 
M.  Surville  (il  un  second  rapport,  le  25  septembre  suivant, 
plus  engageant  encore  que  le  premier.  H  réduisait  à  600,000  fr. 
les  fonds  nécessaires  aux  constructions  hydrauliques  et  au 


nibles  que  Ton  pourrait  employer  entre  deax  nouvelles  usinée  qui  auraient 
33  chevaux  de  force  moyenne.  A  Tamont  du  barrage,  il  ne  resterait  que 
47  chevaux  de  force  que  l'on  pourrait  subdiviser  entre  deux  uftine*.  A  l'uval 
du  barrage  de  l'usine  à  zinc^  la  puissance  à  employer  serait  de  69  chevaux 
de  force,  et  ]e«  localités  se  prêteraient  à  la  subdivision  entre  quatre  urines 
qui  auraient  47  chevaux  de  force  nioy  nne.  D*après  cela,  la  puissance  d*eau 
de  Navhrre  et  de  Bérangeville  se  trouverait  disposée  de  manière  à  pouvoir 
se  partager  entre  25  prises  d*eau  et  à  f^ervir  des  u^-inea  qui  exigeraient  jus- 
qu'à 120  chevaux  de  furce  (à  Bérangeville)  ou  80  chevaux  (sur  les  barrages 
de  la  rive  gauche  de  Navarre).  Au  moy^n  de  cette  combinaison,  la  puissance 
mécanique  serait  donc  disposée  de  manière  h  sati-tfaire  indistinctement  aux 
diverses  exigences  de  chaque  industrie  et  à  n*en  repousser  aucune. 

Cela  po-'é,  voilà  comment  nous  concevons  la  spéculation  à  établir  sur  ce 
domaine.  11  contient  205  he'^tnres,  dont  437  en  prairies  de  première  qualité 
à  i  500  fr.,  le  surplus  à  2.000 752,500  fr. 

Le  (petit)  château,  deux  mait^ons  d*habitation,  un  bâti- 
ment considérable  d'exploitation,  une  auberge,  deux  mai- 
sons dans  le  village  de  Navnrre,  une  autre  à  Aruières,  et  le 
corps  de  forme  de  Bérangeville 4  47^500 

De  plus  pour  Tusine  à  zinc  déjà  construite  sur  Tlion  dans 
le  domaine  de  Navarre 200,000 

Enfin,  pour  la  valeur  de  540  chevaux  de  force  brute, 
déduction  faite  de  celle  de  Tusine  à  zinc. 200,000 

Total  de  Tacquisition 4^300,000  fr, 

A  cette  dépense,  il  faut  ajouter  i  pour  travaux  de  dispo- 
sition de  la  force  d'eau,  canaux,  barrages,  etc 700^000 

Travaux  de  bâtiments  et  de  mécanicien  à  établir  selon  la 
demande  des  industriels 700,000 

Enfin  pour  primes,  frais  d'organisation,  notaires,  ban- 
que, etc 220,000 

Fonds  de  réserve 80,000 

3,000,000  fr. 

Le  produit  se  composera  :  du  fermage 
des  terres,  maisons,  etc.,  d'après  le  pro- 
duit actuel 27,000  fr. 

Location  de  la  force  d*eau  avec  bâti- 
ment^, mécanisme,  etc.,  à  raison  de 
500  fr.  par  cheval,  pour  600  cbevaux. ,  300,000 

327,000  fr. 
lesquels^  déduction  faite  des  frais  d'administration,  produi- 
raient          300,000  fr. 

ou  40  p.  400  du  capital  social.  L*amoriisMiieot  s*opérerait  parla  plus-valua 
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roulement  de  l'entreprise,  et  il  portait  à  i  ,400,000  fr.  rapport 
de  M.  de  Dauvet,  qui  se  chargeait  de  tous  les  frais  d'organi- 
sation de  la  société. 

Pendant  que  le  capital  était  abaissé  à  2,000,000,  le  produit 
était  élevé  à  340,000  fr.,  soit  17  p.  100,  et  le  prix  de  revente 
des  terrains,  fixé  en  moyenne  à  5  fr.  le  mètre,  permettait 
d'amortir  ce  capital  par  le  placement  de  40  hectares  seule- 
ment ;  ce  qui  amenait  cette  exclamation  naturelle  de  M.  Sur- 
ville :  «  Qu'est-ce  qu'une  semblable  surface  relativement  au 
tt  personnel  nombreux  qui  cherchera  à  se  loger  à  proximité 
«  de  chacune  des  vingt-cinq  manufactures  qui  peuvent  s'éta- 
«  blir  dans  cette  localité  (1)!  » 

L'appât  était  trop  grossier  pour  faire  beaucoup  de  dupes; 
la  presse  s'empara  du  rapport  de  M.  Surville  et  le  ridi- 
culisa (2);  l'autorité  s'en  émut;  le  jaugeage  de  la  rivière  fut 
contrôlé  :  au  lieu  de  600  chevaux,  on  n'en  trouva  que  200  de 
force  brute,  réductibles  à  120  de  puissance  effective  par  suite 


des  terrains.  On  pense  qae  sur  les  205  hectares  compris  dans  les  doux 
domaines^  il  y  en  aurait  4  5  consacrés  aux  dépendances  des  usines,  que 
30  hectares  avoisinant  immédiatement  les  usines  seraient  vendus  pour  cons- 
tructions à  6  fr.  le  mètre,  ce  qui  produirait 4 ,800^000  fr. 

que  30  autres  hectares  moins  rapprochés  des  usines  vau- 
dront 3  fr.  le  mètre 900,000 

et  que  le  surplus,  ou  430  hectares  à  5,000  fr.   l'hectare, 

donnera 650,000 

Produit  de  la  vente  des  terrains 3^350,000  fr. 

ce  qui  compléterait  l'amortissement  en  laissant  aux  actionnaires  la  propriété 
des  usines  qui  produiraient  encore  40  p.  4  00  du  capital  remboursé. 

Parie,  45  juin  4837. 

Signé  :  L'ingénieur  des  ponts  et  chaussées ^ 

SUBVILLE.    » 

(Arch.  del*Eure,  Usines.  Iton.  Evreux.  Dossier  Dauvet.) 
Ce  rapport  est  accompagné  d*an  petit  plan,  qui  montre  la  situation  des 
barrages  et  des  usines  projetées. 

(4)  Rapport  imprimé,  joint  à  l'acte  do  société.  Paris,  imp.  Loquin  et  C*». 
46,  rue  Notre-Dame-des-Victoires,  4837. 

(2)  On  se   rappelle  cette  plaisanterie  d'un  goût  contestable  :  Vous  aller.  ^ 
Navarre,  vous  buvea  un  verre  d'eau,  vous  avalez  un  cheval. 
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de  la  défectuosité  des  moteurs.  M.  Bégé,  préfet  du  départe- 
ment, voulait  éclairer  le  public  par  les  journaux,  et  il  con- 
sulta i  ce  sujet  M.  Martin  (du  Nord),  ministre  du  commerce. 
Celui-ci,  tout  en  approuvant  cette  mesure,  engagea  le  préfet 
à  attendre  les  renseignements  que  devait  lui  fournir  le  direc- 
teur général  des  ponts  et  chaussées.  Déjà  M.  Surville  avait 
été  mandé  devant  une  commission  et  avait  soutenu  l'exac- 
titude de  ses  opérations  ;  le  directeur  général  ordonna  alors 
un  jaugeage  contradictoire  exécuté  en  présence  de  M.  Sur- 
ville.  Mais  cette  opération  n'eut  lieu  qu'un  an  après,  le  30  oc- 
tobre 1838;  M.  Surville  refusa  d'y  assister,  alléguant  <  que 
«  raffaire  n'était  plus  dans  le  môme  état  »,  et  protestant  d'ail- 
leurs sur  ce  que  Ton  avait  choisi  une  saison  où  les  rivières 
étaient  à  leur  étiage.  Le  procès-verbal  envoyé  au  préfet,  le 
19  décembre  1838,  constata  que  la  force  effective  des  chutes 
n'était  que  de  124  chevaux  dans  de  bonnes  eaux  ordi- 
naires (1). 


(I)  26  octobre  4837.  Noie  de  M.  Méry,  ingéoienr  ordinaire,  à  M.  Bégé, 
préfet  de  PEure,  sur  le  jaageage  de  l*Iton  qu'il  s  effectué  su  moulin  d*Ar- 
genoes,  où  passe  toute  la  rivière.  En  admettant  la  hauteur  des  chutes  don- 
née par  M.  Snrvillfl  lui-même^  le  volume  d*eau  de  l*Iton  fournit  200  chevaux 
de  force  brute  ;  comme  les  roues  hydrauliques  ne  rendent  en  moyenne  que 
60  p.  400,  on  ne  peut  compter  que  sur  420  chevaux  disponibles.  Dans  nue 
seconde  note  annexée  à  celle-ci^  M.  Méry,  après  plusieurs  observations  sur 
la  vente  déjà  effectuée  de  la  plus  grande  partie  du  domaine ,  remarque  que 
lorsque  Pusine  à  zinc  travaillait^  elle  employait  à  la  fois  l'eau  du  canal  de 
flottage  et  celle  du  bras  du  Gord^  toute  la  rivière  par  conséquent.  Il  fallait 
tenir  compte  aussi  du  droit  de  flottage^  appartenant  à  la  princesse  de  Rohan, 
dont  Texercice  causerait  des  chômages  aux  usiues, 

7  novembre  4837.  Lettre  du  préfet  au  ministre  du  commerce.  Il  ^instruit 
de  ces  projets  d'établissement  d'usinetf  formant  a  une  spéculation  aussi  dan- 
gereuse qu'illusoire  pour  les  malheureux  actionnaires. . .  »  il  lui  communique 
des  documents  établissant  que  le  revenu  de  la  partie  territoriale  n'est  que  de 
8,000  fr.  au  lieu  de  40,000 ,  comme  l'indiquent  les  annonces  pompeuses 
des  journaux. . .  l*usine  à  zinc  est  demeurée  presque  constamment  en  chô- 
mage... les  600  chevaux  se  réduisent  à  420  effectifs...  M.  Thomas,  par 
sa  lettre  de  juillet^  et  la  note  de  M.  Survîlle^  annonçaient  Tamortissement  par 
la  vente  de  terrains  à  un  prix  aussi  élevé  que  ceux  de  certains  quartiers  de 
Paris. . .  ils  surent  4  que  j'avais  été  révolté  de  tant  d'impudeur. . .  Le 
public  est  indigné,  stupéfait. . .  je  me  disposais  à  faire  publier  un  article  à 
ce  snjet  et  à  requérir  son  insertion  dans  les  feuilles  qui  qot  annoncé  Tosso- 
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1^  spéculation  ayant  complètement  manqué,  le  marquis  de 
Dauvet  se  tourna  d'un  autre  côté  pour  sortir  d'embarras,  fl 
se  remit  à  la  recherche  d'acquéreurs  et  réussit  à  en  trouver 
pour  le  prix  de  675,000  fr.  (1).  MM.  Baillot  de  GuerTîUe  et 
Lubin,  devenus  propriétaires  à  leur  tour  de  Navarre,  entre- 
prirent de  transformer  l'usine  à  zinc  en  fonderie  d'usleosilef 
de  cuisine,  et  se  disposèrent  a  bÂtir  l'usine  de  la  pêcherie  poor 
y  laminer  du  fer  et  fabriquer  de  l'acier  (2).  Mais  ce  n'était 
que  des  industriels  de  paille,  sans  capitaux;  le  marquis  de 
Dauvet  les  fit  exproprier  l'année  suivante  faute  de  paye- 
ment (3).  Rentré  dans  son  domaine,  il  reprit  ses  projets 
d'industrie  et  se  préparait  à  construire  sa  seconde  usine  (4), 
lorsque,  heureusement  pour  lui,  un  acquéreur  sérieux  lui 
épargna  un  nouveau  désastre.  M.  Bouillant  acheta  la  chute  de 
la  pêcherie,  le  25  juin  1841,  et  y  installa  une  fabrique  d'objets 
de  quincaillerie  qui  prospère  encore  et  s'agrandit  tous  les 
jours  sous  l'habile  direction  de  M.  Chauvel,  son  gendre  (5). 

La  destination  de  l'usine  à  zinc  était  loin  d'être  fixée,  et 
un  certain  nombre  de  péripéties  lui  étaient  encore  réservées. 
Le  12  mars  1841,  un  Anglais,  M.  John  Lindsay  Ormsby,  la  prit 
d'abord  en  location,  l'acheta  ensuite  en  1843,  et  la  loua  immé- 


ciation...  M.  Robillard  a  déjà  attiré  Tattention  du  directeur  général  des 
ponts  et  chaussées  sur  la  participation  de  M.  Surville.  9 

44  novembre  4837.  Réponse  du  ministre.  24  décembre  4837.  Le  directeur 
général  des  ponts  et  chaussées  prencrit  un  jaugeage  contradictoire.  (Arcb.  de 
TEore.  Usines.  Iton.  Evreuz.  Dossier  Dauvet.) 

(4)  D^A vannes,  note  243. 

(2)  42  juin  4838.  Pétition  de  MM.  Baillot  de  GnerviUe  et  Lubîs.  (Arch. 
de  i*Éure.  Usines.  Iton.  Evreuz.) 

(3)  En  4839,  il  racheta  Navarre  pour  384,000  fr.  (D'Avannes,  note  243.) 

(4)  Lettre  de  M.  de  Dauvet  au  préfet,  du  27  juin  4839.  Lettres  du  préfet 
au  ministre  des  travaux  publics,  qui  demandait  où  en  était  l'affaire  de 
Navarre,  du  24  juin  4844  et  47  octobre  4843.  (Arch.  de  TEure,  looo 
citato.) 

(5)  Ibid.  Dossier  Bouillant.  En  4865,  un  incendie  a  détruit  le  corps  prin» 
cipal  de  Tusine,  que  M,  Chauvel  a  fait  rebfttir  immédiatement  en  lui  donnant 
plus  d*importance. 
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diatement  à  MM.  Mackensie,  Brassey,  York  et  Ci«,  entrepre- 
neurs du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen  »  qui  la  transfor- 
mèrent en  forge  à  puddier  et  laminer  le  fer.  En  1845,  on  y 
fabriqua  des  roues,  des  essieux  de  voitures,  et  une  partie  du 
matériel  nécessaire  à  l'exploitation  des  chemins  de  fer  ;  en  1 847, 
une  ordonnance  royale  du  18  mars  détermina  le  règlement  du 
régime  des  eaux  propre  à  cette  usine  (I). 

Enfin,  après  un  assez  long  abandon,  elle  a  été  achetée  par 
M.  Moucbel  avec  une  grande  partie  des  prairies  de  l'ancien 
domaine.  Le  nouveau  propriétaire  Ta  louée  à  MM.  Ténière  et 
Fauchet,  qui  y  ont  installé  une  fabrique  de  papier  ;  M.  Labou- 
reau  et  d'autres  fabricants  Font  exploitée  après  eux  sans 
mieux  réussir. 

Mais  rindustrie ,  qui  prend  chaque  jour  un  nouvel  essor, 
ne  trouve  plus  dans  les  rivières  un  auxiliaire  suffisant;  l'irri- 
gation des  prairies,  les  pertes  d'eau  qu'elle  entraîne,  appor- 
tent dans  la  marche  des  moteurs  hydrauliques  des  irrégula- 
rités gênantes  lorsqu'elles  ne  sont  pas  ruineuses;  aussi 
presque  toutes  les  usines  ajoutent-elles  à  cette  force  natu- 
relle celle  de  la  vapeur,  dont  elles  disposent  en  maîtresses 
absolues.  Les  usines  de  Navarre  possèdent  aussi  des  machines 
à  vapeur,  et  la  fumée  de  leurs  longues  cheminées  va  se 
marier  à  la  vapeur  des  locomotives  qui  sillonnent  le  coteau. 

D'autres  industries  s'exercent  encore  à  Saint-Germain. 
MM.  Auguste  et  Jules  Godard  y  dirigent  des  établissements 
de  blanchisserie  et  de  teinture,  où  Ton  prépare  les  cotons 
destinés  à  fabriquer  les  coutils  d'Ëvreux  et  de  Fiers.  En  1864, 
leur  frère,  M.  Hiiaire  Godard,  y  a  transporté  ses  ateliers  de 
planage  et  de  martelage;  il  y  a  établi  des  machines  nou- 
velles qui  remplacent  la  main  de  l'homme  dans  la  confection 
des  plaques  de  cuivre  et  d'acier  qui  servent  à  la  gravure. 

Ces  établissements,  avec  la  fonderie  de  fer  que  M.  Delille  a 

(4)  Ibid.  Dossier  Ormsby.  Le  bail  et  la  vente  do  M.  Daavet  à  M.  Ormaby 
comprenait  les  six  septièmes  de  tonte  Teau  de  la  rivière,  un  septièpM  MUlt- 
ment  étant  réservé  pour  le  bras  du  Gord. 


créée  entre  Évreiix  et  Saint-Germain ,  ont  ramené  à  NaTarre 
un  mou?ement  assez  considérable  et  une  population  ouTrièn 
à  laquelle  les  maisons  du  pays  ne  suffisent  plus.  Ce  surcroît 
de  vie  a  entraîné  de  nouvelles  exigences.  L'éloignement  da 
Saint-Taurin,  des  écoles  de  la  yiUe  rendait  difficiles  pour  las 
habitants  de  Navarre  raccomplissement  de  leurs  devoirs  ntt- 
gieux  et  rinstruction  des  enfants  :  une  nouvelle  église  a  été 
élevée  par  les  soins  de  M*'  Devoucoux,  évéque  d'Évreux,  qui, 
en  bon  pasteur,  a  fourni  le  bercail  de  son  troupeau  (I). 
Sur  le  terrain  acquis  par  le  pieux  évéque  se  trouvaient  quel- 
ques constructions  où  l'on  a  installé  le  presbytère,  les  écoles^ 
la  salle  d'asile,  complément  des  institutions  que  réclame 
toute  société  chrétienne.  Mais  le  mauvais  état  de  ces  bâti- 
ments a  forcé  la  ville,  en  1874,  de  faire  bâtir  une  salle  d'asile 
et  de  nouvelles  écoles.  Elle  en  a  trouvé  les  moyens  dans  an 
legs  de  60,000  fr.  fait  â  la  ville  d'Évreux  par  M.  Aumont 
(de  Parville)  :  25,000  tr.  ont  été  consacrés  aux  écoles  de 
Navarre  et  le  surplus  a  été  fourni  par  la  ville,  le  département 
et  TÉtat. 

M.  Aumont  (de  Navarre)  a  laissé  aussi  une  somme  de 
6,000  fr. ,  produisant  300  fr.  de  rente,  qui  doivent  être 
employés  chaque  année,  120  fr.  en  vêtements  de  première 
communion  pour  les  enfants  pauvres,  et  180  fr.  en  livrets  de 
caisse  d'épargne  à  donner  en  prix  aux  élèves  les  plus  méri- 
tants. 

Le  bras  du  Gord,  qui  ne  recevait  que  le  septième  de  la 
rivière,  a  eu  aussi  ses  usines ,  mais  bien  moins  importantes. 
M.  le  marquis  de  Dauvet  avait  vendu  toute  la  chute  de  ce 
bras,  avec  quelques  commencements  de  construction ,  â 


(4)  Quelques  faibles  souscriptions  ont  aidé  dans  cette  œuvre  cbaritsble 
Mv  Devoucoux ,  qui  a  fait  don  &  la  ville  du  terrain  et  des  bfttiments  pour 
les  employer  à  usage  d* église ,  de  presbytère  et  d*écoles. 

On  permettra  à  Tbistorien  de  Saint-Germain  de  regretter  qu'on  ait  enloTé 
k  Tantique  patron  de  la  paroisse  la  protection  de  la  nouvelle  église,  pour  la 
placer  sous  Pinyocation,  plus  puissante  sans  doute,  de  la  sunte  Vierge. 
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M.  Puel,  qui  établit  une  filature  de  coton  sur  la  cascade  du 
pont  du  Rocher  (1).  M.  Pue!  céda  lui-même  ce  qui  restait  de 
cette  chute,  depuis  son  usine  jusqu'à  la  grande  riyière,  à 
M.  Brione,  qui  voulait  construire  un  moulin  à  blé  i  l'endroit 
appelé  la  Lune  de  Navarre  (2).  Mais  ce  projet  ne  fut  point 
exécuté^  l'ancienne  filature  devint  ensuite  la  propriété  de 
H.  Saunier  (3)  ;  elle  fut  convertie  plus  tard  en  un  moulin  à 
blé  qui  est  compris  aujourd'hui  dans  l'asile  des  aliénés,  dont 
il  me  reste  à  esquisser  l'histoire. 

Avant  la  construction  de  l'asile  actuel»  le  département  de 
l'Eure  plaçait  ses  aliénés  en  pension  dans  les  départements 
voisins.  Cette  mesure  présentait  sans  doute  l'inconvénient 
de  tenir  les  malheureux  atteints  de  folie  trop  éloignés  de 
leurs  familles,  mais  elle  avait  l'avantage  d'une  grande  éco- 
nomie. En  effet,  l'entretien  d'un  aliéné  coûte  aiqourd'hui 
presque  aussi  cher  que  coûtait  autrefois  sa  pension  dans  un 
asile  étranger,  et  le  département  a  supporté  en  plus  les  frais 
d'une  construction  considérable. 

L'idée  de  doter  le  département  d'un  asile  d'aliénés  n'est 
pas  nouvelle.  On  s'en  était  occupé  en  1839,  et  une  commis- 
sion avait  été  envoyée  en  Angleterre  pour  visiter  les  établis- 
sements qui  passaient  alors  pour  être  les  mieux  installés* 
Les  travaux  de  cette  commission,  consignés  par  M.  Lefebvre- 
Duruflé  dans  un  petit  opuscule ,  ne  paraissent  pas  avoir  eu 
d'influence  décisive  sur  la  question.  Elle  demeura  longtemps 
dans  les  cartons  administratifs  et  ne  reparut  qu'en  1856,  peu 


(4)  5  juillet  4841.  Demande  d'autorisation  du  sieur  Puel  pour  oonstndr« 
sa  filature.  (Arch.  de  TEure.  Usines.  Iton.  Evreux.  Dossier  Fuel.) 

t 

[%)  20  juillet  4843.  Demande  d'autorisation  du  sieur  Brione  pour  établir 
son  moulin.  {Ibid,) 

Les  autorisations  du  préfet  sont  :  pour  le  sieur  Brione,  du  46'  »)• 
irembre  4844,  et  Tordonnance  royale  portant  règlement  d'eau,  du  20  mars 
4845;  pour  le  sieur  Puel,  autorisation  définitive  du  30  juin  4845^  ordon- 
nance royale  du  25  février  4  846.  (Ibidé) 

(3)  M.  Saunier  la  possédait  en  4848.  (ibid.  Dos«i«r.Saniiitr.)    /  . 
4«  S/W#,  ToM»  I".  49 


dfr  temps  «pris  la  nomimlion  de  M.  ianvier  I  là  prèt& 
de  l'Eure. 

M.  Bourguignon,  architecte  déparbemental ,  présenta  le 
premier  projet  d'asile  à  la  session  du  conseil  général  de  I8S7. 
L'élablissemeut  était  disposé  pour  trois  cents  malades;  la 
dépense  s'cleviiit  k  un  million  et  se  répartissait  ainsi  :  terrain. 
20  hectares,  90,000  fr.  ;  construction,  8iO,000  Tr.  ;  mobilier, 
70,000  fr.  L'emplacement  avait  été  choisi  dans  la  partie  de 
Saint-Germain  qui  dépend  de  la  Terme  de  Cambotle,  et  qui 
est  comprise  entre  la  route  de  Conches  et  le  bots  du  Dérends 
destiné  à  entrer  dans  l'enceinte  de  l'établissement. 

Les  sessions  de  1838  et  de  IS59  n'apportèrent  aucun  chan- 
gement à  ce  projet ,  dont  l'exécution  resta  suspendue  par  le 
retard  du  décret  d'utilité  publique.  Mais  lorsqu'on  1860  celui* 
ci  fut  enGn  rendu,  les  vues  de  l'administration  s'étaient 
modiGées,  agrandies  ;  le  premier  projet  paraissait  insuflJsant. 
et  un  second  fut  soumis  au  conseil  général  avec  uo  devis  d« 
1,500,000  Ar.  (1).  ,■  .M-;  ,i''i,->,nt^no^-"iii'^ 

Aprtecea  loDgaM  étodu  «t  iHi>lBodifiaritioiUi<qi*MllàAt 
IM>lMideroièr«t  ]i.'(tdriade  d'eiéoBttomoomiÉbfl^vj'»!!  ur 

Bbi  1869,  ds Boufellfls augmentatioos  adniseapirile'eoii"' 
seJI'générat  portèrent  la  dépensée  3,050,000  A*.  Le»  temins 
y  entraient  pour  3ai,Wl  fr.,  les  travaux  pour  l;SS8,SA0  fr.  ; 
I»  chiffre  du  mobilier  avait  été  ahaissé  à  150,-000  tir.  Eo 
rerancbe,  od  vit  apparaître,  sous  le  titre  d'accessoires,  an 
nouveau  chapitre  qui  comprenait  des  bains,  des  a|q)arejl9  de 
cbaufTage,  un  moulin,  une  pompe,  etc.  Ce  chapitre  montait 
à  167,284  fr.  L'agrandissement  du  terrain  entraîna  le  détour^ 
nement  de  la  route  de  Conches,  qui  se  détachait  autrefois  de 
celle  de  Caen  au-dessus  du  Chalet,  et  dont  la  naissance  fut 
reportée  au  bas  de  la  cOte,  au  point  où  elle  est  aujour- 
d'hui. Ce  travail,  avec  l'acquintion  du  terrain,  était  estimé 

(<)  L'RDfpntnUtioD  )»OTttit  prÎDcipkUnaDt  >UT  li  tamia  et  le  in<AiIî«r. 
Temin,  i61weuiM,  300,000  h.  i  m«faUlw,  209,000  fr.  t  trairai,  «S0,«00  b. 
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70,000  fr.  L'asile,  ainsi  agrandi,  pouvait  contenir  cinq  cents 
malades. 

Le  conseil  d'État  n'approuva  pas  toutes  ces  augmentations 
de  dépenses  qui  ne  lui  paraissaient  pas  justifiées,  et  il  rejeta 
le  projet  de  loi  qui  disposait  des  voies  et  moyens  pour  Texé- 
cution.  Mais  comme  on  n*avait  pas  attendu  son  autorisation 
pour  commencer  les  travaux,  son  opposition  n'eut  pas  le 
pouvoir  de  les  suspendre  ;  M.  Janvier  avait  vaincu  d'aulred 
obstacles,  et  il  tenait  à  donner  à  l'asile  le  plus  grand  déve- 
loppement. Pendant  la  session  de  1863^  le  conseil  général 
visita  les  travaux,  leur  accorda  sa  haute  approbation  et 
adressa  des  félicitations  à  l'architecte  qu'une  circonstance 
aussi  solennelle  avait  amené  sur  les  chantiers. 

La  construction  continua  donc;  mais  à  mesure  qu'elle 
avançait,  les  plans  se  modifiaient,  de  nouveaux  crédits  deve- 
naient nécessaires;  on  les  accordait,  et  ils  étaient  aussitôt 
dépassés.  En  1864,  le  conseil  général  vota  un  supplément 
de  250,000  ft*.,  en  exprimant  l'espoir  qu'il  sufSrait  pour 
achever  l'édifice.  Aussi  fut-il  désagréablement  surpris  en 
apprenant,  en  1866,  que  les  dépenses  dépassaient  les  cré- 
dits de  229,758  fr.,  que  rien  n'était  termmé  et  qu'il  fallait 
encore  voter  680,242  fr.  L'appoint  parut  un  peu  fort  au  con- 
seil. Malgré  sa  complaisance,  il  manifesta  du  mécontente- 
ment, rappela  au  préfet  ses  promesses  réitérées  de  se  ren- 
fermer dans  les  allocations  précédentes ,  à  l'architecte  ses 
assurances  que  les  crédits  étaient  suffisants,  et,  comme  si  le 
temps  devait  se  charger  d'acquitter  les  mémoires  et  un  péM 
de  rigueur  corriger  les  errements  administratifs,  il  serta  les 
cordons  de  la  bourse  départementale  et  se  sépara  sans  rien 
décider.  Mais  la  session  de  1867  se  chargea  de  le  détromper 
en  ramenant  les  demandes  du  préfet  augmentées  encore  de 
40,000  fr.  Le  conseil  comprit  qu'il  fallait  s'esiécuter»  et  il  vota 
935,000  fr.,  déduction  faite  de  quelques  rpdi^ctio^s  faciles  à 
opérer. 

Des  événements  étrangers  à  l'asile  motivèrent  le  départ  dé 
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M.  Janvier,  et  ce  fut  à  son  successeur,  M.  Tourangin ,  qu'in- 
comba la  tâche  pénible  de  terminer  cet  établissement  et 
d'arracher  au  département  les  derniers  fonds  nécessaires 
pour  en  solder  les  dépenses,  car  les  dernières  allocations  n'y 
avaient  pas  suffi.  Une  nouvelle  facture  de  305,000  fr.  fut  pré- 
sentée, en  1868,  par  le  préfet  au  conseil  ;  la  dépense  s'élevait 
ainsi  au  chiffre  de  3,5i0,000  fr.  On  affirmait  en  même  temps 
que  ce  chiffre  ne  serait  plus  dépassé,  que  les  études  étaient 
complètes,  les  prévisions  définitives.  En  effet,  l'asile,  ce  triste 
monument  consacré  à  la  folie  humaine,  s'acheva  sans  nouvel 
appel  de  fonds,  mais  non  sans  nouveaux  embarras  pour  le 
département  (1). 

On  devait  croire  que  des  travaux  si  chèrement  payés 
seraient  bien  exécutés;  il  n'en  était  rien.  La  rumeur  publi- 
que signalait  une  multitude  de  défauts,  l'emploi  de  mau- 
vais matériaux,  une  exécution  défectueuse^  conséquence 
de  la  négligence  de  l'architecte  qui  n'avait  ni  surveillé  l'exé- 
cution ni  réglé  les  mémoires.  Ces  bruits  amenèrent  la  nomi- 
nation d'une  première  commission  chargée  d'examiner  les 
travaux.  Cette  commission,  composée  de  MM.  le  duc  d'Albu- 
féra^  le  marquis  de  Blosseville,  Pouyer-Quertier,  d'Imbleval, 
Gauthier,  architecte  à  Paris,  et  Picquenot,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  reconnut  et  signala  les  malfaçons,  les 
contraventions  aux  cahiers  des  charges;  elle  invita  l'archi- 
tecte à  vérifier  minutieusement,  contradictoirement  avec 


(4)  L*eaa  nécesinire  aux  besoins  de  l'asile  est  prise  dans  la  ririëie  et 
élevée  dans  des  filtres  et  réservoirs  situés  dans  le  bois  du  Défends  an  moyen 
d*an  bélier  hydraulique.  Cette  ingénieuse  machine,  connue  depoit  long- 
temps, et  qui  a  sur  les  autres  mnchines  le  grand  avantage  de  marcher 
seule  et  sans  aucun  surveillant,  a  reçu  de  M.  BoUée  (du  Mans)  des  perfec- 
tionoements  qui  en  ont  beaucoup  étendu  Tusage.  Le  bélier  des  aliénés  élève 
environ  480  mètres  cubes  d*eaa  en  vingt-quatre  heures  à  une  hanteor 
de  iO  mètres.  M.  David  a  fait  également  établir,  dans  la  vallée  de  Béren- 
geviUe,  un  bélier  qui  monte  Teau  sur  le  plateau  de  la  Musse  à  plus  de 
50  mètres. 

Un  bélier  avait  fonotionué  autrefois  à  Navarre  ;  des  tuyaux  qui  amenaient 
l'eau  à  cette  machine  ont  été  retrouvés  dans  les  déblais  faits  sur  remplace- 
ment  du  potager. 
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les  entrepreneurs,  tous  les  travaux,  à  les  faire  terminer  ou 
refaire  suivant  que  besoin  était,  enfin  à  faire  mettre  réta- 
blissement en  état  d*ôtre  reçu  définitivement  au  mois  de 
juillet  1870. 

Rien  ne  fut  fait;  la  malheureuse  guerre  de  1870-71  inter- 
vint, et  après  elle  les  choses  furent  retrouvées  dans  le  môme 
état.  M.  le  baron  Sers,  le  nouveau  préfet,  nomma  une 
seconde  commission  composée  de  MM.  Aribaut,  ingénieur  en 
chef  du  département  ;  Rehm ,  arbitre  expert  près  le  tribunal 
de  la  Seine;  Belle,  architecte,  et  Wasnier,  secrétaire  du  con- 
seil des  architectes  de  Paris.  Cette  commission  devait  «  éta- 
c  blir  le  compte  de  toutes  les  dépenses  faites  par  le  départe* 
«  ment  pour  la  construction  de  Tasile,  à  partir  de  l'acquisition 
«  des  terrains  jusqu'à  l'achat  des  dernières  parties  du  mobi- 
0  lier  )) . 

Les  experts ,  dans  leur  travail  divisé  en  quatre  catégories, 

adoptèrent  le  règlement  suivant  : 

l""  Acquisition  des  terrains  et 
indemnités 320,364  fr.  60, 

Dépenses  relatives  au  détour-  \    409,772  fr.  10 

nement  de  la  route  de  Cou- 
ches et  chemins  vicinaux.      89,407      50. 

2*'  Construction  de  l'asile  et  établissement 
des  jardins 2,066,095      81 

3^"  Mobilier,  vêtements,  etc 457,842      29 

4o  Honoraires  de  l'architecte 128,893      50 

3,062,603  tr.  70 

Ainsi,  pour  les  experts,  l'asile  représentait  une  somme  de 
dépenses  égale  à  3,062,603  fr.  70.  Cette  somme  est  bien  infé- 
rieure à  celle  de  3,540,000  fr.  que  le  conseil  général  avait 
consacrée  à  cet  établissement  en  1868,  mais  la  différence 
n'est  pas  due  uniquement  aux  réductions  opérées  par  les 
experts  :  le  dernier  projet  comprenait  la  création  d'un  corps 
de  ferme  qui  n'a  point  été  construit. 
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Les  réductions  portent  tout  entières  sur  les  dépenses  de  U 
deuxième  catégorie.  Les  experts  ont  admis  celles  qui  con- 
cernaient l'achat  des  terrains^  le  détournement  des  routes, 
ta  fourniture  du  mobilier,  ainsi  que  Févaluation  des  hono- 
raires de  Tarchitecte. 

Les  mémoires  qui  ont  subi  la  plus  forte  réduction  sont 
ceux  de  M.  Gbérel ,  entrepreneur  de  maçonnerie.  Ils  s*éle- 

yaient  &  la  somme  de 1 ,292,823  fr.  08 

Us  ont  été  réglés  à 1,021,993      17 

ce  qui  constitue  une  différence  de  ...  •  270,829  fir.  91 
soit  26  p.  100,  plus  du  quart,  de  la  somme  qui  était  réelle- 
ment  due  &  M.  Chérel.  Or  cet  entrepreneur  a?ait  déjà  reçu 
1,160,547  fr.  49;  il  se  trouvait  donc  redevable  envers  le 
département  de  138,554  fr.  32. 

Le  conseil  général ,  dans  sa  session  d*août  1871,  n'admit 
pas  le  chiffre  de  128,893  fr.  50  fixé  par  M.  Bourgaignon  pour 
ses  honoraires  et  sur  lesquels  il  avait  déjà  reçu  107,316  flr.  45. 
D*abord  ce  chiffre  dépassait  les  5  p.  100  attribués  aox  archi- 
tectes pour  la  confection  des  projets,  la  conduite  des  travaux 
elle  règlement  des  mémoires;  puis  M.  Bourguignon  n*avaH 
point  réglé  de  mémoires;  enfin,  le  défaut  notoire  de  surveil- 
lance, l'autorisation  de  payements  au-delà  de  la  valeur  des 
ouvrages  exécutés  semblaient  devoir  engager  sa  responsa- 
bilité dans  la  restitution  des  sommes  que  le  département 
réclamait  à  divers  entrepreneurs.  Le  conseil  indiqua  une 
réduction  de  60,000  fr.  environ  sur  les  honoraires,  tout  en 
proposant  de  surseoir  jusqu'à  la  fixation  de  la  valeur  défini- 
tive des  travaux,  et  il  autorisa  le  préfet  à  exercer  devant  le 
conseil  de  préfecture  une  action  en  répétition  de  deniers 
contre  M.  Chérel  et  en  déclaration  de  responsabilité  pour 
H.  Bourguignon. 

L'affaire  fut  en  effet  portée  devant  le  conseil  de  préfecture. 
Le  17  mai  1872,  un  arrêt,  prononçant  la  solidarité  des  sieurs 
Chérel  et  Bourguignon,  condamna  le  premier  à  restituer  au 


' 

I 
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département  159,337  fr.  45,  le  débouta  d'une  demande  en 
payement  de  117,192  tv.  05,  et  condamna  pareillement  le 
second  à  restituer  45,093  fr.  62  qu'il  avait  reçus  en  trop  sur 
ses  honoraires  (1). 

Le  lecteur  comprendrait  difficilement  la  complaisance  de 
l'administration  qui  a  présidé  à  la  construction  de  l'asile  des 
aliénés  et  la  juste  sévérité  de  celle  qui  en  a  réglé  les  comptes, 
s'il  ne  se  rappelait  que  ces  deux  administrations  ont  été 
séparées  par  une  révolution.  La  première  appartient  à  l'em- 
pire, et  elle  peut  prendre  sa  part  de  la  critique  que  l'empe- 
reur a  faite  lui-môme  de  son  gouvernement  en  disant  qu'il 
manquait  de  contrôle;  elle  s'est  incarnée  dans  M.  Janvier. 
La  seconde  relève  de  la  république  et  d'un  temps  de  publi* 
cité  plus  efficace;  elle  a  eu  M.  Sers  pour  représentant.    • 


(4)  Procèi-Terbaos  des  délibéntious  da  conseil  général,  de  4S57  k  4a7i« 
Arrêt  da  oonseil  de  préfecture,  47  mai  4S7t. 

Article  4*''<  —  Le  sieor  Chérel  est  oondaiimé  à  restituer  en  principlAvt 
intérêts,  sauf  le  couraot  des  intérêt*  depuis  le  30  décembre  4874,  au  dépar- 
tement de  l'Eure,  la  somme  de  459,337  fr.  45.  Le  départemeut  de  l*£iiri 
aura  son  recours  h  exercer  contre  le  tienr  Boargnignon  svbsfdiairement  et  en 
cas  d'insolvabilité  de  la  part  du  sienr  Qiérel. 

Art.  2.  —  Le  sieur  Bourguignon  est  condamné  à  restitaer  au  dépar^- 
ment  de  l'Eure  la  somme  de  45,093  fr.  63>  qa'il  a  reçue  en  trop  ïmr  «es 
honoraires  d'architecte. 

Art.  3.  —  La  demande  du  sieur  Chérel  en  payement  de  447,492  fr.  05  est 
rejetée. 

Art.  4.  •—  Les  sieurs  Chérel  et  Boaignigpion  aont  condamnés  ans  dépans. 

Art.  5.  -^  Le  surplus  des  demandes  du  département  est  rejeté. 

MM.  Chérel  et  Bourguignon  ont  déféré  cet  arrêt  an  conseil  d'ItUt,  dont 
la  décision  n'est  point  encore  connue. 


sb  ■■■■■■>- ^'-h:-  KAtiuiaaa 
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Je  rétantril  stotrcë'titrt'JtDell^dM  fttHi^  qut  trôMlM'tVoM«r 
I^aee  dans  les  chapilres  précédents,  et  qai  se  rapportent  à 
tUseflodife  dé  U  eommiuie  im  i.  des  )H«tirrMéi|  ^t^^^^ 

iJa^iorttotes  pour  avoir  uiw  histoire  psrtioiiKAce,^' I  .l'iftA 
"  n  «tUtait  i^^rto,  toJ'an  iS09i  Qta  ffrèMfir da^^il^^^ 

!2&BUtiituiu,  origiaaira  d'tVréuz,  qui  possédait  qiuiwNtMalM 
i  aaint-Genuin.  il  avait  pris  i  ferta»  '  beMti!|Él '^|M^'te 

^AWaine  royal,  et  il  engagea,  conJointeoieativeO'SaJiaiBine 
Nicolle,  ea  garaatîe  de  ce  prix,  une  maison  et  une  grange  à 
Ëvreux,  un  muid  de  blé  sur  des  terres  du  Valéme  et  une 
rmte  de  40  sols  sur  deux  masures  à  Saint-Germain  (1). 


(1]  Philippot,  atc...  Gnilltlina  il<  Ebroicii,  gTântlarl 
rtHieoI        ...  -  .      ■ 


umdrkgintm  librarnni  par., 
liadidimui, . .  iîdam  coDJagoi  obligoerant  nobu  omcia  booK  luk.,.  at 
■pcaiRlitsr  qasndkm  domam  ul*m  Ebroicis  in  pirrocbta  ■■nclj  Thome, 
tânttaMin  ex  unft  parte  ti  niellim  qui  ilur  penva  TialrM  ididotm  st  kj 
domam  Philippi  Lalamiat  ex  nlturaj  iMm  quandim  gnnc^biun  utvd  az 
oppoiitia  domus  pradicta  ;  item  unium  modium  bladi  annui  radditiu  inpra 
plurw  terrai  aitai  on  Valumc  In  parroahia  ranoti  Egidii  Ehroioensiii  Itam 
qsadragipta  tolidoa  t.  annui  raddilua  aapra  duas  maiurat  diaa  ia  lilta  aanoti 
Ôannani  JDZla  Ebroio.  qaa  omnia  idsm  Guillclmai  aaaaniit  ds  bartditata  aaa 
movara. , .  Actum  Far.  aono  Incarnationla  dominica  M'  coo*  mwaa  HattU. 

Arob.  ut.,  JJ.  3B,  cb.  67, 

La  grtnatiar  dn  roi,  offlder  prjpaii  aa  grenier  k  ael,  Atalt  tu  peraotmaga 
importaot  at  mCma  nn  magiatrat  qoi  jugeait  l«i  différendi  auraMiiu  nar  la 
fUt  daa  gaballaa. 
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On  remarque  sur  la  carte  dé  l'état-major  le  nom  de 
Dublin  inscrit  sur  le  territoire  de  Saint-Germain^  au  bout  de 
l'avenue  du  chÂteau.  Ce  nom,  qui  ne  rappelle  en  rien  Tir- 
lande,  est  la  contraction  corrompue  du  mot  «  du  Belin  »,  qae 
portait  autrefois  une  maison  dépendant  de  Tabbaye  de  Saint- 
Taurin.  Elle  fut  0effée  &  plusieurs  particuliers,  et  son  reveiiu 
était  affecté  i  Tofiice  d'aumônier.  On  la  trouve  mentionnée 
dans  les  registres  depuis  1355  jusqu'en  1660,  et  le  pont 
Hérouard,  près  duquel  elle  était  située ,  sur  la  rive  droite  de 
riton,  porte  quelquefois  aussi  le  nom  de  pont  du  Belin  ou  du 
Blin  (1). 

La  chapelle  Saint-Jean  et  Sainte-Catherine,  fondée  à  la 
cathédrale  en  1397,  par  deux  chanoines,  Pierre  Labele  et 
Guillaume  Riglen,  touchait  une  rente  de  10  sols  sur  une 
maison  de  Saint-Germain  (2). 

Le  fief  de  l'évèque  d'Évreux  s'étendait  au  xv*  siècle  jusqu'à 
la  pointe  de  Saint-Germain  et  jusqu'au  pont  Hérouard,  qui 
lui  servaient  de  limite  de  ce  côté  de  la  ville  (3). 

On  sait  que  l'abbaye  de  Saint-Taurin  possédait  à  Saint- 
Germain  le  Manoir-Moustier  dont  le  nom  parait  signifier 
Manoir  du  monastère;  cependant  un  texte  de  1462  me  fait 
croire  que  cette  propriété  tirait  plutôt  son  nom  de  celui  d'un 

(4)  Aroh.  de  PEuro.  Fieft  de  Saint-Taurin,  4 462-4735,  f>  734 ,  ^«.  On  voit 
cette  maison  areo  son  jardin  aaprès  du  pont  Hérouard  sur  le  plan  de  4578* 

La  maison  da  Belin  figure  aussi  dans  d'autres  documents.  On  sait  que  le 
mot  bêlin  signifie  mouton,  bélier.  Belin  est  le  nom  du  Bélier  dans  le  roman 
de  Renart.  On  pourrait  le  rapprocher  de  bdlant,  mais  les  étymologistea  les 
plus  autorisés  le  tirent  de  ^/ia,  btly  qui  signifie  clochette,  aÛnsion  à  la  oto- 
chette  que  portent  au  cou  les  béliers.  Bélière ,  signifiant  l'anneau  auquel  est 
suspeudu  le  battant  d'une  cloche,  vient  à  Pappui  de  cette^  origine.     ^ 

Le  pont  Hérouard  est  appelé  pont  du  Blin  dans  le  bail  que  le  procureur  du 
cardinal  du  Perron,  archevêque  de  Sens,  primat  des  Gaules  et  de  Qermaaie^ 
abbé  commandataire  de  Saiot-Taurin ,  fit,  le  48  juin  4644,  à  Louis  Movel, 
de  Saint-Germain ,  de  la  rivière  dépendant  de  l'abbaye ,  depuis  le  pioat  'du 
Blin  jusqu'à  la  rivière  royale,  pour  45  livres  par  an  et  six  truites  de  un  pied 
de  long,  compris  la  tdte  et  la  queue.  (Tabel.  d*Kvreux.) 

(2)  Arch.  de  TEure.  Cart.  du  chap.  Chapelles^  f>  333,  v». 

(3)  Coutumier  des  forêts  de  Normandie ,  vers  4400.  L'eau  d'Argences 

était  la  limite  opposée  au-dessous  de  la  ville. 
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de  ses  anciens  possesseurs  :  «  Item  le  xv*  jour  dudit  bmms, 
i  Hicbel  Marescbai  pour  un  vidimus  des  lettres  do  nassir 
ieban  du  Ifoustier  pour  porter  aux  plès  de  Saiot-Gennaio» 
3  sols  9  deniers.  »  Ce  n'était  d'ailleurs  qu'une  petite  fenne 
dont  la  maison  était  située  entre  le  bameau  d'Héyrouard  et  le 
manoir  de  Navarre  (1). 

Le  11  mai  1478,  une  procession  générale  se  rendit  delà 
cathédrale  d'Ëvreux  à  Téglise  de  Saint-€ei;main9  où  la  messe 
fut  célébrée  par  un  ebanoioe  (2). 


(4)  Aroh.  de  l'Eare.  Comptes  de  Saint-Taurin,  f  37.  Oa  trouve  inMi  4n 
même  jour  :  «  Item  a  M.  P.  Trenguet,  ca  jour  qui  alloift  »ua  dia  plae  de 
Saint  Germain  pour  avoir  délivrance  da  dit  manoir,  baiRé  par  mojxxnd.obde. 
Item  à  Jehan  du  Quesney  pour  deux  mémoriaux  de»  plea  4e  Saloi-QenMiiB 
pour  le  manoir  Jdouttier  xxii  d.  »  Le  manoir  Moustier  fut  kmé  la  S7  juiltet 
4597  poar  20  boitscaux  de  méteil  et  8  de  froment,  plus  I  ëeus  valant  4  S  li- 
vres (Tabel.  d^Êvreux).  C'est  dans  cet  aote  où  Ton  voit  que  la  maiseii  U  la 
masure  étaient  assises  près  du  mauoir  de  Navarre.  On  trouva  aussi  diua  la  grand 
eartulaire  de  Sidni^Tauriu ,  f*  xxii  :  et  la  sente  par  ou  len  va  e  Herouart, 
an  Moustier  ».  D'autres  aetes  montrent  aussi  la  proximité  do  bamsoa 
d*Hérouard  et  de  la  ferme  de  Saint-Taurin.  L'abbaye  de  Saint-Tawin  donaa 
une  déclaration  de  tous  ses  biens ,  le  I  mai  4  680,  à  la  cour  dea  comptée  de 
Normandie  ;  on  y  trouve  une  description  détaillée  de  la  fenne  du  Manoir- 
Moustier,  mais  sans  autre  intérêt  que  des  noms  de  triégea.  Elle  dépendait  de 
la  mense  abbatiale.  Les  pièces  de  terre  qui  figurent  sur  le  plan  de  4687,  as 
nom  de  Tabbaye,  appartiennent  presque  toutes  à  cette  ferme.  Cette  décla- 
ration contient  aussi  une  rente  de  8  sols  sur  un  pré  de  Saint-Germain  pour 
le  sacristHiU}  et  la  dixième  semaine  du  moulin  à  tan  pour  TaumOnier,  et, 
sous  le  titre  de  ville ,  domaine  et  bois  d'Evreax ,  la  rivière  de  Saint-Taurin 
et  la  4roit  de  pêcbe  depuis  le  Gord  au-dessous  de  Mouoel  josqu'an-dtssous 
de  l'abbaye. 

Pans  une  déclaration  du  45  septembre  4735,  la  dlme  du  moulina  tan  sub- 
siste seule  parmi  les  biens  situés  à  Saint-Germain  ;  et  dans  «ne  lista  saednote 
dea  revenus  de  rabbaye,  postérieure  à  4788,  Saint-Germain  ne  figure  plus. 
Le  duo  de  Bouillon,  qui  avait  acquis  le  moulin  à  tan  d*un  sieur  Lefebvre,  en 
racheta  la  dlme,  moyennant  une  rente  de  4  5  livres,  par  un  contrat  da  ùaSt 
du  30  mai  4777. 

Cette  dlme  du  moulin  est  leuée,  dans  le  zyii*  eiècle ,  de  6  à  10  livres. 
L*uo  des  baux  oblige  le  fermier  à  donner  une  paire  de  pantoufles  et  «ae  paire 
de  souliers  de  vache  ou  de  maroquin.  (Àrch.  de  rEure,  F*  Saint*Ta«rin. 
Peur  la  fieffé  de  4777,  voir  t6td.,  LUvê  ginêraU,  4783,  p.  160.) 

(1)  Pro  alia  misse  in  quedam  alia  processions  generali,  die  XI  dicti  mansis, 
facta  apud  Sanctum  Germanum.  (Arch.  de  l'Eure.  Fragment  d*un  compte 
du  Chapitre  sur  une  feuille  de  parchemin  ayant  servi  de  couverture.) 

Un  autre  article  de  ce  compte  porte  la  somme  que  le  duusoine  raoavait 
pour  la  messe. 
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Les  archives  de  Thospice  d'Évreux  contieunent  une  série 
de  baux  du  moulin  Hérouard  depuis  1489  jusqu'en  1761;  on 
en  trouvera  la  liste  et  le  résumé  aux  pièces  justificatives 
(pièc.  just.^  n*  74),  mais  j'en  citerai  icples  particularités  les 
plus  intéressantes. 

En  1501,  le  moulin,  qui  avait  été  affermé  jusque-là  pour 
des  redevances  en  nature,  fut  loué  moyennant  45  livres  par 
an;  en  1761  le  prix  du  bail  était  de  425  livres,  après  s'être 
élevé  à  500  livres  quelques  années  auparavant.  Cette  diffé^ 
rence  tient  probablement  à  l'état  d'entretien  du  moulin  qui 
fut  démoli  et  reconstruit  à  neuf  vers  1761* 

Le  bail  de  1489  porte  la  condition  de  donner  au  prieur, 
la  veille  du  jour  des  Rois,  «  un  gasteau  ou  gallecte  du  pris  de 
cinq  sols  tournois  guernie  d'une  fève  » ,  et  aussi  celle  de 
payer  au  seigneur  d'Aulnai  la  redevance  d'un  verre  blanc 
mentionnée  dans  la  donation  de  Guy  de  Roye.  Cette  dernière 
clause  fut  maintenue  en  1525;  mais  le  nouveau  fermier,  se 
trouvant  en  retard  de  50  livres  sur  ses  loyers,  fut  exproprié 
d'un  petit  immeuble  situé  dans  la  commune,  et  le  prieur  de 
l'Hôtel-Dieu  qui  l'acbeta  eut  à  payer  6  livres  5  sols  pour 
droit  de  xin*  au  receveur  de  Saint-Germain  (1). 

Le  retour  à  la  rente  en  nature,  en  1548,  est  sans  doute 
l'indice  d'une  rareté  de  grain  ou  d'argent.  Une  clause  du  bail 
atteste  d'ailleurs  une  disette  générale;  car,  prévoyant  le  cas 
où  <(  le  commun  peuple  ne  peust  comme  devant  trouver  ni 
achapter  blé  pour  soy  vivre»,  elle  autorise  le  meunier  à 
livrer  au  prieur  tel  grain  qui  sera  moulu  au  moulin,  quoique 
mélangé  d'orge,  de  pois  et  de  fèves,  pourvu  qu'il  ne  con- 
tienne ni  avoine  ni  vesce. 
Le  nom  d'Harrouard,  qui  sert  ai:yourd'bui  à  désigner  le 

(4  )  a  Oultre  sera  tenu  le  dit  preneur  paîer  nng  voirre  de  pierre  ou  donit 
deniers  pour  iceloi  de  rente  seigneuriale  due  d*Aunoy  et  de  neuf  sols  tour» 
Dois  de  rente  seigneuriale  a  la  dite  seigneurie  d'Aunoy.  »  (Areh.  de  l*hot- 
picc.  Moulin  Hérouard.} 

La  quittance  de  6  livres  5  soit  pour  xiii*  ait  du  46  mai  4516.  (Ibid, 
P  Saint-Germain,  n*  84^ 
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moulin  et  le  hameau,  apparaît  pour  la  première  fois  en  1734; 
aussi  me  semble-t-il  convenable  de  reprendre  l'ancien  nom 
dHérouard,  qui  est  le  véritable. 

L'idée  de  la  franchise  des  communications  n'existait  pas 
au  moyen  âge.  Les  villes  cherchaient  moins  leur  proOt  dans 
le  nombre  des  étrangers  que  cette  fk*anchise  aurait  attirés 
chez  elles  que  dans  les  impôts  dont  elles  les  frappaient  au 
passage.  Les  bourgeois  qui  avaient  réalisé  de  leurs  deniers 
une  amélioration  s'en  réservaient  la  jouissance  gratuite,  mais 
ils  en  disaient  payer  Tusage  à  ceux  qui  n'avaient  point  con- 
tribué à  la  dépense.  On  établissait  des  taxes,  puis  on  les 
affermait  &  un  entrepreneur  chargé  de  les  percevoir  à  ses 
risques  et  périls  et  d'en  entretenir  Tobjel.  Ainsi  la  rue  Saint- 
Taurin  avait  été  pavée,  et  quiconque  y  passait  avec  ses  mar- 
chandises, ou  les  y  faisait  passer,  devait  un  droit  de  pavage, 
s'il  n'était  point  bourgeois  d'Évreux.  En  1513,  lefermierdece 
pavage  avait  fait  saisir  les  brides  et  les  équipages  des  bêtes  de 
somme  du  moulin  Hérouard  en  nantissement  des  droits  que 
le  meunier  refusait  d'acquitter,  et,  aux  assises  du  bailli,  du 
4  Janvier,  il  soutint  que,  le  moulin  étant  situé  hors  bour- 
geoisie et  en  lieu  sujet  au  pavage,  le  meunier  devait,  à  cha- 
que voyage,  une  redevance  pour  chacune  de  ses  bétes.  Le 
prieur,  de  son  côté,  prétendait  que  de  tout  temps  les  grains 
et  farines  du  prieuré  avaient  été  francs  de  tout  droit  comme 
ceux  des  bourgeois.  Enfin,  le  meunier,  ayant  consenti  à  payer 
pour  les  denrées  des  personnes  sujettes  au  pavage,  obtint  la 
franchise  pour  celles  du  prieuré  et  des  bourgeois,  ainsi  que 
pour  les  grains  qu'il  prendrait  sur  le  marché  de  la  ville  situé 
en  bourgeoisie. 

Quede  fraudes,  de  difficultés  et  de  procès  des  distinctions 
aussi  subtiles,  des  droits  aussi  enchevêtrés  ne  devaient-ils  pas 
susciter  (1)  ! 


(4)  Pièces  jiut.,  n^  75.  En  4524,  la  ferme  da  pavage  de  U  rae  Saint- 
Taorin  fut  adjugée  pour  39  livres  k  Robert  le  Faucheur;  celle  de  la  rue 
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En  1540,  le  prieur  eut  une  nouvelle  conlestalion  avec  les 
religieux  de  Saint-Taurin  au  sujet  d'une  question,  d'eau. 
L*abbaye  possédait  un  pré  contigu  au  moulin  Hérouard  et 
traversé  par  un  ruisseau  qui  prenait  Teau  un  peu  au-dessus, 
du  moulin.  Le  prieur  prétendait  que  ce  ruisseau  ne  servait 
que  dans  le  temps  de  crue  pour  laisser  écouler  le  trop-plein, 
et  il  y  fit  rétablir  des  portelles  pour  le  fermer  en  temps  ordi- 
naire et  conduire  toute  la  rivière  à  son  moulin.  Il  alléguait 
en  faveur  de  son  droit  l'existence  d'un  ancien  seuil  et  de? 
rainures  destinées  à  recevoir  les  vannes;  il  se  prévalait  aussi 
de  l'approbation  et  assistance  des  fermiers  des  moulins  du. 
roi,  des  propriétaires  des  moulins  Liegard  et  Viel  (Vieu)  qui 
réclamaient  contre  la  prise  d'eau  de  Saint-Taurin.  L'abbaye 
se  disait  propriétaire  du  ruisseau  appelé  ruisseau  de  Saint-r' 
Taurin,  et  en  ayant  la  jouissance  de  temps  immémoriaL  La 
cause,  évoquée  d'abord  devant  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts, 
fut  ensuite  portée  devant  le  bailli;  mais  le  dossier  est  incom- 
plet et  n'apprend  rien  sur  l'issue  de  Taffaire  (i). 

Un  curé  de  Saint-Germain,  nommé  Jean  Lemercier,  avait 
fait  don  à  la  cure,  en  1510,  d'une  maison  située  dans  la  rue* 
Ferrée,  près  de  Saint-Aquilin  et  des  Capucins.  Cette  propriété» 
qui  dépendait  du  fief  de  Panelte  appartenant  à  l'abbaye  de 
Saint-Taurin  et  qui  lui  payait  10  sols  de  rente,  ne  fut  pas 
conservée  par  les  successeurs  deLemercier.  Plusieurs  d'entre 
eux  essayèrent  de  la  vendre  pour  éviter  les  dépenses  conti- 
nuelles qu'occasionnait  le  mauvais  élat  des  bâtiments;  mais 
malgré  des  annonces  faites  dans  les  paroisses  de  la  villeet  des 
afnches  posées  à  la  halle,  la  maison  ne  trouva  pas  d'acqué- 
reur. Enfin  le  chapitre  d'Évreux  offrit  de  l'échanger  côntrq 
5  acres  de  terre  a  Parviile  et  à  Saint-Aquilin.  L'écbatigç  fut 


Ferey  (Ferrée),  à  Jehiin  le  Savetier,  pour  33  livres;  celle  dn  Pont-Perrih , 
pour  25  livret  44  aolt  6  deniers.  (Tabel.  d'Ëvrenx,  4  i  novembre  et  10  déoem- 
bre45S4.} 


(4)  Arch.  de  l*ho8pice« 
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,  ilVec  l'agrémenl  de  l'évfique,  le  10  octobre  161S, 
ptf'Pierre  Duchaussis,  curé  de  Saint-Germain  (1). 

ijJaa  nmison  de  Saint-Cermain  payait,  en  (543,  à  la  recette 
dB'l>' vicomte  d'Ëvreu:^  une  rente  de  52  sols  6  deniers  lour- 
iMtoqni  parait  remonter  à  l'année  1464  (2). 

-nf'Énlt  dans  la  paroisse  une  vavassorerie  qui  appartenait 
tffSU  ion  bourgeois  d'Évreus  nommé  Michel  Philippe  (3). 

'BlMHnBbreux  passages  de  troupes  eurent  lieu  à  Ëvreux  en 
fSl5'«t  1546.  La  cause  ne  nous  en  est  pas  connue,  mais  on 
iMt  les  rattacher  à  la  guerreque  François  ("soutenait  contre 
Bénii  VIII,  à  un  projet  de  descente  en  Angleterre  et  au  ras- 
anSblAattal  dans  le  port  du  Havre  de  l'armée  d'invasion, 
fViÈi  tpris-  l'avortemcnt  de  rette  entreprise,  à  dc-s  engsge- 
meatruBez  malheureux  en  Picardie.  Les  mouvements  des 

.  {>)  <]ltte  iMboB  «rt  Uriiprfé  dint  on  «M  Mtt^tf  a»M^1itt%WlWft'' 
mdW»  I  dipcnduil  de  !■  cura  M  aMJM  m*  FeMV.  U.  m  tft6ft  et  1571. 

Ell^  flgvn  uid  êos  •bwnNiratodmiM  ii^{)>iiiyL0l4;MriWfwiii))l<ffl  t 
C  ITtu  omU  U  1o(^(  da  la  onrii  d*  Sidnt-Geni^D,  d'un  bout  lor  1*  dila  M, 
*>«n{r->.  4.'MtNe(w>tl>«Br«deBkfn<<!»niÀital>frteJâdIa  ^piimiiiV 
«  Ibla  diapclla  Sehit-AnthoiDa. . .  d'tm  bout  la  tnelté  M  atntotqwi  Magfi*! 
a  de  U  grande  lue  allant  h  Siint-Geimaia  en  la  dite  rus  de  Peanata, . .  a 
(TaW.  dCvrtnx,  17  o«»l™  «71.) 

Lei  arrliiTe*  da  l'Eura  coniicanent  ud  do«*ier  aaïai  lolnmlnfU  **r  eetU 
af&îre.  V  dei  ParoÎMca.  SainUGermaîn. 

La  enri  Ducbauuii,  qni  la  termina,  appirlenait  à  itne  famille  noble  qtd 
poiiid^t  de«  bltni  h  SainUGerniain  et  y  liabitait  peut-ltrt.  On  trann  dana 
l'itat  civil  ;  le  11  noflt  1609,  Jehan  Duchaaiaia,  eacuier,  parrain;  la 
3 aiTiI16(T,  Félix  Daclmnaaii.  parrain  ,  1«  4  mari  16tl  ,Hatb!au  Dacbaoïaie, 
ewiiier,  parrain;  le  J3  jantier  Ï63D,  k  noble  demoiaelle  Mirie  Ducbanatit, 
611*  da  Philippe  Darhiuaai*,  eacuj'sr,  «ieur  de  Hanolu  prèa  Hondent,  et 
niepe*  dn  ^ur  Duohaniaia,  cnri  de  celle  paroiite  v. 

Far  eonttkt  du  10  décembre  1681  ,  lecture  la  (0  mai  1683,  Nicolai 
Dncbauaaia,  eacuyer,  lienr  de  Bacqueville,  â^meurant  au  Font-de-l'Arohe, 
et  Louya  Duobiuuti,  eacuyer,  aieur  de  Bacqaevllle,  capitaine  an  rtgiment 
de  Dampierre,  Tendent  lenn  paru  d'une  maieon,  nainre  et  grange  lîM*  à 
Saint^armain.  [Etnt  civil.) 

(S)  Arch.  de  l'Eure.  Compte  de  la  vicomti  d'Ëvrenz,  4543,  f*  11. 

(3)  Le  S  avril  4545.  VinM  d*nn  héritage  dépendant  d»  ottle  vavMM- 
lerle.  ■  L»  dit  héritage  ceat  daaoune  antre  tennre  qae  da  la  dite  ira*iaao> 
■  reile,  ne  qnil  «oit  lubjeat,  oa  U  tenant,  de  comparoir  a  pleti  et  gaigWf 
fl  ne  a  ancna»  relieft,  Ireiiiimai. . .  ■  (Tabel.  d'Ëvrevs.) 


m 
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années  occasionnaient  autrefois  beaucoup  de  désordres  dans 
les  campagnes,  où»  sous  prétexte  d'acheter  des  vivres,  les 
soldats  se  répandaient  et  pillaient  le  paysan.  Pour  remédier 
à  ce  mal,  François  I*%  dans  ses  ordonnances  miMtaîres, 
défendit  aux  troupes  de  se  fournir  de  vivres  ailleurs  que  dans 
les  villes  closes,  et  obligea  en  même  temps  les  villages*  d'ap*^ 
porter  dans  ces  villes  leurs  denrées  qui  étaient  payées  d'aprèS' 
une  taxe  établie  par  les  gouverneurs.  Ce  n'était  pas  même' 
aux  soldats  que  les  paysans  avaient  afimre,  mais  à  deux  per^- 
sonnes  de  la  viUe,  chargées  de  recevoir  les  vivres-  et  de  les» 
distribuer  aux  troupes.  Outre  la  nourriture,  on  leur  prêtait 
aussi  les  ustensiles  nécessaires  pour  la  préparer.  On  appelait 
cela  dresser  les  étapes  (1). 

Saint-Germain  contribua,  avec.beaucoup  de  communes  des 
environs  d'Évreux^  aux  fournitures  des  étapes  de  1545  et 
de  1546,  et  le  prix  en  fut  remboursé  t^année  suivante. 

Les  habitants  s'assemblèrent  à  l'église,  le  dimanche 
il  mars  1547,  en  présence  du  vicaire  de  la  paroisse,  pour 
choisir  leurs  procureurs  qui  devaient  toucher  l'argent. 

Cependant  l'élection  ne  se  fit  pas  ce  jour^là;  on*  délibéra  et 
l'on  convint  d'une  seconde  réunion  pour  le  mercredi  suivant. 
Sept  habitants  seulement  s'y  trouvèrent  et  nommèrent  deux 
d'entre  eux,  Jacques  Lorry  et  Pierre  Barc.  Mais  routes  ces 
opérations  n'étaient  sans  doute  que  préparatoires,  car  le 
choix  des  premiers  électeurs  dut  être  ratlGé  par  une  nour 
velle  assemblée  beaucoup  plus  nombreuse  qui  se  tiht  le- 
dimanche  18  mars,  et  dont  acte  fut  dressé  par  le  tabellkm. 
d'Évreux.  C'est  aussi  devant  cetofffeier  que;  le  tendematfa, 
les  procureurs  de  la  commune  reçurent  du  commissaire 
du  roi  la  somme  qui  leur  revenait  et  en  donnèrent  quit-^ 
tance.  Malheureusement  le  chiffre  n'est  pas  énoncé  dans 
l'acte  (2). 

(4)  GuénoU,  Ordonnancêt^  P»  Î87  v*  et  sttîtr^ 

(2)  Pièces  just.,  d«  78.  La  présence  du  tabelliea,  néeeiialfe  pour  reifdre 
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Ces  réunions  des  habUaiits  étaient  Tréqucntes  el  avalent 
lieu  pour  les  moindres  sfTatres  de  la  commune  ou  de  la 
fabrique.  J'en  cilerai  encore  deux  autres  :  une  du  9  octobre 
1622,  où  il  s'agissait  de  décider  l'emploi  d'une  somme  de 
100  livres  provenant  d'une  fondation  (I);  l'autre  du  15  jan- 
vier 1640,  pour  déterminer  à  quel  fermier  et  à  quel  prix  on 
louerai!  *  acres  de  terre  en  friche,  situées  au  Messis-Grolian, 
dont  les  trois  quarts  appartenaient  à  la  cure  et  un  quart  au 
trésor  de  l'égiise.  Il  est  à  remarquer  que  les  trésoriers  en 
exercice  ne  sulTisent  point  pour  prendre  ces  décisions,  et 
qu'ils  sont  obligés  de  demander  avis  à  l'assemblée  des  parois- 
siens [■Xj. 

Elle  peut  nous  élonner  k  bon  droit,  nous  les  possesseurs 
du  suffrage  universel,  cette  liberté  avec  laquelle  nos  aïeux 
s'assemblaient  pour  discuter  leurs  intérêts  journaliers.  (>)m- 
bien  esl-il  à  regretter  qu'un  usage  si  bien  fait  pour  former 
les  hommes  à  la  vie  publique  ait  été  eoiporlé  par  une  révo- 
lution à  tant  de  points  de  vue  émancipalrice ,  et  remplacé 
par  ces  rares  assemblées  où  l'on  ne  soumet  aux  populations 
que  des  questions  au-dessus  de  leur  portée  et  la  nomination 
de  gens  que  Ip  plus  souvent  cllt's  iio  conriLiissenl  poinll 

Les  propriétés  des  établissements  religieux  n'étaient  pas 
aussi  irrévocablement  fixées  dans  leur  patrimoine  que  le 


nkUa  la  mtiictat  it»  pnaatfan,  nie  fait  ttgaier  eoana*  prfptrttoirei  It* 
TéiuioDi  dsi  1 1  «t  <  i,  auxquelle*  11  u'usiatolt  pu. 

J'u  joint  k  Mtie  pièc«  la  nom  de  vingt-lroia  eommane*  dei  eDtironj 
d*Etnii>i  qui  Sr«tit  de  HmbUbtee  Eominatioiii. 

Le  S2uptembre15i7,  un  toarosur  denjattei,  cdUeri,eHaelleistlallleiin 
de  bai»  t  donne  quittança  de  3B  aoli  pour  quinze  jatte*  ï  J  soli  piccs,  troi* 
dauainai  de  t«i11eiir«  à  6  dani«ra  la  deuiaine,  dooz»  écuellei  k  1  lole  et  nz 
grandai  euillen  de  boU  k  1 S  deaitre  qu'il  avait  livréei  pour  lei  étipet. 

46  tl  Sioctobre.  Mention  de  t08  bmuri  aclietéa,  pour  lea  éupei  da  4B45, 
■n  marohé  du  Neutbonrg  par  a  dai  narcbandi  da  paya  de  baa  ■  au  prix  de 
13  et  H  lime  chaque  bœnr. 

Noble  homme  Jehan  de  Hailloc,  eieor  de  Sacqueniille,  4tait  o 
dat  itt-pe»  «tabliei  k  Evreuz,  (Tabel.  d'ËTreux.) 

(I)  Tabel.  d'Ëvrani,  1«  eit. 


{!)  Tabel.  d-fimux,  f°  37i. 
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nom  de  biens  de  mainmorte  pouvait  le  faire  croire.  Elles  en 
sortaient  quelquefois,  et  pour  des  motifs  qui  ne  laissent  point 
de  nous  surprendre,  par  exemple  de  lourde^  impositions  éta- 
blies sur  le  clergé  avec  Fautorisation  des  papes. 

En  1568,  comme  la  guerre  contre  les  huguenots  avait 
épuisé  le  trésor  public,  Charles  IX,  pour  pouvoir  la  conti- 
nuer^ obtint  du  pape  Pie  V  l'aliénation  de  150,000  livres  de 
rente  des  biens  de  TÉglise  dont  on  espérait  tirer  1,500,000 
à  2  millions  de  livres.  Mais  le  clergé,  qui  payait  régulière- 
ment ses  décimes,  trouvait  excessive  cette  aggravation  d'im- 
pôt, ne  se  pressait  pas  de  vendre  ses  biens,  et  s'y  refusait 
même  comme  on  va  le  voir  (1). 

L*abbaye  de  Saint-Taurin  se  trouva  comprise  dans  cette 
somme  pour  120  livres,  et  le  Manoir-Moustier  fut  une  des 
propriétés  dont  on  lui  demanda  l'aliénation. 

Le  23  août  1569,  le  procureur  de  Gabriel  Leveneur, 
évêque  d'Évreux  et  abbé  commendataire ,  fit  rassembler  les 
religieux  au  chapitre^  leur  exhiba  une  procuration  de 
l'évêque  pour  faire  vendre  «  plusieurs  rentes,  une  ferme  et 
«  tenement  nommé  le  Manoir  Moustier,  assis  en  la  paroisse 
«  Saint  Germain  des  Prez  lez  Evreux,  contenant  huit  acres  de 
«  terre,  tant  en  labour  que  masure  et  maisons,  et  un  fief 
((  nommé  le  fief  d'Ommoy,  assis  en  la  paroisse  de  Chapelles 
a  les  Grandz  »,  le  tout  pour  acquitter  leur  part  d'impôt,  et  il 
leur  demanda  de  passer  une  procuration  semblable  pour 
autoriser  cette  vente.  Mais  les  religieux  refusèrent  d'obéir, 
et,  résistant  à  leur  supérieur  avec  une  indépendance  qu'on 
ne  retrouverait  probablement  pas  aujourd'hui,  ils  répon- 
dirent que  l'évoque  pouvait  faire  vendre  leurs  biens,  mais 


(4)  De  4563  à  4586,  le  clergé  dut  aliéner  900,000  livres  de  rente  de  set 
biens  qui  purent  fournir  au  trésor  de  9  à  40  millions  nets^  mais  qni  coû- 
tèrent beaucoup  plus  au  clergé  à  cause  des  frais  laissés  à  sa  charge.  En  457i, 
il  fut  taxé  à  4  million  une  fois  payé;  et  ce  n'est  pas  exagérer  que  d*estimer  à 
4  2  millions  les  contributions  extraordinaires  fournies  par  le  clergé  pendant 
ces  vingt- trois  années.  Il  payait  d'ailleurs  régulièrement  4^600^000  livres  do 
décimes.  (Mimoirtt  du  cUrgé^  t.  IX,  p.  4t34.) 

4«  Série,  TOMB  I".  20 


qalb  ne  domieraieDt  point  lear  procantion.  Hs  penUè- 
not  dans  leur  refloe  malgré  toutes  les  remontranoes  dn 
procureur  qui  s'en  fit  donner  acte  par  le  tabellion  qm  l'ae- 
compagnait  (1).  Je  ne  sais  comment  l'abbaye  paya  sa  part 
d'impôt  y  mais  le  Manoir-lfoustier  ne  fdt  pas  yenda  cette 
fbis-là. 

le  transcrirai  ici  dans  toute  leur  naïveté  quelques  notes 
tracées  par  le  curé  de  Saint-Germain  sur  les  feuillets  du 
registre  de  Tétat  civil.  Elles  signalent  des  événements  qui 
intéressent  Ëvreux  autant  que  Saint-Germain ,  et  même  des 
accidents  météorologiques;  elles  peignent  aussi  l'état  des 
campagnes  et  les  souffrances  endurées  par  les  populations 
dans  ces  temps  de  troubles  civils  et  religieux. 

1579.  «  Nota.  Que  le  dimenche  cinquième  jour  du  moto 
c  d'avril  Monseigneur  le  duc  frère  du  roy  feit  son  entrée  en 
«  la  ville  d'Evreux  (2).  » 

«  Nota.  Que  le  jeudy  neufiesme  jour  d'avril  du  dit  an  mil 

•  V*  soixante  et  dixneuf,  en  ceste  paroisse,  les eaues  sont 

•  venues  si  grandes  que  ma  court,  mon  jardin  (3)  et  tout  ce 

•  lieu  a  esté  plein  d'eau.  Et  fut  une  grande  fortune  et  perte 
c  tant  pour  ceste  parroisse  que  pour  une  partie  de  la  ville 
c  d'Evreux  ;  et  commença  à  grossir  des  le  jeudi  et  continua 
(f  jusques  au  sabmedi  ensuivant;  et  disoient  les  antiens  qu'il 
«  y  avoit  bien  environ  cinquante  ans  que  Ton  ne  les  avoit 

(4)  Tftbel.  d^évrenx.  Le  nom  de  Montier  s'est  perpétaé  jusqu'au  commen- 
cement du  xiz*  siècle  et  était  porté  à  cette  époque  par  un  pré.  Dans  l'ad- 
judication de  Niivanre  au  domaine  extraordinaire  de  rerapereur,  le  8  mars  4  84  0, 
on  trouve  parmi  les  biens  patrimoniaux  du  duc  de  Bouillon  a  la  prairie 
neuve,  avec  la  masure  qui  est  au  bout  et  le  pré  Moutier  p,  et  ailleurs  : 
a  ...  la  prairie  neuve  et  le  pré  Mouii&r,  Mtué^  ii  gaucho  de  la  grande 
aTenue  en  entrant  par  la  route  de  Caen  ».  Mémoire  du  sieur  Vallée  à  l'im- 
pératrice Joséphine  aux  Arch.  de  l'Eure.  Domaine  de  Navarre.  Cartable  I. 

1  e  triége  du  manoir  Moustier  portait  aussi  le  nom  de  chemin  de  Conchef. 
(Tabel.  d'Evreux,  4660,  tb  février,  f»  476.) 

(5)  Le  duo  d^AUnçon,  frère  de  Henri  III  ^  nommé  comte  d^EYreux  par 
Charles  IX  en  4569. 

(3)  On  voit  sur  le  plan  de  4687  la  position  du  presbytère  près  de  la 
rifière. 
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«  yeues  aussi  grandes.  Dieu  nous  veuille  conserver  et  gar- 
«  der.  n 

1580.  «  Le  mercredi  d'après  Pasques,  sixième  d'avril  1580, 
a  advynt  un  tremblement  de  terre  à  Evreux  et  plusieurs 
«(  aultres  lieux.  » 

1581.  «Nota.  Que  le  jour  de  Pasques,  xxvi*  jour  de 
«  mars  1581 ,  il  fit  grands  vents  qui  apportèrent  plusieurs 
«  dommaiges  et  fortunes  en  France.  » 

Vers  1592.  «  Item  du  dimanche  22  d'aultre,  la  petite  messe 
c  n'a  pas  été  dicte  a  cause  que  la  pourcession  générale  est 
«  venue  a  Saint-Germain.  » 

Vers  1594.  «  Item  Jehan  du  manoy  (Manoir-Moustier)  m'a 
c  baillé  une  gerbe  de  pois  de  la  dime  du  jardin  du  dit 
«  manoy.  » 

«  Pour  une  dime  du  veau  du  manoy  par  Jehan  Loriot, 
«  demeurant  au  manoy,  ix  sols.  » 

«  Item  pour  avoir  nouri  les  gens  d'armes  de  M.  de  Fervaque 
«  qui  ont  logé  au  presbitere,  la  somme  de  4  livres  5  sols,  b 

«  Item  pour  avoir  nouri  les  gens  d'armes  du  baron  de 
«  Courtanner,  la  somme  de  deux  escus,  et  mes  deux  dras  de 
«  mon  lit  et  troys  cheminzes  qu'il  mont  emportées  et  quatres 
«  servietes.  » 

«  Item  pour  avoir  nouri  les  gens  d'armes  de  Moss.  de  Yen* 
«  dron?  qui  ont  logé  au  presbitere,  la  somme  de  xxxv  sols  (1).  » 


(4)  M.  de  Fenracques^  sieur  de  Hantemer  (c^est  peut-être  le  nom  mal 
écrit  que  j'ai  lu  Courtanner),  était  lieutenant  de  Henri  IV  en  Normandie. 
Les  archives  de  Bernay  possèdent  une  pièce  où  il  est  fait  mention  de  lui  ;  la 
▼oici  : 

«  Je  sonbsigné  le  cappitaine  Le  Genestler  confesse  avoir  en  et  receu  de 
H«  Michel  Dnprey,  Jehan  le  Yelaîn,  Estienne  Lescacher  et  Benard  Quesney, 
les  thesauriers  de  Sainte  Croix  de  Bernay,  la  somme  de  quatre  centz  livres  a 
déduire  sur  deux  centz  escus  promis  à  Monseigneur  de  Farvaques  pour  le 
rachapt  des  cloches  de  ladite  eglize  adjugea  an  canonier  de  France  lors  de  la 
prinse  dudit  Bernay.  Faict  le  troys*  jour  d'octobre  mil  v^'  quatre  vingt! 
traize.  «  Signé  :  Guerier.  p 

Bernay  tenait  pour  la  Ligue  et  fut  pris^  le  25  mai  4593,  par  le  duc  de 
Montpensier.  Fervacques  était  un  des  lieutenants  du  duc. 

La  ville  d*Êvreux  avait  été  réduite  au  pouvoir  du  roi  par  le  maréchal  de 
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«  J'ai  receu  du  pray  de  la  Ringuette  le  nombre  de  deoz 
«  eens  et  an  carteron  de  foin  pour  ma  dime,  par  les  mains  de 
«  Robert  RouUy  de  la  Madeleine  et  cbaretier  du  dit  lien  de  la 
«  Ringuette.  » 

Le  31  mai  1583,  mardi  de  la  Pentecôte»  fut  un  jour  de 
grande  fête  pour  notre  paroisse ,  qui  reçut  les  reUquei  de 
samt  Taurin  et  de  saint  Laud,  conduites  en  procearion  solen- 
nelle par  Claude  de  Sainctes,  éYéque  d'Évreuz. 

Si  le  souvenir  de  cette  procession  a  survécu»  nous  le  devons 
à  la  scène  étrange  qui  en  marqua  le  retour.  Arrivée  près  de 
l'abbaye  de  Saint-Taurin»  elle  fut  tout  à  coup  attaquée  par 
les  religieux  qui  se  précipitèrent  sur  les  reliques  pour  les 
enlever»  en  s'écriant  qu'elles  appartenaient  à  l'abbaye.  Le 
peuple  prit  le  parti  du  clergé  »  l'aida  à  repousser  les  assail» 
lants»  et  la  procession»  dégagée,  put  rentrer  à  la  cathédrale 
avec  les  ossements  des  saints  évéques.  L'autorité  ecclésias- 
tique s'émut»  on  le  pense  bien,  d'un  pareil  scandale»  et  en 


Baoïù,  la  aO  jftDvier  4590,  comme  le  dit  Le  Batelier  et  après  loi  Lebrusenr, 
qui  le  pille  impudemment,  tout  en  supprimant  l'autorité  sur  laquelle  s'appuie 
son  devancier.  M.  d'Estaintot  (/a  Ligue  en  Normandie  y  p.  80 j  donne  deux 
autres  dates  :  le  21  d'après  Mnsseville,  et  le  25  d'après  une  lettre  du  chapitre 
de  Rouen.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  citer  uu  acte  qui  prouve  l'exactitude 
de  Le  Batelier.  C*est  une  attestation  donnée  devant  les  tabellions  par  nobles 
hommes  Simon  et  Jacques  Boulleoc  et  Louis  Le  Mercier^  sieur  de  la  Bretesque 
et  du  Manoir  de  Navarre,  ci-devant  vicomte  d*Évreux,  k  noble  demoiselle 
Françoise  de  Monnay,  dame  de  Gauville ,  épouse  séparée  de  biens  de  noble 
homme  François  de  Coursy^  sieur  du  Plessis-Bouquelon ,  comme  quoi  elle 
habitait  Ëvreux  avec  toute  sa  famille  lors  de  la  réduction  de  la  ville  d'Êvreux 
en  l*obéis8ance  du  roi^  qui  fut  le  20  janvier  4590.  (Tabel.  d'Êvreux, 
!•'  août  4  594.) 

Les  ligueurs  reparurent  bientôt  devant  Ëvreux^  soit  pour  inquiéter  une 
ville  devenue  royaliste,  soit  dans  l'espoir  de  la  reprendre,  et  Tavannes^  leur 
capitaine^  vint  ravager  les  faubourgs  que  les  habitants  abandonnaient 
pour  chercher  un  refuge  derrière  les  murs  de  la  cité.  (Tabel.  d'Evreux, 
43  juin  4590.}  M.  Hérichon^  conseiller  au  présidial,  eut  sa  maison  pillée  en 
cette  occasion;  il  réclama  auprès  du  parlement  établi  &  Caen  une  somme 
de  2,000  livres,  comme  indemnité  des  pertes  qu'il  avait  éprouvées.  (Ibid,^ 
43  juillet  4590.) 

Cette  surprise  des  faubourgs  d'Evreux ,  qui  nous  est  attestée  par  ces  actes 
authentiques,  dut  coïncider  avec  l'attaque  heureuse  que  ce  capitaine  fit 
contre  Bcmaj  en  avril  4590.  (La  Ligue  en  Normandie,  p.  407.) 
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cita  les  auteurs  devant  son  tribunal.  Il  se  trouva  qu'ils  avaient 
raison ,  non  point  sans  doute  d'avoir  troublé  une  cérémonie 
religieuse  y  mais  de  revendiquer  leur  propriété.  Les  reliques 
leur  appartenaient  en  effet.  Les  châsses  en  argent  doré 
avaient  été  données  récemment  par  l'abbé  Péricard  et  por- 
taient ses  armes;  on  les  avait  transportées  à  la  cathé- 
drale, au  cœur  de  la  cité,  lorsque  les  partis  huguenots, 
battant  la  campagne,  menaçaient  d'un  coup  de  main  les 
faubourgs  de  la  ville.  Elles  furent  rendues  aux  religieux;  et 
tels  étaient,  à  cette  époque,  la  force  du  droit  et  le  prestige  de 
la  propriété,  que  ceux  qui,  pour  défendre  le  premier  et  recou- 
yrer  la  seconde,  n'avaient  reculé  ni  devant  la  violence  ni 
devant  le  scandale  ne  furent  point  poursuivis  (1). 

La  nomination  des  évoques  était  du  reste  l'occasion  de 
cérémonies  à  Saint-Germain  :  le  prélat  s'y  rendait  avec  sa 
suite  la  veille  de  son  installation  pour  y  entendre  la  messe. 
Une  inondation  empêcha  Jacques-Noôl  Duperron  de  remplir 
cette  formalité  en  1648,  et  le  fait  fut  signalé  dans  le  récit  de 
sa  réception  (2). 

Je  ne  sais  si  la  charité  d'Évreux  faisait  tous  les  enterre- 
ments de  Saint-Germain;  elle  s'y  rendait  du  moins  quelque- 
fois ,  et  l'on  trouve  de  temps  en  temps  sur  ses  registres  les 
noms  d'habitants  de  notre  paroisse,  entre  autres  celui  de 
Jean  Damon ville  (3). 

A  propos  d'inhumations,  j'en  ai  noté  deux  qui  offrent 
quelque  particularité  :  celle  d'une  jeune  femme  égyptienne, 
tuée  près  de  la  Bonneville,  et  qui  fut  inhumée  le  12  février  1631 


(4)  Le  Batelier.  Edition  Lebearier,  p.  159.  Lebrassear^  p.  356,  place 
cette  scène  à  Tannée  4582. 

(2)  Arch.  de  TEare,  bailliage  d*Évreaz.  Le  Batelier,  p.  482.  C'est  loi  qui 
parle  de  l'inondation  ;  le  récit  du  bailliage  ne  mentionne  que  le  mauvais  temps. 

Jacques-Noël  Duperron^  nommé  à  l'évêché  d'Êvreux  en  4646,  ne  prit 
possession  de  son  siège  qu'à  la  fin  de  4648,  à  cause  des  troubles  du  royaume. 

(3)  4629.  Février.  Le  samedi  %i  dudit  moys,  décédé  à  Saint-Germain 
Tenfant  de  M.  Jehan  Damonvilie,  lieutenant  aux  eaux  et  foretf ,  qui  devait 
VI  livres.  (Arch.  de  l'Eure.  Charité  d'Évreux.) 


—  310  — 

*  dans  l'église  du  dit  Siùnt-CermaiD ,  &oubz  les  cloches,  pite 
a  des  fonds,  et  elle  s'appeloit  Marie  Bagio,  femme  de  Piiili- 

*  bert  Monimirad»  ;et,  le?  avril  IGGâ,  celle  de  deux  femmes, 
Uarie  Barbe,  l'emme  l£vavasseur,  el  sa  Glle,  Marie  Levavas- 
seur,  a  esLouQez  hyer  avec  plus  de  vingts  autres  personnes 
u  allendaiits  la  donnée  qui  se  debvoit  faire  à  la  porte  de 
>  Saint-Taurin  (i)  i. 

Parmi  les  personnes  titrées  qui  habitaient  Saint-Germain, 
se  trouvait  une  famille  Tassot  de  la  Motte,  dont  le  nom  ne  se 
rattache  â  aucun  fief  de  la  commune,  mais  qui  pourrait 
venir  de  l'emplacement  du  vieux  cliâteau  féodal  dont  nous 
avons  vu  la  motte  indiquée  dans  les  aveux  du  xv  siècle.  On 
trouve  en  effet,  en  1619,  un  Nicolas  Tassot,  avocat  au  Parie- 
ment,  qui  s'tntilule  sieur  de  la  Motle,  et  qui  demeurait  •  au 
dit  lieu  de  la  Motte  à  Saint-Germain  lez  Ëvreux  [î)  d.  Plu- 
sieurs des  membres  de  celle  famille  figurent  dans  l'élat  civil 
de  1615  à  1682,  et  Tun  d'eux  joint  au  titre  de  la  Motte  celui 
de  sieur  de  Villcz  (3). 

Lebrasseur  dit  dans  son  Histoire  d'Èvrmx  (p.  6)  que  Saint* 
Germain  jouissait  de  tous  les  droits  de  bourgeoisie;  cela  n'est 
pas  ex.it't.  il  m'fst  passé  sous  les  yeux  un  grand  nombre 
d'actes  relatifs  à  des  biens  de  cette  paroisse;  la  plupart 
devaient  des  rentes  seigneuriales  aux  Qefs  de  Saint-Germain 
et  de  Gauville,  ce  qui  est  une  marque  de  leur  dépendance 
de  ces  fiefs.  Quelques  héritages,  mais  en  petit  nombre,  ne 
payaient  aucune  redevance  k  cause  de  leur  siluation  en  bour- 
geoisie, toujours  stipulée  avec  le  plus  grand  soin,  même 
lorsqu'ils  étaient  en  ruine  (4). 

Les  deux  espèces  de  terre  se  rencontraient  donc  i  Saint- 

(I)  Etnlciril. 

(t)  Tab«I.  d'ËTTMix,  \"  nui  1619,  P  89. 

(3)  Eii4619atenlG30. 

(i)  l<  mulSM.  Etienne  et  Cfaarlei  Barbe?  vendant  un*  miiun  g:  dn 
tant  en  mine  «t  deic&deDca  at  inhabitable. . .  exempte  de  reniai  leigoeu- 
iiiiIm.  ..  muiie  en  bourgeoieye  i.  [Ttbet.  d'Ëvrenz.)  Js  cita  cet  «zempla 
•nlra  on  grand  nombre. 
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Germain.  La  situation  de  celles  qui  étaient  situées  en  bour- 
geoisie, telle  qu'on  peut  la  reconnaître  d'après  les  abome* 
ments,  correspond  en  général  à  l'ancien  Gef  du  chapitre, 
compris  entre  la  forêt  et  la  rue,  et  qui  relevait  directement 
du  roi  (1).  Cependant  j'ai  trouvé  une  pièce  de  terre  exempte 
de  rentes  et  charges  comme  tenue  en  bourgeoisie  et  franc- 
alieuy  qui  était  située  au  triége  de  la  Poterie,  au-dessus  du 
chemin  d'Évreux  à  Couches ,  le  long  de  celui  qui  menait  à 
Oissel  (2). 

L'évéque  d'Évreux  fonda ,  en  1718 ,  à  Saint-Germain  une 
confrérie  du  Saint-Sacrement,  et  un  tableau  fut  disposé  pour 
recevoir  le  nom  des  frères.  Il  n'y  en  eut  qu'un  d'inscrit,  celui 
de  M.  Loiseleur,  curé  de  la  paroisse,  avec  la  date  de  1721. 
Cela  pourrait  faire  croire  a  l'insuccès  de  l'institution,  mais 
un  état  des  messes  de  fondation  que  devait  dire  le  curé  de 
Saint-Germain,  dressé  par  M.  Lanoô,  prouve  que  la  confrérie 
existait  encore  en  1760  (3). 

(4)  Panni  celles-ci  je  citerai  la  maison  appelée  Ynlgairement  d$  l'Otiit, 
dtuëe  en  face  du  presbytère ,  de  l*antre  côté  de  la  rue^  avec  son  encloa  qui 
allait  jusqu'à  U  Haye-le-Comte.  (Tabel.  d'Ëvreux,  20  juin  1607.) 

Il  y  a  dans  le  petit  Ponillé  une  longue  discussion  sur  cette  question 
de  bourgeoisie.  L'auteur  conclut  pour  la  négative  absolue,  fans  donner  de 
raisons  qui  puissent  valoir  contre  la  mention  directe  de  bourgeoisie  inserite 
dans  des  actes  authentiques.  Puis,  voulant  prouver  aussi  que  les  curés  de 
Saint-Germain  ne  devaient  point  (tre  rangés  parmi  les  curés  de  la  Tille,  il 
nous  apprend  que  la  cure  de  Saint-Germain  était  sujette*  en  cas  de  vacance, 
à  une  année  de  déport  (jouissance  des  revenus  par  l'évêque),  tandis  que  les 
eures  de  la  ville  étaient  soumises  à  ce  droit  pendant  six  semaines  aeulement. 

())  Tabel.  d*Evreux,  45  février  4608.  Ce  nom  de  la  Poterie  semble  indi- 
quer  quelque  établissement  de  ce  genre,  ou  du  moins  lue  exploitation  de  terre 
dans  ce  quartier  où  il  existe  encore  des  briqueteries. 

(3)  M.  Coget  possède  ce  tableau  qu*il  a  acheté  chez  un  brocanteur.  Ceêt 
un  panneau  en  bois,  entouré  de  quelques  ornements  et  portant  l'iuscription 
suivante  :  o  TabUau  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  érigée  à  perpétuité 
c  en  l'église  paroissiale  de  Saint-Germain  lez  Evreux  par  ordre  de 
«  MM.  Téveque  le  47  novembre  4748. 

«  Noms  des  confrères  dans  Tordre  de  leur  réception, 
a  Messieurs 

«  Loiseleur,  curé  de  la  paroisse,  47t4.  » 

M.  Lauoë  note  douze  messes  du  Saint-Sacrement  pour  la  oonfirérie,  un  ler- 
Yice  annuel  pour  les  frères  déoédési  et  une  meiM  basse  pour  Ici  anodes. 
(Arch.  de  TEure.) 


Les  arcbîves  de  l'Eure  possèdent  quelques 'compfi 
rabrique  de  Sainl-Cermain  pour  les  années  comprises  entre 
1778  et  1791.  D'après  ces  comptes,  que  rendait  chaque  année 
le  trésorier  en  exercice,  les  receUes  s'élevaient  en  moyenne 
à  42t  livres  par  an  :  tes  renies  y  Qgurent  pour  140  livres,  les 
fermages  pour  94  livres,  les  quêtes  en  fournissent  environ  40, 
la  location  des  bancs  de  60  à  70,  les  fruits  et  herbes  du  ciDae- 
Itère  50;  le  reste  provient  de  produits  divers.  Les  dépenses, 
généralement  inférieures  aux  recettes,  excepté  dans  les 
années  où  l'on  faisait  de  grosses  réparations  (1),  atteignent 
une  moyenne  de  306  livres  par  an, 

La  cure  dépendait  du  doyenné  de  Conches  et  de  l'archi- 
diaconé  d'Ouche;  lorsque  l'archidiacre  venait  la  visita,  il 
recevait  5  sols  du  curé  et  i-2  sols  6  deniers  du  trésor  de  la 
fabrique  (2).  Le  curé  avait  un  revenu  de  700  livres  environ, 
sans  compter  les  fondations  montant  à  136  livres  14  sols  et 
le  casuel  (3). 


(1)  Ea  1783,  180  Ime»  pour  rép^rationa  aa  cloohflrj  ea  1785, plaids 
300  livrei  pour  léparationa  ï  la  maiioa  du  clergé,  pièi  la  croii  du  village; 
en  1791,  on  Bt  à  l'égliss  des  rèpuatioas   iniportantâi  ea   vîlragc,  maçon- 

(S)  Aich.  de  l'Eure.  Petit  PoailH,  bénéSeet  au  diacèM  d'ETreus. 

Sùot-GennaiD  était  eompria  dam  le  leisort  de  la  aergenteria  d'ATrilly. 

(3)  D'aprto  l'élat  dea  mateea  dretaé  en  1760  per  U.  Lanoii,  orné,  3 
dav^t  BD  dire  359,  tant  hautei  que  baiaea.  Si  l'on  ratrinche  80  jours  de 
dimancbea  et  fSte*  des  366  jours  da  l'année,  il  en  re»e  385  diiponible* 
pour  lea  359  meeisa,  ce  gui,  eu  lupposaut,  dit  le  curé,  qu'il  pnitae  en  dire 
an*  par  jonr,  Itùate  71  meue*  aou  ac^uitiéei. 

Parmi  cea  fandatjoni  il  y  en  avait  une  da  53  meaiei  ponr  la  curé  Jeu 
Lemeicier,  una  autre  da  30  meaies  pour  le  curé  Bérengar, 

Onao  remarque  une  faite,  le  18  avril  1367,  au  nom  de  Jnjin#  leYacliar, 
fux  nnitira  Jacquet  te  Sénéchal,  de>ai)t  Knoul  la  Proioet,  tabellion 
du  roi  de  Naiarre;  une  autre  de  Mathieu  Tricherie,  verdicr  de  la  forSt 
d'Efreux  (on  ee  rappelle  que  Us  vcrdieri  ont  demeuré  i.  Saint- Germain), 
devant  Rennonld  Lscterc  el  Morel ,  tabellioni  en  la  vîconité  d'Ëvreui ,  la 
17  mai  1495.  F.  Fëricurd,  évéque  d'Evreux ,  modifia  l'biécutlon  de  celle 
fondfttion  dani  une  visita  qu'il  Si  à  Saint-Germain  le  mardi  2l  octobre  1631; 
nne  laconde  modi&catiaa  fui  faite  plui  tard  par  le  cardioat  Du  Perron. 

Es  179Q,  le  curé  Antoine  Cbampion  préetnta  le  compte  du  produit  dea 
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J'aurais  désiré  donner  quelques  détails  statistiques  sur 
Saint-Germain,  établir  parexemple  la  population,  le  nombre 
de  feux,  l'impôt  qu'acquittait  la  commune  à  diverses  épo- 
ques. Mais  les  renseignements  manquent  à  peu  près  complè- 
tement ;  il  ne  reste  que  le  rôle  de  1790  pour  les  contribu- 
tions, et  nous  n'avons  de  recensement  ni  des  habitants,  ni 
des  maisons  (1).  A  leur  défaut,  j'ai  relevé  les  décès  et  les 
naissances  sur  l'état  civil  depuis  l'année  1582  jusqu'en  1792, 
et  j'ai  trouvé  que  la  moyenne  des  naissances  était  de  11^53 
par  an,  et  celle  des  décès  de  10,96,  ce  qui  indique  un  faible 
accroissement  de  population.  11  faut  remarquer  que  le  nom- 
bre des  décès  des  habitants  de  la  commune  est  augmenté 
par  la  mort  d'enfants  apportés  en  nourrice  d'autres  pays,  de 
Paris  par  exemple,  tandis  que  les  naissances,  provenant 

reTenus  de  la  oare  de  Saint-Germain  aux   administrateurs  composant  le 

directoire  du  département  de  TEure  et  du  district  d^Erreux. 

Le  tiers  de  la  dlme •• 330  li?.  »»  f.  »  d. 

Rente  du  duo  de  Bouillon  oomme  indemnité  de  la  dlme 

de  ses  parcs  et  jardins. ••.     4  00         »»     » 

Rente  du  duc  de  Bouillon  (57  livres  au  coré^  3  livres 

à  la  fabrique) • 57         »»     » 

Biens  de  Parville  (4  00  livres,  4  0  sols  à  la  fabrique) . .       99         4  0     » 

Biens  du  Plessis-Grohan 45         »»     » 

3  acres  de  mauvaisea  terres 72        d»     p 

703  1iv.  40s.»d. 

Dépentê  à  déduire. 

Vingtièmes 6  liv.  4  2  s.  6  d.  \ 

Prestation 7     9      1 

Vingtièmes  au  Plessis-Grohan ..  6         42»      >       73         463 

Impositions  directes 49  4     »      1 

Vingtièmes  de  Parville 44  »»     / 

629  liv.  43s.9d. 
Anx    termes  des    décrets   de   l'Assemblée  nationale^  le  traitement  des 

prêtres  salariés  par  l'Etat  e^t  de 4  ^200  liv.  »  s.  v  d. 

n  lui  est  donc  dû 570         6     3 

Il  a  encore  à  retenir  pour  impositions 60         p     p 

Il  lui  reste  dû 630  liv.  68. 3  d. 

(Arch.  de  l'Eure.  Eglises  paroissiales,  Saint-Germain.) 

(4)  Le  rôle  des  vingtièmes  pour  4790  n'indique  pas  toi^ours  la  nature  du 
fonds  auquel  Timposition  est  appliquée. 
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oxclasiveoieiit  de  la  population  véritable ,  doivent  mieux  la 
veprésenter.  En  multipliant  le  chifiEre  des  naissances  moyen» 
ses,  11,53,  par  28,75,  qui,  d'après  Duvillard,  exprime  la  durée 
de  la  vie  moyenne  en  France  avant  la  Révolution  et  la  décou-- 
verte  de  la  vaccine,  on  obtint  pour  produit  le  nombre 
IS1,49  qui  donne  la  population  moyenne  de  SaintrGermain 
pendant  les  âOO  années  qui  ont  servi  de  base  à  pe  calcul. 

Le  dépouillement  de  l'état  civil  m'a  fourni  d'autres  rensei*- 
g&ements  que  j'inscris  ici. 

En  1743,  la  maltresse  d'éeole  s'appelait  Antoinette  Dumont. 
La  même  année,  l'évéque  d'Évreux  donna  la  confirmation 
dans  l'église  de  Saint-Germain  à  37  hommes  et  à  42  femmes 
ou  filles.  En  1765,  il  y  eut  encore  34  hommes  confirmés  et 
li femmes,  et,  en  1783,  29  hommes  et  35  femmes. 

A  l'année  1783,  on  trouve  une  liste  de  premières  commu- 
niions faites  depuis  .1760,  ^qui  prouve  que  cette  oéiémonie 

n'avait  pas  Heu  tous  les  ans  : 

En  1760  il  y  en. eut... ^       jS 

Enl764.... J.........  •      9 

En  1766 13 

En  1768 12 

En  1770 12 

En  1772 16 

En  1773 12 

En  1777 9 

Enl779 13 

En  1780 9 

En  1782 12 

En  1783 14 

137 

pour  24  années,  ce  qui  donne  en  moyenne  5,71  par  an.  On 
voit  par  le  tableau  des  communiants,  où  le  nom  et  Tàge  de 
chacun  d'eux  sont  inscrits,  qu'il  n'y  en  avait  qu'un  seul  de 
douze  ans,  un  de  dix-neuf,  un  de  vingt*deux^  qui  forme  la 
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limite  extrême  ;  les  autres  sont  compris  entre  ces  nombres. 
Le  total  des  âges  est  de  2,062  ans,  et  ce  nombre,  divisé 
par  137  y  donne  15  comme  moyenne  de  Tàge  où  Ton  faisait 
alors  sa  première  communion. 

Impôts. 

En  1785,  le  rôle  des  impositions  de  Saint-Germain ,  dresaé 
sur  l'ancienne  minute  de  1736 ,  comprenait  39  articles  mon- 
tant à  329  livres  IS  sols^  sur  lesquelles  le  duc  de  Bouillon 
payait  151  livres  10  sols  pour  la  ferme  de  CamboUe,  qu'il 
exploitait  lui-même.  On  conserva  ce  même  rôle  en  1790» 
avec  ses  évaluations  »  et  Ton  y  ajouta  les  biens  d'église,  qui 
n'avaient  pas  été  soumis  à  l'impôt  des  vingtièmes,  et  ceux  qui 
y  avaient  échappé  à  la  faveur  d'une  répartition  mal  faite  ou 
de  circonstanceis  particulières.  Parmi  ceux-ci  on  remarque  : 

Le  presbytère  et  le  tiers  de  la  dime  tou- 
ché par  le  curé. • < . . .  30  liv.  »»  s. 

La  maison  de  la  fabrique • .  '4        »» 

Les  deux  tiers  de  la  à^me  appartenant  au 
chapitre 18       »> 

Le  moulin  Hérouard  au  bureau  des  pau- 
vres   74       14 


•*«Wi 


126  liv.  14  s. 

Outre  l'impôt  pour  la  ferme  de  CamboUe,  1 51        10 
le  duc  de  Bouillon  payait  pour  le  château 

de  Navarre 100       »» 

pour  les  jardins •..•••..  300       »  » 

pour  les  droits   seigneuriaux  du  comté 

d'Évreux 200        »» 

pour  800  cordes  de  bois  de  sa  consomma- 
tion   1,600        »» 

pour  la  forêt  d'Évreux,  dont  le  produit  net 

annuel  était  estimé  à  83,909  livres 8,390       18 

1,042  liv.  78  s. 
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Quelques  autres  articles  peu  importants  élèvent  le  total  du 
rôle  à  la  somme  de  11,237  livres  15  sols{l). 


(<) 


1   U.  le  duo  d«  Bouilloa.  Fsnne  da  Cambolle,  60  uni  d«  tam,  pr 

bois,  Moue  par  lui,  4  ,S1&  livrai. . ., ,,         151  Ut.  * 

t-39  (a) 178 

iO  M.  Champion,  curé  da  onlU  parotue,  praabitËni, 

cour  et  j&riiin,  un  tiers  de  diims  . .,  , 30 

11    Ia  Tibrique,  niBiBoi],  cour  el  jatàia i 

iS  MM.  du  Chapitre,  pour  trait  de  dixme  afTetinâ  k 
Loiiia  Lemaltie,  baii  du  9  Eeplembia  17S9,  pour 
ISOliïrw 48 

i3  Pbllippa  Dsauux,  moalia  à  lui  ÛeSè  par  le  buraau 
des  pauvres  d'Evroui.  appelé  le  moulin  Béronard, 
eODtrat  do  26  juin  t786,  moyennant  ana  reots 
de  105  iLiTïj',  411  boisseani  de  blé  à  3  llrr», 
3*S  Uvre»,  pour  747  li.rea 74         < 

il  Taurin,  Godard,  Bâton  et  autres,  maison  oeuvo, 
oonr,  jardin  et  autres  accessoiia*  apparlenant 
oy-dovanl  à  la  dame  veuve  Dablan  et  enfiol», 
fc  lui  adjugig  pur  dé<iret,  le  4G  juio  4784,  ta 
prix  de  16,640  livres,  louée  au  sieur  Fournier 
550  livrai  {( ï«  dàdiiii) 56 

U  U.  le  duc  de  BottilloD,  la  grand  et 
petit  château  de   Navarre  accnpla 

par  le  prince  (4 1»  déduit) 4 ,000  H». 

Deux  arpenta  pour  les  accessoires  qui 
entourent  les  châteaux,  le  tout  en 
pris,  pflturea,  aveuuea,  bois,  ma<- 
aifi,  parterres,  jardins  potagers, 

serre  chaude 3,000 

Droita  soignearianiL  et  autres  casua- 
lit4a  dus  k  son  comté;  pour  la 
partie  ralevant  seulement  d'Evreux 

sur  la  cammune  renomiiiéa 8,000 

Hnit  cents  cordes  da  bois  qu'il  réserva 
poorlacDQScmmatioii  de  sa  maison 
en  iDi  du  prix  d'ajudication  de  sa 

fai«t  d'Evreui 46,000 

8i,000  liï.     I,MO 

16  Ledit,  Ladite  foret  dépendante  du  comté  d'Evreuz, 
ooDteDant,    snivaDt    la    commune    renommée  , 

À  i-iporKr J,741   liï, 

(a)  Les  W  premier»  articles  qui  reprisanteal  sans  doute  le*  réles  de  ITHïtd 
montant  à  tSt  livres  4B  sols.  La  reste  a  été  ajouté  pour  ITW>. 
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Liste  des  curés  de  Saint-Germain  (1). 


4t87.  Geoffrot  (2). 
4Î95.  Taurin?  (3). 


4379.  Jacques  Lecoq  (i). 
U84  (avant).  Jean  Langlois. 


â^kte!  Rn>ort 2,7^4  Hv.    9i. 

55f000  arpenta,  tant  de  haute  futaye  que  bois 

taillis.  Elle  se  divise  de  la  manière  qui  suit  : 

Forêt  de  Conohes 43,300  arp. 

Forêt  de  Beaumont 4 2,305 

Forêt  de  Breteuil 48,300 

Forêts  d'Hécourt,  Pacy,  Mérey. ...        4 ,500 
Forêts  d'Ëvreox  et  de  Gravigui ....       9,595 

55,000  arp. 

L^adjudioation  de  ces  forêts  a  lieu  de  six  ans  en 
six  ans.  Le  prix  de  plusieurs  a  été  jusqu'il 
3^200,000  on 3,300,000  livres;  la  dernière  peut 
avoir  été  jusque  là. 

La  forêt  d'Evreux  et  de  Gravîgni ,  contenant 
9,595  arpents,  réglés  à  raison  d'une  coupe  tous 
les  six  ans,  s'évalue  par  an  à  91,405  livres,  ce 
qui  fait  pour  les  six  années  un  total  de 
546,630  livres. 

Ce  bois  se  coupe  ordinairement  à  l'ftge  de  vingt- 
quatre  ans,  à  raison  de  339  arpents  58  perches 
et  demie  par  an,  chacun  de  228  livres.  Ce  qui 
donne  un  revenu  annuel  de  94,405  livres.  Frais 
de  garde  déduits  à458olspararpent,  83,909  livres.  8,390  48 
47,  48,  49,  52,  53,  54.  M.  le  duc  de  Bouillon  (pour  divers 

biens  fieffés  à  lui  par  plusieurs,  le  détail  au  rôle).  82         48 

50  Ledit.  La  semaine  du  moulin  à  than  cédé  par  les 
religieux  de  Saint-Taurin,  contratdtt34  mai 4 770, 
moyennant  une  rente  de  4 5  livres 4         40 

54  Ledit.  Maison  et  plusieurs  bâtiments,  et  deux  acres 

de  terre  à  lui  vendus  par  M.  de  Champigni,  le 

20  mars  4777 48  » 

55  M.  de  Bosguerard.  Bien  dont  il  s'est  fait  envoyer 

en  possession  sur  M.  de  Bouillon,  pour  le  rempla- 
cement de  26  livres  de  rente.  Contrat  du 
43juin4775.  Estimé  30  livres 3  v 

44,237  liv.45s. 
(Arch.  de  l'Eure,  C.  444,  p.  423.) 

(4)  A  partir  de  Jean  Langlois^  les  noms  des  curés  ont  été  tirés  dn  grtnd 
Fouillé  et  des  registres  de  l'état  civil. 

(2)  Geoffroy,  prêtre  de  Saint-Germain.  (Cart.  du  chap.  [anc.  20],  P  233.) 

(3)  Dominus  Taurinus  Germani  presbiter,  pro  tribus  pedis  vinee  sltis  apud 
Rochetam  xii^  ob.  (Extrait  des  revenus  d«  l'évêque  d'Evreux  en  4  295.  Ctrt. 
du  chap.  [335  p.],  p.  298.) 

(4)  Cart.  du  chap.  (anc.  20)^  f»  229,  v«. 


liSt.  RichardDE8ciuiioNTEL((]. 

ItSI.  Jcao  BciDcHERi. 
4i8S.  Jean  Honfrot(3j. 
4505.  Jean  Leuercigs. 
(517.  Jean  lUNsntoY. 
khK.  Jean  Cqacvin. 

T  Anloine  Honfhoy. 
4569.  GuillauiuG  Lesacnieb. 
4576.  Jean  Leclkbc. 
tSSI.  Pierre  Docoinssis. 

Triégei. 
Voici  les  noms  des  triéges  que  j'ai  rencontrés  dans  le  cours 
de  mes  recherche>t.  Beaucoup  sans  doute  sont  inusités;  il 
m'a  paru  cependaQt  intéressant  de  les  conserver  tous,  car 
chacun  d'eux  est  un  trait  de  la  physionomie  de  la  com- 
mune. 


1613.  Denis  Bikcc. 

4684.  Ican  Dubanel. 

169Î,  Magny. 

4G96.  Pierre  Hebebt. 

4710.  Jean  Bebencer. 

17SI).  J,-B,  LûîseLEnn. 

4760.  Lanok. 

4785.  Leroui. 

47S8.  CuvpioK. 


Le  Beschel,  ou  Boschet. 
Le  Bois-d  11 -Détends, 
Boia-du-Défends  [Soub  !e)- 
Le  BouUaui-Juifs,  ou   Masure- 

Maillard. 
Le  Bout-d  es- Haies. 
Les  Brùlins. 
La  Briqueterie. 
CamboUe. 

La  Cave-à-Colin-Pctil. 
La  Cavëe-aU'BuissoD. 
Le  Clos- Barbey. 
Le  Clos-Duteurtre. 
Les  Closes. 
Les  Crues. 

La  Denii-Cavetle,  ou  Canetlc. 
La  Fonlaine-Fresncy. 
La  Fosse,  ou  les  Fossés-Aubry. 
La  Garenne. 


La  Gloriette. 

Le  Gord. 

La  Grande-Pièce. 

Les  Grands-Prés. 

Les  Graviers. 

La  Haye-le-Comte. 

Hé  roua rd. 

Les  Hirondelles,  ou   la  Queue- 

d'ilirondelle. 
L'Homme-Enlerré. 
Les  Ligne reui. 
Les  Longs-Champs. 
Le  Manoir- Moustier. 
La  Marniére, 

La  Marnière-des-Brûlins, 
La  .Motte. 
Le  MouUn-VieL 
Les  Pâtures.  '."^t 


(t)  Fréwuté  pu  OailUnnia  Gutintl,  i^gneur  temporal  de  Saint-Germaio, 
•pria  la  iiet»  d«  Jud  Liaglaii.  CollaUon  le  S9  janTier,  (Aroh.  de  l'Enn, 
gaai  PouilU.) 

(S)  PitteaM  par  le  chapitre  «prèe  la  mort  de  Jean  Boneherr. 
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Les  Plesses. 

Le  Poirier-Galley. 

La  Pommeraie. 

La  Potence-Bourrue. 

La  Prairie-Neuve. 

Le  Pré-de-la-Blanchifiserie. 

Les  Prés-Margot. 

Les  Prés-de-Saint-Taurin. 

La  Renouillëre. 

La  Sente-Bourdet. 


Les  Tombes. 

La  Yallée-au-Cœur. 

La  Vallée-Benoit. 

Les  Yallées-de-Morsent. 

La  Vallée-Mustel. 

Le  Yallot. 

Le  Vert-Buisson. 

La  Vigne-de-GauYille. 

La  Vigne-de-Navarre. 

Vigne-de-Navarre  (Dessus  la). 


Pendant  qu'on  imprimait  ces  dernières  lignes ,  la  décistcm 
du  Conseil  d'État  dans  l'affaire  de  Tasiie  des  aliénés  nous  est 
parvenue,  à  temps  encore  pour  nous  permettre  de  la  joindre 
à  rhistoire  de  cet  édifice. 

Malheureusement  elle  ne  la  termine  pas;  c'est  un  arrêt 
ayant  faire  droit  qui  va  prolonger,  et  avec  de  nouveaux  frais, 
un  débat  qui  dure  déjà  depuis  trop  longtemps. 

Avant  de  donner  le  texte  de  cet  arrêt,  nous  en  analyserons 
les  principaux  considérants. 

MM.  Chcrel  et  Bourguignon  avaient  attaqué  divers  arrêts 
du  conseil  de  préfecture  de  TEure  par  ce  motif  qu'en  l'ab- 
sence de  son  vice-président,  ce  conseil  n'était  pas  régulière- 
ment constitué  et  que,  en  outre,  le  débat  n'avait  pas  été  con- 
tradictoire. 

L'article  !•'  rejette  ces  prétentions. 

Sur  le  point  principal,  la  réception  des  travaux  et  le  règle- 
ment des  comptes,  le  Conseil  d'État,  dans  un  considérant 
longuement  développé,  n'admet  pas  que  «  si  une  commission 
(c  a  été  nommée  par  le  préfet  du  département  de  l'Eure  i 
«  l'effet  de  dresser  le  décompte  des  travaux  de  l'asile  des  allé- 
«  nés  d'Évreux ,  la  vérification  opérée  par  cette  commission , 
«  qui  a  été  chargée  de  procéder,  dans  l'intérêt  du  départe- 
cf  ment,  à  la  réception  et  au  règlement  des  comptes  des  divers 
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«  entrepreneurs  et  fournisseurs  de  l'asile,  puisse  servir  de  base 
«  unique  pour  le  jugement  des  contestations  existant  entre 
cf  le  département  de  l'Eure  d'une  part,  et  les  sieurs  Chérel  et 
«  Bourguignon  d'autre  part;  »  dit  «  qu'en  l'état  de  rinstrac- 
tt  tion,  il  y  a  lieu,  avant  faire  droit,  d'ordonner  qu'il  soit  pro- 
c  cédé,  en  présence  des  parties,  ou  elles  dûment  appelées,  à 
(c  une  expertise  contradictoire  au  sujet  des  diflTérentes  préten- 
«  tions  par  elles  émises  à  l'occasion  du  décompte  de  Tasile 
<c  des  aliénés  d'Évreux  •. 

En  conséquence,  le  Conseil  ordonne,  par  l'article  2,  la  no- 
mination de  trois  experts,  un  par  chaque  partie,  pour  pro- 
céder contradictoirement  à  la  vérification  des  travaux  exé- 
cutés par  le  sieur  Chérel.  En  cas  de  désaccord,  un  tiers  expert 
sera  nommé  par  le  président  du  contentieux. 

Le  Conseil  reconnaît  ensuite  que  la  responsabilité  que  peut 
encourir  le  sieur  Bourguignon  par  suite  des  à-compte  exa- 
gérés qu'il  aurait  fait  délivrer  au  sieur  Chérel ,  ainsi  que  la 
demande  du  département  tendant  à  obtenir  des  dommages- 
intérêts  de  ce  chef,  sont  des  questions  accessoires,  mais  qui 
se  rattachent  au  règlement  du  compte  du  sieur  Chérel ,  et 
que  leur  solution  est  subordonnée  à  celle  que  recevra  cette 
contestation. 

Il  rejette  la  prétention  du  sieur  Bourguignon  de  toucher 
des  honoraires  sur  le  prix  du  mobilier;  mais  il  admet  que, 
cet  architecte  étant  resté  à  la  tète  des  travaux  jusqu'à  leur 
complet  achèvement,  la  réduction  de  1/3  p.  100  que  lui  a  fait 
subir  le  conseil  de  préfecture  de  l'Eure,  pour  cause  de  négli- 
gence dans  l'exécution  de  ses  fonctions,  sur  le  taux  de  la 
rémunération  à  laquelle  il  avait  droit,  n'est  pas  suffisamment 
justifiée. 

M.  Bourguignon  s'était  plaint  de  l'institution  de  la  com- 
mission chargée  d'établir  le  compte  général  des  dépenses  de 
l'asile;  le  Conseil  d'État  rejette  cette  plainte,  dit  qu'elle  n'est 
pas  fondée,  parce  que  le  sieur  Bourguignon  a  été  souvent  sol- 
licité par  le  préfet,  par  le  conseil  général  et  par  la  première 
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commission  de  procéder  à  la  réception  des  travaux ,  et  que 
cette  opération  n'était  pas  encore  achevée  au  mois  de  juin  1871. 
Cependant,  comme  il  est  établi  que  le  sieur  Bourguignon 
a  réglé,  avant  la  nomination  des  commissaires,  des  mémoires 
s'élevant  à  184,078  fr.  14  c,  il  touchera  1  2/3  p.  100  d'hono- 
raires sur  celte  somme. 

Texte  de  l'arrêt  du  Î6  juin  iSU. 

Article  premier.  —  Les  pourvois  dirigés  par  les  sieurs 
Chérel  et  Bourguignon  contre  les  arrêtés  du  conseil  de  pré- 
fecture de  l'Eure  en  date  des  7  mai  et  3  juin  1872  sont  rejetés. 

Art.  2.  —  Il  sera  procédé ,  dans  la  contestation  pendante 
entre  l'entrepreneur  Chérel ,  l'architecte  Bourguignon  et  le 
département  de  l'Eure,  à  la  vérification  des  travaux  exécutés 
par  le  sieur  Chérel,  par  les  soins  de  trois  experts  désignés,  l'un 
par  le  département  de  l'Eure,  le  deuxième  par  le  sieur  Ché- 
rel et  le  troisième  par  le  sieur  Bourguignon.  Faute  par  l'une 
des  parties  de  faire  cette  désignation  dans  le  mois  qui  suivra 
la  notification  qui  lui  sera  donnée  de  la  présente  décision, 
cette  désignation  sera  faite  d'ofiice  par  le  président  de  la 
section  du  contentieux  du  Conseil  d'État;  en  cas  de  désac*- 
cord  entre  les  experts,  il  désignera  également  le  tiers  expert. 
Les  experts  prêteront  serment  entre  les  mains  du  préfet  de 
l'Eure.  Ils  devront,  dans  leurs  rapports,  examiner  toutes  les 
réclamations  que  soulève,  entre  les  parties  intéressées,  le 
décompte  dressé  par  la  commission  qui  a  été  nommée  par  les 
arrêtés  du  préfet  du  département  de  l'Eure  en  date  des  9  et 
12  juin  1871.  Les  procès- verbaux  d'expertise,  et,  s'il  y  a  lieu, 
de  tierce  expertise,  seront  déposés  au  secrétariat  du  conten- 
tieux du  Conseil  d'État  pour  être  ensuite  statué  ce  qu'il  ap- 
partiendra. 

Art.  3. — Le  sieur  Bourguignon  aura  droit  à  des  honoraires 
calculés  à  raison  de  3  1/3  p.  100  sur  le  montant  des  travaux  de 
l'asile  des  aliénés  pour  rédaction  des  plans  et  devis,  direction 
et  surveillance  des  travaux.  Il  aura  droit,  en  outre,  à  des 

A*  Série ,  TOMB  !•'.  t4 
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boDorsires  supplémentaires  du  t  S/3  p.  loû  sur  une  somm^ 
de  184,078  (r.  14  c,  représentant  le  montant  de  onze  mé- 
moires d'entrepreneurs  vériGés  el  réglés  par  lui. 

Art.  4.  — Le  surplus  des  conclusions  du  sieur  Bourgui- 
gnon relatives  A  la  fixation  du  chilTre  de  ses  honoraires  est 
rejeté. 

Abt.  5.  —  Les  dépens  sont  réservés  pour  être  supportés 
par  celles  des  parties  (\a\  succomberont  en  fin  de  cause. 

Cette  décision  suggère  de  nombreuses  observations;  j'en 
Terai  deux  seulement  : 

On  aura  peut-étre  été  surpris  de  voir  le  Conseil  d'État  assi- 
miler, dans  ses  considérants,  à  des  expert»  n  chargés  de  pro- 
céder, dans  l'intérêt  du  département,  à  la  réception  et  au 
règlement  des  comptes  des  divers  entrepreneurs",  une  com- 
mission qui  se  composait  de  l'ingénieur  en  chef  du  déparle- 
ment, de  deux  architectes  de  Paris,  experts  assermentés  près 
le  tribunal  de  la  Seine  et  investis  de  sa  confiance,  et  du  secré- 
taire du  conseil  des  architectes  de  Paris,  commission  à  laquelle 
H.  Bourguignon  lui-môme  était  adjoint,  car  les  arrêtés  du 
préfet  qui  la  constituent  portent  que  son  travail  se  fera  avec 
le  concours  de  H.  Bourguignon.  Les  commissaires  se  sont 
empressés  en  effet  de  réclamer  ce  concours,  mais  H.  Bour- 
guignon le  leur  a  refusé.  Le  Conseil  d'État  semble  avoir  mé- 
connu le  caractère  supérieur  de  la  commission,  qui  a  vu  son 
travail  accepté  par  tous  les  autres  entrepreneurs,  et  qui 
même  a  pris  soin  de  rectifier  des  erreurs  commises  par 
H,  Chérel  h  son  propre  préjudice. 

Hais  enrm,  sur  l'appréciation  des  travaux  de  H.  Chérel, 
toute  décision  est  réservée.  La  vérité  sortira  sans  doute  de  la 
nouvelle  expertise  ordonnée  par  le  Conseil  d'État  ;  elle  aura 
seulement  coûté  aux  parties  des  délais  et  des  frais  plus  cod- 
^dérables. 

La  situation  faite  &  H.  Bourguignon  est  différente.  L'ar- 
ticle 3  lui  restitue  la  plénitude  de  ses  honoraires  calculés  & 
raiaon  de  8  1/3  p.  100  sur  les  travaux  de  l'asile,  pour  rédac- 
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tion  de  plans  et  devis,  direction  et  surveillance  des  travaux. 
Cet  article  est  basé  sur  le  considérant  où  la  réduction  de 
1/3  p.  100  imposée  à  Tarchitecte  sur  ses  honoraires  n'est  pas 
trouvée  suflisamment  justifiée.  La  seule  et  unique  raison 
qu'en  donne  le  Conseil  d'État  est  que  M.  Bourguignon  est 
resté  à  la  tète  des  travaux  jusqu'à  leur  complet  achèvement. 

Les  motifs  que  le  conseil  de  préfecture  avait  apportés  à 
l'appui  de  sa  décision,  et  que  le  Conseil  d'État  n'a  pas  jugés 
suflisants,  sans  cependant  prendre  la  peine  de  les  réfuter, 
étaient  cependant  nombreux  et  puissants.  Les  voici  réunis  : 

«  La  négligence,  l'incurie,  l'inertie  de  cet  architecte,  resté 
«  sourd  pendant  cet  intervalle  de  neuf  années  à  tout  avertis- 
«  sèment,  à  toute  mise  en  demeure;  l'absence  d'attache- 
«  ments,  de  procès-verbaux  sérieux,  de  réception  provisoire 
((  ou  définitive,  malgré  l'injonction  de  la  première  commis- 
«  sion,  enfin  une  direction,  une  conduite^  une  surveillance 
a  des  travaux  insuflisante  et  déplorable,  qui  se  sont  mani- 
«  restées  par  l'acceptation  de  mauvais  matériaux,  l'inexé- 
«  cution  des  clauses  du  cahier  des  charges,  et  ont  été  jusqu'à 
«  faire  délivrer  à  l'entrepreneur  Chérel,  sans  nulle  vérifica* 
«  tion  de  mémoires,  des  à-compte  excédant  le  prix  des  tra- 
«  vaux  effectués,  et  à  lui-même,  Bourguignon,  des  honoraires 
«  supérieurs  à  ceux  qui  lui  étaient  régulièrement  dus.  » 

Tout  cela  est  de  notoriété  publique  à  Évreux,  tout  cela 
s'est  passé  pendant  que  M.  Bourguignon  était  en  efifet  à  la 
tète  des  travaux,  et  jusqu'à  leur  complet  achèvement;  tout 
cela  restera  l'ample  justification  de  la  décision  très-modérée 
du  conseil  de  préfecture  tant  que  le  contraire  n'aura  pas  été 
établi. 


APPENDICE 


PIÈGES     JUSTIFICATIVES 


Vers  4497. 

Ego  Radulfus  Ganutus  omnibus  amicis  et  successoribus  meis  salu- 
tem.  Notum  sit  universis  presentibus  et  futuris  quod  ego  Badulfut 
Ganutus  dedi  monachis  et  abbatie  Sancte  Marie  de  Noa  Xll  acras  terre 
apud  Musciam,  in  propriis  terris  meis^  libéras  et  quietas^  et  absolutas 
ab  omnibus  ab  omni  redditu^  a  molta  et  censu^  ab  omnibus  talliis  et 
relevamentis,  et  exactionibus  et  precariis^  et  ab  omnibus  aliis  in  perpe- 
tuum,  et^  a  via  Ebroicense^  viam  unam  eisdem  monachis  congruam, 
et  quadrigis,  et  animalibus^  et  omnibus  necessariis  suis^  per  mediam 
buxelam  usque  ad  viam  que  tendit  ad  grangiam  monachorum;  et  de 
carltate  monachorum  et  ecclesie  XIUI  libras  Andegavensium  habui. 
Hec  aulem  omniasi  monachis  ego  tueri  non  potero^  quicquid  ex  bis 
quocumque  modo  perdiderint,  ego  quidem  et  heredes  mei  tantumdem 
eis  et  equivalenter  restaurare  tenebimur  in  propriis  culturis  heredi- 
tagii  nostri  juxta  Musciam.  Hec  autem  omnia  ut  rata  sint  semper  et 
stabilia,  presentis  carte  et  sigiili  mei  munimine  confirmayi  in  perpe- 
tuam  elemosinam.  Testibus:  Luca  decano  Ebroicense,  magistro  Rogero 
Seher^  Villelmo  Erquenger  capellano  decani^  Rogero  Pagano  de  Bosco 
Jencelini,  Hosberto  de  Paervilla,  Galtero  Peroe^  de  Sancto  Germano^ 
qui  lerram  mensuravit,  Ascelino  de  Muscia  et  Willelmo  fratre  ejus , 
Radulfo  Tornatore  de  Berengervilla^  Robino  Beifi[lio]P  de  Bosco  Gen- 
celini,  Willelmo  Porcel,  Tuvaldo  de  Asneriis. 

Sceaa  cire  J.,  une  espèce  de  fleur.  Sigilloin  Radulfl  Conu. 
Bib.  nat.,  chart.  de  la  Noé,  n»  33.  F*  lat.  1464,  i. 


Ego  Ro^riDS  de  Portis  omnibus  amJcis  et  successoribus  meis  stilu- 
tem.  Nolum  al  unitersie  preaentibus  et  fuluria  qnod  ego  Ro^rius  de 
Portis  concessi  monachis  el  abbatic  Sancte  Marie  de  Noa  Xil  acm 
lerrc  quas  dédit  eis  Radultus  Canulus  apud  Muciam  ia  terris  suis,  et 
omnia  que  contiaenlur  in  naMa  RaduIH  Canuli  libéra  el  quicta  concessi 
monactais,  et  ab  omnibus  absolula  ab  omni  reddilu  cl  molta  et  ccnsu, 
ab  omnibus  lalliis  et  relevamentis,  et  eiaclionibus  et  prccarïis,  et  ab 
omnibus  aliis  in  perpeluam  elemosinam.  Et  si  quis  moaachos  super 
liis  vexare  si>e  turbarc  presump&erit,  ego  quidem  et  hercdes  meî 
gempcr  bec  omnia  bona  fidc  lueri  tenebimur.  Hec  autem  omnia  ut 
rata  sint  seroper  et  stabilia,  presenlis  carie  et  sigilli  mei  muniniroe 
confirmaTi.  Teslibus  Luca  decano  Ebroiccnsi,  magistro  Rogero  Seber, 
Willelmo  Erqucngcr  capcllano  decani,  Micliaele  prcsbilero  de  Corabon, 
Rogero  Pagano  de  Bosco  Jencclini,  Hugone  de  Bosco  Normanni  lune 
temporis  caiiellauo  de  Poitis,  Rogero  milite  do  Brolio,  Rîcardo  de 
Graveron,  Fulcone  de  Spîna  et  aliis  multis. 

Aclum  anno  gracie  M"  C  iC  vu'. 


4903. 

Philippus,  etc.,  quod  nos  dilecto  et  lideli  nostro  B.  de  Plesseio  et 
beredibus  suis  pro  suo  fîdeli  servilio  damus  et  concedimus  in  perpe- 
tuum  feodum  et  hominagium  Portes  (1),  et  alveum  juita  Noam,  et 
Sanctum  Germanum  cum  pcrtinenciis  eammdem  villanim,  et  molen- 
dinnm  de  Bello  Honte,  quod  fuit  Rogeri  de  Portis,  cum  pcrtinenciis 
Mis,  per  illud  servicium  quod  feoda  illa  debent  nobis  faciendum. 

Actum  Ebroicis  anoo  Dom^  h°  ce  ui°. 

Gvtultirt  Domund,  n*  70. 
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IV 

4906. 

Noverint  universi  fidèles  tam  futurî  temporis  quam  presentis  quod 
ego  Rogerius  Paganus  de  Bosco  Gencelini  dedi  et  concessi,  pro  Dco  et 
salute  mea  prcsenti  et  futura,  Deo  et  Béate  Marie  de  Noa,  et  senris 
eorum  monachis  ibidem  degentibus^  duas  acras  terre  quas  dédit  mihi 
Radulfus  Canutus,  de  qui  bus  cartam  ejus  habeo^  et  unam  acram  terre 
et  nemoris  de  feodo  meo  juxta  Montem  Rotundum^  habendas  et  possi- 
dendas  in  puram  et  perpetuam  elemosinam^  et  liberam  ab  omnibus 
que  sunt  aut  excogitari  possunt  exactionibus^  quoquomodo^  a  quibus- 
cumque^  quocumque  tempore  pelenda  {sic).  Hanc  vero  donationem  et 
scripto  et  sigillo  prescntibus  perpetuo  duraturam  consignavi  in  anno 
Verbi  incarnati  m°  ce®  vi®,  scientibus  hiis  et  leslificantibus  Deodonato^ 
Waitero  de  Ispania,  Ogero  de  GlisoUiis,  Constancio  de  Bosco  Gencelini, 
Willelmo  de  Sarquignie  et  aliis  multis  ûdelibus. 

Arcb.  de  l'Eure.  Or.  par.  F*  de  la  Noê,  Boisgencelin. 


Mai  4t06. 

• 

Sciant  omnes  tam  futur!  quam  présentes  quod  ego  Rogerius  de  Mota, 
filius  Radulfi  de  Mota^  dedi  Deo  et  Béate  Marie  de  Noa,  et  monachis 
ibidem  Deo  servicntibus^  duas  acras  terre  de  maritagio  matris  mee,  que 
site  sunt  in  cultura  mea  super  gordum,  in  torneria  subtus  Montem 
Rotondum  versus  aquam,  que  nuncupatur  campus  Bacheleri,  in  puram 
et  perpetuam  eieroosinam  absolutam^  scilicet  et  quietam  ab  omni  ser- 
vicio  et  exactione  seculari  que  sunt  aut  esse  possunt.  Et  ut  bec  donatio 
mea  debitam  obtineat  firmitatem^  et  scripto  et  sigillo  presentibus  robo- 
randam  dignum  duxi.  Actum  anno  Verbi  incamationis  m®  ce®  np,  mense 
maio.  Testibus  Radulfo  Mustel^  monacho  de  Sancto  Taurino,  Roberto 
de  Pacrvilla^  Aicardo  Mustel,  Galtero  de  Mucea>  Willelmo  de  Sarqui- 
gnie,  Johanne  de  Gorhan.  Petro  de  Lescorche  chev.  Simone  de  Brolio 
de  Portis  et  aliis  multis. 

Bib.  nat.,  chartes  de  la  Noê.  F*  latin  M64  (3),  3*  botte,  n*  60. 


fM7. 


ctus  de  BoBMj^l 
idem  Deo  aa^^ 


Sciaot  unjversi  prescotcs  et  futuri  quod  ego  Rogerus  dictus  di 
Cencclioi  dedi  Deo  et  bcatc  Harie  de  Sua,  et  monachis  ibidem  ïi 
f  ientibus,  in  liberam  cl  perpétuant  elemosinam,  duas  acras  terre  siOa 
super  giirgitem  juxia  (erras  Bcigen  de  Uota,  cl  insuper  quiiicUTi 
(quictavi)  eisdem  moDacbis  et  dedi  in  cleaiosinani  duos  solidos  annui 
reddilus,  quos  ipsi  solverc  Diii'hi  lenctianlur  aonualim  pro  duabus 
acris  terre  quas  de  me  tenebanl,  illius  videlicet  terre  quam  habuî  a 
Itaduiro  Conuto.  Et  ut  ista  donatio  mea  libéra  sempcr  ab  omnibus  et 
inconcussa  perraancat,  (presentem  caiiain]?  scripsi  el  sigilli  mei  altes- 
talione  muniendo  conlirmavi.  Aclum  apud  Noam  anno  Verbi  incar- 
nationis  u"  cc°  v»'.  Teslibus  Wiljeimo  de  Oisello...  Simone  de  Ron- 
cerelo,  Simone  de  Cravencon  et  aliis. 


«/«(JÏ.S.). 

DoDné  par  coppie  soubz  le  seel  de  nous  Jehan  le  Moine,  lieutenant 
général  de  noble  homme  monseigneur  Nicolas  bailli  d'Evreui, 

le  vendredi  un"  jour  de  décembre  l'an  mil  cccc  lïivi,  ce  qui  en  suit  : 

Sciant  présentes  et  fuluri  quod  ego  Egidius,  Rlius  Bemardi  de 
Pleiftse,  pro  sainte  anime  mee  et  patris  mei  cl  anlecessorum  meorum, 
dedi  et  concessi  in  perpetuam  elemosinam  Deo  et  pauperibus  domus 
Dei  EbroiceDsis,  unum  seitarium  annone  in  molendinis  meis  de  Sanclo 
Germaao,  reddendum  annuatim  in  Testo  Sancli  Remigii  de  me  et  bere- 
dibus  meis.  Ut  autem  hoc  sit  ratum  et  Etablie,  BJgilli  mei  munitnine 
roboravi.  Dalum  Ebroicco.  anno  DomJni  u°  cc°  xv",  mense  roartii. 
Hiis  tesliljus,  Domino  episcopo  Ebroiceusi,  Domino  abbate  de  Noa, 
Hartino  presbitero  de  Alncto,  Rogero  Peschuveron,  Willcrmo  de  Nevill, 
militibus;  Galtero  de  Hispania,  Simone  Repelssart,  WiJkrmo  Coco  et 
pluribua  aliis. 

Et  estoit  scellé  en  double  queue  au  quel  scel  il  esloit  cspraint  un 
escu  a  cinq  fleurs  de  lis  et  une  barre  parmi- 

Ai«h.  do  l'bMpica  d'Ë*rcui,  tilns  du  ipoulia  Birouard,  a'  T. 
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VIII 

Noverint  univers!  présentes  et  futuri  quod  ego  Gilode  Plesseio,  filius 
et  hères  Bernard  i  de  Plesseio^  concessi  et  présent!  carta  confirmaTi 
monachis  et  abbatie  Sancte  Marie  de  Noa^  sexaginta  solidos  usualis 
monete^  annuatim  habendos  in  redditu  perpetuo  de  censibus  de  Portis 
in  festo  Sancti  Remigii^  quos  pater  meus  cisdcm  monachis  dédit  assensu 
meo  quando  sepulturam  suam  in  eadem  abbatiaelegit;  itavidelicet  ut 
de  dictis  denariis  viginti  solidi  dentur  monachis  ejusdem  domus  ad 
pitanciam^  singulis  annis  in  annivcrsario  patris  mei^  et  ceteri  in  aliis 
eorum  negociis  expendantur;  et  hoc  teneor  eis  garantizare.  Quod  ut 
ratum  sit^  présent!  carta  et  sigilli  me!  appositione  confirma^!.  Àctum 
anno  gracie  m°  ce»  xyi».  Testibus  Martino  tune  presbitero  de  Alneto, 
Rogero  Pescheveron  milite^  Willelmo  Borguegny  tune  castellano 
Ebroicense^  Galtero  de  Hispania^  Galtero  Torgis. 

Or.  par.  sceau  écu  avec  des  fleurs  de  lis  et  une  bande  trè9-étroite-  Charte  de  La 
Noê,  n«  99.  Arch.  de  l'Eure. 


IX 

Carta  Egidi!  de  Plessei!  super  x  solidos  in  molendinis  Sancti  Ger- 
mani  ad  bladum  percipiendis. 

Sciant  présentes  et  futuri  quod  ego  Egidius  de  Plesseio  dedi  Deo  et 
Béate  Marie  Ebroicensi  x  solidos  usualis  monete^  quos  accipient  in 
molcndino  meo  ad  bladum^  sito  super  Itonam  snbtus  villam  que 
dicitur  Sanctus  Germanus,  per  manum  molendinarii ,  pridie  nonas 
marcii^  qua  die  annua  recolitur  obitus  pie  memorie  domini  Bernard! 
de  Plesseio  patris  mei^  quatinus  in  conventuali  ecclesia  ipsa  celebretur 
officium  die  illa  pro  anima  illius  nec  non  et  omnitfhi  fidelium  defunc- 
torum  singulis  annis.  Quod  ut  firmum  slt^  présent!  scripto  et  sigillo 
meo  apposito  conOrmarc  decrevi  anuo  Domini  u^  ce*  xvi. 

Arch.  de  l'Eure,  cart.  du  chap.,  n"  4,  page  S7,  cb.  cxxvi. 


4t4€. 

Sdant  ctDDCS  présentes  et  fotori  qood  ego  Egidîos  de  PlaâK  défi 
et  ceoeessî  Oçero  de  Bello  Forti  serrîeoti  meo,  pro  senitio  qood  Ceci 
patri  m^o  et  mihî  îpsi,  anain  masanm  apad  Sanrtnm  Gennama 
foper  raam  iDODasterii,  et  dedi  ei  ouainuii  de  insuUySicnt  domiiw» 
de  Portis  eam  poMidebat,  et  decem  seras  terre  în  CamboU^  intcr 
Defensum  de  Sando  Germaoo  et  boscam  Saocti  Taurini,  et  anaai 
modiaro  bladi  în  molendînts  nieU  ad  bladom  de  Sancto  Gennano,  cl 
qoîetanciam  in  eisdcm  molendinis  meîs  în  omnibus,  eicepta  boian- 
garia,  per  unam  paîetam  de  monnala  soa.  Hec  autem  omnîa  tenebit 
ipse  et  hercdes  cjus  de  me  et  hercdibns  meis  per  unam  par  calcariomoi 
(Snrii  in  fest/i  omniom  Sanctonim  pro  omni  serricio.  Et  qoîa  teneor  ei 
bee  donagarantizare,  et  scripto  présent!  et  sigillo  meo  apposito  conflr- 
maTi.  In  anno  Domîni  m* ccxn. Testibus  Amolfo  de  Gratebus?  Radalfo 
de  Alneto,  Waltcro  de  l«pania,  Waltero  Torgis,  fratre  Roberto  de 
Porta^  Gireimo  de  Portis,  Willelmo  de  Grisoles  et  aliis  ranltia. 

Orig,  pftrcb.,  icesu  enlevé.  Arcfa.  de  l'boftp.,  rnooMn  Hérouard,  a*  I. 


XI 

4ii7.  Novembre. 

Sciant  présentes  et  futuri  quod  ego  Ogcrus  de  Bello  Forti,  assenso 
et  Toluntate  Symonis  et  l*etri  niioriiin  mcorum,  vendidi  et  concessi,  et 
bac  carta  confirmavi  Domui  Dci  Ebroiccnsis,  pro  undccim  libris 
turonensihus  qiias  liahui  al)  eadem  Domo  Dei,  quinque  sextaria  bladi, 
et  uniim  s^^xtarium  clcmosinavi  dicte  Domui  Dei,  pro  anima  Richent 
uxoris  inrc,  in  iino  modio  hladi  quod  habebam  de  donc  Egidii  de 
Plcsstno  militis,  pro  meoscrvitio,  in  molendinis  de  Sancto  Gcrmano^ 
sicut  in  carta  sua  continetur.  Ita  videlicct  quod  dicta  Domus  Dei 
dicta  s<;xtaria  hladi,  tam  qiiinque  quam  unum,  in  dictis  molendinis 
rccipict  per  nianum  molendinariorum  annuatim,  ad  trcs  terniinos: 
scillcct  duo  sr'xtiria  in  fcsto  Sancti  llcmigii,  et  duo  sextaria  in  natali 
Domini,  et  duo  sextaria  in  ascensione  Doniini.  Ego  autem  prcfatus 
Ogcrus  vel  hercdes  mei  lenemur  garantizare  dicte  Domui  Dei  dicta 
sextaria  hladi,  tam  quinque  quam  unum,  contra  omnes  homincs  ad 
usus  et  consuctudines  Normannie;  et  si  non  poterimus  garantizare,  ego 
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sepedictus  Ogerus  et  beredes  mei,  tacto  sacro  sancto  eyangelio,  tenemur 
predicte  Domui  Dei  predicta  sextaria  bladi,  tam  quinque  quam  unum> 
in  propria  hereditate  nostra  apud  Sanctum  Germanum  equiyalenter 
excambiare.  Quod  ut  ratum  et  stabile  permaneat  futuris  temporibus^ 
ego  prefatus  Ogerus  ad  majorem  rei  confirmationem  cum  sigillia 
predictorum  filiorum  meorum  présent!  scripto  sigillum  meum  appo- 
nere  dignum  duxi.  Actum  anno  Domini  h*»  ce®  yicesimo  septimo, 
mense  novembri. 

Or.  par.  Arch.  de  Tbosp.,  moulin  Ilërouard,  n»  3. 

Le  Qo  3  de  la  môme  liasse  reproduit  à  peu  près  la  roème  charte,  en  original  égale- 
mentf  saut' qu'elle  ne  parle  point  des  II  livres  tournois  que  la  Maisou-Dieu aurait  données 
en  payement  de»  5  septiers  de  blé,  et  que  les  6  septiers  y  sont  stipulés  comme  un  don 
et  une  pure  aumône.  Les  3  sceaui  manquent  également. 


XII 

Sciant  présentes  et  fuluri  présentes  litteras  inspecturi  quod  ego 
Ogerus  de  Bello  Forti,  et  Symon  et  Petrus  filii  mei,  vendidimus  et 
concessimus^  et  bac  presenti  carta  nostra  confîrmamus  magistro 
Ricardo  Folin  de  Constentino  dimidium  modium  bladi^  de  quodam 
modio  bladi  cujus  domus  Dei  Ebroicensis  babet  aliam  medietatem^ 
quod  habebarous  in  molendinis  Sancti  Germani  de  dono  domini  Egidii 
de  Plesseio  militis,  pro  novetn  libris  et  quinque  solidis  turonensibus^ 
quas  inde  ab  ipso  recepimus^  annuatim  percipiendum  in  tribus  terminis 
per  manum  molendinariorum  :  videlicet  duo  sextaria  in  festo  Sancti 
Remigii  et  duo  sextaria  in  natali  Domini  et  alla  duo  sextaria  in 
ascensione  Domini.  Ita  videlicet  quod  dictus  magister  Ricardus  et 
ejus  successores,  cuicumque  vel  quibuscumque  dare  vel  vendere 
voluerit,  dictum  dimidium  modium  bladi,  jure  hereditario,  libère, 
pacifice  et  quiète  ab  omnibus  serviciis  et  exactionibus  possidebunt.  per 
duos  dcnarios  currenlis  monele  mihi  Ogero  et  prediclis  filiis  meis  et 
heredibus  nostris  a  dicto  magistro  Ricardo  et  successoribus  suis  in 
ascensione  Domini  annuatim  reddendos.  Dictus  vero  magister  Ricardus 
poterit  dictum  dimidium  modium  bladi  vendere,  vel  invadiare,  vel 
elemosinarc,  vel  donare  cuique  vel  quibuscumque  voluerit,  pro  ut  sue 
placucrit  voluntati.  Ego  autem  Ogerus,  et  predicti  filii  mei  et  beredes 
nostri,  tenemur  garantizare  predicto  magistro  Ricardo  et  ejus  succes- 
soribus predictum  dimidium  modium  bladi  contra  omnes  génies,  et  si 
non  poterimus  garantizare,  ego  Ogerus  et  predicti  filii  mei,  juramento 
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corporaliter  piestito  super  sacrosanctis  erangeliis,  tenemar  excambire 
equWalenter  predictum  dimidium  modium  bladi  in  terra  nostra  de 
Gambola,  Tel  in  alia  hereditate  nostra  ubicumque  sit  melius  apparenti. 
Et  in  contraplegium  tradidimus  Domui  Dei  EbroiceDsi  et  eidem 
magistro  Ricardo  cartas  nostras^  quas  habemus  de  domino  Egidio  de 
Plesseio  milite  et  Rogero  de  Bosco  Gencelini  super  bereditate  noatm 
in  Normannia.  Et  ut  boc  ratam  et  stabiiem  futuris  temporibus  optineat 
firmitatem^  ego  Ogerus  et  predicti  filii  mei  presens  scriptum  sigillonim 
nostrorum  appositione  dignum  duximus  roborare.  Actumanno  Domini 
u9  ce®  zx**  octavo^  mense  maio. 

Orig.  par.  i  sceau  S.  Pétri,  les  a  autres  enlevés.  Arcb.  de  l'hosp.  Moulin 
Hérouard,  n*  4. 

Sous  le  n«  5  de  la  même  liasse,  se  tronye  un  second  original  de  cette  charte,  ^, 
outre  quelques  variantes  insisniflantes ,  ne  contient  oas  la  redevance  de  t  deniers 
stipulée  dans  celui-ci.  11  portait  également  8  sceaux,  aont  Tun  manque;  il  reste  ceux 
d'Oger  et  de  Pierre. 


Xlil 

NoTerint  universi  présentes  et  futuri  quod  ego  Ysabel,  domini 
Radulfi  Chanu  militis^  de  Mucia>  quondam  uxor^  dedi  et  concessi  Tiris 
religiosis  monacbis  de  Noa^  pro  sainte  anime  mce  et  antecessorum 
meorum^  in  puram  et  perpetuam  elemosinam^  duas  acras  terre  sitas 
inter  boscum  Guigier  et  la  Muce,  quas  emi  de  Ro<j[ero  Sancti  Johannis 
tempore  viduitatis  mce,  libère,  quiète  et  pacifiée  in  perpctuum  possi- 
dendas.  lia  vidclicet  quod  dicti  monachi,  de  duahus  acris  predictis, 
duodecim  dcnarios  monde  curreiitis  prefato  Rogero  SancU  Johannis 
in  fcsto  sancti  Heniigii  annuatim  reddere  tenebuntur.  Quod  ut  ratum 
et  firmum  maneat  in  perpctuum,  prcscntom  cartam  sigilli  mei  muni- 
mine  roboravi.  Actum  anni  Domini  m°cc°  triccsimo  tertio. 

Orig.  parch.  Arch.  de  l'Eure,  F*  de  la  Noi».  Saint-Jeande-Morseut. 


XIV 


Noverint  universi  présentes  et  futuri  quod  ego  Robcrtus  Chanu, 
ûlius  Ricardi  Chanu  militis,  concessi  monachis  Sancte  Marie  de  Noa 
duas  acras  terre  sitas  inter  boscum  Huigicr  et  la  Muce,  quas  Ysabel, 
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quondam  uxor  Radulfi  Ghauu  militis,  émit  a  Rogero  de  Sancto  Johanne 
et  dictis  monachis  elemosinavit.  Prefati  vero  monachi  reddere  debent, 
de  duabus  acris  predictis,  jam  dicto  Rogero  et  heredibus  suis  duodecim 
denarios  annuatim  ad  festum  Sancti  Remigii  pro  omnibus.  Qui  vide- 
licet  Rogerus  et  heredes  ejus  tenentur  sepe  dictas  duas  acras  terre 
libéras  omnino  facere  et  quietas  de  reliquo  feodo  suo  ;  et  ita  monachi 
supfadicti  tcnebunt  amodo  et  possidebunt  duas  acras  terre  prenomi- 
natas  libéras  et  quietas  ab  omnibus  que  ad  me  et  ad  heredes  mecs 
pertinent.  Ut  autem  hoc  firmum  sit  et  stabile  in  perpetuum^  presentem 
cartam  sigilli  mei  testimonio  confirmayi.  Actum  anno  Domini 
M°  ce*'  xu?  quarto.  Testibus  Roberto  de  Novilla^  Ricardo  preposito  de 
la  Muce^  Henrico  de  Kanapevilla^  Stephano  Bichet  cum  multis  aliis. 

Orig.  par.  Arch.  de  l*Eare,  F»  de  la  Noé. 


XV 
4  as  4. 

Noverint  universi  présentes  et  futuri  quod  ego  Rogerus  de  Sancto 
Johanne  concessi  monachis  Sancte  Marie  de  Noa  duas  acras  terre  sitas 
inter  boscum  Guiger  et  la  Muce^  quas  Ysabel^  domini  Radulfi  Ganu 
militis^  de  Muscia^  quondam  uxor^  eis  elemosinavit  in  tempore  sue 
viduitatis.  Ego  autem  quitavi  dictis  monachis  duodecim  denarios  quos 
mihi  de  prefatis  duabus  acris  terre  annuatim  reddere  tenebantur^  et 
insuper  ego  et  heredes  mei  tcncmur  supradictas  duas  acras  terre  de 
residuo  feodo  mco  libéras  omnino  facere  et  quietas  sicut  puram  et 
perpetuam  elemosinam;  et  hoc  promisi^  tactis  sacrosanctis  evangeliis, 
fideliter  tcnere  sine  aliqua  reclamatione  mei  vel  heredum  meorum. 
Quod  ut  firmum  sit  et  stabile  in  perpetuum^  presentem  cartam  sigilli 
mei  testimonio  confirmavi.  Actum  anno  m°  cc°  iii^  iiii°  ab  incarna- 
tione  Domini.  Testibus  Roberto  de  Novilla^  Stephano  Bichet^  Galtero 
Leteler  cum  multis  aliis. 

Orig.  par.  Arch.  de  l'Eure,  F»  de  la  Noé. 


XVI 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  officialis  Ëbroicensis  salutem 
in  Domino.  Noverit  universitas  vestra  quod  in  presentia  nostra  consti- 
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lati  Galfridos  Fere  (1]^  de  Garrel,  et  Matildis  ejus  uxor,  recognoTemnt 
le  dédisse  et  concessisse  abbati  Sancti  Taurini  Ebroicensis^  io  puram  et 
perpetuam  elemosinam^  unum  gurgitem  situm  in  fine  aque  dictorum 
monachonim  inter  Sanctum  Germanum  et  Canapeyillam^  ita  videlicet 
quod  dieti  monachi  dictum  gurgitem  tenebunt  et  possidebunt  in  per- 
petaum  sine  ulla  reclamatione  dictorum  Galfridi  et  Matildis  ejas  uxoris 
el  heredum  suorum.  Et  sciendum  est  quod  prenominati  GalfridUs  et 
Matildis  ejus  uxor  et  eorum  heredes  diclum  gurgitem  prefatis  monachis 
în  elemosinam  datum  et  concessum  eis  contra  omnes  teuentur  garan* 
tixare;  et  si  forte  contigerit  quod  garantizare  non  possent^  dicti  Galfri- 
dus  et  Matildis  ejns  uxor  et  eorum  heredes  viginti  et  quinque  solidoe 
turonenses  annui  redditus  alibi  in  loco  compétent!  in  propria  heredilate 
eorumdem  prefatis  monachis  in  excambium  pro  gurgite  supra  dicto 
tenentur  assignare.  Pro  bac  autem  elemosinatione  prenominati  monacbi 
dederunt  supra  dictis  Galfrido  et  Matildi  ejus  uxori  decem  libras  turo- 
nenses de  caritate  domus  sue.  Prenominati  vero  Galfridus  et  Matildis 
ejus  uxor  juraverunt  coram  nobis^  tactis  sacrosanctis,  de  bona  voluntate 
eorumdem  et  sine  ulla  coactioue^  quod  omnia  predicta^  prout  superius 
sunt  expressa^  fideliter  tenebunt  et  inviolabiliter  observabunt^  et  quod 
in  dîcto  gurgite  neque  per  se  neqne  per  alios  aliquid  de  eetero  réclama- 
inint.  In  cujus  rei  testimonium  et  munimen,  prenominati  GalfHdus  et 
Matildis  ejus  uxor  sigilla  sua  presentibus  litteris  apposuerunt^  et  ad 
majorem  certitudinem  nos,  ad  pctitioncm  dictorum  Galfridi  et  Matildis 
ejus  uxoris^  sigillum  curie  Ebroicensis  presentibus  litteris  dignum  duxi- 
mus  apponendum.  Actum  anno  Domini  u^  cc<^  trecesimo  quinto^  mense 
aprili. 

Gr.  cari,  de  Sainl-Taurin ,  f»  20,  vo. 


XV  II 

Universis  présentes  lilleras  inspecturis  Officialis  Ebroicensis  salutem 
in  Domluo.  Novcrit  universitas  vestra  quod  Willelmus,  clericus,  filius 
quondam  Willclmi  de  Ponte  Herouardi,  cl  Richendis  mater  ejus,  in 
nostra  presencia  constitutif  recognovcrunt  se  vendidisse,  concessisse 
et  omnino  dercliquisse  magistro  Nicholao  de  Aquila  quinque  solidos 
currentis  monete,  annui  redditus^  solvendos  annuatim^,  ad  festum 

(4)  Voir  M.  LePr«T08t,  art.  Artiièros,  p.  434,  nnno  42Si. 
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Sancti  Pétri  ad  vincula^  prefato  magistro  Nicholao  et  suis  heredibus^ 
vel  quibuscumque  dare  voluerit,  ab  Avelina  de  ponte  Hcrouardi  et  de 
ejus  heredibus,  silos  super  tribus  acris  terre  sitis  ad  pontera  Herouardi 
inter  duas  aquas.  Ita  videlicet  quod  supradictus  magister  Nicholaus  et 
heredes  sui,  vei  illi  quibus  dictum  redditum  assignarc  voluerit,  dictum 
redditum  in  perpetuum  percipient  libère,  quiète  et  pacifiée  ad  termi- 
num  prenolatum,  per  manus  dicte  Aveline  et  ejus  heredum,  vel  per 
manus  illorum  qui  diclam  tcrram  tenebunt.  Prenominati  vero  Willel- 
mus,  Richendis  mater  ejus,  et  Avelina  voluerunt  et  consenserunt 
coram  nobis  quod  dictus  magister  Nicholaus  et  beredes  sui,  vel  illi 
quibus  dictum  redditum  assignare  voluerit,  plenariam  justiciam  suam 
poterunt  facere  et  exercere  in  supra  dictis  tribus  acris  terre  pro  dicto 
redditu  et  emenda,  si  dicta  Avelina  vel  ejus  heredes  defecerint  in 
solucione  redditus  supra  dicti  ad  terroinum  prenominatum.  Pro  bac 
autem  vendicione  et  concessione  reddilus  supradicti,  prefatus  magister 
Nicholaus  dédit  sepediclis  Willelmo  et  Richendi  matri  ejus  quadra- 
ginta  solidos  turonenses,  de  quibus  coram  nobisse  tenuerunt  propa- 
gatis.  Dicti  eciam  Willelmus  et  Richendis  mater  ejus  dictam  Avelinam 
coram  nobis  attornaverunt,  ad  dictum  redditum  prefato  magistro 
Nicholao  et  suis  hercdibus  ad  dictum  terminum  de  cetero  fideliter 
persolvendum;  et  tactis  sacrosanctis  juraverunt,  sponte  et  sine  uUa 
coactione,  quod  contra  diclam  vendicionem  et  concessionem  redditus 
supra  dicti  non  venient,  nec  aliquis  per  ipsos,  et  quod  in  supradictis 
quinque  solidis  an  nui  redditus,  prefato  magistro  Nicholao  venditis  et 
concessis,  neque  racione  dotalicii,  nec  aliqua  alia  racione,  nec  per  se, 
nec  per  atios  aliquid  de  cetero  reclamabunt.  Juravit  insuper  dicta 
Avelina,  tactis  sacrosanctis,  coram  nobis,  sponte  et  sine  ulla  coac- 
tione, quod  dictum  redditum  prefato  magistro  Nicholao,  vel  ejus  man- 
dato,  ad  dictum  terminum  de  cetero  fideliter  persolvet.  In  cujus  rei 
testimonium  et  munimen  nos,  ad  petitionem  partium,  sigillum  curie 
Ebroicensis  presentibus  litteris  apposuimus.  Actum  anno  Domini 
M°  ce®  tricesimo  octavo,  mense  septembris. 

Arch.  de  l'Eure,  gr.  cart.  de  Saint-Taurin,  f»  26,  y». 


XVIII 

ns9. 


Noverint  universi  présentes  et  futuri  quod  ego  Ysabel,  quondam 
uxor  Rogeri  de  Ande,  militis,  elemosinavi  et  présent!  carta  confirmaYi^ 
assensu  et  voluntate  Symonis  filii  mei,  monachis  Béate  Marie  de  Noa 
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totam  unam  peciam  terre  sitam  apud  gurgitem  inter  terram  dictonn 
mooachorum,  quam  habuerunt  de  Avicia,  sorore  mea,  ex  una  pailc^ 
et  boscum  Gervasii  de  Bosco  Gencclini  ci  altéra.  Quam  videlicet  temm 
ego  et  heredes  mei  tenemur  dictis  monachis  contra  omnes  defenden 
et  garantizare,  et  de  reliquo  feodo  meo  liberam  omnino  fooere  et 
quietam  ab  omnibus,  sicut  liberam,  puram  et  perpetuam  elemoaiiunn. 

Et  ego  Symon,  prefate  Ysabel  filius  et  hères,  concessi  prenominatis 
monachis  terram  prefatam  sine  contradictione  mei  Tel  heredum 
meorum,  libère,  quiète  et  pacifîce  imperpetuum  possidendam.  Et 
insuper,  tactis  sacrosanctis  eyangeliis,  jurayi  coram  pluribus  quod  in 
predicta  terra,  occasione  aliqua,  nichil  a  modo  reclamabo.  Quod  ut 
firmum  et  stabile  constet  in  posterum,  ego  prefata  Ysabel  et  ^go 
Symon,  ejusdem  Ysabel  filius,  presentem  cartam  sigillorum  nostromm 
testimonio  confirmayimus.  Actum  anno  gratie  h^  cc^  zxz*  octaTO, 
mense  roartio. 

Arcb.  de  l'Eure,  or.  par.  F*  de  la  Noé ,  Boisgencelin. 


XIX 

4Ui  {N.  S.). 

UnWersis  présentes  litteras  inspecturis  officialis  Ebroicensis  salntem 
in  Domino.  Noverït  univcrsitas  vestra  quod  Symon  de  Bello  Forte  et 
Helisendis,  ejus  uxor,  in  nostra  presentia  constitutif  recognoverunt  se 
▼endidisse,  conccssisse  et  omnino  dereliqulsse  Willclmo  Esveillart,  viri- 
darlo  foreste  Ebroicensis,  unam  pcciani  terre  sitam  in  parrochia  Sancti 
Gcrmani  in  Cambole,  inter  terram  Rogeri  Parvi  ex  una  parle,  et  nemus 
quod  vocatur  le  Deffens  de  Sancto  Gerniano  ex  altéra ,  pro  duodecim 
libras  turoneuses,  de  quibus  coram  nobis  se  tenuerunt  pro  pagatis.  Ita 
videlicet  quod  predictus  WlUelmus  el  heredes  sui  predictam  peciam 
terre  in  perpetuum  tenebunt  et  possidebunt,  jure  hereditario,  lit)ere, 
quietc  et  pacifîce,  absquo  uUa  reclaniatione  ex  parle  dictorum  Simonis 
et  Helisandis,  ejus  uxoris,  et  eorum  heredum,  et  sine  omni  redditu, 
servicio  et  cxactione  mundana,  que  ad  manus  dictorum  Symonis  et 
Helisandis,  ejus  uxoris,  et  ad  manus  eorum  heredum  possunt  vel  pote- 
runt  evenirc,  saWo  tamcn  jure  et  redditu  capitalium  dominorum  in 
omnibus.  Prenominati  vcro  Symon  et  Helisandis,  ejus  uxor,  jura^crunt 
coram  nobis,  tactis  sacrosanctis  evangeliis,  de  bona  voluntate 
eorumdem  et  sine  uUa  coactione,  quod  contra  dictam  vendicionem  et 
concessionem  terre  supra  dicte  non  venieut  nec  aliquis  per  ipsos;  et 


9 


_  337  — 

quod  in  predicta  pecia  terre^  neqiie  ratione  hereditagii,  dolalicii^  nec 
aliqua  alia  ratione  per  se  nec  per  alios  aliquid  de  cetero  reclamabunt. 
In  cujus  rei  testimonium  et  munimen^  predicti  Symon  et  Helisandis^ 
ejus  uxor,  sigilla  sua  presentibus  litteris  apposuerunt,  et  ad  majorem 
Cbnfirmationem  nos^  ad  petitionem  partium^  sigillum  curie  Ebroicensis 
presentibus  litteris  apposuimus.  Âctum  anno  Domini  h*>  ce®  quadra- 
gesimo  primo^  meuse  januario. 

Arch.  de  l*Eure,  gr.  cart.  de  Saint-Taurin,  f>  SI,  t*. 


XX 

UniYersis  présentes  litteras  inspecturis^  Matildis,  relicta  Galfridi  Fere> 
de  Garrel^  salutem  in  Domino.  Noveritis  me  in  mea  Yiduitate  dédisse 
et  concessisse  abbati  et  conventui  Sancti  Taurini  Ebroicensis^  in  puram 
et  perpetuam  elemosinam,  unum  gurgitem  situm  in  fine  aque  dictorum 
monachorum  inter  Sanctum  Germanum  et  Ganapeyillam,  eis  datum  et 
.concessum  communiter  a  dicto  Galfrido^  marito  meo  et  me  similiter, 
secundum  quod  in  carta  dicti  Galfridi^  mariti  mei^  et  mea  continetur; 
volens  quod  dicti  monachi  nominalum  gurgitem  sicut  liberam  elémo- 
sinam  sine  ulla  rcclamatione  mei  vel  heredum  meorum  libère  teneantet 
possideani  in  perpetuum.  Et  ego  et  heredes  mci  dictum  gurgitem  cum 
pertlnenciis^  eis  in  perpetuam  elemosinam  concessum^  contra  omnes 
tenemur  garanlizare^  et  si  hoc  aliquo  casu  garantizare  non  possemus, 
[viginti  et]  quinque  solidos  turonenses  (\),  alibi  in  loco  competenti^  in 
propria  hercditate  nostra^  pfo  gurgite  supra  dicto  in  excambium 
prefatis  monachis  tenemur  assignare.  Pro  qua  elemosinatione  dicti 
monachi  dederuut  michi  viginti  solidos  turonenses  de  caritate  domus 
sue.  Juravi  insuper  pro  me  et  heredibus  meis  quod  in  dicto  gurgite  de 
cetero^  neque  per  nos  neque  per  alios,  aliquid  reclamabimus^  renon- 
cians  omni  juris  beneficio  per  quod  juvari  possemus  ego  et  heredes 
mei,  si  contra  premissa  venire  presumeremus.  Jurans  in  Domo  Dei 
Ebroicense,  tactis  sacrosanctis,  quod  premissa  fideliter  observabo^  in 
cujus  rei  testimonium  presentibus  litteris  sigillum  meum  apposai. 
Datum  anno  Domini  m^  ce*'  quadragesimo  secundo ,  mense  aprili. 

Gp.  cart.  de  Saint-Taurin,  ^  H,  r». 


(4  )  Le  cartulaire  porte  seulement  quinqui,  mais  la  ohartf  XTi,  dont  celle- 
ci  n^est  que  la  confirmatiuu,  contient  viginiti  «1  quinqut  j  il  est  donc  pro- 
bable qa*il  y  a  eu  erreur  du  copiate. 

4«  Série,  To>iE  I".  2t 
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XXI 

1U7  (N.  S.). 

Sciant  omncs  tam  présentes  quam  futur!  quod  ego  Guillelmus  dictus 
Esvcllart^  viridarius  foreste  Ebroiccnsis^  assensu  et  voluntate  uxoris 
mee  et  heredum  meorum^  pro  salute  anime  mee  et  animarum  dictorum 
uxoris  et  heredum^  dedi  et  concessi^  et  bac  presenti  carta  confîrmayi 
viris  religiosis  abbati  et  conventui  monasterii  Sancti  Taurini  Ebroi- 
censis^  très  acras  et  dimidiam  terre  mee  sitas  inter  le  Deffens  de 
Portes  ex  una  parle,  et  nemus  dictorum  abbatis  et  convenlus  ex  altéra, 
aboutantes  quemino  de  Caugie,  habendas  et  tenendas  eisdem  religiosis 
in  puram,  pcrpetuam  et  liberam  elemosinam,  sicut  aliqua  elemosina 
liberius  possidetur  et  possideri  potest;  nec  de  dicta  terra  aliquam 
facient  dicli  rcligiosi  redivantiam ,  nec  aliquod  scrvicium  alicui.  Sed 
ego  et  heredes  mei  dictam  elemosinam  eis  dcfTcndemus  sicut  liberam 
contra  omnes  de  residuo  hcreditalis  nostre,  et  earadem  elemosinam 
contra  omnes  eis  garantizare  tenemur.  In  cujus  rei  testimonium 
presenti  carte  sigillum  meum  apposui.  Datum  anno  Domini  u^  cc<^  qua- 
dragesimo  sexto ,  die  martis  proxima  post  dominicam  qua  cantatur 
Letare  Jérusalem  (1 1  mars). 

Gr.  cart.  de  Saint-Taurin,  f*  2S.  Arch.  de  l'Eare. 


XXII 
/255. 

Noverint  universi  présentes  et  futur!  quod  ego  Grcggorius  de  Aquila, 
civis  Ebroyccnsis,  dedi  et  concessi  monachis  Béate  Marie  de  Noa,  pro 
salute  animarum  patris  mei  et  matris  race,  et  pro  salute  anime  mee  et 
omnium  amicorum  meorum,  in  puram  et  perpetuam  elemosinam, 
totam  unam  petiara  terre  race,  sicut  se  porportat  in  longum  et  in 
latura,  sitara  in  parrochia  Sancti  Germani  juxla  Ebroicas,  inter  aquam 
de  Yton  ex  una  parte,  et  nemus  quod  fuit  quondara  Gervasii  de  Bosco 
Gencelini  defuncti  ex  altcra,  tcncndara,  habcndam  et  in  perpetuum 
possidcndam  diclis  monachis  libère,  quielc  et  pacifice,  et  absque  uUa 
reclaraationc  raei  vol  heredura  mcorura.  Quam  vidclicet  petiara  terre 
predictam,  ego  prenominalus  Grcggorius  et  heredes  raei  teneraur  bona 
fide  dictis  monachis  garantizare  et  liberam  omnino  facere,  et  quietam 
ab  omnibus,  alte  et  basse,  que  ad  manus  nostras  quocumque  modo 
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possnnt  yel  poterunt  eyenirc^  salvo  tamen  omni  jure  alieno.  Ut  autem 
hec  omnia  firma  sint  et  stabilia  imperpetuum,  ego  prefatus  Greg- 
gorius  prescntem  cartam  sigilli  mei  testimonio  confirmavi.  Actum 
anno  gratie  m°  cc^  quinquagesimo  tertio,  mense  maii. 

Orig.  parch.  Arch.  de  l'Eure,  F»  de  la  Noë,  fivreux. 

Voir  le  plan  de  1687,  n»  139,  pour  la  terre  de  l'abbaye  de  la  Noë,  et  n*  158  pour  celle 
de  Saint- Sauveur.  Au-dessus  de  ces  pièces  sont  des  bois  appartenant  aux  deux  abbayes 
et  à  la  seigneurie  do  Saint-Germain  ou  Aulnay.  ti"*  141,  143,  143. 


XXIII 

1^55  [N.  s.). 

Sciant  présentes  et  futuri  quod  ego  Robertus,  dictus  Baignart  et 
Haisia  uxor  niea ,  per  nostrum  communem  assensum  et  per  nostram 
communem  necessitatem ,  vcndidimus  et  concessimus  clericis  chori 
Béate  Marie  Ebroicensis  quinque  solidos  monele  currentis  annui  red- 
ditus,  sitos  in  locis  inferius  annotatis  :  videlicet  in  masagio  nostro  de 
parrochia  Saiicti  Germani  et  in  diiabus  peciis  terre  sitis  in  eadem  par- 
rochia  ;  quarum  pcciarum  terre  una  sita  est  apud  Gordium  Sancti 
Taurini,  inter  aquam  Icture  (1)  ex  una  parte,  et  terram  Sancti  Ger- 
mani exaltera  parte,  et  altéra  pecia  sita  est  apud  les  Perrez in  valeia, 
inter  terram  Agnetis  Froteraie  ex  una  parte,  et  terram  heredum 
Johannis  des  Perrez  ex  altéra  parte,  et  in  una  pecia  prati  sita  inter 
Ruellum  aque  ex  una  parte,  et  pratum  heredum  Johannis  des  Perrez 
ex  altéra  parte,  per  quadraginta  et  octo  solidis  turon.  de  quibus 
dominus  Taurinus,  prcsbiter,  tune  procurator  dictorum  clericorum, 
nobis  plenarie  satisfecit  in  pecunia  numerata,  habcndos  et  percipiendos 
singulis  annis  predictis  clericis  et  eorum  successoribus,  ad  festum 
Nativitatis  Béate  Marie,  per  manus  nostras  et  heredum  nostrorum, 
seu  per  manus  eorum  qui  tempore  predicta  loca  tenebunt  et  posside- 
bunt,  intègre,  pacifice,  libère  et  quiète.  Ita  videlicet  quod  predicti 
clerici  et  eorum  successores,  seu  eorumdem  procurator  qui  pro  tem- 
pore fuerît,  in  omnibus  predictis  locis  poterunt  facere  justiciam  suam 
plenarie  pro  quinque  solidis  Turonensium  antedictis  annui  redditus^ 
pro  rcdditu  detento  et  pro  emcnda,  si  prefati  quinque  solidi  non  fue- 
rint  cis  persoluti  ad  terminum  ante  dictum.  Hanc  autero  venditionem 
nos  antcdicti ,  Robertus  et  Haisia,  predictis  clericis  et  eorum  succes- 
soribus,  tam  nos  quam  nostri  heredes,  contra  omnes  et  in  omnibus 
tenemur  garantizare,  et  ipsos  per  omnia  et  in  omnibus  erga  dominos 

{\  )  La  forme  Ictura  désignant  l'Iton  est  extrêmement  rare. 
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capitales  consenrare  indempnes^  et  alibi  ^  si  necesse  fuerit,  in  propria 
hereditate  noslra  valore  ad  valorem  excambiare.  Et  ut  hoc  ratum  et 
stabile  permaneat,  nos  ante  dicti  Robertus  et  Haisia  présentera  cartam 
sigillorum  nostrorum  munimine  robora?imus.  Âctum  anni  gracie 
u?  cc^'  quinquagesimo  quarto^  mense  januarii. 

Or.  par.  Bibl.  nat.  F>  lat.  5201  A  n«  1. 


XXIV 

4257  (N.  S.). 

NoYcrint  uniyersi  tam  présentes  quam  futuri  quod  ego  Agnes  Fro- 
temie  et  Johanna  filia  mea^  de  nostro  communi  assensu^  vendidimus 
et  concessimus  clericis  chori  Béate  Marie  Ebroicensis  quinque  solidos 
monete  curentis  annui  redditus,  sitos  in  locis  inferius  anDotatis  :  yide- 
licet  in  domo  et  masura  nostra^  que  sita  est  in  parrochia  Sancti 
Germani  juxta  Ebroicas  inter  domum  viridarii  ex  una  parte^  et  domum 
Rogeri  Frotemie  ex  altéra^  et  in  una  peebia  prati^  que  sita  est  in  eadem 
parrochia  inter  pratum  dicti  Rogeri  Frotemie  ex  una  parte^  et  pratum 
heredum  Radulû  Constanz  ex  altéra ,  et  in  omni  tenemento  nostro 
ubicumque  sit  in  eadem  parrochia^  pro  quinquaginta  et  duobus  solidis 
turonensibus^  de  quibus  predicti  clerici  nobis  sattisfecerunt  plenarie 
in  peccunia  numeraia^  habendos  et  percipiendos  singulis  annis  pre- 
dictis  clericis  et  corum  successoribus,  ad  festum  Nalivitatis  Béate 
Marie,  per  manus  nustras  et  heredum  nostrorum,  seu  per  manusillo- 
rum  qui  pro  tempore  predicta  loca  Icncbunt  et  possidebunt,  intègre, 
pacifiée,  libère  et  quiète.  lia  tamen  quod  predicti  clerici  et  eorum 
successores,  seu  eorumdem  procurator  qui  pro  tempore  fuerit,  in 
omnibus  predictis  locis  poterunt  facere  justiciam  suara  plenarie  pro 
quinque  solidis  turonensibus  ante  dictis  annui  redditus,  pro  redditu 
detento  et  pro  emenda,  si  prefati  quinque  solidi  non  fucrint  eis  per- 
soluliad  terminumantedictum.  Hanc  autem  vendicionem,  nospredicte 
Agnes  et  Johanna,  predictis  clericis  et  eorum  successoribus,  tam  nos 
quam  nostri  heredes,  contra  oranes  et  in  omnibus  tenemur  deffendere 
et  garantizare,  et  ipsos  per  omnia  et  in  omnibus  erga  omnes  et  dominos 
capitales  indempnes  conservare,  et  alibi  si  necesse  fuerit  in  nostra 
propria  hereditate  valore  ad  valorem  excambiare.  Ut  hoc  autem  ratum 
et  stabile  in  futurum  permaneat,  nos  antedicte  Agnes  et  Johanna  pre- 
sentem  cartam  sigillorum  nostrorum  munimine  roboravimus.  Actum 
anno  gratie  m*»  cc°  quinquagesimo  sexto,  mense  februarii. 

Bibl.  nat.,  orig.  parch.  F*  lat.  5201  A  n°  9. 
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XXV 

Noverint  universi  présentes  et  futuri  quod  ego  Radulfus  de  Asneriis^ 
filins  Avicie  de  Asneriis  defuncte^  quitavi  et  penitus  dereliqui  mona- 
chis  Béate  Marie  de  Noa  unum  sextarium  bladi  quod  mihi  reddebant 
annuatim  in  granchia  sua  de  ^alle  Pagani>  ad  natale  Domini^  ratione 
moite  de  tota  terra  sita  super  gurgitem  Fere  ^  quam  tenent  et  possi- 
dent  tam  de  dono  Gregorii  de  Aquila^  civis  Ebroydensis^  quam  de  dono 
▼el  yenditione  cujuscumque  alterius,  tendente  usque  ad  Montem  Rotun- 
dum,  juncta  boscho  domini  de  Alneto  ex  una  parte  ^  et  terre  mona- 
lium  Sancti  Salvatoris  ex  altéra;  quam  videlicet  tcrram  dicti  monachi 
tenebunt  a  modo  et  in  perpetuum  possidebunt  liberam  omnino  et 
quietam  ab  omni  molta  et  ab  omnibus  que  ad  manum  meam  vel  here- 
dum  meorum  possent  vel  poterunt  quolibet  modo  evenire.  Pro  bac 
autem  quitatione  dicti  monachi  dederunt  mihi  pre  manibus  sex  iibras 
turonençes,  de  quibus  tenui  me  pro  pagato.  Promisi  etiam  ego  preno- 
minatus  Radulfus^  fide  prestita  corporali^  omnia  sicut  in  presenti 
carta  superius  sunt  expressa  fideliter  observanda.  Et  ut  hoc  ratum  et 
stabile  permaneat^  ego  prenominatus  Radulfus  présentera  cartam 
sigilli  mei  munimine  roboravi.  Actum  anno  gracie  h^  cc^  quinquage- 
simo  septimo^  mense  novembri. 

Or.  par.  Arcb.  de  TEure.  F*  de  U  Noê,  BoisgeDcelin. 


XXVI 

W5  {N.  S.). 

Sciant  présentes  et  futuri  quod  ego  Rogerus  de  Mara  et  Ascelina, 
uxor  mea^  per  nostrum  communem  ascensum  et  per  nostram  com- 
munem  necessitatem^  vendidimus  et  concessimus  priori  et  fratribus 
domus  Dei  Ebroicensis  quinque  solidos  monete  currcntis  annui  red- 
ditus^  sitos  in  locis  inferius  annotatis  :  videlicet  super  masuram  nos- 
tram que  fuit  quondam  defuncti  Johannis  Frotemie^  et  super  unam 
peciam  prati  sitam  in  parrochia  sancti  Germani  juxta  Ebroicas  inter 
masuram  Garini  le  Fosseerre  ex  una  parte,  et  masuram  Ysabellis  la 
Noblete  ex  altéra  >  pro  quadraginta  solidis  turonensibus^  de  quibus 
predicti  prior  et  fratres  nobis  plenarie  satisfecerunt  in  pecunia  nume- 
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rata,  habendoset  percipiendos  in  perpetuum  predictis  priori  et  fratribus 
et  eorum  successoribus  intègre,  pacifiée,  libère  et  quiète  per  manus 
nostras  et  heredum  noslrorum,  seu  per  manus  illoruin  qui  pro  tempore 
dictam  masuram  una  cum  prato  antedicto  tenebunt  et  possidebunt. 
Nos  vero  prenominati  Rogerus,  Ascclina  et  nostri  heredes  predictis 
priori  et  fratribus  et  eorum  successoribus  prefatum  redditum  contra 
omnes  tenemur  garantizare,  salvo  jure  capitalium  dominorum,  et  alibi, 
si  necesse  fuerit,  in  propria  hereditale  nostra  valore  ad   valorem 
excarobiare,  tali  condicione  apposita  quod  nos  antedicli  Rogerus  et 
Ascelina,  vel  nostri  heredes,  dictam  masuram  una  cum  prato  ante- 
dicto non  poterimus  vendere,  distrahere,  elemosinare,  dare,  honerare, 
ncc  aliquo  alio  modo  alienare  nisi  de  assensu,  licentia  et  voluntate 
prioris  et  fratrum,  necnon  et  successorum  antedictorum  ;  et  hoc  pro- 
misimus  per  sacramenta  nostra  corporaliter  prcstita,  fideliter  tenenda 
et  inviolabiliter  observanda.  Et  ut  hoc  ratum  et  stabile  permancat, 
presentem    cartam    sigillorum    nostrorum  munimine   roboravimus. 
Actum  anno  gratie  m°  cco  sexagesimo  secundo,  mense  raarcio.  Cujus 
redditus  solucio  débet  fier!  singulis  annis  ad  festum  sancti  Remigii, 
per  manus  nostras  et  heredum  nostrorum  seu  per  manus  illorum 
qui  pro  tempore  dicta  loca  tenebunt  et  possidebunt,  priori  et  fratribus 
et  eorum  successoribus  memoratis. 

Orig.  parch.  3  sceaux.  Arcb.  de  Tbosp.  F*  Saint-Gennain,  n*  85. 


XXVII 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  et  audituris  officialis  curie 
Ebroicensis  in  Domino  salutcm.  iNovorilis  qiiod  in  nostra  prcscncia  et 
in  jure  pcrsonaliter  constilulis,  Rogero  dicto  Marmion,  armigero, 
de  parrochia  sancti  Germani  juxta  Kbroicas,  et  Avclina  ejiis  uxor, 
cum  auctoritate  ojusdeiu ,  ncc  non  et  Rogcro  dirto  Racholer  de 
eadem  parrochia,  predicti  armigcr  et  Avclina  conjugrs  spontanci,  non 
coacti,  ncc  ad  hoc  vi^  mctuvc  seu  dnlo  iiidiirti,  rccognovcrunt  et 
confessi  sunt  unanimilcr  se,  pro  comniuni  utilitatc  et...  vitatc  ntrius- 
que  eorumdeni,  vendidissc,  conccsssisso,  i\c  omiiino  in  perpotiium 
finaliter  diniississe  et  qnictassc  priori  et  fratribus  Donuis  Dci  El»roi- 
censis,  pro  cenlum  solidis  turon.,  quos  proptcr  hoc  eisdem  conjugibus 
prc  manibus  dcdcnint  et  [)crsolvcruiit  in  bona  pccunia  nunicrata  et 
legali,  et  de  quibun  se  tenuerunt  corani  nobis  ah  eisdem  eniptoribus 
penitus  propagatis,  videlicet  duodecim  soiidatasmonetc  currcntis  annui 
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redditus,  habendas^  tenendas^  possidendas  et  percipiendas  de  cctero 
annis  singulis  eisdetn  priori  et  fratribus^  et  eorum  successoribus  in 
eadem  Domo,  medietatem  videlicet  ad  nativitatem  Beati  Johannis  Bap- 
tiste^ et  aliatn  medietatem  ad  fesium  Omnium  Sanctorum^  per  manus 
dicti  Rogeri  Bacheler  et  ejus  heredum^  seu  tenencium  quamdam  ma- 
surampro  ut  se  extendit  et  proportat  in  longum  et  in  latum,  sitam  in 
parrocbia  predicta  inter  masuram  heredum  defuncti  Johannis  de  Spina 
ex  una  parte  ^  et  masuram  Ascelete  la  Fosseerre  ei  altéra^  et  unam 
peciam  terre  que  vocatur  la  Fontaine^  juxta  semitam  de  Haia  Comitis, 
quam  idem  Rogerus  Bacheler  in  feodo  tenebat  ab  eisdem  conjugibus 
pro  dicto  redditu,  libère^  pacifiée  ac  omnino  quiète^  sine  reclamatione^ 
et  aliqua  contradictione  seu  impedimento  dictorum  venditorum  et 
eorum  heredum  de  cetero  super  hoc  faciendis,  cum  omni  jure,  dominio 
ac  proprietate  quod  et  quam  in  predicto  redditu  habebant  et  habere 
poterant  ei  causis  quibuscunque,  nichil  sibi  nec  suis  heredibus  in 
premissis  retinendo  dicti  venditores;  qui  ad  reddendum  de  cetero,  ot 
dictum  est,  dictum  redditum  dictis  duobus  tcrmiuis,  annis  singulis, 
eisdem  priori  et  fratribus  et  eorum  successoribus  in  eadem  Domo, 
dictum  Rogerum  Bacheler  coram  nobis  actornarunt  et  delegarunt,  pro 
ut  antea  dictum  redditum  eisdem  conjugibus  reddebat  et  reddere 
tenebatur.  Qui  quidem  Rogerus  Bacheler  promisit  coram  nobis,  fide 
média,  se  redditurum  dictis  emptoribus  et  eorum  successoribus  dictum 
redditum,  terminis  statutis,  se  et  heredes  suos  ad  hoc  specialiter 
obligando.  Et  promiserunt  dicti  venditores  se  defensuros,  liberaturos 
et  garantizaturos  eisdem  priori  et  fratribus  et  eorum  successoribus 
dictam  vendicionem,  et  indempnes  super  hoc  erga  omncs  penitus 
servaturos,  aut  alibi,  si  necesse  fuerit,  in  eorum  propria  hereditate, 
ubicumque  sit  vel  fuerit,  valorc  ad  valorem  compectentem  suffîcienter 
excambiaturos ,  si  forte  garantizare  non  possent.  Ad  que  premissa 
omnia  et  singula  tenenda,  adimplenda,  et  fîdelitcr  de  cetero  eisdem 
emptoribus  et  eorum  successoribus  observanda,  ut  dictum  est,  dicti 
venditores  obligarunt  coram  nobis  se  heredesque  suos,  ac  omnia 
bona  sua  mobilia  et  immobilia,  presenciaetfutura,  acquisita  etacqui- 
renda,  ubicumque  sint  vel  fuerint,  et  quocumque  nomine  censeantur, 
et  voluerunt  tencri  ex  nunc  obligatos  de  premissis  observandis  et  fide- 
liter  adimplendis,  ut  dictum  est,  et  de  non  veniendo  contra  ab  eisdem 
venditoribus  coram  nôbis  prcstitis  juramentis.  Et  promisit  nichilo- 
minus  dicta  uxor,  cum  auctoritate  et  assensu  dicti  Rogeri  mariti  sui, 
sub  prestito  ab  codem  juramento,  quod  ipsa  in  dicta  vendicione,  ratione 
maritagii  incombrati,  venditi,  impediti,  alienati,  seu  alla  de  causa,  in 
vita  nec  in  morte  ipsius  Rogeri  mariti  sui,  si  eum  premori  contin- 
geret,  nichil  de  cctero  reclamabit,  vendicabit  seu  petet;  nec  ipsos 
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emptoresy  nec  eorum  successores^  super  hoc  per  se  nec  per  alium  in 
foro  ecclesiastico  nec  seculari  implacitabit^  molestabit  seu  Texabîl 
quoquo  modo.  Confitens  dictos  centum  solidos  turonenses  conTersos 
èsse  in  communem  utilitatem  ipsius  et  dicti  Rogeri  mariti  sui»  qui 
renunciarunt  in  hoc  facto  omni  excepcioni  redditus  non  venditi^  non 
alienati^  pecunie  non  numérale^  non  recepte^  in  communem  utilitatem 
eorum  non  converse,  doli,  mali  auxilio  juris  et  facti  canonici  et  civiliSj 
omnique  privilegio  dotis;  et  specialiter  dicta  uxor  illi  consuetudini 
Normannie^  per  quam  mulieres^  post  decessum  maritorum  suorum, 
possunt  repetere  dotes  suas  et  sua  maritagia  incombrata ,  et  omnibus 
aliis  excepcionibus ,  decepclonibus^  dcfensionibus,  lesionibus,  ailega- 
tionibus,  consuetudinibus  et  statutis,  que  contra  présentes  litteras  et 
earum  tenorem  de  cetero  possent  objici  vel  opponi.  Et  recognoverunt 
dicte  partes  coram  nobis  quod  predicte  duodecim  soiidate  annui  red- 
ditus fuerunt  et  sunt  empte  et  acquisite  dicte  Domui  de  denariis  quos 
defunctus  Gaufridus,  dictus  Hcudre,  dicte  Domui  ad  emendum  redditus 
in  suo  testamento  legavit,  ad  usus  infirmorum  et  egrotantium  pro 
tempore,  ibidem  pro  pictancia  anno  quolibet  eisdem  infîrmis  facienda^ 
pro  sainte  anime  ipsius  defuncti.  Que  omnibus  et  singulis  quorum 
interest  significavimus  per  présentes  litteras,  sigillo  dicte  curie  Ebroi- 
censi  una  cum  sigillis  dictorum  venditorum  ad  majorem  certitudinem 
premissarum  sigillatas.  Datum  et  actum  anno  Domini  millesimo 
ducentesimo  octagesimo  secundo,  die  Mercurii  ante  natale  Domini. 

Orig.  parch.  Arch.  de  l'bosp.i  n«  86.  F*  Saint-Germain. 

XXVIII 
4286, 

Noverint  universi  présentes  et  futuri  quod  ego  magister  Matheus  de 
Essartis,  canon icus  in  ecclesia  Bcale  Marie  Ebroycensis,  voie,  concedo 
et  hac  presenti  carta  confirrao,  pro  salule  anime  mee  et  omnium 
antecessorum  meorum,  ut  viri  religiosi  abbas  et  convcntus  monasterii 
Béate  Marie  de  Noa,  Cistercicnsis  ordinis,  Ebroycensis  dyocesis, 
habeant,  leneanl,  lèvent  et  possidoant  imperpeluum,  in  puram  libcram 
et  perpetuara  elemosinam,  quicquid  ipsi  et  eorum  predecessorcs  bac- 
tenus  acquisierunt  in  feodo  meo  de  Sanclo  Gerniano  juxla  Ebroycas, 
quem  habeo  et  possideo  a  Johanne  de  Dumo,  arniigero,  quocum«iue 
modo  acquisierint  vel  habucrint,  sive  lilulo  donationis  vel  cmplionis, 
videlicet  :  quindecim  solidos  turonenses  annui  redditus,  quos  babent 
ex  dono  Anquetilli  de  Sancto  Germano,  sitos  in  parrochia  Sancti  Ger- 
manie de  quibus  quindecim  solidis  Christianus  Hex  débet  et  solvit 
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dictis  religiosis  duodecim  denarios  singulis  annis^  ad  festum  Omnium 
Sanctorum^  sitos  et  assignâtes  super  unam  peciam  terre  et  super 
domum  suam  sitam  in  pecia  antedicta^  juxta  terram  Guillelmi  Régis 
ex  una  parte^  et  terram  heredum  Guillelmi  de  Clivo  ex  altéra.  Item 
Guillelmus  Rex  solvit  eisdem  religiosis  xii  denarios,  sitos  super  unam 
peciam  nemoris  siti  juxta  nemus  domini  de  Alneto  ex  una  partè^  et 
aboutat  nemori  Johannis  Coci  ex  altéra.  Item  Dyonisius  Beaucent  duos 
solidos^  sitos  super  unam  peciam  terre  site  in  valle  Benedicti  Juxta  ter- 
ram Rogeri  Marmion  ex  una  parte^  et  terram  Johannis  Coci  ex  altéra. 
Item  Philippus  Baignart  quinque  solidos^  sitos  super  duabus  peciis  prati 
et  super  una  pecia  terre^  quarum  prima  pccia  prati  sita  est  inter  duas 
aquas,  et  secunda  juxta  pratum  Christiani  Régis  ex  una  parte,  et  juxta 
cheminum  ex  altéra  ;  pecia  vero  terre  sita  est  apud  les  Crues,  versus  val- 
lem  Mustele,  aboutans  cbemino  de  Morcent.  Item  Bertaudus  Prepositus 
duos  solidos,  sitos  super  unam  peciam  terre  sitam  juxta  terram  Thome 
le  Messier  ex  una  parte,  et  terram  Thome  le  Potencier  ex  altéra.  Item 
Johanna  de  Clivo  duos  solidos,  sitos  super  unam  peciam  terre  site 
juxta  terram  Christiani  Régis  ex  una  parte,  et  terram  Johannis  Nigri 
ex  altéra.  Item  Thomas  Desperreys  duos  solidos,  sitos  super  unam 
peciam  terre  site  in  terra  de  Souches,  juxta  terram  Bertaudi  Preposili 
ex  una  parte,  et  terram  Johannis  Nigri  ex  altéra,  percipiendos  et 
habendos,  et  jure  hereditario  possidendos  predictos  quindecim  solidos 
annui  redditus  dictis  religiosis  et  corum  successoribus  ad  terminum 
Omnium  Sanctorum,  prelibatum  a  quibuscumque  tenentibus  seu 
possidentibus  dicta  loca,  libère,  pacifiée  et  quiète,  absque  contradic- 
tione,  revocatione  seu  impedimento  mei  vel  heredum  meorum  super 
hoc  de  cetero  faciendis.  Et  volo  pariter  et  concedo  quod  dicti  reli- 
giosi  possint  et  valeant  justitiare  seu  justitiari  facere  dicta  loca,  pro 
redditu  supradicto  ad  terminum  non  soluto,  et  pro  emenda,  serviente 
seu  attornato  meo  de  Sancto  Germano,  si  domi  repertus  fuerit,  ad 
hoc  primitus  advocato  ;  et  si  negligens  vel  remissus  super  hoc  extiterit^ 
aut  domi  repertus  non  fuerit,  dicti  religiosi,  pro  dicto  redditu  ad 
dictum  terminum  non  soluto,  post  octo  dies  compietos  a  die  Omnium 
Sanctorum  supradicta,  poterunt,  absque  mei  servientis  seu  attomati 
presentia,  suara  justitiam  plenarie  exercere  per  se  vel  per  alium, 
nomine  eorumdem,  in  locis  superius  nominatis.  In  cujus  rei  testi- 
monium  et  omnium  premissorum  meraoriam  et  munimen,  ego  prefatus 
magister  Matheus  presentibus  litteris  sigillum  meum  apponere  dignum 
duxi.  Actum  et  datum  anno  Domini  u^  cc<>  octogesimo  sexto^  die  Mer- 
curii  post  sanctum  Pascha,  mense  apriii. 

Orig.  parcb.  Sceau.  Bibl.  imp.,  cb.  de  la  Noé,  n*  851. 
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4287. 

Jou  Driex  de  Roie^  chevalier,  sires  d*Aunoy,  faisons  savoir  a  tous 
chiaux  qui  ces  lectres  verront  ou  orront  que  jou  lais,  pour  Dieu  et  en 
omosne,  au  chappitre  de  Notre  Dame  d*Evreux ,  chacun  an  perpétuel- 
ment  et  a  tousjours ,  deux  septiers  de  blé  de  rente  ^  a  prendre  après 
mon  deceps,  chacun  an  a  la  feste  saint  Rémi,  sur  ma  terre  de  Qui* 
tebeuf ,  pour  faire  mon  obit  chacun  an  a  tousjours  en  celle  église,  et 
a  ce  paier  cascun  an,  oblige  jou  mes  hoirs  qui  aront  me  terre  de  Qui- 
tebeuf,  et  après  mon  deceps  et  le  dicte  terre.  Et  pour  ce  que  ce  soit 
ferme  chose  et  estable  a  tousjours,  jou  ai  scellé  ces  présentes  lectres 
de  mon  propre  seel,  qui  furent  faites  Tan  de  l'incarnacion  Notre  Sei- 
gneur mil  ce  iiu"  et  sept,  le  mardi  après  la  feste  de  Toussains. 

Scellée  d'un  seel  en  double  queue  et  cire  jaune. 

Arcb.  Ue  TEure.  Cart.  du  Cbap.,  ancien  19,  ^  SSS,  r>. 


XXX 

4M7. 

Jou  Driex  de  Roie,  chevaliers,  sires  d'Aunoi,  fach  savoir  a  tous 
chiaus  qui  ches  lettres  verront  et  orront  que  jou  weul,  devis  et  ordone 
que  chil  de  le  Maison  Dieu  d'Evreus  tiegnent  de  moi  et  de  mes  hoirs, 
a  tous  jours  liiretablement  et  pcrpeluelment,  tout  l'iretage  qu'il  ont 
aquis  qui  fu  Uogier  Marmion,  qui  sict  a  Saint  Germain  et  la  entour, 
parmi  deus  deniers  de  renie,  que  il  renderont,  cascun  an  a  le  feste 
saint  Rcmi,  a  mes  hoirs  hiretablement.  Et  ne  weul  que  mi  hoir  les 
puissent  contraindre  a  plus  paier  ne  a  melre  hors  de  leur  main, 
anchois  weul  que  partant  leur  soient  tenu  a  délivrer  a  tous  jors.  Et 
ainsi  leur  doins  jou  et  lais  a  tous  jors  l'autre  droiture  que  jou  y  avoie, 
en  tel  manière  que  chil  de  le  Maison  devant  dite  feront  faire  mon 
obit,  cascun  an  a  tous  jors,  en  leur  maison  après  men  deccs.  Et  a  che 
tenir  bien  fermement  sans  aler  en  contre,  oblige  jou  mes  hoirs  qui 
aront  me  terre  après  moi  et  mes  successeurs.  Et  pour  che  que  che  soit 
ferme  chose  et  estable  a  tous  jors,  jou  ai  seelé  ches  présentes  lettres  de 
mon  propre  seel,  qui  furent  faites  l'an  de  l'incarnation  Nostre  Segneur 
M  ce  quatre  vins  et  sept,  le  mardi  après  la  feste  de  Toussains. 

Orig.  pareil.,  i  sceau.  Arch.  de  l'hosp.,  n»  6,  F»  Saint-Germain.  Sigillum  Drocon  [is]. 


—  347  — 


XXXI 


1i9i, 

A  tous  ceulz  qui  verront  ces  lettres  et  orront  Oudarl  de  la  Ville 
Nueve,  bailli  de  Senliz  et  de  Gisors^  salut.  Gomme  coutens  feust  meu 
entre  honorable  personne  Nicolas,  par  la  grâce  de  Dieu  evesque 
d'Evreux,  d'une  pari,  et  les  hommes  monsieur  Roger  de  Gauville,  che- 
valier, et  noble  homme  raessire  Mahieu  de  Roye,  sire  d'Aunoy,  che- 
valier, de  l'autre  part,  sur  ce  que  le  dit  evesque  demendoit  et  disoit 
que  les  diz  hommes  de  Gauville  dévoient  estre  sez  banniers  a  son 
moulin  de  la  Rochele ,  par  la  raison  des  terres  et  des  rcseantises  que 
eulz  tiennent  en  sez  fius;  les  diz  hommes  disoient  le  contraire,  et  suz 
ce  dcscort  voucherent  a  garant  le  dit  sire  d'Aunoy,  lequel  prist  la 
garantie  sur  lui  du  ditcontens,  et  disoit  que  eulz  dévoient  estre  ses 
banniers  a  son  molin  de  Herouart.  Laquelle  chose  veue  suffisamment 
entre  toutes  les  parties  et  ce  fait,  le  dit  evesque  et  le  dit  sire  d'Aunoy 
se  mistrent  en  compromis  du  dit  contens,  de  l'assentement  des  diz 
hommes,  et  a  ordener  de  hault  et  de  bas  sus  honorables  hommes  et 
sages,  maistre  Grespin  le  Dioneis  de  la  partie  au  dit  evesque,  et  en 
monsieur  Pierre  de  Minières,  sire  de  Gorneil,  chevalier,  de  l'autre. 
Lesquelz  arbitres,  receu  le  fais  du  compromis  sur  eulz  et  enquiz  suffi- 
samment du  dit  contens,  les  parties  appellées  et  représentées  en  juge- 
ment par  devant  nous,  distrent  et  prononcierent  leur  dit  et  leur 
sentence  en  la  manière  qui  s'ensuit.  Gil  est  assavoir  que  toute  la 
querelle  et  tout  le  droit  du  contens  dessus  dit,  que  le  dit  chevalier  y 
avoit  se  point  en  y  avoit,  dcmourroit  au  dit  evesque  et  a  sez  successeurs 
en  l'esglise  d'Evreux,  et  toute  sa  demande,  sens  nul  débat  du  dit  che- 
valier ne  de  ses  hoirs  a  estre  fait  ou  temps  avenir.  Mais  pour  ce  que 
plusieurs  Iravaulz  et  despens,  qui  pcussent  estre  faiz  du  dit  evesque 
en  la  querele,  et  pour  sa  paine  racheter,  et  pour  tous  perilz  oster  et 
eschiver,  les  diz  arbitres  ordenerent  et  distrent  que  le  dit  sire  d'Aunoy 
auroit  iiii"  livres  de  tournois  du  dit  evesque,  desquelx  le  dit  chevalier 
se  tint  pour  bien  paicz  par  devant  nous  du  dit  evesque.  Auquel  dit  et 
ordeneraent  les  dites  parties  se  consentirent  par  devant  nous.  En  tes- 
moing  de  la  quelle  chose  nous  avons  seelé  ces  présentes  lettres  du  seel 
de  la  baillie  de  Gisors,  a  la  requeste  des  dites  parties.  Ge  fu  fait  et 
donné  l'an  de  grâce  mil  ce  iiii"  et  xii,  en  jour  de  merquedi  devant 
feste  saint  Philippe  et  saint  Jacques  apostres. 

Arch.  do  TEure.  C&rt.  du  Chap.,  S.  N»  (335  pages),  p.  S31,  cb.  tl3. 
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XXXII 

use. 

Philippus^  Dei  gratia  Francorum  rex...  Notum  facimus  universis 
tam  presenlibus  quam  futuris  nos  infra  scriptas  litteras  vidisse  formam 
quam  (sic)  sequitur  continentes. 

Philippus,  Dei  gratia  Francorum rex.. .  Notum  facimus  universistam 
presentibus  quam  futuris  quod  nos^  obtentu  grati  et  accepti  servicii 
quod  dilectus  et  fidelis  noster  Nicholaus,  Ebroicensis  episcopus,  nobis 
et  progenitoribus  nostris  diutinus  exbibuit  et  impendit,  damus  ex  nunc, 
et  concedimus  eidem  et  successoribus  suis  episcopis  Ebroicensibus^  in 
tota  terra  sua  et  ecclesie  Ebroycensis  predicte,  videlicet  in  domaniis^ 
feodis  et  retrofeodis^  ubicumque  sint^  totam  altam  justiciam^  que 
vocatur  in  Normannia  placitum  spate,  cum  omnibus  juribus,  redi- 
banciis  pertinentibus  ad  eandem^  ab  eodem  episcopo  et  ejus  successo- 
ribus tenendam  et  perpetuo  habendam  pacifiée  et  quiète^  salvo  et 
retento  nobis  et  successoribus  nostris  in  premissis  garda  minorum 
tenencium  de  ducatu,  focagio^  tercio  dangerio  nemorum,  in  locis  in 
quibus  eadem  percipere  consuevimus  temporibus  relroactis^  exigendis 
et  levandis  per  gentes  nostras,  gentibus  dicti  episcopi  ad  hoc  facien- 
dum  requisitis^  si  voluerint  interesse.  Salvo  etiam  in  aliis  jure  nostro 
et  in  omnibus  alieno.  Nos  autem^  ipsi  episcopo  et  ejus  successoribus^ 
predictam  liberare,  deffendere  et  garantizare  justiciam  contra  omnes 
promittimus  et  tenemur.  Quod  ut  iîrmum  et  stabile  perpetuo  perse- 
veret,  presenlibus  litteris  nostrum  fecimus  apponi  sigillura.  Actum 
Parisius  anno  Doraini  m°  cc°  nonagesimo  sexto,  mense  Augusti. 

Cart.  chap.  ii»  I,  n*»  3U.  Arch.  de  l'Eure. 
»        *  (335  p.),  D"  323. 


XXXIII 
4296. 

Philippus,  Dei  gratia  Francorum  rex,  universis  présentes  litteras 
inspecluris  salutera.  Nolum  facimus  quod  in  concessione  quam  dilecto 
et  fideli  noslro  Nicholao,  Ebroycensi  episcopo,  pro  se  et  successoribus 
suis,  Ebroycensibus  episcopis,  fecimus  de  alla  juslicia,  que  placitum 
spate  in  partibus  illis  vulgariler  dicitur,  in  tota  terra  sua  et  ecclesie 
Ebroycensis  predicte  in  perpetuum  obtinenda  pro  iiii°'  millibus  libris 
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turonensium  paryorum^  quas  propter  hoc  ab  ipsorecepimus  in  peccunia 
numerata^  actum  fuit  et  expresse  conventum  inter  nos  et  ipsum  épis* 
copum^  quod  si  forsan  appareret  in  posterum  quod  hospites  dicte  terre 
episcopi  et  ecclesie  predicte  numerum  octingentorum  (4)  hospitum^ 
qui  focum^  locum  et  hereditatem  in  terra  ipsa  tenerent,  excédent, 
idem  episcopus,  pro  hujus  modi  hospitibus  locum  et  hereditatem,  ut 
premittitur,  tenentibus  et  numerum  excedentibus  antedictum,  tene- 
bitur  nobis  peccuniam  refundere  pro  rata  summe  predicte.  Nosque  ipsi 
episcopo  predictam  liberare,  deffendere  et  garantisare  justiciam  bona 
fide  promittimus  et  tenemur  contra  omnes.  In  cujus  rei  testimonium 
presentibus  litteris  nostrum  fecimus  apponi  sigillum.  Actum  Parisius* 
prima  die  septembris,  anno  Domini  m<>  ce®  nonagesimo  sexto. 


XXXIV 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lectres  verront  ou  orront,  Guillaume 
Parent,  escuier,  viconte  d'Evreux,  salut.  Savoir  faisons  que  par  Jehan 
Dusouchey  et  Gilles  Lcmectaier,  tabellions  jurés  eu  la  dite  viconté  pour 
le  roy  notre  sire,  nous  a  esté  tesmoingné  avoir  veu,  tenu  et  leu  mot 
après  autre  unes  lectres  sains  et  entières  en  seeaulx  et  escripture, 
desquelles  la  teneur  en  suit  :  A  tous  ceulx  qui  ces  lectres  verront  le 
viconte  d'Evreux  salut.  Sachez  que  par  devant  nous  fu  présent  messire 
Roger  Harenc,  chevalier,  seigneur  de  Gauville,  de  la  paroisse  de  Gau- 
ville,  sy  comme  il  disoit,  et  recongnut  que  comme  hommes  religieulx, 
le  prieur  et  le  couvent  de  Lierru ,  eussent  esté  de  longtemps  et  feus- 
sent  en  pocession  d*avoir  et  recepvoir ,  chacun  an  a  la  sainct  Remy, 
en  pure  omosne,  par  la  raison  du  don  aux  hoirs  Daviron,  quinze  sols 
de  rente  sur  une  quarte  partie  du  moulin  de  Herouart  et  les  apparte- 
nances, que  le  dit  chevalier  a  acquis  et  perseoit,  il  veult  et  octroia 
pour  luy  et  pour  ses  hoirs,  et  promist  a  rendre  et  a  paier  bien  et. . . 


(1)  Le  texte  dn  cart.  (335  p.)  porte  octingentorum  ^  celui  da  cart.  n°  I 
oetogent  avec  rabréviation  de  orum  plutôt  que  celle  de  a,  qui  d'ailleurs  n'au- 
rait pas  été  abrégé.  Il  suffit  de  penser  que  la  haute  justicei  s'applique  à  tous 
les  biens  de  l'évêque  et  du  chapitre  pour  voir  que  le  nombre  des  hôtes  ne 
pouvait  être  borné  à  80.  Le  cartulaire  dont  je  suis  le  texte  offre  d'ailleuri, 
quoique  moins  ancien ,  plus  de  garanties  d'exactitude  que  la  partie  corres- 
pondante du  n<*  4.  Celle-ci  est  de  mains  différentes,  qui  laissent  passer  des 
fautes  grossières  d'orthographe  ou  de  latinité,  tandis  que  tout  le  second  cartu- 
laire (335  pages)  est  d'une  seule  écriture  et  généralement  très-oorrect. 


a  tADqoDit  mait,  dMeim  an,  an  ferme  denos  ^  k  file  f^ 
leligieiib  oa  a  leor  eommaiideiiieiity  sur  la  quarte  partie  el  les  appar> 
tff*^"^-*  dessus  dites.  Et  pourront  les  dis  religienh  on  lenr  commaÉ- 
demenl  Csûie  lenr  justice,  diaenn  an  se  mestier  en  est,  après  leme 
passé,  ponr  lenr  rente  sonstenir,  snr  la  qnarte  partie  et  snr  les  aw**^ 
tenanees  dessus  dites,  et  snr  les  hommes  an  dît  cbendier  de  SaîncI 
Germain  jonxte  Enenz,  snr  le  mienlz  apparoissant,  sans  nnl  contredit 
dn  dit  chevidier  ni  de  ses  hoirs.  Et  promist  le  dit  cfaetalier  ponr  sûf 
et  ponr  ses  hoirs  tontes  les  choses  dessus  dites  tenir  fermes  et  estahkSt 
a  toujours  mais,  sans  tenir  ée  riens  en  contre.  Et  quant  a  oeu  tenv 
etaeompUr,  le  dit  chevalier  obligea  soy  et  ses  hoirs,  et  tons  ses  biens 
meubles  et  immeubles,  presens  et  advenir,  on  que  fl  soient,  a  vendre 
et  a  despendre  par  la  main  de  justice  pour  enterigner  ceu  qui  est 
dessus  dit,  et  pour  garantir  et  deffendre  ans  dis  religieulx  ou  leur  com- 
mandement contre  tous  et  vers  tons  la  dite  roite  et  les  convenances 
dessus  dites,  et  rendre  tous  donmiaiges  et  despens  que  les  dis  reli- 
gieulx ou  leur  commandement  anroient  par  deffîulte,  de  garantir  on 
eschanger  dlleurs  en  son  propre  heritaige,  vallue  a  vallue,  se  mesti^ 
en  estoiu  Et  renonça  le  dit  chevalier  a  tons  previl^es,  décrets  pris  et 
a  prendre,  et  a  toute  aide  de  drmt,  de  loy  et  de  can<m.  En  tesmoing 
de  oeu,  nous  avons  scellé  ces  lecires  dn  seel  de  la  viconté  d*Evreux 
avec  le  seel  du  dit  chevalier,  sanf  autmy  droit  Ce  fu  fait  en  l'an  de 
grâce  mil  deux  cens  quatre  vingtz  dix  huit,  le  samedi  devant  la  saint 
Lorins.  En  tesmoing  de  ce,  nous,  a  la  relacion  des  dis  tabellions^  avons 
mis  a  ce  présent  vidimus  en  transcript  le  seel  des  obligations  de  la 
dite  viconté.  Ce  fut  faict  le  merquedi  dix  neufiesme  jour  de  septembre, 
l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  et  neuf. 

Or.  parcb.,  sceau  perdu.  Arcb.  de  Tbosp.,  w  13. 


XXXV 

1298, 

Memoria  [quod]  anno  Domini  u^  cc^  nonagentesimo  octave ,  Pctrus 
dictus  Rex  conqueslus  fuit  gentibus  domini  régis  de  maire  Michelis 
Begnart(l);  occasione  cujusdam  domus  site  apud  Sanctum  Germanum 
prope  Ebroicas,  in  elemosina  decani  et  capituli  ecclesie  Ebroicensis; 

(4)  On  trouve  les  familles  Rex  et  Baignurt  dans  la  charte  de  Mathieu  des 
Essarts  de  4286. 
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super  quibus  processom  fuit  coram  ipsis  inter  dictas  partes,  ignorante 
dictis  decano  et  capitule.  Quod  dum  penrenit  ad  eorum  noticiam  mise- 
runt  Thomam  de  Aubigneyo^  in  dicta  Ebroicense  ecclesia  perpetuum 
capellanum ,  pro  requirendo  curiam  sub  premissis  ;  qui^  habita  deli- 
beracione  de  premissis,  prefatis  decano  et  capitulo  reddiderunt  noti- 
ciam et  curiam  premissorum  ;  et  ipsis  idem  Petrus  fecit  et  gagia^it 
emendam  pro  eo  qiiod  alibi  quam  sibi  conquestus  fuerat  sub  premissis, 
et  tractata  fuit  dicta  causa  in  capitulo  coram  ipsis. 

Arcb.  de  l'Eure,  Cart.  du  Chapitre  d«  1,  p.  164,  n»  989,  et  Cart.  d*  3,  p.  487,  q*  S80. 

XXXVI 

n99  {N.  S.). 

Philippus,  Dei  gratia  Francorum  rex,  ballivo  Gisorcii  salutem.  Cum 
in  assignacione  terre  quam  karissimo  et  fidcli  germano  nostro  Ludo- 
vico,  comiti  Ebroycensi,  concessimus,  de  hiis  omnibus  que  sibi  in 
comitatu  Ebroycensi,  sub  certa  tamen  forma,  assignavimus,  prout 
pleuius  in  quibusdam  aliis  nostris  litteris  continetur,  appreciacione 
légitima  précédente,  eidem  assisia  facta  fuerit,  exccptis  nominatim 
regalibus  episcopatus  Ebroycensis,  justicia  et  superioritate  episcopi,  et 
capituli  Ebroycensis  et  omnium  terrarum,  feodorum  et  retrofeodorum 
episcopi  et  capituli  predictorum,  et  placito  spate  in  omnibus  terris  suis 
predictis,  ac  retentis  etiam  nobis  et  successoribus  nostris  regibus 
Francorum  ressorto  et  garda  in  premissis  omnibus  sic  exceptis^  man- 
damus  tibi  quatinus  dictum  comitem,  in  premissis  ab  assisia  terre 
ejusdem  exceptis,  justiciam  seu  juridictionem  aiiquam  exercere,  et 
etiam  in  casu  ressorti  et  garde  hujus  modi  cognosci  aut  qualitercum- 
que  judicari  per  alium  quam  per  nos  aut  per  te,  nostro  tamen  nomine, 
non  permittas.  Actum  Parisius,  die  Martis  post  festum  Béate  Lucie 
Tirginis.  Anno  Domini  m^  cc<>  nonagesimo  octaYO  (4). 

Or.  parch.  F*  du  cbap. 

XXXVII 

430S, 

Cum  itaque  dilectus  et  fidelis  noster  Matheus,  Ebroycensis  episcopus, 
nobis  conquestus  fuisset  quod  contra  conventiones  supra  scriptas  oiim 

(4  )  Les  archives  de  rEnre  possèdent  une  lettre  de  PhUippe  Y  «dressée 
en  4  320  au  bailli  de  Gisors,  et  conçue  exactement  dans  les  ml^es  termes. 


iotiriiot  «  toa  ptrte,  et  ija»  ^neâacemanm  ci  aHert^  intoSj 
jmtieiam  infra  comitatos  Ebroyeeons  limites  ensteolem  ad  maimi 
KQftram  poraeramus  iDjnste,  in  ipaiiis  iir^udido  et  grafandiiey 
dmD  episeopam  in  dicta  jnstieia-pertiirhando,  tandem  manum 
a  dicta  {ostida  amofimns  et  etiam  amoTemos^  et  eam  jusla  (jtizla) 
lemmmi  conrendonum  ipsanim  dicto  e^soopo  Ûbexamos,  dictas  cou* 
^meiones  landantes  et  etiam  approbantes  eas,  Tdumns  ei  eerla 
seienda,  tenare  presendum  confinnamos,  ptedîctamqQe  jnstidam 
modo  predicto  eidem  episeopo  et  qos  soccessoribas  guantiiaie^ 
deflfendere  promittemns  et  tenemnr.  Qood  ot  firmum  et  stabile  per- 
petoo  perseTerety  presentibos  litteris  nostnim  fedmus  aj^ni  sigillom^ 
salTo  in  aliis  jure  nostro  et  in  omnibus  alieno.  Actnm  ParisÊus,  amio 
Domini  m*  ccc*  tecondo,  mense  Augosti. 

Aidi.  de  l'Elire,  cart  ch.  d«I,  ii«  MSet  SIS  du. 

»  »     »     (tt5p.),ii«»t,19lyilS. 


XXXVIII 

4S05. 

BailliTO  Gisortii.  Mandamus  tibi  (piatinus  diiectos  episcopom  Ebroî- 
eensem^  fidelem  nostrum,  ac  decanom  et  capitolom  ecclesie  Ebroi- 
censis^  pro  ut  ad  quemlibet  eorum  pertinet^  adjornes  Parisius  coram 
nobis  ad  diem  tur.  (iuronensis  ou  tue)  baillivie  futuri  proximo 
parlamenti^  dilecto  et  fîdeli  nostro  Ludovico^  comiti  Ebroicensi^  super 
retractatione  alte  justicie,  vocate  placitum  spate,  quam  ah  anno  citra? 
prefato  episeopo  vendidimus,  et  super  omnibus  aliis,  quae  tune  idem 
cornes  contra  predictum  episcopum,  decanum  et  capitulum  proponere 
▼oluerit^  responsuros.  Datum  apud  Vicennas^  dorainica  post  festum 
beatorum  Jacobi  et  Christofori^  anno  ccc^  tercio. 

Cart.  chap.  (335  f")  n«  336. 


XXXIX 

4S0Â. 

Autre  lectre  d'acord  entre  Tevesque  d'Evreux  Mathieu  et  les  doien 
et  aucuns  chanoines  de  cappitre  de  Teglise  du  dit  lieu  d*Evreux,  sur 
le  fait  de  vendre  des  bois  estans  en  reveschié  du  dit  evesque  jusques 
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a  la  somme  de  deux  mille  frans,  pour  Temparement  et  reddificacion 
de  l'ostel  et  manoir  du  dit  evesque,  séant  a  Paris,  et  pour  la  reppara-' 
cion  du  manoir  et  hostel  du  dit   evesque  a  Sainct  Germain  pre$ 
Evreux^  et  pour  les  causes  contenues  en  la  dite  lectre  dont  la  teneur 
ensuit. 

Universis  présentes  licteras  inspecturis  Matheus^  permissione  divina 
Ebroicensis  ecclesie  ministcr  humilis,  salutem  in  Domino  sempiternam. 
Notum  facimus  quod  cum,  pro  nostra  et  successorum  nostrorum  epis- 
coporum  Ebroicensium  magna  utilitate,  quandam  domum  cum  perti- 
nenciis  suis  et  juribus,  sitam  Parisius  juxta  portam  sancti  Ânthonii , 
magni  valloris,  et  manerium  nostrum  de  Sancto  Germano  propre 
Ebroicas,  cum  juribus  et  pertincnciis  suis^  pcr  dominum  Ludovicum 
comitem  Ebroicensem  jam  amortizatum,  acquisiverimus  titulo  emp- 
cionis,  et  magnas  expensas  propter  hoc   fecerimus  acquirendo  et 
edifficando  utiliter  in  eisdem,  cum  eciam  super  empcione  sexies  viginti 
librarum  turonensium  annui  redditus  vel  circa  in  villa  Sancti  Ger- 
mani  predicta^  cum  ipsa  villa,  hominibus,  terris,  redditibus  et  aliis 
juribus  ad  eam  spectantibus,  inter  nos  et  dominum  dicti  loci  trac- 
tât us  pendeat,  qui  cito  sortietur  effectum  incfTabilem,  ut  speramus^ 
et  peccuniam  non  habeamus  pre  manibus  que  sufficeret  ad  faciendam 
sollucionem  pro  acquisicionibus  et  edifficiis  supradictis,  nuper  die 
Veneris  post  festura  Beali  Remigii,  anno  Domini  millesimo  trecente- 
simo  quarto,  apud  Ebroicas  existentes,  vocavimus  ad  nos  in  caméra 
nostri  manerii  episcopalis  vcnerabilcs  ac  discreptos  viros  magistros 
Petrum  decanum,    Robertum  Ebroicensem,   Petrum  Noviburgi   in 
Ebroicensi  ecclesia  archidiaconos,  Rogerum  Ihesaurarium,  GaufTridum 
de  Spedona,  loco  cantoris  Ebroicensis  qui  a  predicta  nunc  aderat 
(I.  aberat),  et  Henricum  de  Nonanto  Ebroicensem  cannonicum,  loco 
magistri  Eustacii  archidiaconi  de  Occha,  ab  ipsa  ecclesia  tune  absen- 
tis,  et  tractatu  diligenti  ac  dcliberacione  longa  habitis  ad  invicem  nos 
et  ipsi  super  facto  predictarum  acquisicionum  et  edifficiorum,  et  super 
modo  babcndi  facilius  et  comodius  peccuniam  ad  acquirendum,  nos 
et  Ebroicensem  ecclesiam,  pro  acquisicionibus  et  edifticiis  superius 
nominatis,  ordinavimus,  volumus  et  unanimiter  consensimus  et  con- 
senlimus  expresse,  nos  et  persone  predicle,  quod,  pro  acquisicionibus 
et  edifficiis  hujus  modi  tam  utilibus  et  tam  bene  sedentibus  nobis  et 
nostris  succcssoribus,  ac  diclis  sollucionibus  faciendis,  de  nemoribus, 
ad  nos  rationc  episcopatus  nostri  Ebroicensis  pertinentibus,  possimus 
venderc  licite  et  vendamus  bac  vice,  ubi,  quando  et  in  locis  quibus 
volucrimus  et  viderimus  fore  expediens,  ordinate  tamen  et  vendas 
continuando,  usque  ad  summam  duorum  milium  librarum  turonen- 
sium, sub  tali  forma  et  modo  quod  tota  peccunia  que  habebitur  de 
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Yendidone  hujns  modi  depooetur  in  quodam  ooffîro  in  thesinra  fn- 
dicte  Ebroicensis  eclesie,  et  fideliter  custodietur  ibidem  sub  Mita 
cliYÎbus  per  duos  oanonicos  Ebroicenses,  a  nobis  el  a  decaiM^il 
eapitulo  Ebroicense  deppatandos^  in  usum  predictum  ei  non  alîMii 
convertandum;  et  de  dicta  pecconia  nichil  amovere  poterimuS'  q«K 
ciHK^e  de  causa  douée  viUa  de  Sancto  Genaano  predicta  enfla  Im>éiI- 
nibusy  terris^  redditibus  et  aliis  juribus  ad  eam  speetatiUbus,  per  wÈÊ, 
ut  premisaum  est^  seu  alii  équivalentes  redditus  fuerint  acquisiti«  S 
y/eto  contingent  quod  xes  de  dicta peccunia  acquisile  secunduoi  patiii 
oonsuetudinem  retrahanturj  peccunia  que  de  dicte  letractatu  hdse» 
Ibitur  ponetur  in  coffro  et  loco  predictis  et  custodietur  fideliter,  nt  cal 
expressum  superius,  in  usum  consimilem  irapUcanda;  lictere  edam 
omnes  et  obligaciones,  que  fient  super  dicta  Tendieione  et  ejus  ooc»- 
aione.  ponentur  el  custodientur  in  loco  et  coifro  predictis  pro  ut  de 
supra  peccunia  continetur.  CoUetotes  insuper  et  receptores  peœiiiiîe 
jirovenientis  de  vendicione  predicta  intégralité  et  fideliter  assigna^ 
bunt  eam  et  reddent  illis  personis  que  ad  redpiendum  ipsam  a  iHiliiB 
et  dictis  decano  et  eapitulo  se  astringent,  eo  acto  inter  nos  specialiter 
et  «presse  quod,  non  obstante  ordinadone  supradicte  vendicionis, 
licitum  erit  nobis  episcopo  ac  premissis  de  dictis  nemoribus  especia- 
libus  annis  singuUs  vendere,  si  voluerimus  ac  expedire  viderimus, 
secundum  formam  ordinacioni^  super  Yendicionibus  dictorum  nemo- 
rum  olim  facte.  In  cujus  rei  testimonium  sigillum  uostrum  una  cnm 
sigillis  decaui,  archidiaconorum,  thesaurarii  et  canonicorum  (»nedii>- 
torum  prescntibus  duximus  apponcndum.  Nos  autem  decanus,  archi- 
diaconi,  thesaurarius  et  canonici  superius  nominati  qui,  premissis 
omnibus  et  singulis  cum  dicte  domino  episcopo  notatl  ab  ipso  pré- 
sentes fuimus^  caque  cum  ipso  tractavimus^  et  deliberacione  preha- 
biia  dilligenti  eis  conseDsimus  et  consenlimus  expresse,  sigilla  nostra 
una  cum  sigilloejusdem  domini  episcopi  prcsentibus  licteris  apposui- 
mus  ad  majoris  roboris  firmitatem.  Actum  et  dalum  anno  et  die  et 
loco  predictis,  presentibus  ad  hoc  discreplis  viris,  magistris  Laurencio 
penitentiario,  Petro  de  Lemovicis,  Guillelnio  Pétri  el  Nicholao  de  Sic- 
coD  et  Vincencio  de  Locoveris,  canonicis  Ebroicensibus  ac  muitis  aliis 
fide  dignis. 

Icelles  lectres  scellées  de  huit  seaulx  en  double  queue  et  cire  vert. 
Et  au  dos  d' icelles  est  escript  :  Lictera  de  data  licencia  ncmoris  plus 
vendendi. 

Ausquelles  lectres  estoient  annexées  unes  lectres  soubz  le  seel  des 
dits  doien  et  chappitre  contenant  cette  fourme  : 

Universis  présentes  lictcras  inspecturis  Petrus  decanus  et  cappitu- 
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lam  Ebroicense  salutem  in  Domino  sempilernam,  Notam  facimus 
quod  ordinacionem  factam  super  vendicione  nemorum  episcopalium^ 
prout  continelur  in  licteris  quibus  haec  nostra  presens  lictera  est 
annexa^  et  omnia  alia  et  singula  in  eisdcm  licteris  contenta  laudamus* 
▼olumus  et  approbamus^  eique  ex  certa  sciencia  nostrum  impertimur 
assensum.  In  cujus  rei  testimonium  dicte  presenti  littere  nostrum 
fecimus  apponi  sigillum.  Datum  in  cappitulo  nostro^  die  Veneris  post 
festuro  beati  Luce  evangeliste^  anno  Domiui  ii^  ccc^  quarto. 

Icelles  lectres  seellées  en  simple  queue  et  cire  vert^  saines  et  en- 
tieres  en  seel  et  escripture. 

Cart.  chap.,  anc.  90,  f«  153,  v*. 
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La  teneur  d'unes  lectres  par  Vidimus^  touchant  le  don  et  omosne 
des  manoirs  et  hostelz  de  Sainct  Germain  jouxte  Evreux^  et  d'un 
manoir  assis  a  Paris  jouxte  la  porte  Saint  Antboine,  jouxte  qu'il  s'en- 
suit. 

A  tous  ceulx  qui  ces  lectres  verront  ou  orront,  Jehan  Baufies^  bailli 
d'Evreux^  salut.  Savoir  faisons  nous  aujourdui  avoir  veu  et  leu  de  mot 
a  mot  unes  lectres  saines  et  entières  en  seaulx  et  en  escripture^  con- 
tenant la  fourme  qui  ensuit  :  Universis  présentes  licteras  inspecturis 
Matheus,  pcrmissione  divina  Ebroicensis  ecciesie  niinister  humilis^  salu- 
tem in  Domino  sempitcrnam.  Considérantes  grata  benefficia  et  honores 
quos  a  predicta  Ebroicensi  ecclesia,  matre  nostra,  nos  et  nostri  perce- 
pimus  et  percepisse  recognoscimus  temporibus  retroactis^  in  aliqualem 
rescompassacionem  in  eorum,  et  ob  nostri  et  animarum  nostrarum 
remedium  et  salutem,  de  voluntate  et  assensu  carissimi  fratris  nostri 
Rogcri  de  Essartis,  predicte  Ebroicensis  ecciesie  tliesaurarii,  conce- 
dimus  perpectuo  et  donamus  sub  modo,  ordinacione,  oneribuz  et  con* 
dicionibuz  infra  scriptis,  Deo,  Béate  Marie  et  ecciesie  Ebroicensi,  ac 
successoribus  nostris  episcopis  Ebroicensibus,  nomine  et  ad  opus  epis- 
copatus  Ebroicensis,  ac  episcopali  mense  dictorum  episcoporum 
annexamus,  jam  etvivens,  domum  nostram,  seu  manerium  nostrum 
de  Sancto  Germano,  sitnm  in  parrochia  Sancti  Germani  prope  Ebroicas, 
cum  omnibus  jardinis,  vineis,  terris,  pratis,  vivariis  et  aliis  aquîs, 
nemoribus,  pascuis  et  omnibus  ac  singuiis  aliis  juribus  et  pertinenciis 
manerii  supradicti,  acquisitis  jam  per  nos  et  in  posterum  acquirendis. 
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Gonoedioittfl  eciam  in  p^rpectuum  et  donamos  sob  dîctis  iiM^do^  oi|i* 
nacione^  oneribuz  etcondicioaibuz  infraseripUs^ecclesie  elepiscopi  (i^] 
Ebroicensi  sopradictis,  domum  nostram,  seu  manerium  no^am  aiUiP 
Parisîus^  juxla  portam  SancU  Anthonii  çt  iofia  mqros  ville  Fariaiei||tt|p 
acqaisitam  per  nostituloempcionisab  heredibuz  defancti  OdardiiUtf 
Arrode^  ia  oensiva  et  dominio  religiosoram  virorain  pnpm  e|  fifliop 
monosterii  Béate  Katherine ,  ordipia  A'allia  Scolariam  Parisieiup,  |e 
prions  Sancti  Elîgii  Parisiensis,  pneratum  quingae  spUdorop  ^pcir 
ttei^iam  tantum  modo  annui  redditus,  debitorum  dicUa  priori  et  pn?^ 
tribus  Vallis  Scolarium,  ad  festum  Sancti  Remigii,  corn  onmii^ 
Joribuz  et  pertinenciis  ejusdem  manerii^  acquisitis  et  per  nos  a  qui- 
bascumqae  personis ^  nomine  dicte  Ebroicensis  ecclesie ,  ubicumqoe 
Parisius  acquirendis^  tenenda  et  habenda  dictis  successoribuz  nostris 
Ebroicensibuz  episcopis^  nomine  Ebroicensis  ecclesie,  sub  modo,  ordt' 
nacione^  oneribuz  et  condicionibui^  contentis  hic  inferius,  ut  prefertar, 
absque  condicione  seu  rectamacione  nostri  Tel  heredum  nostronim, 
seu  causam  a  nobis  babencium  in  premissis  faciendis  de  cetero,  et 
pacifiée  y  perpectuo  possidenda,  et  omne  jus^  proprietatem,  possessio- 
iiemj  dominium,  actionem  ac  quicquid  juris  ullerius  habebamos 
babere  in  bonis,  rébus  et  locis  i^edictis,  jure  bereditario,  acqgisicioQis 
Yel  alio  quoque  modo,  in  Ebroiocnses  episcopos  modo  quo  supra  lala- 
lem  transferimus,  et  recognoscimus  nos  ex  nunc  tenere  et  possidei^ 
nomine  episcopatus  ac  ecclesie  Ebroicensis  predicta  maneria  cum 
omnibus  et  singuUs  jurihus  et  pertinenciis  eorumdem  acquisitis,  ac 
eciam,  ut  prcmititur,  acquirendis.  Ordinamus  eciam,  statuimus  et 
concedimusquod  carissiiui  fratres  nostri^  decanus  et  capilulum  ecclesie 
nostre  Ebroicensis  predicte^  habeant  et  pcreipiant^  babere  et  percipere 
debeant  ex  nunc  in  perpcctuum^annissingulis^  a  nobis  et  successoribuz 
nostris  Rbroicensibuz  episcopis,  qui  tempore  fucrint^  super  manerium 
nostrum  de  Sancto  Gcrmano  et  ejus  perlinencias  predictas.  tam  acqui- 
sitas  quam  eciam  acquirendas^  decem  libras  turonenses^  et  capellani 
et  clerici  cbori  dicte  ecclesie  xl^  solides  turoncnses  annui  et  perpectui 
redditus,  inler  eos  distribuendos^  ut  et  more  ?,  pro  duabus  missis  de 
Sanclo  Spiritu  ex  nunc  in  dicta  Ebroicensi  ecciesia  pro  nobis  quam 
diu  vixerimus  faciendis  :  una  videlicet  yice^ima  tercia  mensis  julii^  et 
alia  prima  die  mensis  octobris,  in  quarum  qualibet  canonici  perci- 
pient  centum  solidos,  et  capellani  et  clerici  chori  xi^  solidos.  Et  post 
decessum  nôstrum  misse  predicte  convertentur  in  duobus  anniver- 
sariis  pro  nobis,  prcdecessoribuz,  parentibuz,  fratribus,  aliis  amicis  et 
beneflactoribuz  nostris^  premissis  diebus  in  dicta  Ebroicensi  ecciesia 
perpectuo  faciendis.  Ordinamus  insuper,  volumus  et  concedimus  quod 
predicti  decanus  et  capitulum  habeant  et  percipiant,  babere  et  perci- 
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père  debeant,  ex  nunc  in  perpectuum,  super  domum  nostram  seu 
manerium  nostrum  Parisiense  predictum,  jura  et  pertineucias  ipsius 
tam  acquisilas  quam  in  posterum  acquirendas^  aonis  singulis  a  nobis 
et  successoribus  nostris  Ebroicensibuz  episcopis^  qui  pro  tempore  fue- 
rint,  decem  libras  turonenses^  et  capellani  et  clerici  chori  dicte  Ebroi- 
censis  ecclesie  quadraginta  solidos  turonenses  annui  et  perpectui 
redditus  inter  eos  dictribuendas  ut  est  fieri  cousuetum^  pro  duabus 
missis  de  Sancto  Spiritu^  ex  nunc  in  dicta  Ebroicensi  ecclesia  pro  nobis 
quandiu  viierimus  faciendis  :  una  Tidelicet  nona  die  mensis  decem- 
bris,  et  alia  sexta  décima  die  mensis  februarii;  in  quarum  quaiibet 
canonici  percipient  centum  solides^  et  capellani  ac  clerici  cbori 
xx*^  solidos^  et  post  decessum  nostrum  dicte  misse  convertentur  simi- 
liter  in  duobus  anniversariis  pro  nobis^  predecessoribuz ,  parentibuz, 
fratribus^  aliis  amicis  et  benefifactoribuz  nostris ^  faciendis  eisdem 
diebus  in  ecclesia  Ebroicensi  predicla.  Pro  predictis  autem  viginti 
im^'  libris  turonensibus  annui  et  perpectui  redditus,  super  dicta 
maneria  ac  eorum  pertinencias  solvendis  et  reddendis  decano  et 
capitulo,  capellanis  et  clericis  chori  predictis,  pro  ut  superius  est 
exprcssum,  a  nobis  et  successoribuz  nostris  Ebroicensibuz  episcopis, 
seu  ab  illis  quos  a  nobis  aut  successoribus  nostris  episcopis  causam 
habere  contingent,  ad  duos  anni  terminos,  vidclicet  medietatem  ad 
synodum  estivalem  et  aliam  medietatem  ad  synodum  hyemalem^ 
obligamus  et  obligatos  perpectuo  esse  volumus  nos,  dictos  successores 
nostros  Ebroicenses  episcopos,  et  a  nobis  causam  habentes,  ac  predicta 
maneria  cum  omnibuz  et  singulis  juribuz  et  pertinenciis  eorumdem  ; 
volumus  eciam  et  ordinamus  quod  sex  libre  turonenses,  quas  decanus 
et  capitulum,  cappellani  et  clerici  chori  dicte  ecclesie  jam  in  bursa 
capituli  capiunt  pro  roissa  de  Spiritu  Sancto  pro  nobis,  anno  quolibet, 
tercia  décima  mensis  roaii  in  dicta  ecclesia  quamdiu  vixerimus 
facienda,  post  decessum  nostrum  ad  predictos  decanum  et  capitulum^ 
capellanos  et  clericos  chori  perpectuo  pertineant  et  debeant  pertinere, 
pro  faciendo  anniversario  nostro,  predecessorum,  parentum,  fratrum, 
aliorum  amicorum  et  beneflactorum  nostrorum^  dicta  die,  annis  sin- 
gulis, in  ecclesia  Ebroicensi  predicta. 

Ego  vero  prcd ictus  Hogerus  de  Essartis,  thesaurarius  Ebroicensis, 
afTectans  participare  missis  et  aliis  beneCficiis,  premissas  concessiones 
et  donaciones  predictas  factas  a  domino  meo  fratre  domino  Matbeo^ 
Dei  gracia  episcopo  Ebroicensi  predicto,  de  omnibus  et  singulis  rébus, 
locis  et  bonis  predictis,  pro  ut  hic  superius  continentur,  in  quantum 
me  tangunt  et  tangere  possunt,  propler  Deum  et  bonum  anime  mee« 
parentum  et  amicorum  meorum,  ratifQco,  laudo  et  approbb,  ac  eis 
expresse  consencio,  et  quicquid  juris  habebam  et  habere  poteram 
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ordimciofie»  onenboi  d  eoodieioiiilNn  aolediclîs»  ivomideBle»  lom^ 
llde Dot»  episcopus  d  tliesvinriaft  topiadicti,  qvod  onnia et  itngiai. 
iofrm  eooleota,  in  qpaDtoiB  110$  d  noslnini  qoemlibel  tasgoat  et  ^m^ 
font  îSDgert,  iarâtabilîtor  obaonribôBos^  et  oootim  noo  nenieiBiis  pii 
QM  wm  per  aiion  tel  alks  alii|iia  lacione.  Ie  quorum  iestiiMNWQÉ 
IveMaUbus  lideris  «gilla  oostn  dunniiift  appomÂds,  et«d  iiiik|Qraii 
lobori»  firmitaleoiy  piesenti  ouïe  per  UbdÛoiieiii  InfirasoriptoiDy  fd 
pieniiasis  omnibiiz  presens  ÎDieHint,  sabscribi  mandâtîmas,  dkUmqni 
cartam  sobsîgiio  consoeto  signari^nec  noiidietoranideeaiii  el  capitadi 
aigOliim  procoraTiniiia  preaetttibos  Uderis  apponi. 

Hoa  antem  decanos  et  capHahim  Ebroicease,  predidis  onmibiii  d 
lingiilis  premissis  eonsensam  prebebtes,  ad  reqoisidoiiem  d  rogatnal 
didoram  dominl  epixopi  et  tbesaonni  presentibas  lideria  nostnuÉi 
ttdmoB  appimi  sigtllom.  Datnm  die  Veneris  pod  festom  beati  Andrée 
i^ostoli,  anno  Domini  millesimo  tiecentesimd  ti**. 

Ego  Matbeos  didos  de  Cradio,  Garnotensis  dioœsis  clericos,  apoa- 
Ibfica  aodoritate  notarios  poblicos,  premissis  ooncesdonibna  d  dooa- 
doniboz  Cadis  a  prefalo  leterendo  pâtre,  nec  non  ratifficadoni,  lan- 
daeioni  et  approbadoni  factis  a  dido  domino  tbesanrario  EbroioNui» 
ipsins  lererendi  patris  fratie,  presens  interfui  nna  cnm  dido 
lendo  pâtre,  dido  domino  tbesaorario,  tenerabilibnzTiriset 
magistris  Petro  de  Porta,  tune  officiali  Ebroicensi,  Stepbano  de  Loco- 
▼eris,  tanc  sigillifero  Ebroicensi,  Allano  de  Prato,  reclore  ecclesie  de 
Cantu  Lupi  et  Andréa  Brilone,  prcsbiteris,  et  pluribuz  aliis  ad  pre- 
missa  testibus  Tocatis  specialiter  et  rogatis,  anno  et  die  Veneris  supra- 
dictis  in  manerio  dicli  reverendi  patris  apud  Sanctum  Gcrmanum  prope 
Ebroicas,  circa  solis  occasum,  signoque  meo  soUtu  ad  mandatum 
ipsius  reverendi  patris  presentem  cartam  signavi  rogatus. 

En  tesmoing  de  ce,  nous,  bailli  dessus  dit,  avons  seellé  ces  présentes 
du  secl  du  dit  bailliage.  Ce  fut  fait  Tan  de  grâce  mil  ccc  lxxv.  Ainsy 
signé  collation  faite.  De  Cralier. 

Icelle  lectre  scellée  en  double  queue  et  cire  vert,  le  tout  sain  et 
entier.  Au  dos  de  la  quelle  est  escript  :  Domini  Mathei  episcopi  et 
Rogerii  de  Essartis  ejus  fratris  lictera  de  xii  libris  supra  manerio  pari- 
siensi,  et  supra  manerio  Sancti  Germani,  xii  libris  datis  per  dominum 
Matheum  de  Essartis,  olim  Ebroicensem  episcopum,  anno  m^  ccc* 

XXX»  VI*». 
CMt.  Cbq>.  (aoc.  SO),  f>  iS7,  ▼•. 
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rajouterai  deux  documents  sur  la  maison  de  Paris,  que  Mathieu 
des  Essarts  donna  à  l'église  d'Ëvreuz  en  même  temps  que  le  manoir 
de  Saint- Germain. 

On  a  vu  qu'elle  était  située  près  de  la  porte  Saint-Antoine,  en 
dedans  des  murs  de  Paris,  et  que  Mathieu  Tavait  achetée  des  héritiers 
d*Odard,  dit  Arrode;  elle  dépendait  de  la  censive  du  monastère  de 
Sainte-Catherine,  de  l'ordre  du  Val  des  Écoliers,  et  du  prieuré  de 
Saint-Gilles,  et  leur  payait  5  sols  parisis  de  rente.  Un  pan  de  ses 
murailles  tomba  quand  on  fit  abattre  la  porte  Saint-Antoine,  et 
Charles  VI  accorda  à  Philippe  des  Moulins,  évèqued'Évreux,  80  livres 
pour  réparer  sa  maison,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  pièce  suivante  : 

4383.  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France,  a  nos  amés  et 
feaulx  les  generaulx  commissaires  sur  le  fait  de  nos  guerres,  vous 
mandons  faire  paier  a  notre  amé  et  féal  conseiller  Tevesque  d'Evreux 
six  vins  livres  parisis  que  nous  luy  avons  ordené  avec  80  livres,  pour 
refaire  un  gran  pan  de  mur  de  sa  maison,  lequel  fut  abatu  quant  nous 
feismes  abatre  la  porte  Saint-Anthoine  de  Paris  qui  joignait  a  la  dite 
maison.  A  Paris  le  8  mai  \  383.  Par  le  roy  a  la  relation  de  M.  le  duc  de 
Berry.  De  Monteacuto. 

Bib.  nat.  Gaignères  168,  et  Lebrasf6ur,  PreuveSf  p.  110. 

Le  second  document  est  plus  moderne  : 

4549.  Monseigneur,  pour  ce  qu*on  m*a  dict  que  mon  logis  de  la  rue 
Sainct  Anthoinne  a  Paris  estoit  merqué  pour  loger  les  estrangers  a 
rentrée  du  roy,  et  encorcs  que  ne  vous  aye  jaraays  faicl  le  service  tel 
que  j'en  ay  la  volunté,  je  ne  laisseraya  vous  supplier  très  humblement 
qu'il  vous  plaise  voulloir  tant  faire  pour  moy  que  d'estre  cause  qu'il 
me  demeure,  car  ce  seroit  baillé  (sic)  occasion  a  ceulx  de  la  dite  ville 
et  de  ce  pays  de  deviser,  estans  assez  coustumiers  de  ce  faire.  Tou- 
tesfoys.  Monseigneur,  si  c'estoit  le  plaisir  du  Roy,  son  service  et  le 
vostre,  je  ne  vouldrois  fouyr  les  moyens  de  l'acomplir,  mays  plus  tost 
les  chercher;  de  quoy  feray  suffisante  preuve  quant  il  vous  plaira  me 
commander. 

Monseigneur,  je  me  recommande  très  humblement  a  vostre  bonne 
grâce,  priant  Dieu  vous  donner  en  parfaicte  santé  heureuse  et  longue 
vie. 

A  Sainct  Ebvroul  le  iii«  jour  de  may. 

(De  la  main  de  Tévêque)  V^^  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

G.  Le  Veneur  d*Evreu8. 

Bib.  nat.  Gaignères,  ^a81. 


1 


La  tetire  est  adressée  à  Mon^eigoeur  Honseignear  D'Aumalle. 
Sur  l'odresse,  on  a  écrit  en  Iravera  : 

■  Monseigneur  d'Evreux,  du  m  raay  hcilii.  « 

Enfin,  un  passage  de  Lebrasseur,  p.  355,  nous  apprend  que  Claude 
de  Saincles  vendit  cette  maison  en  <58l. 

s  Ce  fui  aus^i  vers  le  même  temps  qu'il  (Claude  de  Sainctes]  vendit 
l'hâtel  que  les  évèques  d'Evreux  avaient  à  Paris,  dans  la  rue  SaîDt- 
AntDinej  pour  subvenir  à  la  misÈre  des  pauvres  de  son  diocèse  et  aui 
besoins  de  sou  église.  • 


Hcmoria  quod,  anno  Domini  millesimo  trecenlesimn  octavo,  tto- 
bertus  de  Cracouville  pcrcussit  et  verberavit  iii  Haia  Comitis  Gau- 
Tridum  Virgitie,  residcntein  in  quadam  domo  elcmoiiue  Capiluli 
Ebroiceni^is  apud  Sanctum  Germanum  prope  Ebroicas,  et  dictus 
Caufridua  deffcndil  se  virilitcr  iU  quod  superabalur  de  morte.  Kt  boc 
videns  dictus  Gaurridus  Tugil  ad  dumum  suam  sium  in  dicta  etcmo- 
Eina,  ad  hoc  ut  Torel  in  francbisia.  Videns  eccleslam  Suiicli  Germani 
appertam,  ipsam  inlravit,  quia  mcluebat  capi  aniequam  perveniret 
ad  elemosiuam  memoratani.  Génies  Domini  régis  arreslaverunt  omnia 
bona  dicli  Gaufridi  in  manus  suas,  et  cum  hoc  perveiiit  ad  nnliciara 
dicii  Capituli,  hoc  non  obstante,  acceperunt  omnia  predicta  bona, 
et  tradiderunt  ea  servanda  suis  hominibus  residenlibus  in  dicta  ele- 
mosina,  quousque  Scirctur  utrum  dictus  Robertus  deccderet  pro 
premissis.  Genlibus  dicli  domini  régis  plenius  informatis,  conslilutum 
ad  premissa  dictum  Capitulum  cognovit  de  predicUs. 
lu  cbapAre  i,  p.  lu,  d*  no. 


XLII 

1310. 

Phillppus,  Dei  gratîa  Francorum  rei,  dilectis  suis  decano  et  capitulo 
Ebroicensis  ecclesie  salutem  et  dilectionem.  Pelitam  ei  parle  vestra  a 
Dobis  eligendi  ecclesie  veslre,  pcr  obitum  Mathei  Ebroicensis  episcopi 
ad  presens  pastoiis  solacio  destitute,  per  dileclum  capellanum  nos- 
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irum  magistrum  Radulphum  de  Spedona,  dicte  ecclesie  thesaurarium^ 
et  discretum  virum  magistrum  Gaufridum  de  Spedona,  concanonicos 
vestros^  ad  hoc  a  vobis  speciaiiter  deputatos^  iicenciam  concédantes, 
requirimus  vos  attente  quatenus  talem  personam  eidem  ecclesie 
concorditer  eligatis  in  episcopum  et  pastorem,  que  eidem  ecclesie  in 
spiritualibus  et  temporalibus  sciât  et  possit  prodesse  et  preesse,  et 
Dobis  grata  existât.  Datum  apud  Sanctum  Audoenum  prope  Sanctum 
Dyonisium  die  octava  octobris,  an  no  Domini  m*^  ccc*  decimo. 

Or.  par.  ic.  p.,  Arcb.  de  l'Eure.  F*  du  chapitre. 


XLIII 

134Â. 

Memoria  quod,  anno  Domini  millesimo  trecentesimo  quarto  de- 
cimo, factum  fuit  quoddam  haro  in  quadam  domo  elemosine  Capituli 
Ebroicensis,  site  apud  Sanctum  Germanum  prope  Lbroicas,  quam 
inhabitat  Petronilla  dicta  la  Butercsse.  Quod  dum  venit  ad  noticiam 
dicti  Capituli,  commiserunt  Gaufrido  Torel,  dictum  factum  debito 
fine  decidendum,  et,  in  fine,  pro  premissis  utraque  pars  emendam 
dicto  Capilulo  gagiavit. 

Cartulaire  du  chapitre  I,  p.  164,  n"  991. 
Id.  II,        188,       283. 


XLIV 

4315, 

Le  délais  de  Tostel  de  Sainct  Germain  fait  par  monseigneur  Teveque 
d*Evreux,  ainsi  qu'il  ensuit  : 

A  tous  ceux  qui  ces  lectres  verront  et  orront  Guillaume  Postel , 
garde  du  seel  de  la  prevosté  de  Vemon,  saluz  en  Notre  Seigneur. 
Sachent  tous  que  en  notre  présence,  el  chappitre  de  l'église  d*Evreux, 
le  doicn  et  le  chappitre  du  dit  lieu  assemblés,  présent  révérend  père 
en  Dieu  monseigneur  Guifi'roy,  par  la  grâce  de  Dieu  evesque  d'Evreux, 
ammoneslé  comme  il  disoit  de  par  hault  homme,  noble  et  puissant, 
monseigneur  Louys,  conte  d'Evreux,  de  mectre  le  manoir  de  Sainct 
Germain  jouxte  Evreux  et  les  appartenances  hors  de  sa  main  dedens 
e  terme  de  coustume,  voullant  obbeir  audit  ammonestement,  donna. 


quit>  et  delessa  purement,  franchement,  sane  rappel,  a  touHjonrs  mes,' 
a  niaistre  Guillaume  des  Boacis,  clerc,  et  a  ses  hoirs  ledit  ma- 
noir, 0  loules  SCS  aparlenances ,  sans  riens  rel«nir,  a  tenir  et  a 
avoir  audit  maislre  Guillaume  et  a  ses  hoirs,  et  a  fure  ce  qui 
lui  plaica  comme  de  son  propre  héritage,  sans  reclamancc  ne  cmpes- 
chcment  du  dit  révérend  pcre  en  Dieu,  ne  de  ses  successeurs,  ne 
d'autre  qui  ait  ou  puisse  avoir  cau»e  de  lui.  Et  haitia  et  transporta, 
le  dit  evesque,  propricléi  poccession  et  saisine  du  dit  manoir  et  def 
appartenances,  par  noli'e  main,  su  dit  maislrc  Guillaume  preseoi 
devant  nous  au  dit  chainiiire,  retenant  et  acceptant  la  donnoison 
dessus  dite.  Et  voult  le  dit  evesquc  que  le  dit  maistre  Guillaume  en 
pregne  saisine  de  fait,  et  face  1ère  et  publier  cesle  Iccire,  présent 
ledit  eveeigue  ou  absent.  Et  aux  choses  dessus  dites  le  deçà  et  cbap- 
pitre  dessus  dits  s'aseiitirent  et  les  ourcnl  agrcables  de  leurs  bonnes 
vollentés,  et  promistrent  que  en  contre  n'yr'Uit,  ne  eulx,  ne  leurs 
successeurs  ou  temps  advenir.  En  lesmoing  des  quels  choses  nous,  a 
la  requesle  des  dits  evesque,  deen  et  chappitrc,  et  maistre  Guillaume, 
avons  mis  a  ces  présentes  leelres  le  seel  de  la  dite  prevosté,  avesque 
lesseauli  des  dits  evesqucs,  deen  et  chappitre.  Donné  au  lieu  dessus 
dit,  le  lundi  Teste  saint  Fabien  et  Sebastien,  l'an  mil  ccc  et  xiiii. 

Icelles  Icctres  scellez  de  trois  seauti  en  double  queue  et  cire  vert> 
le  tout  sain  et  entier  en  sealz  et  escripture. 

Cartul>ire  du  chapitre,  uc.  10,  f-  SU. 


Memoria  quod,  anno  Domini  milles"  trecentesimo  dccimo  ottavo, 
Nicholaa  la  Begraliere,  residens  in  quadaro  dorooelcroo=ine  CapituU 
Ebroicensis  sita  apud  Sanctum  Gcrmanum  prope  Ebroicas,  commisit 
furtum  Vernoni  contractu  mallgno,  cl  capta  fuit  cum  dicio  furlo  pei- 
gentes  domini  régis  et  ibidem  destrucla.  Quod  dum  vcnit  ad  noticiam 
dicti  Capituli,  occasions  prcmissorum,  acceperunt  dictam  domum 
tanqiiam  suam  liberam,  et  tradiderunt  eam  in  amphyteosim  Johanni 
Lecofficr  per  sexdecim  solidos  turonenses  annui  redditus,  absque 
quod  dominus  rei  quicquam  sibi  vindicaret  seu  perciperet  de  pre- 
missis. 

IrcliiTei  da  l'Eur*,  orluliin  <lu  tbapitra  d'ETrtui  I,  p.  «MI,  n>  m. 
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XLVI 

Memoria  quod,  anno  Domini  millesimo  ccc«  yicesimo  secundo, 
factus  fuit  quidam  clamor  de  Harou  in  quadam  domo  elemosine 
decani  et  capiluli  Ebroicensis,  site  apud  Sanctum  Germanum  prope 
Ebroicas  inter  Colinum  le  Breton  et  Hobertum  dictum  de  EÎemo- 
sina,  pro  quadam  caméra  sita  in  dicta  elemosina  juxtadictam  doroum; 
quam  cameram  quilibet  ipsorum  asserebat  esse  suam.  Quod  delatum 
fuit  predictis  decano  et  capitulo,  et  commiserunt  dictum  factum 
domino  Thoroe  de  Âubigneio,  capellano  perpetuo  in  Ebroicense  eccle* 
sia  débite  terminandum.  Qui  quidem^  eorum  vice  et  pro  ipsis,  fecii 
sub  premissis  inter  dictas  partes  justicie  complementum. 

Cartulairedu  chapitre  d*Evreux  I,  p.  465,  u«  S93. 
»  «  «        II,       189,       SM. 


XLVIl 

Jehan  Loncle,  bailli  de  Gisors,  a  Jehan  Heudaier  et  maistre  Pierre 
Remon,  bourgeois  d*Evreux,  salut.  Hommes  honorables  et  discreps, 
le  doien  et  le  chappitre  de  Notre  Dame  d*Evreux  se  sont  complains 
que  le  commissaire  de  nous,  donné  pour  garder  la  justice  laie  appar* 
tenant  au  roy  en  la  terre  dMceulx,  s*est  efforcié  et  efforce  de  jour  en 
jour  d'exploiter,  exercer  et  maintenir  juridicion  laie  en  certeins  lieux 
que  ils  dient  pure  et  simple  omosne  omosnée,  la  ou  nulle  juridicion 
temporelle  ne  peult,  ne  doit  estre  fêtes,  ne  exercées.  Si  nous  ont 
supplié  que  sur  ce  nous  enfourmons,  et  se  nous  trouvons  que  ainsi 
soit,  nous  façons  cesser  le  dit  commissaire.  Pourquoy  nous,  qui  ne 
vouldrions  aucun  grief  a  aucun,  vous  mandons  et  commectons  par 
ces  lettres,  pour  nous  et  en  lieu  de  nous,  a  vous  enfourmer  s*il  est 
ainsi  comme  les  dessus  dis  complaignans  maintiennent,  ou  non.  Si  le 
fêtes  en  telle  manière  que  dcflaut  n'y  ait,  et  comme  nous  ferions  se 
nous  estions  presens.  Mandons  a  tous  nos  subjes,  requérons  a  tous 
autres  que  a  vous  obéissent  en  ce  faisant.  Ce  que  fait  en  aurés  vous 
rescripsiés  clos  soubz  vos  seaulx. 

Donné  le  diemence  avant  la  feste  de  la  Nativité  saint  Jehan-Baptiste, 
Tan  mil  ccc  xxxii. 

Arch.  de  l'Eure,  cart.  du  chap.,  ancien  SO,  f>  143. 


Vc«T  ce  fM  MaattoBi  Cailbime  d^m,  protre,  atiMunê  «t  pra- 
Mea  et  dD  chappln  de  KoUc  [taae  d'End»,  iw|aim  g 


hùUi  4e  Gbon,  nr  ce  fot  te  dit  dotea  et  rhipyllir  se  dealBiwH  qn 


3ilîere  ea  fieb  4e  b  ptM  et  perpectuel  omosDe  du  dit 
ihHHâlii.  l'iitiiiiiiiii  <iili|iiiiiiîi  ili  "liiitfrimiinj  iiiTtr  rmiii, 
^iatamB4el>naiMaJckaallo«lKtja£qu»u»  r««^  du  dil  lieu, 
ikmtiant  sur  k  ckenia  rajil  par  denst  jasqoei  a  U  (bie  te  Cmlc 
par  derrière,  uni  en  maisons  oHDBeea  terres  gaaiognibles;  lesquels 
héritages  sont  Irur  et  tenus  d'euli  par  pure  et  |>ervectuel  otDâsne,  el 
en  Mit  esié  en  poocessioa  de  tMit  temfe,  comme  il  peult  mu*etiir  s 
neBMire  d'aauM,  saaa  t»  ^m  te  n^,  notre  ûre.  De  autre  josiiôer 
Moilier.  j  ail  en  eiploil  de  johdicioa  aeccliefe  ton  tant  que  de  non- 
Tel.  Les  comaiitsùies  eominis  a  gsrdv  b  jurididoii  séculière  »  Beai 
de  chapiiiirc  a  Etrcui,  y  ont  mis  empesctieotenl,  et  se  eonl  eflbrtÀ 
d'cïcrciler  il  et  fere  ciploit  de  juridicion  secoliere,  ou  grief  «  ou  pre- 
jadice  du  dit  chappttre,  et  de  tous  temps  alen  veu  quant  \tî  gens 
demonrans  en  iceuli  licui  >enoienl  de  la  foresl  apporUns  bois,  puia 
quili  estjoicnl  entrés  es  lied  de  tcnement  dii  ilil  chappitre,  »crdier  ne 
aergent  ne  les  7  porait  prendre  oe  adjoumer,  ou  lempe  que  le  pais 
ealoii  au  roy  notre  sire,  ne  depuis  que  il  fut  donné  au  conte  d'Erreux, 
et  de  tous  les  coniens  et  debas  qui  ont  esté  meuz  entre  les  resseans, 
ont  tonsjours  eu  la  congnoissance  comme  de  leur  pure  et  perpectuel 
omosne,  et,  des  choses  dessus  de*isées,  est  prest  le  dit  attoumé  et 
procureur  du  dit  doien  et  chappitre  de  vous  enfounuer  par  la  com- 
mune renommée  du  pais.  Sj  tous  plaise  a  tous  enrourmer  sur  c« 
dilligement. 

Arch.  6»  l'Eu»,  carL  dn  cbap.  (10  ucicn),  (•  SU,  T*. 

XLIX 
iSSS  {fi.  S.). 

Autre  mandement  annexé  à  cellui  précèdent. 
Jehan  Loncle,  bailli  de  Gisors,  a  maislre  Pierres  Remon  bour^ois 
dXtrcui,  salut.    Comme  a  la  requête  et   suplicacion  de  hommes 
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honorables  et  discreps  le  doien  et  le  chappitre  de  Notre  Dame  d'Evreux, 
eassons  pieca  par  nos  lettres  commis  et  mandé  a  vous  et  a  Jehan 
Heudeer  que^  pour  nous  et  en  lieu  de  nous,  vous  enfourmissés  sur  le 
contenu  des  dites  lettres  esquelles  ces  présentes  sont  anniexées,  et  le 
dit  Jehan  soit  trespassé  de  cest  siècle  la  chose  nient  parfete,  nous 
vous  mandons  et  a  ce  fere  commectons  par  ces  dites  lettres  que  vous^ 
pour  nous  et  en  lieu  de  nous,  parfaiciés  et  cnterigniés  deuement  le 
contenu  des  dites  lettres  annexées  a  cestes.  Et  mandons  a  tous  dos 
subjes,  requérons  a  tous  autres  que  a  vous  obéissent  en  ce  faisant  ;  et 
tout  ce  que  fait  en  aurez,  nous  rescripsiés  clos  soubz  votre  seel.  Donné 
le  venredi  après  la  conversion  saint  Pol,  Tan  mil  iu«  trente  quatre. 

Arch.  de  l'Eure,  cari,  du  chap.,  n«  SO  ADcieii,  f>  i48. 


XLIX  Wi. 
4SS8. 

A  touz  cens  qui  ces  lettres  verront  et  orront,  Philippe,  par  la  grâce 
de  Dieu,  roy  de  Navarre,  conte  d'Evreux,  d'Angolesme,  de  Mortaign 
et  de  Longueville,  salut.  Comme  nous  eussions  fait  sollempnelment 
crier  par  notre  terre,  en  notre  contée  d*Evreus  et  aillieurs,  que  toutes 
personnes  d*eglise,  qui  aucuns  acques  auroient  faiz  en  notre  terre 
depuis  quarante  anz ,  veinssent  a  nous  et  a  noz  gens  pour  en  faire 
finance  dedanz  un  an  après  le  dit  cri,  ou  ices  acques  meissenthors 
de  leur  main,  et,  pour  ceste  cause,  religieuses  personnes  et  honnestes, 
Tabbé  et  couvent  de  saint  Taurin  d'Evreus,  se  soient  traiz  par  devers 
nous,  supplianz  que  certenes  rentes  et  possessions  que  il  ont  acquises 
en  noz  fîez,  en  notre  dite  contée,  tant  d'achat  comme  de  don  fait  a 
eulz  et  a  leur  église  en  aumosne,  lesquiex  acques  montent  environ 
cinquante  livres  tournois  de  rente  par  an,  nous  leur  vousissons  ottroier 
que  il  teinssent  et  peussent  tenir  paisiblement,  a  touz  jours,  sanz  ce 
que  il  peussent  estre  contrains  par  nous,  ne  par  noz  hoirs  ou  succes- 
seurs ou  temps  a  venir,  de  les  mettre  hors  de  leur  main,  parmi  la 
somme  de  trois  cenz  cinquante  livres  tournois  que  il  ofiTroient  a  noz 
gens  commis  a  ce  de  par  nous  pour  cause  de  finance,  on  ce  que  nouz 
verrions  que  il  appartendroit  de  raison,  des  quiex  acques,  faiz  depuis 
quarante  anz  jusques  a  la  date  de  ces  lettres,  lez  parties  ensuivent  : 

. . .  Bertaut  le  Breton  quatre  sols  tournois  à  la  feste  de  saint  Taurin, 
en  la  parroisse  de  Saint  Germain  jouste  Ëvreux,  sos  tout  Teritage  Guil- 
laume le  Lièvre,  tant  à  Cambolle  comme  ailleurs;  Perrenelle  la  Jour- 
daine  cinc  sols  tournois,  au  terme  de  la  Saint  Remy,  sus  une  meson 


et  un  pré  derrière  ladite  maBon  en  la  pamiiMe  Saint  Gemm  jooale 
EvreoSy  entre  GuilbuMe  Baooent  d'eue  part,  et  Goillanoie  Fiotenk 
d'antre.  Item,  la  dite  Penenclle  doit  une  gciine;  Micfaiel  Lebrasaenr 
dis  sols  toamoîs  quatre  deniers,  sus  trois  acres  de  terre  assis  en  la 
parroisse  Saint  Germain  jonste  Evreui ,  entre  Pierres  Cortrin  d*nne 
part,  et  Thomas  Potier  d*antre,  aboutant  an  chemin  de  Caogte  et  a 
Feritage  Raol  Rense  et  Goiffroj  Letellier  d'antre;  Gnillanme  Frotemie 
dnc  sols  tournois,  assis  sus  une  meson  et  le  pré  derrière,  en  la  par- 
roisse Saint  Germain  jonste  Evreux,  entre  le  dUt  Gnillaome  d*nne  par^ 
et  Henry  son  61s  d'antre.  Colin  de  Fonillionae  trois  sols  quatre  deniers 
tournois,  et  Guillaume  Baueent  Tint  deniers,  assis  sur  une  meson  atec 
le  jardin  joignant,  en  la  parroisse  Saint  Germain  d'Eneuz,  entre 
Guillaume  Frotemie  d'une  part,  et  Colin  le  ViUeour  d'autre ,  et  son 
deus  an  terme  de  Noël... 

Noos,  eu  airis  et  deliberadon  a?ec  nos  dites  gens  sur  ee,  veux  les 
dis  acques,  consideranz  la  bonne  devocion  que  nous  avons  a  la  dite 
^lise  et  rafiection  des  personnes  serrans  Dieu  en  icele,  et  que,  de 
tant  comme  il  auront  miex  leurs  nécessités,  ils  puissent  plus  derote- 
ment  Taire  le  senrice  Notre  Seigneur  en  icele,  faisons  savoir  a  toux 
que,  par  coosideracion  des  dites  choses,  et  parmi  la  somme  de  trois 
cenz  cinquante  livres  tournois  que  il  ont  paiée  a  nos  gens  pour  nous, 
pour  cause  de  la  finance  des  dis  acques,  et  de  la  quele  somme  nous 
nous  tenons  pour  bien  paiez,  avons  octroyé  et  octroyons  de  grâce 
especial,  par  la  teneur  de  ces  lettres,  en  tant  comme  a  nous  appar- 
tient et  p€ut  appartenir,  a  ral>l>é  et  couvent  dessus  dis,  que  euls  et 
leurs  successeurs  puissent  d'ores  en  avant  a  perpétuité  tenir,  avoir  et 
posseoir  paisiblement  les  dis  acques,  si  comme  ci  dessus  sont  devises, 
sans  ce  que  par  nous,  nos  hoirs  ou  successeurs,  il  puissent  être  con- 
trains ou  temps  a  venir  a  lez  mettre  hors  de  leur  main,  ne  de  en 
paicr  ûnance  quele  que  elle  soit,  a  nous  ne  a  nos  hoirs  ou  successeurs. 
Réserve  toutes  oie  a  nous,  et  a  nos  hers  et  successeurs,  toute  la  jus- 
tice et  segncurie  que  nous  avons  et  devonz  avoir  es  dites  choses.  Et 
que  ce  soit  ferme  et  eslable  a  touz  jours,  nous  avons  fait  meure  notre 
sccl  en  ces  présentes  lettres,  sauf  en  autre  choses  noire  droit,  et  en 
toutes  l'autrui.  Donné  a  Paris,  Tan  de  grâce  mil  ccc  trente  et  huit,  ou 
mois  de  novembre. 

Grand  cartulaire  Saint-Taurin,  f>  4  des  folios  non  numérotés. 

En  4293,  Saint-Taurin  avait  aussi  payé  des  droits  d*acquêts  à  Pierre 
de  Latilly^  chanoine,  chargé  par  Philippe  le  Bel  de  recevoir  les  finan- 
ces des  gens  d*église. 
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Primo,  de  triginta  quatuor  denariis  annui  redditus,  quos  predicti 
religiosi  debebant  domino  de  Alneto,  pro  quibusdam  tenementis  que 
tenent  et  possident  apud  Sanctum  Germanum  in  feodo  dicti  domini  ; 
quos  trigenta  quatuor  denarios  dictus  dominus  de  Alneto  quittavit 
eisdem. 

Grand  cart.  Saint-Taurin,  f"90,  v». 


45ÂS. 

Le  mandement  royal  touchant  les  franchises  et  justice  que  les  doien 
et  chappitre  de  Téglisc  Notre  Dame  d*Evreuz  ont  en  la  parroisse  Saint 
Germain  jouxte  Evreux. 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu  roys  de  France,  au  bailli  de  Gisors 
ou  a  son  lieutenant,  salut.  Segneffié  nous  ont  nos  amés  les  doien  et 
chappitre  de  l'église  Notre  Dame  d' Evreux  que,  comme  nous  eussions 
ja  pieca  mandé  et  commis  par  nos  autres  lettres  au  bailli  de  Gisors, 
ou  temps  que  feu  Robert  Brecel  estoit  bailli  dudit  bailliage  ton  devan- 
cier, que  il  s'enformast  du  droit  et  de  la  justice  que  iceulx  segniffians 
se  disoient  et  dient  encores  avoir  en  leur  certaine  aumosne,  laquelle 
ils  ont  tenue  d'ancienneté  et  tiennent  encores,  et  laquelle  est  assise 
en  la  parroisse  de  Saint  Germain  jouxte  Evreux,  empres  leur  granche 
dimcresse,  eu  la  quelle  aumosne  il  demeure  et  habite  aucunes  gens 
qui  tiennent  des  dis  signiffians,  et  en  signes  d'aumosne  a  croix  assises 
sur  leurs  hesbergcmens,  et  se  par  la  dite  informacion  il  lui  apparoit 
que  la  justice  de  la  dicte  omosne  leur  apparteinst,  et  qu'ilz  en  eussent 
usé  et  exploitié  quant  le  cas  si  estoit  escheu,  il  les  laissast  joyr  et 
user  paisiblement  et  des  choses  dessus  dictes,  en  mettant  au  nient 
tous  les  procès  fais  sur  ce  contre  iceulx  signiffians  et  leurs  hommes  et 
justizables  dessus  dicts.  Lequel  feu  Robert  Brecel  fist  et  parfist  la  dite 
enqucste  sy  que  ne  restoit  que  a  juger,  et  a  esté  par  long  temps  icelle 
enqueste  ou  informacion,  et  est  encores  par  devers  les  héritiers  ou 
exécuteurs  du  testament  ou  dernière  vollenté  du  dit  feu  Robert,  et 
ainsi  est  demouré  la  dite  informacion  a  jugier  si  comme  il  dient.  Pour 
ce?  est  il  que  nous,  non  voulans  le  droit  de  Teglise  estre  deperi  ne 
amenuisé  en  aucune  manière,  te  mandons,  et  pour  ce  que  par  nos  dites 
autres  lettres  a  esté  commis  a  ton  dit  devancier,  commettons  que  tu 
contraignes  hastivement  et  sans  delay  les  dis  héritiers  ou  exécuteurs 
a  toy  bailler  et  délivrer  sans  difficulté  aucune  la  dicte  enqueste,  et  se 


{rite  Bit  en  eatat  de  jngîer,  tt  1&  jnge,  eTse  eWirn 
futty  sans  delà;,  et  se  par  aucune  aventure  elle  iic  povoit  ealre  ti 
vie,  si  la  reray  el  parfa;  aana  delaj,  ap^]éi  ceulx  qui  serai 
tpçeltr,  en  accompUusnt  le  contmu  de  nos  dites  autres  lettres,  s 
00  temps  du  dit  feu  Robert  aus  dis  doicn  et  cbappllro  octroies,  < 
point  en  point  selon  leur  teneur  desquelles  il  l'apperra.  Et  ce  1 
■ans  aucun  autre  mandement  de  nous  Bur  ce  alendrc,  en  telle  i 
niere  que  il  n'aient  cause  de  retourner  pour  ce  plus  jilaintJs?  p 
devant  nous,  non  otwtanl  lettres  subreptices  en)[iciirce!<  ou  a  enipetr 
au  contraire.  Donné  a  Pacy,  le  deuiime  jour  de  mn;,  l'an  de  gra 
mil  ccc  xui,  par  le  ro;  a  la  relacion  ie  mt&îiie  II.  de  Makstroit  e 
Joban  Hichier. 
Arabiiw  d*  i'8Bie,em.  da  eh^.  (p^  ip  udm),  r-  ui. 


Jobanna  renuttUat  bonis  mobillbns  ci  dcbitis  mariti  sui  Philippj, 
ngis  Nanme  defuncti,  dum  cor  ipeias  Parisius  in  ecclesia  Dominica- 
nonim  sepultune  traderetur. 

niilîppes,  par  la  grâce  de  Dien  roys  de  France,  à  tous  ccu<:  qui  <xi 
présentes  lettres  verront,  saint.  Savoir  r.iisoiis  qui;,  en  noslrc  pré- 
sence, là  oii  nous  Tûmes  à  l'enlcrrcnient  du  cuer  de  nostre  très  cber 
cousin,  jadis  le  roj  de  Navarre,  conle  d'Evrcui,  en  l'église  des  Jaco- 
bins de  Paris,  le  mercredi  m*  jour  de  décembre,  vinrent  tantost  après 
l'enterrement  du  dit  cuer,  à  la  fosse  oii  il  estoit  mis,  nos  très  ctier  Gli 
el  frère  les  dui  de  Normandie  et  de  Bourgoigne,  procureurs,  el  en 
nom  de  procureurs  de  nostre  très  chère  nièce  la  rojne  de  Navarre, 
jadis  femme  du  dit  roy  de  Navarre,  et  comme  procureurs  de  elle,  par 
nostre  amé  el  féal  chevallier  et  conseiller  Symon  de  Buii ,  parlant  en 
nom  de  eux,  pour  eui  comme  procureur,  nous  firent  dire  en  subs- 
tance et  puis  baillier  par  escripl  les  paroles  qui  s'ensuivent. 

Ci  sont  messeigoeurs  les  dui  de  Normandie  et  de  Bourgoigne,  des 
plus  prochains  amis  de  madame  de  Navarre,  pour  les  quiei  elle  se 
vuet  et  entent  conseillicr  et  gouverner,  lesquiei  ne  ses  autres  amis  ne 
li  out  mie  conseillé,  ne  bon  ne  fust  que  elle  venist  ci  en  sa  personne, 
et  pour  ce  il  y  sont  pour  elle,  et,  comme  procureurs  de  elle,  me  font 
à  dire  ou  nom  de  elle  el  pour  elle,  que,  comme  elle  soit  sur  le  point 
qu'il  esconvient  que  elle  se  mette  ou  renonce  aus  meubles  et  ans 
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debtes  de  son  seigneur,  et  en  ce  et  en  autres  choses  est  elle  tenue  de 
raison  requerre  et  croire  le  conseil  de  ses  arois;  les  quiex  y  ont 
moult  pensé  et  en  délibération  par  plusieurs  foiz  de  ce  que  elle  en 
devroit  faire.  Si  ont  regardé  que  comme  ma  dite  dame  sceust  petit  du 
gouvernement  de  son  seigneur,  toutevoie  pensent  ses  amis  que  tant 
pour  les  armes  que  son  seigneur  a  suivies  et  les  guerres  du  roy  mon- 
seigneur, comme  pour  ce  que  il  a  esté  en  moult  de  pais,  et  darraine* 
ment  en  ce  voiage  où  Dieu  Ta  pris,  moult  de  debtes  et  de  finances, 
de  obligations  et  d'autres  choses  touchans  le  fait  et  la  conscience  de 
son  dit  seigneur,  y  puet  avoir  obscures,  douteuses  et  incertaines,  si 
que  elle  n'en  pourrait  venir  à  certainneté,  ne  en  faire  satisfaction  en 
manière  que  son  cuer  en  fust  appaisié  et  sa  conscience  seheure,  ne 
son  seigneur  bien  acquittié.  Encore  elle  qui  est  une  dame,  ne  par  li 
ne  se  puet  gouverner,  ne  ne  pourroit  la  peine  ne  la  charge  porter  des 
besoignes,  debtes  et  exécution  de  son  dit  seigneur,  et  par  sa  main 
seroit  la  chose  trop  longue  et  en  moult  grant  triboil,  grevance  et 
mesaise  se  mettroit,  s'il  esconvenoit  que  à  li  venissent  les  plaintes  et 
les  demandes  de  ceux  à  qui  son  dit  seigneur  seroit  tenuz,  et  toutefois 
que  elle  les  ourroit,  li  rcnouvelleroit  sa  douleur  et  la  mesaise,  tel  que 
le  corps  de  li  en  seroit  en  péril. 

Et  quant  il  y  a  autres  exécuteurs  bons  et  saiges,  tiex  comme  mon- 
seigneur de  Navarre  a  esseuz,  esquiex  il  avoit  grant  fiance,  l'en  8*en 
puet  bien  fier  et  attendre  en  eux,  et  il  savoient  de  son  estât,  si  en 
pourront  miex  explettier  et  en  moins  de  temps  que  elle  ne  pourroit , 
ne  pour  ce  ne  laira  elle  mie  que  elle  ne  face  du  bien  pour  son  seigneur 
en  prières  et  en  aumosnes,  et  le  miex  que  elle  saura,  et  bien  y  est 
tenue,  elle  a  amé  à  la  vie,  si  fera  elle  après ,  mes  senz  grant  péril  de 
âme  et  doubte  de  conscience  ne  pourroit  elle  prenre  la  charge  des 
debtes,  ne  de  l'exécution,  si  que  par  la  volenté  et  le  conseil  de  ses 
amis,  les  quiex  il  li  convient  croire,  elle  et  messeigneurs  ses  ditz  pro- 
cureurs pour  elle,  combien  que  il  li  soit  grief  et  moult  à  enuiz,  li  aient 
fait  consentir,  renonce  aus  meubles  et  aus  debtes  de  son  dit  seigneur, 
et  se  tient  et  vuet  tenir  à  sop  doaire,  et  vuet  et  se  consent  que  touz 
les  meubles  de  son  dit  seigneur,  dunt  il  y  doit  avoir  largement  et  plus 
qu'il  n'en  fait  mestier  aus  debtes  et  exécution  paier,  les  exécuteurs 
preignent  et  explectent  tost  et  briefvement  pour  son  seigneur  acquit- 
tier  et  l'exécution  accomplir,  et  de  ce  faire  diligemment  les  prie,  quar 
c'est  l'un  des  granz  désirs  que  elle  puisse  avoir  et  la  chose  de  quoi 
elle  sera  plus  reconfortée,  se  l'exécution  de  son  seigneur  et  ses  debtes 
sont  bien  paiez.  Et  à  ce  ne  vuet  elle  que  des  diz  meubles  l'en  épargne 
nuls,  que  l'en  li  en  baille  aucuns  qui  ne  li  soient  aussi  chierement 
venduz  comme  au  plus  estrange  marcheant  qui  y  pourra  venir.  Et  en 
4«  Sirit,  Tour  !•'.  24 
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cette  renonciation  faisant,  font  protestation  les  diz  procureurs^  ou  nom 
de  elle  et  pour  cUe^  que  pour  ce  ne  li  soit  fait  préjudice  ou  droit  que 
elle  a^  puet  ou  doit  avoir  en  ses  meubles  et  en  ses  joyaux. 

Après  lesqueles  paroles,  le  dit  chevallier  se  fist  avouer,  et  avoué  fti 
de  quanque  il  avoit  dit  par  les  diz  dux,  et  à  monstrer  que  DOstre 
dite  nièce,  la  royne  de  Navarre,  venist  à  point  à  faire  la  dite  renon- 
ciation, et  que  faire  la  peust  par  procureur ,  et  que  quant  à  ce,  et 
aussi  quant  à  prenre  ou  laissier  la  garde  ou  le  bail  de  ses  enfenz,  le 
temps  n^eust  couru  contre  elle,  et  que  Ten  ne  peust  dire  que  elle 
se  y  fust  mise,  ne  es  debtes  de  son  dit  seigneur  pour  demeure  que 
elle  eust  faite  en  son  hostel,  ne  pour  ce  que  elle  eust  usé 
des  biens  communs  puis  la  mort  de  son  dit  seigneur  et  avant  le  dit 
enterrement  de  son  cuer,  le  dit  chevalier  mist  en  avant  et  fist  lire 
unes  lettres  pendons  séellées  de  nostre  séel,  et  à  faire  foi  de  la  procu- 
ration des  diz  procureurs,  unes  autres  séellées  du  séel  de  nostre  dite 
nièce  la  royne  de  Navarre,  desqueles  lettres,  et  premier  de  celles  qui 
estoient  séellées  de  nostre  séel,  les  teneurs  s*ensuivent 

Philippes,  par  la  grâce  de  Dieu  roys  de  France,  à  touz  ceux  qui 
ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Comme  par  aucuns  amis  de  nostre 
très  chière  et  amée  nièce  la  royne  de  Navarre,  nous  ait  esté  signifié 
nostre  dite  nièce  avoir  oï  nouvelle  du  trespassement  de  nostre  très 
chier  cousin  le  roy  de  Navarre,  son  seigneur,  pour  lesqueles  nou- 
velles elle  est  à  grant  douleur  et  mesaise  de  cuer,  si  que  elle  ne  puet 
penser  ne  entendre  à  chose  qui  touche  Testât  et  le  gouvernement  de 
elle  ne  de  ses  biens,  ne  pourveoir  en  besoignes  que  elle  ait  ou  puisse 
avoir  à  faire  ou  cas  du  trespassement  dessus  dit,  ne  auçsi  ne  li  endu- 
rent, ne  n'osent  parler  ceux  qui  cntour  li  sont,  si  nous  ont  supplié 
que,  comme  par  la  coustume,  usaigo  et  observance  commune  du  pais 
et  des  parties  de  France  ou  quel  nostre  dite  nièce  demeure,  les 
dames  et  femmes  nobles  dolent  elles  mettre  ou  renoncier  es  meubles 
et  debtes  de  leurs  raariz  trespassez  tantost  après  l'enterrement,  et  elles 
tenir  à  leur  doaire,  se  elles  veulent,  par  certaines  solemnitez  et  signes 
accoutumez,  si  comme  l'en  dit;  et  ainsi  soit  que,  elle  estant  par  deçà, 
son  dit  seigneur  et  mari,  le  roy  de  Navarre,  soit  trespassez  en  loin- 
tain pais,  et  le  corps  de  li  enterrez  en  Navarre,  combien  que  l'en  ait 
entendu  que  le  cuer  sera  aporté  à  enterrer  par  deçà  ; 

Nous,  pour  ce  que  avant  rentcrremont  du  dit  corps  ne  depuis,  elle 
n'a  eu,  ne  avoir  ne  puet  bonnement  à  présent  délibération  sur  ce  que 
elle  devra  faire  de  prenre  ou  renoncier,  comme  dit  est,  et  ausi  à  fin 
que,  par  la  demeure  et  habitation  que  faite  a  depuis  le  trespassement 
et  rcntcrrement  du  corps  dessus  dit  en  Tostel  de  son  dit  seigneur,  et 
usé  des  biens  communs,  et  fera  de  ci  à  l'enterrement  du  dit  cuer,  l'en 
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ne  puisse  dire  que  elle  ait  pris  la  garde  ou  le  bail  de  ses  enfenz,  ne 
que  elle  se  soit  meSlée  aus  meubles,  parquoi  elle  soit  tenue  à  paier 
les  debies,  li  vueillons  pourveoir  de  grâce  et  de  remède  couYenable, 
Nous,  enclinanz  à  la  dite  supplication,  voulons  et  ottroions  à  nostre 
dite  nièce  que  laps,  ne  cours  de  temps  ne  li  soit  ou  puisse  estre 
imputé  à  prenre  ou  renoncier  aus  diz  meubles  et  debtes,  et  li  tenir  à 
son  doaire,  ainçois  li  ottroions  que  elle  ait  temps  de  en  faire  ce  que  bon 
li  semblera,  c*cst  assavoir  de  prenre  ou  renoncier  jusques  après  Ten- 
terrement  du  cuer  de  son  dit  seigneur,  et  que  elle  puisse  renoncier, 
se  elle  vuet,  adonc,  ou  entre  deux,  là  oii  il  li  plaira,  par  li,  ou  par 
procureur,  ou  par  autre,  de  bouche,  ou  par  lettres,  en  présence  de 
aucuns  nos  notaires  ou  tabellions,  publiquement  ou  autrement,  senz 
ce  que  elle  soit  tenue  de  venir  pour  ce  faire  à  Tenterrement  ne  sur  la 
fosse  du  dit  cuer,  ne  de  faire  les  signes  et  garder  les  sollempnitez*que 
Tendit  qui  sont  requises  en  ce  cas,  sur  les  quiex  signes  et  solempnitezà 
garder  nous  dispensons  et  lesli  remettons.  Etausi  voulons  et  ottroions, 
comme  dit  est,  que  pour  chose  que  nostre  dite  nièce  ait  demeuré  es 
hostelx  de  son  dit  seigneur,  et  demeure,  et  des  biens  communs  ait 
usé,  et  vescu,  et  face  cependant,  Ten  ne  puisse  dire,  ne  tenir,  ne  li 
opposer  que  elle  se  soit  mise  en  la  dite  garde  ou  ou  dit  bail,  ne  es 
dites  debtes,  ne  que  elle  soit  forclose  que  elle  ne  puisse  renoncier  se 
elle  vueut,    mais   neantmoins  puisse  iceli  garde,  et  bail  et  debtes 
prenre  ou  laissier,  et  y  renoncier  si  comme  bon  li  semblera.  Et  nous 
ordenons  et  décernons  par  ces  présentes  la  dite  renonciation,  que 
nostre  dite  nièce  ou  son  procureur,  ou  autre  pour  elle  voudra  faire, 
estre  valable  et  d*un  tel  effet  comme  se  elle  eust  renoncié  le  jour  de 
Tentcrrement  du  corps,  ajoustées  toutes  les  solemnitez  accoustumées^ 
et  comme  se  unques  n'eust  usé  des  biens  meubles  communs  depuis 
l'enterrement  du  corps. 

Toutes  lesqueles  choses  nous  avons  voulu,  ottroié,  ordené  et  dé- 
cerné par  la  délibération  de  nostre  grant  conseil ,  de  grâce  espécial, 
de  certaine  science ,  et  pour  cause  et  de  nostre  plainne  poissance  et 
auctorité  royal,  non  contrestanz  les  dessus  dites  et  quelcunques  autres 
coustumes,  usaiges  et  observances  contraires,  et  quelcunque  droit 
ou  édit  qui  à  ce  la  pussent  avoir  cstreinte  ou  obligiée,  et  par  les  queles 
la  dite  renonciation  pourrait  estre  impugnée.  Toutes  lesqueles  cou- 
tumes, usaiges,  observances,  droiz  et  édiz.  Nous,  quant  au  cas  pré- 
sent  tant  seulement,  hostons  et  abolissons  du  tout,  de  nostre  dite 
poissance  et  auctorité  royal,  et  de  certaine  science,  par  ces  présentes, 
es  queles,  en  tesmoign  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  nostre  séel.  Donné 
à  Saint-Germain  en  Laye,  le  m*  jour  de  novembre,  l'an  de  grâce  mil 
trois  cenz  quarente  et  trois. 
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Item.  A  tout  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Jehanne^  fille 
de  roy  de  France,  par  la  grâce  de  Dieu  royne  de  Nayarre,  comlene 
d*E?reux,  d*Angoulesme,  de  Mortain  et  de  Longueville,  salut.  Comme 
depuis  les  nouvelles  dures  et  grieves  à  nous  venues  du  trespassement 
de  noslre  très  chier  seigneur  et  mari  le  roy  de  Navarre,  que  Diex 
absoille,  le  quel,  si  comme  il  plaist  à  Dieu,  nous  a  laissiée  veuve  en 
grant  douleur,  tristeice  et  mésaise  de  cuer,  nos  amis  aus  quiez  nous 
sommes  tenue,  si  comme  raison  est,  de  croire  et  nous  par  eux  gou- 
verner en  ce  cas,  nous  aient  loué  et  conseillé ,  et  encore  louent  et 
conseillent  par  grant  délibération  et  avis  qu*il  ont  eu  sur  ce,  si 
comme  nous  ont  fait  savoir  par  plusieurs  fois,  que  nous,  après  Ten- 
terrement,  ou  avant,  du  cuer  de  nostre  dit  seigneur,  que  Ten  dit  qui 
sera  aportez  et  enterrez  en  France ,  renoncions  aus  meubles  et  aus 
debtes  de  nostre  dit  seigneur,  et  nous  teignons  à  notre  doaire,  Nous, 
à  qui  il  est  moult  grief  du  faire  et  moult  le  vousissions  eschever,  se 
nous  peussions  bonnement  et  sens  péril  de  nostre  âme  et  grant 
charge  de  notre  conscience,  noz  très  chiers  et  très  amez  cousin  et 
oncle,  les  dux  de  Normandie  et  de  Bourgoigne,  qui  sont  de  noz  plus 
granz  et  plus  prochains  amis ,  et  es  quiex  nous  avons  pleinne  fiance 
de  garder  nostre  honneur  et  la  sehureté  de  nostre  estât,  avons  fait 
et  establi ,  faisons  et  establissons  par  ces  présentes  nos  procureurs, 
ensemble  et  chacun  par  li,  à  renoncier  pour  nous  et  en  nostre  nom 
aus  diz  meubles  et  debtes,  et  dire  que  nous  nous  tenons  et  voulons 
tenir  à  nostre  doaire  après  ledit  enterrement,  ou  lieu  et  en  la  manière 
qu'il  verront  que  mestier  sera  et  que  bon  leur  semblera,  et  de  faire  en 
tout  et  par  tout  sur  ce  et  les  dépendances  tout  quanques  nous  ferions 
et  faire  pourrions  se  nous  estions  présente. 

Et  quant  aus  choses  dessus  dites,  et  tout  ce  que  nécessaire,  proffî- 
table  ou  convenable  y  sera,  nous  donnons  par  ces  lettres  plein  povoir 
etespécial  mandement  à  nos  diz  cousin  et  oncle,  et  à  chascun  par  li, 
et  promettons,  sous  l'obligation  de  touz  noz  biens,  avoir  aggréablc, 
ferme  et  estable  tout  ce  qui  sera  dit,  fait  et  ordené  sur  les  choses 
dessus  dites  et  les  dépendences  d'icelles  par  eux  et  chascun  par  li. 
En  tesmoign  de  ce  nous  avons  fait  mettre  nostre  séel  à  ces  présentes 
Icllres.  Donné  à  Bréval  le  xx"  jour  de  novembre,  l'an  de  grâce  mil 
trois  cens  quarente  et  trois. 

Et  nous,  à  la  requeste  des  diz  dux  procureurs  de  la  ditle  royne  de 
Navarre,  des  dites  renonciation,  protestation  et  autres  choses  dessus 
dites,  et  de  l'exhibition  et  lecture  des  dites  lettres,  afin  de  en  avoir 
mémoire  et  que  pleinne  foi  en  puisse  cstre  faite  ou  temps  à  venir, 
leur  avons  donné  nos  présentes  lettres,  es  queles,  en  tesmoign  de  ce, 


—  373  — 

nous  avons  fait  mettre  nostre  séel.  Donné  à  Paris  le  xxiii*  jour  de 
novembre^  Tan  de  grâce  mil  trois  cens  quarente  trois. 

Spidlegium  Acherii,  t.  X,  p.  SOS. 


LU 


4S50  (N.  s.). 

La  lettre  royal  touchant  Tempeschement  que  le  verdier  d'Evreux 
avoit  mis  en  la  cave  de  Saint  Germain. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Navarre  et  conte  d*Evreux,  a  ' 
notre  [amé]  et  féal  conseiller  Guillaume  Beoisset,  notre  bailli  de 
Mante,  et  Oudart  de  Monligni,  notre  bailli.  dEvreux,  salut.  A  la  sup- 
plication de  nos  bien  amés  le  doyen  et  le  chappitre  de  Teglise  d*Evreux, 
disans  que,  comme  ils  aient  et  aient  eu  de  long  temps  une  cave  en 
leur  omosnea  Saint  Germain  jouxte  Evreux,  assise  deles  leur  granche 
dismeresse  de  la  dite  ville,  laquelle  le  verdier  de  notre  forest  d* Evreux 
détient  et  a  détenue,  disant  la  dite  cave  a  nous  appartenir,  et  pour 
ceste  cause  supplierei^t  pieca  a  notre  très  cher  seigneur  et  père,  que 
Dieux  absoille,  que  \d  dite  cave  leur  voulzit  délivrer,  laquelle  suplique 
oye,  eust  commis  a  ses  gens  que  ilz  enqueissent  du  droit  et  poccession 
des  diz  supplians,  et  sur  ce  eust  esté  faite  certaine  informacion, 
laquelle  fut  rapportée  aux  gens  de  notre  très  ch^r  seigneur,  et  plus 
n*en  fut  fait  ne  ordonné  lors,  nous  vouizissions  fere  veoir  et  jugier 
la  dite  informacion  et  enquête,  les  dis  doyens  et  chappitre,  faisans 
proteslacion  que  pour  ce  ne  s*entendent  ne  entendoieut  a  eulz  soubz- 
mectre  en  notre  juridicion  en  autre  cas.  Nous,  inclinans  a  leur  sup- 
plique, vous  mandons  et  commectons  que,  appelé  notre  procureur  et 
ceulx  que  feront  a  appeler,  vous,  la  dite  informacion  et  enquête,  voies 
et  examiniés  dilligeaument,  et  icelle  veue,  s*elle  est  en  point  de  jugier, 
ou  par  une  aultre,  en  deflault  d*icelle,  faicte  par  vous  deuement,  vous 
sentenciés  et  ordonnés  sur  ce  selon' ce  que  raison  sera,  en  faisant  bon 
et  brief  accomplissement  de  justice.  Mandons  a  tous  nos  justiciers  et 
subjes  que,  en  ce  faisant,  a  vous  obbeissent  et  entendent  dilligeament, 
requerans  tous  autres  que  en  ce  vous  donnent  conseil,  confort  et  aides 
es  choses  dont  vous  les  requerrées.  Donné  a  Evreux,  le  xi*  jours  de 
mars,  Tan  mil  ccc  quarante  neuf.  Ainsi  signé  par  le  roy  en  son  con- 
seil. J.  Robert. 

Arch.  de  l'Earc.  Cart  du  Cbap.,  ancien  n*  SO,  ^  SSI,  ▼*. 
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LUI 

4S8é. 

L'an  de  grâce  mil  ccc  lui*;  et  quatre,  le  vi«  jour  d*ottobre,  devant 
nous  Robert  Delettrc,  viconte  d*Evreux,  fu  présent  maistre  Symon  le 
Serreurier  qui  congnut  avoir  eu  et  receu  de  Jehan  Lefranc,  trésorier 
de  monseigneur  messire  Charles  de  Navarre,  les  sommes  qui  ensuivent 
et  pour  les  causes  cy  après  desclairées.  Premièrement^  pour  trois  pois 
de  fer  ouvrés  en  deux  pentures  de  la  cheminée  de  la  maison  de  Tes- 
colle  du  manoir  de  Saint  Germain  lez  Evreux,  au  pris  de  sept  sols  six 
deniers  pour  pois,  vint  deux  sols  six  deniers.  Item  pour  huit  pois  ouvrés 
en  certain  ouvrage  qui  a  esté  fait  pour  le  grant  huys  de  la  salle  du  dit 
manoir,  au  pris  dessus  dit,  soixante  sols.  Item  pour  trois  pois  ouvrés 
pour  Tuys  bas  de  la  wys  (escalier),  au  pris  dessus  dit,  vint  deux  sols 
six  deniers.  Item  pour  la  ferreure  de  six  chasseys  qui  ont  esté  mis  en 
la  dicte  maison  de  l'escolle,  au  pris  de  onze  sols  trois  deniers  la  pièce» 
soixante  sept  sols  six  deniers.  Item  pour  la  ferreure  de  dix  sept  autres 
chasseys  doubles  qui  ont  esté  mis  en  la  chambre  de  parement  et  en  la 
chambre  ou  Monseigneur  gerra,  et  aussi  en  la  diambre  ou  Jehan  le 
Roy  est  logié  de  présent,  dix  neuf  livres  deux  sols  six  deniers  tournois. 
Item  pour  la  ferreure  de  vint  fenestres  pour  le  dit  manoir,  au  prix  de 
II  s.  VI  d.  pour  chascune  fenestre,  cinquante  sols.  Item  pour  six  fers 
loquetés  pour  les  vcrrines  de  la  chappelle,  au  pris  de  ii  s.  vi  d.  pièce, 
quinze  sols.  Item  pour  douze  autres  verges  pour  verrines,aupris  dexvd. 
pièces,  quinze  sols.  Item  pour  la  ferreure  de  deux  huys  enchassiliés, 
c'est  assavoir  douze  lycns  pour  les  diz  deux  huys,  dont  il  y  a  l'um  au  bout 
de  la  salle  empres  la  penneterie,  par  ou  l'en  va  en  la  cuisine,  et  Tautre 
en  la  chambre  de  parement  au  bout  de  la  wys  amont,  pour  ce  trente 
six  sols.  Item  pour  cinq  serreures  de  fer  a  bosse  avec  les  clefs,  dont 
l'une  a  esté  mise  en  la  chambre  de  parement,  en  l'uys  qui  est  au  pié 
du  degré  comme  l'en  dessenl  de  la  dite  chambre  en  la  chappelle, 
l'autre  a  este  assise  en  la  chambre  ou  Monseigneur  gerra,  une  eu 
premier  huys  de  la  maison  de  l'escolle  au  pié  du  degré  amont,  une  eu 
l'uys  premier  de  la  cave  qui  est  dcssouz  la  dicte  maison  de  Tcscolc,  et 
la  y*  a  esté  assise  eu  grant  huys  de  la  salle  ;  pour  chascune  vint  sols, 
valent  cent  sols.  Et  pour  dix  autres  serreures  de  fer  a  boce  avec  leurs 
clefs,  qui  ont  esté  assises  es  lieux  qui  ensuivent  :  c'est  assavoir  une 
en  la  trappe  qui  est  eu  planchié  de  l'eschanconnerie,  une  en  l'uys  de 
la  dite  eschanconnerie,  une  en  l'estable  qui  est  empres  la  maison  de 
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]*escolle^  deux  eu  logeys  du  Terdier  hault  et  bas^  deux  eu  logeis  des 
confesseurs  hault  et  bas ,  une  en  la  chambre  des  hermites^  et  une  en 
Tuys  de  la  chappclle  qui  est  au  pié  du  degré  fait  de  nouvel,  par  ou 
Ten  monte  de  la  court  du  dit  manoir  en  la  dicte  chappelle  ;  pour  chas- 
cune  des  dictes  serreures  huit  sols,  valent  iiir  livres.  Et  sont  toutes 
les  choses  dessus  dictes  pour  le  dit  manoir.  De  quoi  les  parties  de  Far- 
gent  cy  dessus  desclairées  font  en  somme  toute  quarante  deux  livres 
huit  sols  six  deniers  tournois,  dont  le  dit  maistre  Symon  se  tint  a  bien 
paie.  Donné  comme  dessus. 

Signé  Lebrkton. 

Orig.  p&rch.  Bibl.  imp.  Communiqué  par  H.  L.  Delisle. 


LIV 
158Â. 

L*an  de  grâce  mil  ccc  im*^  et  quatre,  le  derrain  jour  d*octobre, 
devant  nous  Robert  Delectre,  viconte  d'Evreux,  fu  présent  Guillaume 
Savouré,  verrier,  qui  congnut  avoir  receu  de  honnorable  homme  et  sage, 
Jehan  Le  Franc,  trésorier  de  monseigneur  messire  Charles  de  Navarre, 
dix  livres  dix  soûls  tournois  pour  avoir  fait  de  son  verre,  en  la  cha- 
pelle du  manoir  de  Saint  Germain  lez  Evreux,  quatre  grans  verrières 
contenant  soixante  trois  piez  de  verre,  chascun  pié  au  pris  de  ui  s. 
un  d.  ts.,  es  quelles  verrières  il  a  fait  vi  pièces  d*ymages,  et  icelles 
mises  et  assises  en  la  dicte  chapelle.  De  laquelle  somme  de  x  1.  x  s.  le 
dit  Guillaume  se  tint  comptant  et  agréé,  et  en  quicta  le  dit  trésorier 
et  tous  autres.  Donné  Tan  et  jour  dessus  dits. 

Signé  Lebbkton. 

Orig.  parcb.,  sceau  per.  simple  queue.  Bibl.  imp.  Commoniquô  par  H.  L.  Delisle. 


LV 

4S85  {N.  S.). 

L*an  de  grâce  mil  ccc  nii"  et  quatre,  le  xxu^  jour  de  janvier,  devant 
nous  Robert  de  Lectre,  viconte  d*Evreux,  fu  présent  Guillaume  aux 
Trumes,  qui  congnut  avoir  eu  et  receu  de  honnorable  homme  et  sage, 
Jehan  le  Franc,  trésorier  de  Monseigneur  Messire  Charles  de  Navarre, 
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onze  livres  douze  deniers  tournois^  par  les  parties  et  pour  les  causes 
qui  en  suivent.  Cest  assavoir  pour  deux  milliers  de  grant  tieuUe 
Lvi  sols^  pour  sept  milliers  de  petite  tieulle  vn  livres,  et  pour  un  cent 
de  noes  xxv  sols;  laquelle  tieulie  et  noes  le  dit  Guillaume  a  vendu^ 
baillez  et  livrez  ou  manoir  de  Saint  Germain  les  Evreux  pour  les  repa- 
racions  d*icellui  manoir;  et  ont  esté  emploiez  et  mis  en  oevre  es  liex 
cy  après  desclairez  :  premièrement^  sur  la  muete  de  la  garenne  du  dit 
manoir  deux  milliers;  sur  la  maison  de  TescoUe  et  sur  la  gallerie 
d*icelle  trois  milliers;  sur  la  maison  du  verdier  et  ailleurs^  pour  estouper 
plusieurs  troux  qui  avoient  esté  faiz  pour  asseoir  les  tueaux  des  che- 
minées^ un  millier;  sur  le  degré  qui  est  entre  la  maison  du  verdier 
et  la  porte  des  jardins ,  deux  milliers  et  le  cent  de  noes;  et  pour  faire 
les  contrccueurs  des  cheminées  un  millier^  si  comme  le  dit  aux  Trumes 
disoit.  De  laquelle  somme  de  xi  livres  xii  deniers  tournois,  par  les 
parties  dessus  dictes,  le  dit  aux  Trumes  se  tint  comptent  et  bien  paie, 
et  en  quicta  le  dit  trésorier  et  tous  autres.  Présent  a  ce  Colin  Feron, 
maistre  des  oevres  de  mon  dit  seigneur,  qui  la  dicte  tieulle  et  noes 
tesmoingna  avoir  été  livrez  et  amenez  par  le  dit  aux  Trumes,  et 
achetez  de  lui  le  pris  dessus  dit,  et  en  oultre  avoir  été  mis  en  oevre 
es  liex  cy  dessus  desclairez.  Douné  Tan  et  jour  dessus  diz. 

Signé  Lebretoh. 

Or.  Arcb.  de  l'Eure,  E  U. 


LVI 

4397. 

Les  gens  tenant  a  Rouen  Teschiquier  de  Pasques,  l'an  mccc  iiu"  xvn, 
a  tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront,  salut.  Savoir  faisons  que,  après  ce 
que  Raoul  des  Haies,  procureur  du  roy  notre  sire  ou  bailliage  d'Kvreux, 
et  Colin  de  la  Musse  conjoinleioent  d'une  part,  et  Jehan  Noël,  attourné 
de  messire  Raoul  Ysaac,  prestre  chanoine  de  resglise  Notre  Dame 
d'Evreux,  pieca  prieur  de  l'oslcl  Dieu  du  dit  lieu  d'Evreux  d'autre  part, 
se  furent  représentés  ou  dit  eschiquier  pour  estre  oys  en  toutes  choses, 
les  uns  et  les  autres  selon  Testât  du  procès  d'entre  eulx,  et  procédant 
en  oultre  ainsi  qu'il  appartient,  et  que  par  l'ordcnnement  de  la  court 
du  dit  eschiquier,  les  dites  parties  ourent  esté  appellées  en  l'ordinaire 
des  causes  de  l'audiendi  du  dit  bailliage  d'Evreux,  les  dis  conjoins 
ourent  dit  que  en  une  cause  pendant  entre  ycelles  parties,  les  dis 
conjoins  d'une  part,  et  le  dit  Ysaac  d'autre  part,  s'estoient  rais  et 
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appointiez  en  preuTc;  pour  la  quelle  preuTC  receYoir  et  oyr  les  tes- 
moins  qui  seroient  produits  sur  ycelle,  le  bailli  d'Evreux  avoit  esté 
commis^  ainsi  qu*il  povoit  apparoir  par  le  mémorial  en  appointement 
du  darrain  eschiquier  du  quel  la  teneur  ensuit.  En  Teschiquier  de  Pas- 
ques,  tenu  à  Rouen ,  Tan  mccc  un"  xv  (4),  après  ce  que  le  procureur 
du  roy  ou  bailliage  d*Evreux  et  Colin  de  la  Muceja  pieca  lieutenant  de 
Guillaume  Mautourné  ?  lors  bailli  d*Evreux^  adjoins  ensemble  d*une  part^ 
et  messire  Raoul  Ysaac  prestre^  nagueres  prieur  de  Tostel  Dieu  d'Evreux 
d'autre  part,  se  furent  représentés  en  la  cour  du  dit*  escbiquier  pour 
estre  oys  en  toutes  choses^  Tun  Yers  Tautre^  a  Texpedition  des  causes  de 
Taudiendi  du  bailliage  d'Evreux,  et  que  le  dit  procureur  et  de  la  Muce 
ourent  dit  et  proposé  contre  le  dit  Ysaac  que,  pour  le  temps  que  le  dit 
de  la  Muce  estoit  lieutenant  du  dit  bailli  d*Evreux^  il  avoit  prin  et  fait 
prendre  plusieurs  personnes ,  tant  prestres  que  clercs,  pour  certaine 
bature  faite  a  la  personne  de  Jeban  le  Breton,  lors  substitut  du  dit 
procureur  ou  dit  lieu  d*Evreux,  en  la  quelle  bateure  faisant,  il  y  avoit 
eu  infraction  de  sauvegarde  et  port  d'armes;  et  pour  ce  qu*il  avoit  esté 
admonnesté  par  Tofficial  d'Evreux  de  lui  rendre  iceulx  prestres  et 
clercs,  lesquels  il  n*avoit  voulu  rendre,  sinon  sur  aucuns  moyens  et 
condicions  sur  lesquels  le  dit  officiai  ne  les  avoit  voulu  prendre,  icellui 
de  la  Muce,  lieutenant  comme  dit  est,  avoir  esté  excommenié  et 
dénoncé  pour  excommenié ,  engregié  et  aggravé  en  plusieurs  églises 
du  dyocese  du  dit  lieu  d*Evreux,  soubz  ombre  de  la  quelle  cbose,  et 
en  contempt  et  vitupère  de  ce,  de  la  justice  du  roy  et  de  l'office  du  dit 
Colin,  le  dit  Ysaac  avoit  plusieurs  fois  cracbié  contre  le  dit  de  la  Muce 
et  fait  le  signe  de  la  croix  par  manière  de  admiration  et  dérision  ;  et 
ne  s'estoit  pas  tenu  a  tant,  mais  a  la  veille  du  jour  du  Saint  Sacrement 
en  icellui  temps,  auquel  jour  il  a  confrairie  notable  au  dit  lieu  de  la 
maison  Dieu,  icellui  Ysaac,  lors  prieur  comme  dit  est,  avoit  mandé 
au  dit  de  la  Muce  et  a  sa  femme  qu'ils  vensissent  oir  vespres  au  dit 
lieu  de  l'ostel  Dieu  et  soupper  avec  lui,  lesquelz  y  estoient  venuz;  et 
ce  nonobstant,  le  dit  Ysaac,  pour  plus  fouler  et  aggraver  le  fait  du  dit 
de  la  Muce,  lequel  estoit  venuz  au  dit  hoslel  Dieu  pour  oir  les  dites 
vespres,  dist  au  dit  de  la  Muce  publiquement  qu'il  estoit  excommenié, 
et  en  sentence,  et  qu'il  partist  de  l'esglise,  ou  sinon  il  ne  diroit  point 
le  service,  maiz  despouilleroit  les  draps  de  l'esglise  que  vestuz  avoit  ; 
et  ja  soit  ce  que  le  dit  de  la  Muce  lui  eut  montré  son  absouUe  du  dit 

(4)  On  trouve  en  effet  en  l'échiquier  de  4395  mention  de  cette  affaire  ;  les 
parties  se  présentent ,  sont  renvoyées  à  quinzaine  ,  où  ledit  Colin  affirme  les 
faits  rapportés  ci-dessus  et  demande  à  en  faire  la  preuve.  Le  bailli  d'Evreux 
est  commii  à  faire  l'enquête.  Il  n'y  a  qu'un  sommaire  de  onze  lignes. 
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cas,  faisant  mention  comme  il,  ou  nom  que  dessus,  en  estoit  absoalz, 
laquelle  absoulte  estoit  escripte,  signée  et  scellée,  etTaYoit  leue  ycellai 
Ysaac,  ycellui  Ysaac  n*y  avoit  voulu  obtempérer,  mais  avoit  dit  qa*il 
enYoieroit  savoir  par  messire  Oudin  de  Moueste,  son  chappellain ,  au 
dit  officiai  d*Evreux  et  aux  curez  saint  Pierre  et  saint  Thomas  du  dit 
lieu  d*Evreux,  qu'il  en  estoit;  et  ja  soit  ce  que  son  dit  chappellain  lui 
eust  relaté  que  le  dit  officiai  lui  avoit  dit  que  le  dit  de  la  Muce  estoit 
absous,  et  aussi  que  les  diz  curez  lui  avoient  dit  que  il  leur  estoit  deue- 
ment  apparu  de  son  absoulte,  le  dit  Ysaac  ne  s'estoit  pas  tenu  a  tant, 
mais,  ou  contempt  d*icellui  de  la  Muce,  et  ou  vitupère  de  lui  et  de  son 
dit  office,  avoit  mis  la  main  a  lui  injurieusement  et  a  coraige  meu,  et  le 
fait  partir  de  Tesglise;  et  aussi  estoit  allé  ou  envoie  son  dit  chappellain 
a  la  femme  d'icellui  de  la  Muce,  et  avoit  miz  ou  fait  mettre  la  main  a 
elle  injurieusement  par  son  dit  chappellain,  [et]  de  fait  la  bouta  hors 
de  la  dite  esglise;  et  qui  plus  est,  ou  dit  contempt,  avoit  delTenda, 
icellui  Ysaac,  a  un  homme  d*E)vreux  nommé  Jehan  Des  Croix,  le  quel 
estoit  et  est  homme  du  dit  hostel  Dieu  d'Evreux,  demourant  jouxte  la 
dite  esglise,  en  Toslel  du  quel  Des  Croix  il  avoit  et  encore  a  une 
fenestre  par  ou  on  peust  veir  Dieu  de  son  dit  hostel  en  la  dite  église, 
que  il  ne  souffreist  le  dit  de  la  Muce  aler  veoir  Dieu  par  la  dite  fenestre^ 
ne  personne  du  dit  hostel.  Lesquels  faiz  iceulx  procureur  et  de  la  Muce 
disoient  avoir  esté  faiz  par  le  dit  Ysaac  en  contempt  et  vitupère  du  roy 
notre  dit  sire,  de  sa  justice^  juridiction,  et  de  l'office  du  dit  de  la  Muce, 
concluant,  ou  cas  du  congneu,  que  le  dit  Ysaac  en  fist  amende,  afin  de 
y  prendre  tel  prouffit  et  drois,  feust  de  amende  prouffitable  et  hon- 
nourable  et  autrement,  comme  de  raison  etcoustume  appartiendra;  nyé 
que  ainsi  ne  fust,  Hz  oveisscnt  (1)  prouver  de  leurs  faiz  a  souffissance. 
Le  dit  Ysaac  rcspondi  et  dist  que  il  estoit  bien  veoir  que  le  dit  de  la 
Muce  avoit  esté  excoramenic,  engregié  et  rcngregié,  et  agravé  pour  le 
relTuz  qu'il  avoit  fait  de  rendre  a  rofficial  d'Evreux  les  prestres  et 
clercs  dessus  diz,  laquelle  escomminge,  cngrcige  et  agravation  avoient 
esté  publiées  publiquement,  et  iv)loirement  par  toutes  les  églises  de 
l'eveschié  d'Evreux  et  en  plain  senne ,  et  que  par  icclle  il  est  mandé 
que  chacun  qui  vcrroit  le  dit  de  la  Muce  crachast  contre  lui,  et  feist 
le  signe  de  la  croix  devant  lui,  et  lui  denast  (déniât)  feu,  vivre  et 
conseil;  lesquelles  choses  avoient  esté  signifiées  et  publiées  au  dit 
hostel  Dieu;  et  aussi  est  bien  veoir  que  la  velle  du  Saint  Sacrement 
le  dit  de  la  Muce  et  sa  dite  femme  estoient  venuz  au  dit  hostel  Dieu 
pour  oir  vespres,  et  que  il  avoit  dit  a  icellui  de  la  Muce,  et  que  il  savoit 


(1)  Voir  plus  loiu  lo  môme  mot  dans  lo  sens  d'offrir. 
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bien  que  il  et  sa  dite  femme^  a  la  cause  dessus  dite^  etoient  excom- 

meniez  et  agravez,  et  que  il  n'oseroit  chanter  en  leur  présence^  et  que 

il  Youlsist  partir  de  Tesglise^  adfin  que  pour  sa  présence  le  devin  ser- 

Tice  ne  cessast,  et  pour  ce  que  le  dit  de  la  Muce  disoit  estre  absouls  de 

ce  et  aYoir  son  absoulte^  estoient  alez  icellui  de  la  Muce  et  le  dit  Ysaac 

ou  revestiaire  du  dit  hostel,  présent  avec  eux  un  hourgoiz  d'icelle  ville 

nommé  Jehan  Gouhier  et  le  chappellain  du  dit  prieur  cy  dessuz 

nommez  9  et  povoit  bien  estre  que  en  ce  conflict^  et  en  alant  ou  dit 

revestiaire,  ilz  povoient  bien  avoir  touchié  Tun  a  Tautre^  et  que  il 

avoit  miz  la  main  a  icellui  de  la  Muce  pour  loy  (1.  luy)  mener  ou  dit 

revestiaire  sanz  violence  ou  oppression^  ouquel  revestiaire  le  dit  de  la 

Muce  avoit  sachié  une  escripture  ou  cedule  qu'il  disoit  estre  son 

absoulte,  en  laquelle  il  n*avoit  seel  apparent,  ne  signe  de  tabellion  ou 

notaire^  et  que  icelle  cedule  ou  escripture  son  dit  chappellain  et  le  dit 

Gouhier  avoient  lue^  et  lui  avoient  dit  que  il  n'y  apparoit  seel  ni  signe, 

et  si  n'estoit  point  fait  mention  en  ycelle  du  cas  pour  le  quel  le  dit  de 

la  Muce  estoit  absoulz  y  ne  que  il  fust  absoulz  comme  lieutenant  du 

bailli.  Et  pour  celle  cause,  afin  de  obvier  a  encourir  ou  dangier  de 

Tevcsque  d*Evreux  et  de  son  dit  officiai ,  il,  en  la  faveur  du  dit  de  la 

Muce,  avoit  envoie  son  dit  chappellain  devers  le  dit  officiai  savoir  s'il 

estoit  absoulz,  et  aussi  devers  les  dis  curés  savoir  si  il  leur  en  estoit 

apparu,  adfin,  se  par  Tun  ou  l'autre  lui  estoit  tesmoingnié,  que  il  souf- 

frist  le  dit  de  la  Muce  et  sa  dite  femme  estre  en  la  dite  esglise  a  oir  le 

service;  le  quel  chappellain  lui  avoit  rapporté  que  le  dit  officiai  lui 

avoit  respondu  lez  mos  qui  ensuivent  ou  paroles,  en  substance  :  c'est 

assavoir  qu'il  n'en  savoit  rienz,  et  que  le  dit  Ysaac  savoit  bien  qu'il 

avoit  a  faire  et  se  gardast  de  mesprendre  ;  et  les  dis  curez  :  que  il  ne 

leur  estoit  point  apparu  de  l'absolution  du  dit  de  la  Muce  ne  de  sa  dite 

femme.  Et  depuis  le  rapport  du  dit  chappellain  avoit  ovey  (4)  au  dit 

de  la  Muce  que  il  lui  laissast  la  dite  absoulte  telle  qu'elle  estoit,  ou 

coppie  d'icelle,  adfin  qu'elle  lui  vaulsist  en  excusation  se  approchié estoit 

du  dit  evesque  ou  officiai,  et  il  le  laisseroit  en  la  dite  église;  lequel  de 

la  Muce  en  avoit  refusant,  maiz  avoit  dit  que  sa  dite  absoulte  yaloit  et 

qu'il  en  deliverroit  le  dit  Ysaac  de  tous  dommaiges  qui  lui  en  pour- 

roient  estre  demandez;  et  pour  les  refi'uz  dessusdis  et  la  relacion  que 

lui  avoit  faite  son  dit  chappellain  et  autres  causes  dessus  dites,  avoit 

dit  de  rechief  a  ycellui  de  la  Muce  que  il  ne  chanteroit  point  tant 

qu'il  feust  en  la  dite  église,  et  que  se  il  ne  s'en  partoit,  que  il  des- 

pouilleroit  les  draps  de  Tesglise  que  vestuz  avoit  pour  chanter  les 


(4)  Ofifert. 
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vespres.  Et  adonc  se  estoit  icellui  de  la  Mace  parti  de  la  dite  église  et 
s*en  allé  ou  il  lui  avoit  pieu,  et  depuis  avoit  envoyé  par  son  dit  chap- 
pellain  dire  a  la  femme  du  dit  de  la  Muce  qu'elle  partist  de  la  dite 
église,  la  quelle  s*en  estoit  partie  ;  et  ne  savoit  se  le  dit  chappellain 
avoit  mis  la  main  à  elle  sur  le  bras  ou  ailleurs,  et  n'y  vouloit  entendre, 
ne  aussi  se  le  dit  officiai  avoit  dit  au  dit  chappellain  que  le  dit  de  la 
Muce  estoit  absouls,  ne  se,  par  les  diz  curez  de  Saint  Pierre  et  Saint 
Thomas,  avoit  esté  dit  au  dit  chappellain  que  a  eulx  ne  a  aucuns  d'eulx 
feust  apparu  de  son  absolution,  ne  aussi  se  mandé  avoit  le  dit  de  la 
Muce  et  sa  dite  femme  pour  oir  les  dites  vespres,  ne  se  crachié  avoit 
devant  le  dit  de  la  Muce  ou  en  sa  présence  par  émission  naturelle, 
ainsi  que  naturellement  on  a  accoustumé  le  faire,  ne  aussi  se  il  avoit 
dit  au  dit  Des  Croix  que  le  dit  de  la  Muce  estoit  excommenié  et  agravé, 
et  que  il  se  gardast  de  encourir  ez  sentences  de  l'église.  Finablement, 
après  plusieurs  paroles  dites,  le  dit  Ysaac  nyaau  dit  procureur  et  Colin, 
c'est  assavoir  que  le  dit  Ysaac  ou  son  chappellain,  ou  autre  pour  lui 
ou  de  son  commandement,  eussent  miz  la  main  ou  dit  Colin  injurieu- 
sèment,  que  Tabsoulte  fust  levé  en  l'église  du  dit  prieur  venue  en  sa 
congnoissance,  que  ledit  Colin  lui  montrast  l'absoulte  au  devant  ne 
alors,  que  Tofficial  deist  a  son  chappellain  a  ycelle  journée  que  le  dit 
Colin  feust  absouls,  ne  que  le  dit  chappellain  lui  eust  relaté,  qu'il  eust 
crachié  et  soy  sainguié  ou  contempt  du  dit  Colin ,  que,  ou  dit  con- 
tempt,  il  eust  fait  estoupper  certaine  veue  qui  yssoit  d*un  hostel  ou  dit 
moustier,  que  ces  choses  le  dit  prieur  eut  congneues  ne  confessées,  il 
ne  le  confessoit  pas  mais  le  nyoit,  et  les  dis  procureur  et  de  la  Muce 
en  offrirent  a  prouver  tant  de  fait  que  de  confession  a  leur  souffisance. 
Et  pour  icelle  preuve  recevoir ,  fut  commis  le  bailli  d'Evreux  ou  son 
lieutenant,  et  pour  rapporter  au  prochain  eschiquier.  Donné  en  Tan 
et  eschiquier  dessus  diz.  Par  vertu  du  quel  mémorial  ou  appointement 
dessus  transcript,  le  dit  bailli  d'Evreux,  a  la  requestc  des  dis  conjoins, 
avoit  fait  adjourner  et  appeller  par  devant  lui  le  dit  Ysaac  a  plusieurs 
journées  passées,  pour  vcoir  jurer  les  tesmoings  produis  en  la  dite 
preuve,  aus  quclx  jours  le  dit  Ysaac,  ou  son  attourné  pour  lui,  s'esloit 
comparu,  et  en  sa  présence  avoient  esté  jurez  les  diz  tesmoins  produis 
par  les  dis  conjoins,  sauf  et  réserve  au  dit  Ysfaacses  saons  et  reprouches 
contre  iceulx  tesmoins  en  temps  et  en  lieu,  se  aucuns  y  en  avoit,  les 
raisons  des  dis  conjoins  demourans  sauves  au  contraire.  Les  quelz 
tesmoins  avoient  esté  oys  et  examinez  par  le  dit  bailli  sur  les  faiz 
contenuz  et  declairez  en  l'intendit  d'entre  eulx  dessuz  transcript,  et 
la  depposition  d'iceulx  tesmoins  rédigée  et  mise  en  escript,  et  la  quelle 
déposition  le  dit  bailli  avoit  mise  et  baillée  devers  la  dite  court,  close 
et  scellée  sous  le  contre  seel  du  dit  bailliage  d*Evreux,  et  que  par 
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Tordennement  de  la  dite  courte  la  déposition  des  diz  tesmoins  ont  esté 
leue  et  publiée  en  jugement  en  la  présence  des  diz  conjoins  d'une  part^ 
et  du  dit  Jehan  Noely  attourné  du  dit  Ysaac  d'autre  part;  par  la  quelle 
depposition  il  apport  (1.  appert)  clerement  que  les  dis  conjoins  avoient 
souffissament  prouvé  pour  venir  a  entente  contre  le  dit  Ysaac.  Pour 
la  quelle  preuve  ainsi  faite,  le  dit  attourné  du  dit  Ysaac  fist  amende^ 
et  par  la  dite  amende  les  dis  procureur  et  de  la  Musse  requistrent 
avoir  attaint  le  dit  Ysaac  estre  et  demouré  en  Tamende  des  cas  con- 
tenus et  exprimés  ou  dit  intendit^  en  tant  que  que  prouvé  en  avoient, 
et  au  dit  de  la  Musse  amende  proufGtable  des  injures  contenues  en 
icellui  intendit  avec  les  despens,  dommaiges  et  interez  faiz  et  soubs- 
tenuz  en  la  poursieute  (sic)  du  procès.  Laquelle  requesle  lui  fust  adjugée 
et  accordée  par  le  jugement  et  conseil  de  la  dite  court;  et  fut  la  dite 
amende  présentement  arbitrée  et  tauxée  par  le  conseil  de  la  dite  court 
a  la  somme  de  xxx  escus  d'or^  chascune  pièce  valant  xxii  s.  vi  d.  ts  ; 
et  pour  les  diz  despens  dommaiges  et  interez  tauxer  et  admoderer^  fut 
commis  et  ordenné  par  la  dite  court  maistre  Nicole  de  Biencourt, 
conseiller  du  roy  notre  sire^  assistent  ou  dit  eschiquier.  Donné  en  Tan 
et  eschiquier  dessus  diz. 

Arcb.  du  palais  de  justice  de  Rouen.  Echiquier  de  Normandie,  Pasques  1397,  ^  104. 


LVIl 
Vers  uoo. 

Massieu  de  Roye^  escuier^  seigneur  d'Aunoy,  a  en  la  forest 
d'Evreux...  Item  est  du  au  sire  d*Aunoy  par  le  comte  d'Evreux 
chacun  an  deux  fous^  bons  et  suffisans  pour  ses  moulins  :  c'est 
assavoir  Tun  pour  le  moulin  de  Chetivel,  et  l'autre  pour  son  moulin 
de  Saint-Germain,  par  livrée  du  verdier  ;  et  au  jour  que  on  lui  fait  la 
livrée^  il  est  tenu  donner  un  disner  au  verdier  et  au  sergent  de  la  dite 
forest^  lequel  disner  est  nommé  un  paast  au  verdier. . . 

Et  en  la  rivière  de  Saint-Germain,  a  le  saut  de  ses  moulins  a  ten, 
ses  portes  hault  et  bas,  auxquelz  moulins,  portes  et  bien  dessus  et 
dessoubz,  il  puet  faire  ouvrer  touttefoiz  qui  lui  plest,  non  obstant  que 
la  dicte  rivière  et  pescherie  d'icele  soit  a  autre  que  a  iuy.  Et  en  icelle 
rivière  a  le  saut  de  son  moulin  Herouart  et  ses  portes  hault  et  bas, 
auquel  moulin,  portes  et  au  bicu  d'icelui^  et  aux  rivages^  il  puet  faire 


^ 
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ouvrer  touteffois  que  il  lui  plest  pour  les  aisements  du  dict  moulin, 
non  obstant  que  la  dicte  rivière  et  pescherie  est  a  autre  que  a  lui;  et 
auxi  ne  fait  rien  le  dit  moulin. . . 

Coutumier  des  foreU  de  Normandie,  ms.  aux  arch.  de  la  Seine-Inférieure. 
Hémoires  et  notes  de  H.  Le  Prévost,  1. 1,  !'•  partie,  p.  443-U4. 


LVIII 
4406, 


Sachent  tous  que  jc^  Mahieu  de  Roye,  chevalier,  confesse  et  adveue 
a  tenir  du  roy  notre  sire  par  foy  et  par  hommaige,  a  cause  de  la 
conté  d*Evrcux,  la  terre  et  seigneurie  d*Aunoy,  avec  toutes  les  appar- 
tenances... 

Item  le  chastel  et  la  forteresse  dudit  lieu  d*Aunoy,  le  coulombier,  les 
fossés  et  les  jardins,  qui  vallent  puur  le  dcmaine  du  seigneur. . . 

Item  je  advcuc  a  tenir  du  roy  notre  dit  seigneur,  en  la  dite  conté 
d'Evreux,  par  foy  et  par  hommaige,  la  terre  et  seigneurie  de  Saint- 
Germain  jouxte  Evreux  et  toutes  ses  appartenances  ;  et  se  estent  en  la 
parroisse  de  Boisgencelin  par  demi  fief  de  haubert,  qui  se  reliesve 
par  VII  liv.  x  sols  toum.  de  plein  relief,  et  doit  gardes  et  aides  quant 
les  cas  s^ofTrent,  selon  la  coustume  du  pais  de  Normandie.  Lequel  fief 
de  Saint-Germain  et  ses  appartenances,  tient  on  douaire  monseigneur 
de  Gaucourl,  a  cause  de  madame  sa  femme.  Du  quel  fief  et  ses  appar- 
tenances la  dénomination  et  valleur  en  gros  est  telle  : 

Ou  dit  fief  a  court  et  usaige  en  basse  justice  qui  peut  valloir  com- 
muns ans  environ  xl  sols  tournois. 

Item  ou  dit  ficf  a  vii"x  acres  de  boys  ou  environ,  francs  de  tiers 
et  de  dangier  qui  peuvent  valloir  par  cliascun  an  environ  (1). 

Item  un  moulin  a  tan,  qui  peut  valloir  par  an  environ  (1). 

Item  le  sie«,'c  du  moulin  a  blé  et  la  pescherie  qui  y  appartient,  qui  a 
esté  détruit  par  les  guerres  et  ne  vault  (I). 

Item  une  mole  (2)  close  d'oauc  ou  il  souUoit  avoir  manoir  avec 
certain  pré  ad  ce  appartenant,  le  tout  contenant  (1)  de  terre 

ou  environ,  qui  peuent  valloir  chacun  an  environ  x  sols  tourn.  de 
rente. 

Et  ou  dit  fief  sont  tenans  en  fié  par  foy  et  par  hommaige,  c'est 


(t  )  En  blanc. 

(2)  Pour  la  position  do  la  motte,  voyez  p.  33,  note  3. 
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assaYoir  :  un  quart  de  fief  de  haubert^  a  court  et  usaige  en  basse 
justice^  assis  en  la  parroisse  Saint-Germain  jouxte  Eyreux^  nommé  le 
fief  de  Gauville^  qui  se  reliesve  par  soixante  et  quinze  sols  toum.  de 
plain  relief^  et  doit  gardes  et  aides  quant  le  cas  s^ofire,  et  ungs  gans 
de  serf  de  rente^  chascun  an,  du  pris  de  cinq  sols  toum.  au  terme 
Saint-Remy.  Et  vault  quinze  livres  toum.  ou  environ^  que  tient  mon- 
seigneur Charles  de  GauTille,  chevalier. 

Item  Colin  Postils,  ung  yin*  de  fief  sans  court  et  sans  usaige, 
assis  en  la  parroisse  de  Boisgencelin,  en  ung  hamel  nommé  le  Musse, 
que  tient  par  foy  et  par  hommaige  et  par  cinquante  sols  toum.  de 
rente  par  an,  et  se  reliesve  par  xxvii  sols  vi  den.  de  plain  relief;  doit 
gardes,  aides  quant  les  cas  s'offrent,  et  vault  chascun  an  environ  x  liv. 
toumois. 

Item  et  est  chargé  icellui  fief  en  certaine  rente  :  c'est  assavoir  sur 
le  dit  moulin  a  tan,  aux  religieux,  abbé  et  couvent  de  Saint-Sauveur 
d'Evreux,  la  somme  de  cinq  sols  tourn.  de  rente  chascun  an,  et  sur 
le  dit  fief  en  gênerai,  aux  chappelains  et  clercs  de  Teglise  Notre-Dame 
d'Evreux,  la  somme  de  dix  sols  toum.  de  rente  chascun  an. 

Arch.  nat.  P.  308,  n»  263. 

Extrait  de  Taveu  de  Portes  : 

Item  en  la  parroisse  Saint-Germain  juxte  Evreux,  une  tasse  de  bois 
appelée  le  Deffens  de  Portes,  contenant  environ  xxv  acres,  franche  de 
tiers  et  de  danger,  et  qui,  en  précèdent  des  guerres,  pouvoir  valoir 
communs  ans  Ix  s.  ts. 

Ibid.,r>  100. 


LIX 

UiO. 


L*an  de  grâce  mil  iiii<^  et  dix,  le  xxiiii^  jour  de  mars,  devant  moi 
Robin  Grisset,  tabellion  juré  pour  le  roy  notre  sire,  a  Evreux,  fu 
présent  Bertin  de  Malpalu,  charpentier,  demeurant  a  Evreux, 
lequel  confessa  avoir  eu,  receu  de  Jacques  le  Renvoisié,  viconte 
d* Evreux,  la  somme  de  vint  huit  livres  tournois,  qui  deubs  lui  estaient 
pour  une  tasche  de  charpenterie  par  lui  allouée  a  faire  ou  manoir  du 
roy  nostre  sire,  assis  a  Saint-Germain  jouxte  Evreux,  et  ou  moulin 
foullerez  d'icelui  seigneur,  assis  en  la  dite  ville  d*Ëvreux,  en  la  ma- 
nière qui  en  suit.  Cest  assavoir,  avoir  estaié  la  maison  qui  est  dessus 


^ 
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la  porte  du  dit  hostel  de  Saint-Germain^  avoir  abatu  un  post  de  bois 
et  le  costé  d*icelle  maison  par  devers  la  courte  avoir  reuliées  toutes 
les  coulombes  qui  y  estoient^  y  avoir  mis  une  parne  de  quatre  toises 
de  long  et  d'un  pié  de  reffait  en  tous  cens^  avoir  mis  en  icelui  costé 
un  prosvel  tout  neuf  de  la  longueur  dMcelle  pâme.  Item  avoir  mis  en 
icelle  maison  xiiii  solleaux  de  chesne  tout  neuf,  de  xtiii  pies  de  long 
et  de  demi  pié  de  reffait^  a  pié  main^  pour  plancheier  le  solier  d'icelle 
parne^  y  avoir  fait  huis  et  fenestrcs  ou  mestier  en  estoit.  Item  avoir 
mis  un  post  soubz  un  somiez  qui  est  en  la  basse  maison  joingnant 
dicelle  porte^  de  x  piez  de  long  avec  sa  lieoison ,  avoir  mis  un  autre 
post  et  plusieurs  coulombes  entre  le  degré  qui  monte  en  la  chambre 
qui  est  dessus  icelle  porte^  et  y  avoir  mis  trois  solleaux  et  une  apuis. 
Item  avoir  mis  une  solle  de  xviii  piez  de  long  au  bout  d'icelle  maison, 
par  bas  du  costé  devers  la  granche  dicelui  manoir,  et  une  xii*  de 
coulombes^  qui  sont  enmortoisiées  et  fermées^  a  icelle  solle  pour  clore 
icelui  bout  de  la  dite  maison.  Item  avoir  mis  deux  apuis  de  bois  en 
icelle  maison  basse  par  devers  la  court,  chacune  de  deux  toises  de 
long.    Item  avoir   abatu  une   vieille  cheminée  qui  estoit  en  icelle 
basse  maison,  et  y  avoir  mis  deux  solleaux  a  Kendroit  ou  icelle  estoit, 
pour  plancheier  le  solier  a  Tendroit.  Item  avoir  osté  une  vieille  poultre 
contenant  xxx  pieds  de  long  qui  estoit  en  la  maison  sur  la  dite  porte, 
laquelle  ne  valoit  rien,  et  avoir  abatu  au  boys  une  autre  poultre  de 
semblable  longueur  et  de  pié  et  demi  de  refait,  icelle  dolée,  char- 
pentée, et  mise  et  assise  ou  la  dite  vieille  poultre  estoit;  avoir  tenue 
sur  des  ais  icelle  maison  pendant  le  temps  que  la  dite  besongne  et 
aussi  la  maçonnerie,  qui  a  esté  faite,  a  esté  achevée.  Item  avoir  abatu 
au  boys,  et  dollé  et  fait  sier  le  boys  de  quoi  on  a  fait  les  chanlattes, 
la  latte  et  Tessende  qui  a  esté  cmploice  a  faire  la  couverture  qui  a 
este  faite  es  dites  deux  maisons,  et  en  la  couverture  qui  a  esté  faite 
nouvelracnt  es    grans    halles   d'Evreux;   avoir  fait  fendre  la  dite 
esscnde.  Item  avoir  fait  au  moulin  foullerez  du  dit  lieu  d'Evroux  dix 
tenailles  de  boys,  chacune  de  dix  pies  de  long,  d'un  demi  d'espoisseet 
d*un  pié  de  hault,  et  siet  chacune  sur  trois  pieux  de  huit  pies  de  long. 
Item  avoir  mis  en  icelui  moulin  vint  ais  pour  faire  dossiers  entre  deux 
vaisseaux,  jusques  a  huit  vaisseaux,  afin  que  les  eaues  n'allassent  d'un 
vaissel  a  autre.  Item  avoir  fait  un  fausset  de  quatre  pies  de  long  et  de 
deux  pies  de  hault  a  une  des  vcntailles  du  dit  moulin,  et  y  avoir  mis 
deux  manchons  pour  le  lever  quant  mestier  en  sera.  Item  avoir  fait 
faire  a  ses  dépens  tout  le  seage  qu'il  a  fallu  faire  a  faire  la  dite  beson- 
gne. Item  avoir  fait  faire  un  quarteron  de  clayes,  qui  ont  esté  faites 
pour  servir  a  faire  les  eschauffaulx  qui  ont  ete  fais  en  la  maçonnerie 
qui  a  esté  faicte  es  prisons  du  roy  notre  sire  a  Evreux.  Item  avoir 
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fait  en  la  halle  aux  bouchiers  d*Eyreux  six  pet[its]  estaux  pour  ce 
que  ceulx  qui  y  estoient  estoient  depiecés.  De  la  quelle  somme  de  Tint 
huit  livres  tournois  dessus  dite^  le  dit  Bertin  se  tint  pour  content^  et 
en  quitta  le  roy  notre  sire,  le  dit  viconte  et  tous  autres.  A  ce  présent 
maistre  Nicolas  le  Feron,  maistre  des  œuvres  du  roy  notre  dit  sire  ou 
bailliage  dudit  lieu  d*Evreux,  qui  tesmoigna  la  dite  tasche  avoir  baillée 
a  faire  au  rabez  audit  Bertin  par  la  dite  somme^  et  qu'elle  lui  estoit 
demourée  comme  derrain  rabaisseur,  et  qu'elle  estait  bien  et  dûment 
faite  et  parfaite  selon  l'aleu.  En  tesmoing  de  ce  j*ay  scellé  ceste  quit- 
tance du  petit  signet  des  obligacions  d'icelle  viconté  et  signé  de  mon 
saing  manuel  Tan  et  jour  dessus  diz. 


Grissbt. 


Or.  Archives  de  TEare.  B.  M. 
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Devant  moy  Philippes  Grachit,  senecbal  de  Saint-Germain  jouxte 
Evreux  pour  noble  et  puissant  monseigneur  monsieur  Raoult,  sei- 
gneur de  Gaucourty  chevalier,  et  madame  Aleaume  de  Berghes,  sa 
femme,  tenant  du  dit  fief  de  Saint-Germain  a  tiltre  de  douaire,  comme 
ja  pieca,  par  mon  mandement  et  ordonnance,  les  coustumes  et  fran- 
chises qui  se  dissent  et  dient  avoir  les  hommes  et  resseants  de  mon 
dit  sieur  et  d'autres,  au  dit  lieu  de  Saint-Germain  et  au  Boisgencelin, 
au  bois  du  dit  fief,  estants  on  la  paroisse  du  Boisgencelin,  hors  le 
buisson  et  delTends  de  Portes,  eussent  estié  prins  et  arrestés,  et  def- 
fendus  en  jouir  jusque  a  ce  qu'il  me  fust  apparu  comme  ils  y  avoint 
les  dites  franchises,  et  qu'il  m'eust  esté  témoigné  et  certifié  par  noble 
et  puissant  seigneur  monsieur  Mathieu  de  Royes,  chevallier,  sieur 
d'Aunoy  et  propriétaire  de  la  dite  terre  de  Saint-Germain,  ou  son 
procureur  par  autres  officiers  a  qui  il  appartiendra,  aujourd'hui  a 
esté  présenté  par  devant  nous  Jean  de  Fouquet,  estant  procureur 
gênerai  de  mon  dit  sieur  d'Aunoy,  comme  il  m'est  apparu  par  procu- 
ration, et  grâce  a  la  copie  des  quelles  cest  présentes  sont  annexé, 
le  quel  procureur,  en  non  que  dessus,  me  dit,  certifie  et  témoigne  que 
iceulx  hommes  du  dit  lieu  de  Boisgencelin  et  de  Saint-Germain  avoeint 
et  ont  es  bois  de  mon  dit  sieur,  au  dit  fief  de  Saint-Germain  et  de 
Boisgencelin,  hors  les  defTens  de  Portes,  les  coutumes,  droits  et  fran- 
chises, et  libertés  contenues  et  devises  en  une  scedule  escripte  de  sa 
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main  et  signé  de  son  saing  manuel ,  a  la  quelle  scedule  le  presott 
mémorial  est  semblablement  annexé^  et  que  aussy  en  avoient  jouj  et 
uzé,  uzoient  et  jouyssoient  du  temps  et  auparavant  que  icelui  fief  de 
Saint-Germain  vint  a  mon  dit  sieur  et  dame,  et  pour  cecy  la  reladon. 

(Copie  informe.) 

4é40. 

Item  en  suit  la  teneur  d'une  scedule  en  parchemin^  signé  de  la  main 
Jean  de  Fanquet^  receveur  d*Aunoy^  contenant  la  forme  qui  en  suit  : 
Les  habitans  de  Saint-Germain  jouxte  Evreux  et  ceulx  de  Boisgencelin 
ont  droit  par  coustume  de  prendre  et  avoir  es  bois  de  monsieur 
d'Aunoy  c*est  a  scavoir  :  en  la  paroisse  du  dit  lieu  de  Boisgencelin, 
les  droictures  qui  cy  après  ensuivent,  premièrement  le  mort  bois,  verd 
et  sec,  en  gisant  et  en  estant,  avec  la  pomme  et  la  poire ,  portant  a 
col  et  a  somme,  en  la  dite  coustume  ne  peuvent  rien  vendre  ni  don- 
ner, et  a  ce  excepté  le  bois  des  deffends,  auquel  bois  les  dessus  dits 
n*ont  point  de  coustume.  Item  ont  la  pasture  et  leurs  bestes  par  tous 
le  bois,  hors  les  taillis,  et  ou  en  cas  que  les  dites  bestes  soint  trouvées 
es  dits  taillis,  en  sont  quicte  pour  payer  chacune  beste  quatre  deniers 
et  pour  le  pasteur  trois  sols,  si  le  pasteur  est  trouvé,  pourveu  qu'il 
soit  es  dit  bois  a  garder;  faut  excepter  le  bois  des  deffends  comme 
dit  est.  Et  quant  aux  taillis,  ils  doivent  estre  rendus  aux  dites  cous- 
tûmes  après  3  ans  passez  au  mois  de  mai,  tous  accomplis  depuis  la 
première  coupe  commencés  es  dicts  bois.  Et  pour  les  choses  dites  et 
déclarés  avoir  et  prendre  par  couslumes,  les  dessus  dits  les  habitans 
sont  tenus  payer  par  chacun  an  au  forestier  de  mon  dit  sieur  d'Aunoy, 
pour  chacun  feu  des  dits  habitons,  un  denier  au  terme  de  Noël  et 
une  obole  ou  trois  œufs  a  Pasque.  En  tesmoing  de  ce,  moy  Jean  de 
Fauquet,  escuyer,  receveur  d'Aunoy,  ai  mis  mon  saing  manuel  a  cette 
lettre,  qui  fut  faite  Tan  de  grâce  mil  quatre  cents  dix,  le  vingthuitieme 
jour  de  novembre. 

(Papiers  Bodard.) 

LXI 

4Ân. 

L'an  de  grâce  mil  quatre  cent  et  onze,  le  v©  jour  d'aoust,  devant 
moi  Robin  Grisset,  tabellion  juré  pour  le  roy  notre  sire  a  Evreui,  fu 
présent  Jehan  Leblant,  mercier,  deraourant  a  Evreux,  lequel  confesse 
avoir  eu  et  receu  de  honorable  homme  et  sage.  Jaques  le  Rcnvoisié, 
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viconie  du  dit  lieu  d*Evreux^  la  somme  de  neuf  livres  sept  soulz  six 
deniers  tournois,  qui  deubs  lui  estaient  pour  les  parties  de  clou  par 
lui  livrées  et  baillées  pour  les  œuvres  du  roy  notre  dit  sire,  en  la  dite 
viconté,  en  la  manière  qui  en  suit.  C'est  a  savoir,  pour  avoir  vendu  et 
livré  pour  le  dit  seigneur  trente  et  huit  milliers  de  clou  a  latte  et 
essende,  pour  être  mis  et  convertis  en  la  couverture  de  tuille  et 
essende  qui  naguaires  a  esté  faitte  tant  ou  manoir  dMcelui  seigneur 
a  Sainct-Germain  jouxte  Evreux,  en  une  maison  estant  en  icelui  ma- 
noir près  de  la  porte  d*icelui,  qui  a  esté  toute  descouverte  et  recou- 
verte^ comme  es  grans  halles  du  dit  lieu  d*Evreux,  ou  il  a  esté  mis 
viii**  pies  de  goutieres  neufves  et  huit  milliers  d*essende  neufve,  et 
es  trois  moulins  a  blé  appartenant  a  icelui  seigneur,  assis  en  la  dite 
ville  d*Evreux,  c'est  a  savoir  le  moulin  Mareschal  et  les  moulins  du 
Chastel  et  de  la  Planche,  qui  de  nouvel  ont  esté  recouvers,  et  en  Tostel 
des  Comptes  du  dit  seigneur  assis  en  icelle  ville,  au  pris  de  m  soûls 
IX  deniers  tournois  chascun  millier,  vallent  vu  livres  ii  sols  vi  deniers 
tournois;  et  pour  avoir  vendu  et  livré  xviii  cens  de  clou  a  cheville,  de 
dix  livres  pesant  chascun  cent,  qui  ont  esté  employées  tant  es  chan- 
lattes  qui  ont  esté  mises  en  icelles  couvertures,  comme  es  planchiers 
des  dis  moulins,  et  en  plusieurs  lieux  au  moulin  foullerez  du  dit  sei- 
gneur au  dit  lieu  d*Evreux,  au  pris  de  deux  soûls  six  deniers  tournois 
chacun  cent,  valent  xlv  soûls  tournois.  Les  quelles  parties  font  la  dite 
somme  de  neuf  livres  sept  soûls  six  deniers  tournois.  De  la  quelle 
somme  le  dit  Jehan  Leblant  se  tint  pour  content,  et  en  quitta  le  roy 
notre  sire,  le  dit  viconte  et  tous  autres.  A  ce  présent  Bertin  de  Mal- 
palu,  maistre  des  œuvres  du  roy  notre  sire  ou  bailliage  du  dit  lieu 
d*Evreux,  qui  tesmoingna  et  relatta  par  son  serment  qu*il  savait  bien 
de  certain  que  le  dit  clou  avait  été  livré  par  le  dit  Jehan  Leblant  et 
employé  aux  dis  ouvraiges,  et  que  tant  avait  esté  achatté  par  feu 
Nicole  le  Feron,  par  avant  maistre  des  dites  œuvres,  en  sa  présence, 
et  que  il  n'avait  peu  trouver  qui  pour  moins  le  voulsit  donner.  En 
tesmoing  de  ce,  j'ai  scellé  ceste  quittance  du  petit  signet  des  obliga- 
tions d'icelle  viconté,  et  signée  de  mon  saing  manuel  l'an  et  le  jour 
dessus  dis.  Grisset. 

Archives  de  l'Eure.  B.  M. 

LXll 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  au  bailli  d'Evreux  et 
a  tous  noz  autres  justiciers  ou  a  leurs  lieuxtenans  salut.  De  la  partie 
de  notre  amé  et  féal  chevalier  et  chambellan^  Charles^  seigneur  de 
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GaoTîUe,  a  présent  notre  cappitaine  de  notre  Tille,  cité  et  forsboors 
d'ETreox,  nous  a  esté  exposé  comme  depuis  nagueres,  par  nez  antres 
lettres  obtenues  de  la  partie  de  noz  bien  amez  les  eyesque,  doyen  et 
chappitre,  et  des  bourgois,  manans  et  habitans  de  notre  dicte  Tille, 
cité  et  forsbours,  et  pour  les  causes  contenues  en  icelles,  nous  ayons 
deschargé  du  dit  office  de  cappitainerie  notre  amé  et  féal  cheTalier  et 
chambellan,  Regnault  de  NantouUet,  et  pour  et  en  lieu  de  lui,  ayons 
commis  notre  cappitaine  d'icellui  lieu  le  dit  exposant,  si  comme  par 
nos  dites  lettres  on  dit  ces  choses  et  autres  plus  a  plain  apparoir; 
neantmoins,  combien  que  le  dit  exposant  ait  prins  et  accepté  la  charge 
de  la  garde  de  notre  dicte  cité.  Tille  et  forsbours,  et  que  les  dix  ctcs- 
que,  doyen  et  chappitre,  et  bourgois,  manans  et  habitans  d*ioelle 
soient  bien  contens  de  sa  personne,  et  que  il  ait  laissié  a  présent 
plusieurs  autres  besongnes  qu*il  avoit  à  faire  par  deçà,  pour  aller 
au  dit  lieu  d*ETreux  garder  notre  dicte  cité  et  Tille,  icellui  exposant, 
soubz  umbre  de  ce  que  en  nos  dictes  lettres  est  contenu  que  il  n*est 
pounreu  au  dit  office  de  cappitainerie  que  par  manière  de  proTision  et 
jusques  a  ce  que  par  nous  et  notre  conseil  en  soit  autrement  ordonné, 
doubte  que,  soubz  ambre  d'aucunes  lettres  qui{pourroient  aToir  esté 
ou  estre  obtenues  par  le  dit  de  Nantoullet,  ou  par  autres  ou  autrement, 
que  ou  temps  a  Tenir  on  ne  le  Tueille  despointier  du  dit  office ,  qui 
lui  seroit  moult  somptueuse  chose  et  préjudiciable,  et  pour  ce  nous  a 
humblement  fait  supplier  et  requérir  que,  attendu  ce  que  dit  est  et 
que  les  dis  CTcsque,  doyen  et  chappitre,  et  bourgois,  manans  et  ha- 
bitans de  la  dicte  ville  sont  bien  contens  de  sa  personne,  comme  dit 
est,  et  non  de  la  personne  du  dit  de  Nantoullet,  pour  ce  que  passé 
a  vint  quatre  ans  qu'il  a  esté  cappitaine  d'icelle  ville,  il  ne  les  a  voulu 
secourir  d'aucune  garde  pour  quelconque  nécessité  qu'ilz  aient  eue, 
combien  qu'il  ait  prins  et  receu,  a  cause  des  gaiges  du  dit  office,  la 
somme  de  six  mil  francs  et  plus,  nous  lui  vueillons  sur  ce  pourveoir 
de  remède  convenable,  pour  ce  est  il  que  nous,  ces  choses  considérées, 
qui  ne  voulons  le  dit  exposant  aucunement,  ou  temps  a  venir,  estre 
despointié  du  dit  office,  a  icellui  avons  octroyé  et  par  ces  présentes, 
de  grâce  especial,  octroyons  qu'il  soit  et  demeure  sans  condition  quel- 
conque notre  cappitaine  de  la  dite  ville  pour  et  ou  lieu  du  dit  de  Nan- 
toullet, lequel  nous  en  avons  purement  et  absoluement  deschargé  et 
deschargons  par  ces  présentes,  et  le  dit  office,  en  tant  comme  mestier 
oit,  avons  donné  et  donnons  au  dit  exposant,  a  le  avoir  tenir,  exercer 
aux  gaiges,  droiz  et  emolumens  acoustumcz,  et  qui  y  appartiennent 
tant  comme  il  nous  plaira.  Et  vous  mandons  et  expressément  enjoi- 
gnons cl  a  chacun  de  vous,  si  comme  a  lui  appartcndra,  que  du  dit  office 
et  de  notre  dicte  grâce,  don  et  octroy,  vous  faictes,  souOrez  et  laissiez 
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le  dit  exposant  joir  et  user  plainement  et  paisiblement  sans  le  aucune- 
ment despointier  du  dit  office,  ne  lui  faire  ou  donner^  ne  souffrir 
estre  fait  ou  donné  aucun  destourbier  ou  empeschement  au  contraires^ 
soubz  umbre  de  quelxconques  lettres  qui  aient  [été]  ou  soient  obte- 
nues par  le  dit  de  Nantoullet  ou  par  autres  contre  la  teneur  de  ces 
présentes.  Car  ainsi  nous  plaist  il  et  le  voulons  estre  fait,  et  au  di) 
exposans  l'avons  octroyé  et  octroyons  de  grâce  especial  par  ces  pré- 
sentes. Donné  à  Paris,  le  xvi*  jour  de  novembre  Tan  de  grâce  mil 
cccc  et  onze  et  de  notre  règne  le  xxxii*. 
Par  le  roy  en  son  conseil.  Febon. 

J'ai  oublié  d'indiquer  la  source  d'oh  cette  pièce  est  tirée  ;  mais  je  croi«  qu'elle  est 
dans  un  volume  des  chartes  du  fond  latin,  à  la  Bibliothèque  impériale,  plein  de 
pièces  et  surtout  de  quittances  regardant  Evreux. 

On  Toit  par  une  quittance  de  Begnault  de  NantouUet,  donnée  le  4*'  avril  aprto 
Pasques  4399,  que  ses  gages  étaient  de  iOO  Ut.  par  an,  et  qu'ils  lui  étaient  pajés 
par  les  habitants  de  la  riOe. 

Ibid.,  n*  3. 


Lxm  ' 

L'an  de  grâce  mil  cccc  xvi,  le  28«  jour  de  juing,  devant  moi  Robert 
Grisset,  tabellion  à  Evreux  pour  le  roy  notre  sire,  fut  présent  Jehan 
Leblant.y  marchant  de  feronnerie,  demeurant  a  Evreux,  lequel  cognut 
avoir  eu  et  receu  du  roy  notre  sire,  par  la  main  de  Jaques  Pongnant, 
viconte  d* Evreux,  la  somme  de  cent  onze  soulz  huit  deniers  tournois, 
qui  deubz  lui  estaient  pour  les  causes  qui  cy  après  en  suivent.  C'est  a 
savoir,  pour  4%  millier  de  clou  a  essende,  le  quel  fut  mis  et  emploie 
tant  ou  mannoir  de  Saint-Germain  jouxte  Evreux,  en  plusieurs  dou- 
bliers  et  couverture  qui  ont  été  fais  sur  la  chambre  du  verdier,  et  en 
une  autre  maison  auprès  de  la  grant  porte  du  dit  mannoir,  chacun 
millier  au  prix  de  3  sous  9  deniers,  vallent  45  sous  tournois.  Item 
pour  4  3  milliers  de  clou  a  latte^  le  quel  a  été  mis  et  emploie  tant  sur 
la  dite  chambre  du  verdier  que  sur  la  maison  d'auprès  de  la  dite  porte, 
et  en  la  geolle  et  cohue  du  roy  a  Evreux,  en  plusieurs  lieux,  chacun 
millier  au  prix  de  i  sous  2  deniers  tournois,  vallent  54  sous  2  deniers 
tournois.  Item  pour  5  cent  de  clou  a  cheville,  mis  et  emploie  es  lieux 
dessus  dits  au  prix  de  2  sous  6  deniers  tournois,  vallent  4  2  sous  6  de- 
niers tournois.  Montent  ces  parties  en  somme  toute  la  dite  somme  de 
414  sous  8  deniers  tournois;  de  la  quelle  somme  le  dit  Blant  se  tint 
pour  bien  paie  et  content,  et  en  quitta  le  roy  notre  sire,  le  dit  viconte 
et  tous  autres.  Et  a  ce  faire  fu  présent  maistre  Bertaut  de  Halepallu, 
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maistre  des  œuvres  du  roy  notre  sire  ou  bailliage  d'Evreux^  te  quel 
certiffia  et  tesmoigna  que  le  dit  nombre  de  clou^  dont  dessus  est  faite 
mention^  il  avait  prins  et  reçu  du  dit  Blant  sur  les  parties  dessus 
dites^  et  avait  esté  tout  mis  et  emploie  pour  le  roy  es  lieux  et  places 
cy  dessus  devisées.  En  tesmoing  de  ce  je,  dit  tabellion^  ai  mis  a 
ceste  quittance  le  signet  du  dit  tabeliionnage  et  mon  saing  manuel, 
en  Tan  et  jour  dessus  dits. 

GaissET. 

Or.  ArchiTes  de  l'Eare.  B.  93. 


LXIV 


Autre  mandement  donné  du  lieutenant  gênerai  du  viconte  d'Evreux 
pour  veoir  prendre  la  saisine  de  certains  héritages  pour  les  doien  et 
chappitre  d^Evreux^  comme  il  ensuit. 

Guillaume  Lemesle,  lieutenant  gênerai  de  honorable  homme  et  saîge 
Gollart  Anquetin,  viconte  d'Evreux,  a  Guillaume  Bignon^  sergent, 
ou  au  premier  aultre  sergent  ou  soussergent  de  la  dite  viconte  sur  ce 
requis,  salut.  Messire  Gilles  Lasne,  prestre,  procureur  des  doien  et 
chappitre  de  Teglise  Notre-Dame  d'Evreux,  est  venu  devers  nous 
disant  quMl  a  intencion  de  prendre,  tenir  et  garder,  pour  et  ou  nom 
de  ses  dits  maistres,  la  saisine  et  poceession  de  certains  héritages  a 
eulx  appartenans,  requérant  en  ce  estre  conduit  par  justice.  Pour  quoy 
nous  vous  mandons  et  a  chacun  de  vous  sur  ce  requis,  en  comme - 
tant,  se  mestier  est,  que  vous  soies  présent  a  lui  veoir  prendre  icelle 
saisine  et  poceession,  et  en  icelle  le  garder  et  maintenir  de  force  et 
de  viollence.  Et,  en  cas  d'opposition,  fêtes  assignacion  aux  parties 
devant  notre  maistre  le  viconte  ou  son  lieutenant  a  certain  et  compet- 
tent  jour,  pour  sur  ce  procéder  comme  il  appartiendra;  sauf,  ycelles 
oycs,  a  la  mettre  a  l'ordinaire  se  estre  y  doit;  et  gardés  que  deffaut 
n'y  ait,  en  certiffiant  deuement  au  dit  jour  notre  dit  maistre  le  viconte 
ou  son  lieutenant  de  tout  ce  que  fait  en  aurés  a  fin  deue.  Donné  au 
dit  lieu  d'Evreux,  le  sabmedi  xxiiii®  jour  d'aoust,  l'an  rail  iin^  et  vingt. 
Ainsi  signé  :  Lemesle. 

Cart.  du  cbap.,  n*  90,  f»  345,  v*. 
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La  relacion  du  sergent  qui  exploita  le  dit  mandement  ainsi  qu'il 
ensuit  : 

A  mon  très  chier  et  honouré  seigneur^  le  Ticonte  d*Eyreux  ou  son 
lieutenant,  Guillaume  Bignon^  sergent  a  Eyreux  pour  le  roy  notre 
sire,  honneur^  service  avec  toute  obéissance.  Mon  très  chier  seigneur, 
plaise  vous  savoir  que,  par  vertu  du  mandement  Guillaume  Lemesle, 
votre  lieutenant  gênerai,  a  moy  présenté  par  messire  Gilles  Lasnc, 
prestre,  procureur  des  doien  et  chappitre  de  Teglise  Notre-Dame 
d*Evreux,  en  moy  requérant  que,  par  vertu  d'icellui  mandement^  je 
me  transportasse  avec  lui  en  la  paroisse  Saint- Germain  jouxte  Evreux^ 
affm  de  signiffier  aux  gens,  à  yssue  de  messe,  que  s*il  y  avoit  aucun 
vray  héritier  de  lingne  a  qui  les  héritages  de  feu  Jehan  Bardoul  ap- 
parteinssent  et  deussent  appartenir,  ils  eussent  devers  lesdit  chappitre 
eulx  faire  enrouUer  comme  héritiers,  et  faire  leur  devoir  ainsi  qu'il 
appartient  et  est  acoustumé  a  faire  des  tenans  de  Tomosne  de  la  talle 
Saint-Germain  jouxte  Evreux,  et  ou  cas  ou  il  ne  se  comparroit  aucuns 
héritiers,  le  dit  procureur,  pour  ou  nom  de  ses  dis  maistres,  en  pren- 
droit  la  poceession  et  saisine,  ainsi  que  faire  se  doit  et  que  a  esté 
acoustumé  de  faire.  Et  ce  fut  signifGé  a  yssue  de  messe^  le  dimence 
XXV*  jour  d'aoust  et  le  dymence  ensuivant  premier  jour  de  septem- 
bre, et  le  dimence  ensuivant  vin''  jour  du  dit  mois  semblablement^ 
au  quel  jour  ne  autres  nul  ne  se  estoit  comparu.  Pourquoy  le  dit  pro- 
cureur me  monstra  les  lettres  de  sauvegarde  du  roy  notre  sire,  en 
moy  requérant  humblement  que  il  me  plust,  comme  sergent  du  roy^ 
estre  présent  a  lui  veoir  prendre  la  saisine  et  pocession  des  héritages 
dessus  dis,  et  appeler  avec  moi  des  gens  et  le  garder  de  toutes  vio- 
lences. A  la  quelle  requeste  je  obbei,  et  jouxte  le  mandement  de  mon- 
sieur le  lieutenant,  et  ice?  dymence,  viii«  jour  de  septembre  mil  cccc 
et  XX,  en  la  présence  de  moy  Guillaume  Bignon,  sergent  pour  le  roy 
notre  sire,  et  des  gens  dont  les  noms  ensuivent  :  Johan  Morel,  Estienne 
Barbe,  Guillaume  Lelievre,  Perrot  Petit,  Rogier  Carvel,  Estienne 
Langlois,  Noël  Chappes,  Thomas  Delanoë,  Colin  Ratel^  le  dit  pro- 
cureur prinst  et  se  mist  en  pocession  et  saisine  d'iceulx  héri- 
tages, et  me  requist  lui  tenir  et  faire  lecture  de  la  sauvegarde^  et 
mectre  les  pennonceaulx  du  roy  notre  sire  en  la  présence  des  gens 
dessus  dis.  La  quelle  lecture  par  moy  fut  faite  et  les  pennonceaulx 
atachéS;  en  faisant  savoir  que  s'il  avoit  aucune  personne  qui  voulzit 
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debatre,  contredire  ou  soy  opposer  a  la  dite  pocession,  que  il  Teinst 
ayant  et  il  seroit  receu.  A  laquelle  il  n*y  ouït  aucun  débat  ou  contre- 
dit. Si  TOUS  plaise  sur  ce  faire  votre  bon  plaisir^  car  mon  très  chier  et 
honouré  seigneur^  les  choses  desus  dites  vous  certifie  estre  Yrales. 
Donné  soubz  mon  seel  et  saing  manuel  Tan  et  jour  dessus  dis.  Ainsi 
signé  :  G.  Bignon. 

Cart.  du  chap.,  n*  90  aocieo,  f>  316. 


LXVI 
^4*/  {N.  S.). 

La  teneur  d*une  sauve  garde  du  roy  donné  du  bailli  d'Evreux 
comme  il  ensuit  {\  )  : 

Guillebert  de  Halsal  (2),  chevalier^  bailli  d'Evreux,  au  sergent  ou 
soussergent  a  qui  il  appartient^  ou  au  premier  sergent  ou  soussergent 
du  dit  bailliage  sur  ce  requis,  salut.  Messire  Gilles  Lasne,  prestre^  pro- 
cureur de  vénérables  et  discreptes  personnes  les  doien  et  chappitre  de 
Teglise  Notre-Dame  d^Evreux,  comme  il  nous  est  apparu  deuement 
par'procuracion,  est  venu  devers  nous  affermant  ses  dis  maistres  eulx 
doubter  de  plusieurs  personnes^  leurs  malzvueillans  pour  certaines 
vraies  presumpcions  et  conjectures,  pour  quoy  nous,  les  dis  doien  et 
chappitre,  vicaires  et  chappelains  et  clers  de  la  dite  église,  avesque 
leur  famille,  drois,  choses,  saisines,  possessions  et  biens  quelxconques, 
tant  de  leur  dite  église  comme  de  leurs  bencffices  parliculiers,  avons 
prins  et  mis,  et  par  ces  présentes  prenons  et  mectons  en  et  soubz  la 
prolection  et  sauvegarde  du  roy  notre  sire,  a  la  conservacion  de  leur 
droit  tant  seullement.  Si  vous  mandons  et  coraraectons,  se  meslier 
est»  que  la  dite  sauvegarde  vous  signiriiés  et  faciès  assavoir  a  tous 
ceulx  dont  vous  serés  requis,  en  leur  deffendant,  de  par  le  Roy  notre 


(1)  Quand  une  église  était  menacée  par  quelque  seigneur  et  qu'elle  redou- 
tait des  violences,  elle  demandait  la  protection  du  roi  ou  garde  du  roi  ;  elle 
était  traitée  comme  les  abbayes  royales.  Les  baillis  étaient  chargés  de  veiller 
à  leur  £>ûreté  et  plaçaient  auprès  de  chacune  d'elles  un  sergent  qui  défen- 
dait de  leur  nuire,  sous  peine  de  violer  le  ban  du  roi. . .  . 

Les  églises  placées  sous  la  protection  du  monarque  avaient  sur  leur  porte 
un  bâton  fleurdelisé  ou  des  panonceaux  ou  drapeaux  aux  armes  de  France. 

(BoDTjLRiC,  la  France  sotie  Philippe  le  Bel,  p.  67.) 

{%)  De  officio  ballivi  d*£vreux,  concesso  Gilberto  Halsale,  ad  voluntatem 
régis,  et  vadia  consueta  percipiendo.  Teste  rege,  xii  marcii  1419. 
Rôles  de  Brequigny^  Antiq.  de  Norm.,  t.  XXIII^  p.  ttO, 
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dit  seigneur  et  de  par  nous^  que  aus  dis  doien  et  chappitre^  vicaires, 
chappelains  et  clers,  leur  famille,  drois,  choses,  poocessions  et  biens 
quelxconqueSy  ils  ne  meffacent  ou  facent  meffaire  par  eulz  ne  par 
autres,  en  corps  ou  en  biens,  en  aucune  manière,  sur  certaines  et 
grosses  paines  a  apliquier  au  roy  notre  dit  seigneur.  Et  ceste  pré- 
sente sauvegarde  fêtes  crier  et  publier  soUepnellement  par  tous  les 
lieux  acoustumés  a  fere  cris  ou  dit  bailliage,  en  tant  que  requis  serés. 
De  ce  fere  vous  donnons  povoir  et  commission  par  tout  le  dit  bailliage 
et  ressort,  et  voulions  a  vous  et  a  chascun  de  vous,  en  ce  faisant,  soit 
obéi.  Donné,  pour  tesmoing  de  ce,  soubz  le  seel  aux  causes  du  dit 
bailliage,  le  lundi  iii«  jour.de  février,  l'an  mil  uii^  et  vingt.  Ainsi 
signé  :  Godel  (ou  Gonel). 

Arch.  de  TEure,  cart.  du  chap.  (ancien  90),  f>  S45. 


La  teneur  de  la  relacion  Guillaume  Guibelet,  sergent,  de  l'exploit 
de  la  sauvegarde  devant  dite. 

A  mon  très  cher  et  redoublé  seigneur,  monsieur  le  bailli  d'Evreux, 
ou  son  lieutenant,  Guillaume  Guibelet,  sergent  du  Roy  notre  sire  à  la 
Bonneville  en  leur  viconté,  honneur,  service  et  révérence,  avesques 
toute  obéissance  :  mon  très  cher  seigneur,  plaise  vous  [savoir]  que  le 
vii«  jour  de  février.  Tan  mil  cccc  et  vingt,  je  signiffié  a  Yvart  Bechet, 
en  sa  personne  et  ou  povoir  de  ma  commission,  que  les  doien  et  chap- 
pitre  de  Teglise  Notre-Dame  d'Evreux  sont  en  la  protection,  sceure  et 
especial  sauvegarde  du  Roy  notre  dit  seigneur,  eulz,  leur  famille,  biens 
et  hommes  quelconques  tenans  d*eulx,  et  luy  deffendi,  de  par  le  Roy 
notre  dit  seigneur  et  de  par  vous,  que  aus  dis  doien  et  chappitre,  leur 
famille,  biens  et  hommes  quelxconques,  il  ne  mefface,  ne  mesdie  en 
corps  ne  en  biens,  sur  painne  de  cent  livres  a  appliquer  au  Roy  notre 
dit  seigneur  ;  le  tout  fait  jouxte  et  selon  le  contenu  en  votre  mande- 
ment, auquel  ceste  moyc  relacion  est  atachée  soubz  mon  seel  que  je 
lui  leu  mot  à  mot.  Sy  fêtes  sur  tout  votre  bon  plaisir,  car  mon  très 
cher  et  honouré  seigneur,  je  vous  certifie  la  dite  signifficacion  et 
deffence  avoir  faicte  par  la  manière  que  dessus  est  dit.  Pour  tesmoing 
de  la  quelle  chose  j*ay  scellée  ceste  relacion  de  mon  seel  et  signée  de 
mon  signe  manuel.  Tan  et  jour  dessus  dits.  Ainsi  signé  :  G.  Guibelet. 

Arch.  de  TEare,  cart.  du  chap.  (ancien  SO),  f"  145,  t". 
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Lxvn 

4ét4. 

Lalèneor  par  Vidinms  de  pltDHrîem  Chartres  et  memortenk  eiMis 
d'un  Ihrre  en  parchemin  nommé  dhailrier,  sar  Teatad  du  droit  et 
eiiiosne  que  ont  len  doien  et  dia{»pitfe  d'Efrem  a  Sahit^ienaalii 
jouxte  Efteûz>  comme  il  enâoit  : 

A  tous  céulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  ou  orront  Michel  Lorjui^ 
élerc^  ticonte  de  messieurs  les  huit  chanoines  de  l'andenné  fondadon 
de  Veglise  Notre-Dame  d'Evreuz^  et  garde  des  seault  d'icelte  Tîconfé, 
salut  Savoir  faisons  nous^  aujourdhui,  zn*  jour  d'aoust^  l'an  de  graoe 
mil  cccc  xxi^  aToir  yeu^  tenu  et  mennié  un  livre  en  parchemin^  nommé 
chartrier  des  libertés  et  franchises  de  la  dite  egliscy  sain  et  entier, 
commençant  en  la  forme  et  manière  qui  ensuit  :  Venerabili  patri  et 
Domino  L.  Dei  gracia  Ebroycense  episcopo,  frater  A.  dictus  abbas 
Parsennie  et  H.  archidionacus  Camotensis,  salutem  in  eo  qui  sperantes 
iû  se  salvat.  Mandatum  domini  pape  suscepimus  in  hec  terba  :  Inno- 
centius  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis  àbbatîs  de  I^ 
sanitty  Genomanends  diocesiSi  H.  archidiacono  Gamotensi,  et  magiilro 
Lot.  Canonico  Parisiensi,  salutem  et  apostolicam  benedictioneni. 
GevHtitutus  in  presencia  nostra  dilectus  fiÛus,  R.  Decaous,  eum  ^qol- 
busdam  ex  canonicis  Ebroicensibus  ecclesie^  nobis,  pro  se  et  capitulo 
Ebroicensi^  exponere  procuravit  quod  eum  vcnerabilis  frater  noster 
L.  Ebroicensis  episcopus ,  juramento  teneatur  astrictius  libertates  et 
privilégia^  et  consuetudines  diu  approbatas  Ebroicensis  ecclesie  obser- 
vare,  ac  ipsi  cappitulo  per  sedem  apostolicam  sic  indultum  quod  mal- . 
lefactores  suos  et  invasores  possessionum  suanim  et  cetera  (4).  Et 
fine  ainsi  :  et  de  leur  consentemeut  furent  condampnés  les  dites 
parties  par  jugement  et  arrest  de  la  cour  d*icellui  eschiquier^  a  tenir 
et  acomplir  le  dit  traictié  et  acord^  et  toutes  les  choses  dessus  dites 
et  chacune  dicelles  de  points  par  la  forme  et  manière  que  dessus  est 
dit  et  devisé^  sans  james  venir  encontre  par  quelque  voie  que  ce  soit 
ou  puist  estre.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mectrc  à  ces  pré- 
sentes le  seel  du  dit  eschiquier.  Donné  en  Tan  et  eschiquier  dessus 
dis.  Ainsi  signé^  par  la  cour  de  Teschiquier  :  De  Trigni.  Ou  quel  livre 
ou  chartrier  sont  escriptes  et  dénotées^  saines  et  entières,  les  lettres 


(4)  Ce  mandement  se  trouve  en   entier  cart.  I,   n®  474,  et  cart.  II. 
n»  466. 
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contenant  la  fourme  qui  ensuit  :  {suivent  les  5  pièces  sur  la  juridiction 
du  chapitre  précédemment  transcrites  n^  S5,  Hy  â5,  â5,  â6).  Les  quelles 
choses  dessus  dites  tesmoingnons  estre  vraies.  En  tesmoing  de  ce  nous 
ayons  mis  a  ces  présentes  lettres  le  seau  des  obligacions  de  la  dite 
yiconté.  Ce  fut  fait  Tan  et  jour  dessus  diz. 

Arch.  de  l'Eure,  carU  du  chap.  (ancien  SO),  f^  S43,  ▼•. 


LXVIIÏ 
4Â55. 

Sachent  tous  que  je^  Guy  de  Roye^  cheyalier^  confesse  et  adveue  a 
tenir  du  Roy  notre  sire,  par  foy  et  par  hommaige^  a  cause  de  sa  conté 
d'Eyreux,  la  terre  et  seigneurie  de  Aulnoy etc. 

Item  je  adveue  a  tenir  du  Roy  notre  sire^  en  sa  dite  conté  d^Evreux, 
par  foi  et  par  hommaige^  la  terre  et  seigneurie  de  Saint^Germain 
jouxte  Eyreux^  et  toutes  ses  appartenances  et  appendances^  et  se 
s^estenten  la  parroisse  du  Bois  Gencelin,  et  se  relieye^  quant  le  cas 
eschiety  par  7  livres  4  0  sols  tournois^  pour  demi  relief  et  par  nombre 
de  demi  fief,  et  doit  droit  de  garde  de  soubz,  aides  coustumiers 
quant  le  cas  s'offre  et  selon  la  coustume  du  pays  de  Normendie,  et 
duquel  fief  et  ses  appartenances  la  dénomination  est  en  gros  telle  qui 
ensuit.  Et  premièrement  a  en  icellui  fief  de  Saint  Germain,  court, 
usaige,  qui  comuns  ans  puelt  valoir  environ  20  sols  tournois.  Item 
au  dit  fief  a  vii^x  acres  de  bois  en  plusieurs  pièces,  franches  de  tiers 
et  danger,  qui,  communs  ans  audevant  des  guerres  soulloit  valoir 
XV  livres  tournois,  et  de  présent  ne  vallent  que  vn  livres  x  sols  tour- 
nois par  an  ou  environ.  Item  audit  fief  a  ung  molin  a  ten,  qui  aude- 
vant des  guerres  soulloit  valloir  environ  xii  livres  par  an,  et  pour  ce 
que  par  icelles  guerres  il  a  esté  du  tout  demolly,  en  la  baillée  de  no- 
veau  bail  a  la  sarge  de  le  faire  refiaire  tout  de  neuf  et  mectre  en  estât 
deu,  par  la  xxv  sols  tournois  de  rente  par  an,  oultre  tes  charges  qui 
doit.  Item  y  a  au  dit  fief  un  siège  de  molin  a  blé  aveuc  la  pescherie 
quiapptient,  qui,  dez  long  temps  a,  ont  esté  destruiz  et  desmolizpar  les 
guerres  anchiennes,  et  sont  en  non  valoir  passé  a  xl  ans.  Item  il  y  a 
ou  dit  fief  une  mote  close  d^eaues,  ou  il  y  soulloit  avoir  ung  manoir, 
et  y  joingnant  ung  petit  prés  ad  ce  apptenant;  le  tout  contenant  une 
acre  de  terre  ou  environ,  dont  la  plus  grant  partie  est  en  buissons,  et 
pour  le  présent  ne  puelt  valoir  que  v  sols  tournois  de  rente  par  an. 
Item  y  a  au  dit  fief,  en  cens,  rentes  et  deniers,  oefz,  oyseaulx,  environ 
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de  xxxviii  a  xl  livres  tournois  par  an.  Item  d*icellui  fief  sont  tenuz 
par  foy  et  par  hommaige,  c'est  assavoir  un  quart  de  fief  de  haubert,  a 
court  et  usaige  en  basse  justice^  assis  en  la  parroisse  du  dit  lieu  de 
Saint  Germain  jouxte  Evreux,  nommé  le  fief  de  Gauville,  qui  se  relieve 
par  ung  quart  de  relief^  qui  est  lxxv  sols  tournois,  et  doit  garde  et 
aides  quant  le  cas  s'ofire,  aveuc  ung  [gant]  dessert  (de  cerf)  de  rente 
chacun  an,  du  pris  de  v  sols  tournois,  au  terme  de  Saint  Remy  ;  et 
vault  iccllui  fief  de  revenue  xv  livres  tournois  ou  environ;  etlesoulloit 
tenir  anciennement  feu  messire  Charles  de  Gauville,  chevalier,  et  de 
présent  le  tient  Marguerin  de  Monnay,  escuier.  Item  du  dit  fief  de  Saint 
Germain  est  tenu  un  yiu^  de  fief,  sans  court  et  sans  usage,  assis  en  la 
paroisse  du  Boisgencelin,  en  ung  hamel  nommé  la  Musse,  que  tint  ja 
pieca  feu  Colin  Postie,  et  de  présent  le  tiennent  les  enffans  soubz  de 
feu  Jaquet  Minart,  par  foy  et  par  hommaige,  et  dont  ils  doivent  la 
somme  de  l  sols  tournois  de  rente  par  chacun  an;  et  se  relieve  par  un 
VIII*  de  relief  qui  vault  xxxvii  sols  vi  deniers  tournois,  et  doit  gardes 
et  aides  quant  le  cas  eschiet,  et  vault  chacun  an  environ  x  livres 
tournois.  Item  est  chargié  icellui  fief  de  Saint  Germain  en  certaines 
rentes,  c*est  assavoir  :  le  moulin  a  ten,  dont  dessus  est  faicte  men- 
cion,  envers  les  religieuses,  abbessé  et  couvent  de  Saint  Saulveur 
d*Evreux,  en  la  somme  de  v  sols  tournois  de  rente  par  an,  et  le  dit 
fief  en  gênerai,  aux  chapelains  et  clercs  de  l'église  de  Notre  Dame 
d*Evreux,  en  la  somme  de  dix  sols  tournois  de  rente  chascun  an. 

Arch.  nat.,  p.  308,  ii<*  59. 

Extrait  de  Taveu  de  Portes,  28  novembre  U53, 

Item  en  la  parroisse  Saint  Germain  juxte  Evreux  a  une  tasse  de  bois 
appelée  le  Defiens  de  Portes,  contenant  environ  xxv  acres,  franche  de 
tiers  et  de  dangier,  qui,  en  précèdent  des  guerres,  pouvoit  valoir  com- 
muns ans  Lx  s.  ts,  et  de  présent,  pour  la  dcpopulacion  et  povreté  du 
dit  pais,  ne  vault  par  au  que  environ  xxv  s.  ts. 

Ibid.,  f»  23. 

Le  Defens  de  Portes  (aujourd'hui  le  bois  de  rétablissement  des 
aliénés)  demeura  attaché  à  la  seigneurie  de  Portes  jusqu'en  1668. 
A  cette  époque,  Gaspard  de  Champagne,  comte  de  la  Suzc,  baron  de 
Landes, etc.,  l'en  sé[)ara,en  vendant  ses  terres  d'Aulnay,  Portes,  Caugé, 
Ferrièrcs-Haut-Clocher  à  Louis  Gréard,  et  le  réunit  à  la  baronnie  de 
Landes. 

Tabel.  d'ETTcnt,  25  octobre  166S,  f»  364. 
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LXIX 
4456  (N.  S.)- 

A  tous  ceulx  que  ces  présentes  lectres  verront,  Guy,  seigneur  de 
Roye,  de  Guervigny  et  d'Aunoy,  salut.  Savoir  faisons  que,  pour  con- 
sideracion  de  ce  que  les  prieurs  de  la  prieuré  de  Toslel-Dieu  d*Evreux 
ont  de  grant  ancienneté  acoustumé  prendre  et  recevoir  chacun  an 
traize  septiers  de  blé  de  moulte  de  rente,  à  la  mesure  d*Evreux,  sur 
certain  lieu,  place,  rivière,  le  saultou  souloit  avoir  moulin  a  blé, 
gort  et  pescherie,  nommé  le  moulin  de  Herouart,  ses  appartenances 
et  appendances,  a  nous  appartenans,  de  laquelle  rente  estoit  deu  au 
dit  prieur  grant  nombre  d*arreraiges,  pour  ce  que  le  dit  heritaige  a 
esté  longtemps  et  encores  est  de  présent  en  non  valoir  a  Tocasion  de 
la  guerre,  et  pour  sactisfaire  le  dit  prieur,  ayans  agréable  le  don  de  la 
dite  rente  que  en  firent  nos  prédécesseurs  a  icelle  prieuré  pour  obtenir 
prières  et  oroisons  pour  le  salut  des  âmes  d*eulx  et  de  leurs  succes- 
seurs, et  aussi  pour  soustenir  et  aider  a  continuer  le  divin  service 
d'.icelle  prieuré,  nous,  pour  les  dites  causes,  et  affin  que  nous  et  les 
nôtres  soyons  d*ores  en  avant  accueilliz  es  biensfaiz,  prières  et  oroi- 
sons en  iceluy  prieuré,  avons  a  iceluy  prieur  et  ses  successeurs  prieurs, 
quicté  et  delaissié,  quictons  et  délaissons  par  ces  présentes,  affin 
(a  fin)  d*eritaige  a  tousjours,  la  dicte  place,  lieu,  rivière,  le  sault  du 
dit  moulin,  la  pescherie,  gort  appartenances  et  appendances  quelx- 
conques,  sans  aucune  reservacion,  assis  en  la  parroisse  Saint-Germain 
jouxte  Evreux,  d'un  costé  aux  pastures  de  Herjouart,  et  d*autre  le 
chemin  du  Roy,  d*un  bout  les  seigneurs  de  Saint-Taurin,  et  d*autre  les 
dis  seigneurs,  avecques  les  drois  des  baniers  subgects  au  dit  moulin,  les 
moultes  seiches  et  toutes  les  appartenances  d* iceluy  moulin  en  toutes 
choses,  pour,  par  le  dit  prieur  et  ses  successeurs  prieurs,  en  joir 
d'ores  en  avant  comme  de  leur  propre  heritaige,  ainsi  que  nous  en 
povions  joir  et  pocider  par  cy  devant.  Geste  quictance  et  delaiz  ainsi 
faiz  par  ce  que  nous  et  nos  successeurs  serons  quictes  et  deschargées, 
ores  et  pour  le  temps  advenir,  de  la  charge,  faisance,  subjection  et 
paiement  de  la  dite  rente,  et  des  arreraiges  que  en  pourroit  demander 
le  dit  prieur  ou  ses  successeurs,  par  nous  faisant  chacun  an,  au  terme 
de  Pasques,  un  verre  blanc  ou  douze  deniers  pour  iceluy  verre,  pour 
le  temps  advenir.  A  quoy  messire  Michiel  de  Beaufort,  prebtre,  qui 
présent  estoit  comme  procureur  de  maistre  Jehan  Berengier,  a  présent 
prieur  dMcelle  prieuré,  se  consenti  et  promist,  pour  le  dit  prieur  et 
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ses  successeurs^  avoir  ce  présent  delaiz  et  la  descharge  du  paiement 
d'icelle  rente  et  arreraiges  agréable  ores  et  pour  le  temps  advenir.  Et 
pour  ce,  promectons,  pour  nous  et  nos  dis  successeurs,  avoir  ce  pré- 
sent delaiz  agréable,  sans  jamais  aucune  chose  y  demander  ou  recla- 
mer en  aucune  manière  ;  sur  Tobligacion  de  tous  nos  biens  meubles 
et  immeubles,  presens  et  advenir.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  scellé 
ces  présentes  de  notre  seel  d*armes,  le  premier  jour  de  janvier  Tan 
de  grâce  mil  cccc  cinquante  cinq. 

Àrch.  de  l'bosp.,  n"  9. 


LXX 

4456  [N.  S.). 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lectres  verront  ou  orront,  Pierres  du 
Val ,  lieutenant  gênerai  de  noble  homme  Robert  de  Floques,  escuier, 
conseiller  du  Roy  notre  sire,  et  son  bailli  d*Evreux,  salut.  Ck)mme 
par  vertu  des  lectres  du  Roy  notre  dit  seigneur,  données  a  Paris,  le 
second  jour  de  mars  Tan  mil  cccc  cinquante  et  ung,  les  fiefs,  terres 
et  seigneuries  d*Aunoy,  Portes,  Ferieres  et  Saint-Germain,  demourez 
du  deceys  de  deffunt  monseigneur  Mahieu  de  Roye,  en  son  vivant 
chevalier,  ensemble  toute  la  succession  d*icelui  deffunt,  en  tant  qu*il 
y  en  a  en  ce  bailliage,  eussent,  es  assises  du  dit  lieu  d*Evreux  qui 
furent  par  nous  tenues  le  mardi  dernier  jour  de  janvier,  continués 
du  lundi  précèdent,  premier  jour  des  dites  assises,  l'an  mil  cccc  cin- 
quante deux,  esté  baillées  et  adjugées  par  bénéfice  d'inventoire,  mon- 
tant la  somme  de  trois  mil  cinq  cens  saize  livres  dix  huit  solz  six 
deniers,  maille,  demi  pite  tournois,  a  noble  et  puissant  seigneur  mon- 
seigneur Guy  de  Roye,  chevalier,  filz  du  dit  deffunt  monseigneur 
Mahieu  de  Roye,  a  la  quelle  adjudicacion  se  fussent  comparus  les 
personnes,  pour  et  aux  fins  cy  après  dcclairées,  c'est  assavoir  Jehan 
Fauquet,  procureur  et  porteur  des  lectres  obligatoires  de  Pierres 
d'Orgemont,  escuicr,  s' de  Montjay  et  Chantilli,  contenant  la  somme  de 
ini'^  livres  tournois  de  rente  par  an,  de  l'obligacion  du  dit  deffunt, 
tendant  a  fin  que  les  dis  fiefs,  terres  et  seigneuries  feussentet  deraou- 
rassent  envers  ledit  d'Orgemont  subgectes  et  obligées  en  la  dite  rente 
de  iiu^  livres  tournois  de  rente,  et  pour  avoir  paiement  des  arrérages 
de  ce  dcus  depuis  Tan  rail  cccc  quarante  six,  le  tout  joux  les  dites 
lectres;  item  le  dit  Fauquet,  pour  et  ou  nom  et  comme  procureur  de 
monseigneur  Fcrri  de  Mailli,  chevalier,  sieur  de  Tallemas,  s'opposa 
semblablement ,    voulant  iceulx  fiefs  deraourer   subgetz   et  obligez 
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envers  le  dit  de  Mailli  en  la  somme  de  cinquante  flourins  escus  a  la 
couronne^  du  coing  et  forge  du  Roy  notre  dit  seigneur^  de  rente  a  Tie 
par  chacun  an,  de  Tobligacion  du  dit  deffunt  monseigneur  Mahieu  de 
Roye,  et  pour  avoir  paiement  des  arrérages  de  ce  deus  depuis  le  mois 
de  juillet,  Tan  mil  cccc  vingt  trois,  jouxte  les  dites  lectres;  item  s'op- 
posa messire  Michel  de  Beaufort,  prestre,  procureur  du  prieur  de 
Tostel  Dieu  d^Evreux,  disant  icelui  prieur,  a  cause  du  dit  prieuré,  avoir 
droit  de  prendre  et  avoir,  par  chacun  an,  le  nombre  de  traize  sep- 
tiers  de  blé  moulte,  mesure  d*Evreux,  de  rente  sur  les  moulins  de  la 
dite  seigneurie  de  Saint-Germain,  et  pour  avoir  paiement  de  trois 
années  d'arrérages  dMcelle  rente.  Sur  Testât  desquelles  oppositions, 
au  regart  des  dis  d'Orgemont  et  de  Mailli ,  eust  esté  tant  procédé  par 
entre  le  dit  Fauquet  leur  procureur  d'une  part,  et  Jehan  de  Fonr- 
quectes,  procureur  de  mon  dit  seigneur  Guy  de  Roye  d'autre  part, 
que,  a  certaine  assise  du  dit  lieu  d'Evreux,  qui  fu  par  nous  tenue  le 
jeudi  xviu"  jour  de  juing ,  continué  du  lundi  précèdent  premier  jour 
des  dites  assises.  Tan  mil  cccc  cinquante  trois,  le  dit  de  Fourquectes, 
procureur  dessus  dit,  eust  dit  et  declairé  que  icelui  monseigneur 
Guy  de  Roye  estoit  accord  et  content  de  paier  les  debtes  du  dit  deffunt 
monseigneur  Mahieu  de  Roye,  son  père,  jusques  a  la  valleur  de  la 
prisée  du  dit  bénéfice  d'inventoire ,    ainsi  que  par  justice  seroit 
ordonné,  disant  oultre,  icelui  procureur  du  dit  monseigneur  Guy  de 
Roye,  que  sur  ce  il  ne  vouloit  plus  demourer  en  aucun  procès,  pour 
quoy,  et  mesmes  pour  ce  que  autrement  icelui  de  Fourquectes,  ou  dit 
nom,  ne  vouloit  dcffendrc  les  dites  oppositions  d'iceulx  d'Orgemont  et 
de  Mailli,  nous,  par  Tadvis  de  la  court,  eussions  condampné  ledit 
monseigneur  Guy  de  Roye,  en  la  personne  de  son  dit  procureur,  a 
paier  les  rentes  dessus  dites,  tant  en  principal  que  arrérages,  a  prendre 
les  deniers  d'icelles  rentes  et  arrérages  sur  les  deniers  de  la  prisée  du 
dit  bénéfice  d'inventoire,  lesquelz  deniers  ainsi  paiez  eussions  declai- 
rés  estre  deduitz  et  rabatus  du  pris  du  dit  beneffice  d'inventoire 
comme  de  raison,  ainsi  que  toutes  ces  choses  sont  plus  a  plain  conte- 
nues et  declairées  es  autres  lectres  et  escriptures  sur  ce  faictes,  savoir 
faisons  que,  au  jourdui  xxvii«  jour  de  janvier,  l'an  mil  cccc  cinquante 
cinq,  devant  nous  lieutenant  gênerai  dessus  nommé,  se  comparu  le  dit 
Jehan  de  Fourquectes ,  procureur  du  dit  monseigneur  Guy  de  Roye, 
le  quel  es  présence  du  dit  Jehan  Fauquet,  procureur  des  dis  d'Orge* 
mont  et  de  Mailli,  et  du  dit  messire  Michiel  de  Beaufort,  procureur 
d'icelui  prieur  dudit  hostel  Dieu  d'Evreux,  a  ce  convoquez  et  deuement 
appeliez,  fist  apparoir  de  deux  quittances,  l'une,  faicte  soubz  le  seel 
du  dit  Pierre  d'Orgemont,  le  xxvi*  jour  de  may  l'an  mil  cccc  cin- 
quante quatre,  contenant  comme  le  dit  d'Orgemont  confessoit  avoir 


—  400  — 

eu  et  receu  du  dit  monseigneur  Guy  de  Roye  la  somme  de  n"  jx9 
livres  tournois  pour  les  arrérages  de  la  dite  rente  de  im«  livres  tour- 
nois^ escheus  depuis  Tan  mil  cccc  xlvi  jusques  au  zxviii"  jour  de 
juing  Tan  mil  cccc  liii^  de  la  quelle  somme  de  n"*  ix*^  xxy  livres  tour- 
nois^ pour  les  dis  arrérages,  le  dit  d'Orgemont  se  tenoit  poiur  content 
et  bien  paie,  en  deschargant  de  ce  le  dit  monseigneur  Guy  de  Roye^ 
ses  hoirs,  et  aians  cause  et  tous  autres  ensemble^  les  dites  terres  et 
seigneuries  et  le  dit  bénéfice  d*inventoire;  et  l'autre,  faicte  soubz  le 
seel  du  dit  monseigneur  Ferri  de  Mailli,  le  xxvi"  jour  d*aoust  ensui- 
vant ou  dit  an  mil  cccc  liiu,  contenant  semblablement  comme  le  dit 
de  Mailli  confessoit  avoir  eu  et  receu  de  mon  dit  seigneur  Guy  de 
Roye  la  somme  de  cinq  cens  quatre  vings  unze  livres  dix  huit  solz 
vil  deniers  tournois,  sur  et  tant  moins  des  arrérages  a  lui  deuz  a 
cause  de  la  dite  rente  a  vie,  montant  xl  flourins  d*or,  sauf  a  lui  a 
avoir  a  recouvrer  le  surplus  des  dis  arrérages,  et  mesmement  la  dite 
rente  tant  comme  elle  aura  cours  sur  les  autres  terres  demourez  du 
deceps  du  dit  deffunt  monseigneur  Mahieu  de  Roye,  de  la  quelle 
somme  de  v<^  un'»  xi  1.  xviu  s.  vi  d.  ts,  le  dit  de  Mailli  se  tenoit  pour 
content,  et  en  quictoit  le  dit  monseigneur  Guy  de  Roye,  ses  hoirs  et 
aians  cause,  avecques  les  terres  dessus  nommées.  Veues  les  quelles 
quictances  montans  ensemble  la  somme  de  m™  v^  xvi  l.  xviii  s.  vu  d., 
qui  est  semblable  somme  a  quoy  monte  le  dit  beneûce  d*inventoire^ 
joint  avec  ce  que  le  dit  procureur  d*icelui  monseigneur  Guy  de  Roye 
d*une  part,  et  le  dit  procureur  d'icelui  prieur  du  dit  hostel  Dieu 
d'autre  part,  cognurent  et  confessèrent  avoir  appoincté  louchant  Top- 
position  du  dit  prieur  en  la  manière  qui  en  suit  ;  c'est  assavoir  que 
le  dit  procureur  du  dit  monseigneur  Guy  do  Roye  voulu,  consenti  et 
accorda  que  le  dit  prieur  ait  et  prengne  d'oresenavant  sa  dite  rente 
de  XIII  sepliers  de  blé  moulte  sur  les  lieux  es  quelz  elle  [est]  consi- 
gnic,  jouxte  les  lectres  etchaitres  du  dit  prieuré,  et  pour  les  arrérages 
qu'il  en  demanduil,  lui  accorda  la  somme  de  quinze  livres  tournois 
en  la  descharge  d'icelui  beneOce  d'inventoire,  dont  le  dit  procureur 
d'icelui  prieur  se  tint  a  content.  Icelui  procureur  du  dit  monseigneur 
Guy  de  Koye  nous  requist  plainiere  délivrance  des  dites  terres  et  sei- 
gneuries d'Aunoy,  Ferieres,  Portes  et  Saint-Germain,  ensemble  de 
toute  la  succession  de  sou  dit  feu  père,  en  tant  qu'il  y  en  a  en  ce  dit 
bailliage,  comme  quicle  et  deschargée  des  rentes  et  arrérages  dessus 
dis,  par  la  fourme  et  ainsi  que  devant  est  declairé,  et  les  pleiges  et 
caucion  qu'il  avoit  baillez  pour  la  dite  somme  de  m™  v^  xvi  1.  xviii  s. 
VI  d.  obole  et  pile,  a  quoy  se  monte  le  dit  bénéfice  d'inventoire,  paiée 
par  le  dit  monseigneur  Guy  de  Roye  comme  dit  est,  cstre  deschargez 
de  la  dite  caution,  ainsi  que  de  raison.  A  quoy,  par  le  dit  procureur 
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du  dit  Pierre  d*Orgemont^  oU  esté  dit  en  son  regart  que  il  n*entendoit 
point  que  les  dites  terres  et  seigneuries  feussent  deschargées  de  la 
dite  rente  de  un'  1.  ts,  ny  des  arrérages  de  ce  escheus  depuis  le  xxvi 
jour  de  may  mil  cccc  uni,  mais  vouloit  et  pretendoit  icelles  terres 
demourer  en  ce  subgectes  et  obligées  par  ypotheque,  avec  les  autres 
héritages  qui  furent  au  dit  defifunt  monseigneur  Mahieu  de  Roye, 
jouxte  les  Icctres  de  la  dite  rente;  quelle  chose  par  le  dit  procureur 
d*icelui  monseigneur  Guy  de  Roye  lui  fu  accordée,  ou  cas  toutes  voies, 
au  regart  de  la  dite  rente,  qu'elle  feust  encores  de  présent  en  vertu. 
Et  partant  nous,  eu  sur  ce  Tadvis  et  oppinion  de  plusieurs  nottables 
conseulz,  accordasmes  au  dit  procureur  d'icelui  monseigneur  Guy  de 
Roye  sa  dite  requeste,  et  lui  meismes  et  par  ces  présentes  mettons 
les  dites  terres  et  succession  a  plaine  délivrance  par  les  moiens  et 
condicions  dessus  dis,  sans  ce  que  d*oresenavant  il  seroit  tenu  res- 
pondre  des  debtes  de  son  dit  deffunt  père  en  plus  avant  que  les  dites 
lectres  roiaulx  touchant  le  dit  bénéfice  dMnventoire  le  contiennent.  Des 
quelles  choses  le  dit  procureur  dHcelui  prieur  obtint  ces  présentes, 
les  quelles  pour  tesmoing  de  ce  nous  avons  scellées  du  seel  dont  nous 
usons  ou  dit  office.  Et  fut  fait  les  an  et  jour  dessus  dis. 

Orig.  parch.,  sceau  eoleTé.  Arch.  de  l'bosp.,  n*  44. 


LXXl 

1452. 


Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  scavoir  faisons  a  tons 
presens  et  a  venir  nous  avoir  receu  Thumble  supplication  de  nostre 
aimé  et  féal  conseiller  et  chambellan  Charles  de  Meleun,  chevalier, 
contenant  quant  luy  appartenant,  tant  a  cause  de  ses  prédécesseurs 
que  par  acquêts  par  luy  faits  et  autrement  deument,  les  terres  et 
seigneuries  cy  après  déclarées  ; 

C'est  a  scavoir  la  seigneurie  de  Landes,  dont  le  chef  est  assis  au 
dit  lieu  de  Landes,  en  la  vicomte  de  Beaumont,  tenue  de  nous  par  un 
fief  de  haubert  entier,  a  cause  de  notre  conté  d'Evreux,  la  terre 
appelée  Normanville  et  le  Mesnil  Fuguet,  dont  le  chef  est  assis  au  dit 
lieu  de  Normanville,  en  la  dite  conté  d*Ëvreux,  par  un  fief  de  hau- 
bert entier  ;  la  seigneurie  d'Aunay,  dont  le  chef  est  assis  au  dit  Au- 
nay,  ensemble  la  terre  et  seigneurie  de  Quiquebeuf  la  Champagne, 
qui  est  de  la  dite  seigneurie  d*Aunay,  en  la  dite  viconté  d*Evreux, 

4«  SéHe,  Tome  !•».  Î6 
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tenue  de  nous  a  cause  de  la  dite  conté  d*Evreux  par  un  fief  de  hau- 
bert entier  ; 

la  seigneurie  de  Saint-Germain,  en  la  viconté  d*Evreux^  est  tenue  de 
nous  a  cause  de  nostre  conté  d'Evreux,  par  un  demy  fief  de  haubert, 
dont  le  chef  est  assis  au  dit  lieu  en  la  dite  viconté  d*Ëvreux  tenue 
de  nous  a  cause  de  nostre  dite  conté  ; 

La  seigneurie  de  Ferrieres  Hault  Clochier,  dont  le  chef  est  assis  au 
dit  lieu  en  la  viconté  d'Evreux,  tenue  de  nous  a  cause  de  nostre  dite 
conté  par  un  demy  fief  de  haubert; 

Et  la  seigneurie  des  Portes,  dont  le  chef  est  assis  au  dit  lieu  en  la 
viconté  de  Couches,  tenue  de  nous  a  cause  de  nostre  dite  conté  d'Evreux, 
par  un  plain  fief  de  haubert,  lesquelles  terres  et  seigneuries  nostre 
dit  conseiller  tient  et  possède  paisiblement,  et  pour  ce  quelles  sont  de 
bonnes  et  grande  revenue,  et  que  le  dit  de  Meleun  désire  élever  et 
augmenter  son  nom  et  ses  armes  a  Thonneur  de  luy  et  de  sa  lignée,  il 
nous  a  supplié  et  requis,  afin  que  sa  dite  seigneurie  se  puisse  mieux 
entretenir  sans  diminution,  il  nous  plaise  toutes  les  terres  et  seigneu- 
ries dessus  dites  joindre  et  unir  ensemble,  et  icelle  ériger  et  mettre 
en  baronnie,  et  sur  ce  luy  impartir  et  eslargir  nostre  grâce.  Pour  ce 
est-il  que  Nous,  les  choses  considérées  et  les  bons,  agréables  et  con- 
tinuels services  que  nostre  dit  conseiller  et  chambellan  nous  a  fait 
dez  nostre  jeunesse  et  la  sienne,  tant  autour  de  nostre  personne  qu*en 
nos  grandes  et  principales  afiaires,  fait  et  continue  chacun  jour  en 
grande  cure  et  dilligence,  pour  ces  causes  et  considérations,  et  autres 
justes  et  raisonnables  a  ce  nous  mouvans,  avons  de  nostre  certaine 
science,  grâce  spéciale,  plaine  puissance  et  authorité  royale,  toutes 
les  terres  et  seigneuries  dessus  déclarées  et  leurs  appartenances  joint 
et  uny,  joignons  et  unissons  par  ces  présentes  en  la  dite  terre  et  sei- 
gneurie de  Landes,  a  un  fief  et  hommage,  et  icelle  terre  et  seigneurie 
de  Landes,  en  y  comprenant  les  autres  dessus  dites,  avons  créé  et 
érigé,  créons  et  érigeons  par  ces  dites  présentes  en  baronnie,  laquelle 
voulons  et  ordonnons  être  nommée  et  appelée  la  baronnie  de  Landes, 
et  estre  tenue  de  nous  et  de  nos  successeurs  roys  de  France  a  un  seul 
hommage,  a  cause  de  nostre  duché  de  Normandie,  que  luy  et  ses  suc- 
cesseurs en  seront  tenus  de  faire  a  nous  et  nos  dis  successeurs  toute- 
foiz  que  le  cas  y  eschera,  et  voulons  qu'ils  jouissent  perpétuellement 
de  tels  honneurs,  prééminences  et  prérogatives  que  font  et  ontaccous- 
tumé  faire  les  autres  barons  de  nostre  dit  duché  de  Normandie,  sans 
que  luy  et  les  siens  soient  tenus  faire  hommage  autre  part  ne  autre- 
ment qu'en  la  manière  sus  dite. 

Si  donnons  en  mandement  par  ces  présentes  a  nos  amez  et  féaux  les 
gens  de  nos  comptes  et  trésoriers,  qui  tiendront  nostre  eschiquier  en 
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Normandie^  et  a  tous  nos  autres  ofGciers  et  justiciers^  ou  a  leurs  lieu- 
tenans,  presens  et  a  venir,  et  a  chacun  deux ,  etc. 

Donné  a  Chinon,  au  mois  de  juin,  Tan  de  grâce  4  462  et  de  notre 
règne  le  premier.  Ainsi  signé  par  le  roy,  et  audessous  est  écrit  ce  qui 
en  suit  : 

Lecta,  publicata  et  registrata  in  caméra  computorum  domini  nostri 
Régis  Parisius^  die  nona  Augustin  anno  Domini  4  462. 

Signé  :  Badouiller. 

CoUationnée  par  nous  conseiller  maitre  a  ce  commis^ 

La  Faulchb. 

Arcb.  imp.  P  8299,  f»  380.  Mémorial  M,  f«  45  v«. 


LXXII 


Ce  que  nous  remarquons  de  plus  considérable  en  la  vie  de  ce  prélat 
(Pierre  de  Comborne)  est  la  réparation  du  château  d'Evreux  que  nous 
avons  dit  avoir  esté  consommé  par  les  machines  et  fusées  grégeoises 
des  Anglois,  rebasty  par  un  commandement  exprès  de  Louis  onze  a 
Jean  de  Guedon,  vicomte  d'Evreux,  de  procéder  a  la  vente  et  adjudi-^ 
cation  du  château  et  lieux  du  domaine  du  comté  d*Evreux,  situé  en 
la  paroisse  de  Saint-Germain,  pour  estre  les  deniers  de  l'adjudication 
employés  a  la  restauration  et  reeditication  de  ce  superbe  bastiment. 
Pour  cet  effet  furent  vendus  les  lieux  et  château  que  Philippe,  roy  de 
Navarre,  et  comte  d'Evreux,  avoit  faict  bastir,  consistants  en  une  mai- 
son royalle  appelée  Navarre,  revestue  de  grosses  et  petittes  tours, 
d'une  chapelle  et  revestiere,  de  jardins,  viviers  et  garenne,  closes  de 
folles  murailles  a  chaux  et  a  sablon,  fortifiée  contre  Tinnondation  et 
débordement  de  la  rivière  d'iton  qui  l'environne  de  toutes  parts. 

Charles  de  Melun,  chevalier,  baron  de  Landes  et  Normanville. 
bailly  de  Caux,  coucha  son  enchère  au  prix  de  trois  cents  dix  livres, 
et  sur  le  difTerement  demandé  par  Jean  Chevestre,  procureur  du  roy 
au  bailliage  d'Evreux,  les  publications  furent  continués  au  pénultième 
d'aoust. 

A  ce  jour,  sur  la  dernière  enchère  de  Richard  de  Giury  (1.  Guiry) 
sieur  du  Boisgencelin,  le  château  de  Navarre,  en  ses  circonstances  et 
dépendances,  luy  fut  adjugé  par  le  vicomte  d'Evreux,  du  consente- 
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ment  du  procureur  du  roy^  par  le  prix  et  somme  de  trois  cents  quinze 
livres  qu'il  paya  comptant. 

Cette  somme  d'argent  fut  incontinent  employée  a  la  construction  et 
édification  du  château  d'Evrcux  basty  ainsy  quMl  estoit  auparavant 
que  feu  madame  la  duchesse  du  Buillion,  comtesse  d*Evreux^  en 
eust  ciiangé  la  face  et  les  armes  de  France»  my  parties  de  celles  de 
Savoye,  attachées  aux  anciennes  portes  et  peintes  aux  vuitres,  pour 
d'autres  agreements  plus  convenables  aux  changement  du  temps  et 
nécessités  de  Testât. 

Cette  vente  et  adjudication  furent  portées,  le  9  de  septembre  4 162, 
aux  gens  des  comptes  et  thresauriers  de  Paris,  qui  ratifièrent  le  contract 
faict  a  Richard  de  Giury.  sieur  du  Boisgencelin,  a  la  charge  de  payer 
tous  les  ans  au  comté  d*Evreux,  au  jour  et  feste  de  Saint- Michel, 
douze  deniers  de  rentes  et  censive  seigneuriales  pour  toute  redevance. 

Hist  d'Evreux,  par  Lebatbelier  d'ÀTiroD.  AnniAaire  de  VEwret  4865,  p.  119. 


LXXIII 
4i85. 

Robert  Âuvray,  escuier,  lieutenant  gênerai  de  noble  homme  mon- 
sieur Jehan  de  Hangest,  chevalier,  seigneur  de  Genly,  conseiller, 
chambellan  du  Roy  notre  sire  et  son  bailly  d'Evreux,  au  premier  ser- 
gent ou  soussergent  du  dit  baillage  sur  ce  requis,  salut.  De  la  partie 
de  vénérable  personne  et  discret,  raaistre  Thomas  Boullenc,  prebtre, 
prieur  et  administrateur  de  l'ostel  Dieu  d'Evreux,  nous  a  esté  donné 
a  entendre  que,  jacoit  ce  que  a  luy.  au  droit  de  son  dit  prieuré,  compecte 
et  appartient  ung  moulin  a  blé  nommé  le  moulin  de  Herouart,  reve- 
nues et  appendanccs  d'icelluy,  et  que  le  dit  prieur  et  ses  prédécesseurs 
en  ayent  tousjours  jouy  paisiblement  et  d'ancienneté,  exempt  de 
toute  rente,  faisance  ou  autre  droicturc  heredital,  qui  sur  le  dit 
moulin  ait  esté  prétendue  par  quelque  personne  que  ce  soit,  par  espe- 
cial  par  les  religieux,  abbé  et  couvent  de  Saint-Taurin  du  dit  Evreux, 
neantmoins  iceulx  religieux  se  sont  efTorcez  ou  efTorcent  par  novalité, 
entreprinse  ou  autrement,  indeucment  prétendre  ou  demander  sur 
le  dit  moulin,  ou  revenu  d'icelluy,  disme  ou  autre  droicture  heredital, 
ce  que  faire  ne  peuvent  ou  doyvent,  et  en  quoy  iceulx  religieux  n'ont 
aucun  droit  contre  le  dit  prieur,  ainsi  qu'il  entend  dire,  declairer  et 
soustenir  plus  a  plein,  en  temps  et  lieu,  par  ses  raisons  a  suffisance,  et 
que  de  ce  il  ne  doit  estre  traicté  en  court  ecclesiasticque,  ses  fermiers 
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ne  autres  tenons  du  dit  moulin^  ainsi  que  les  dis  religieux  se  sont 
semblablement  efforcez,  et  de  ce  tenir  en  procez  les  fermiers  ou  dit 
prieur,  qui  sur  ce  ont  prins  deffence,  appelé  ou  voullu  appeler  le  dit 
prieur  a  garant  d'icelle  question,  dont  il  ait  intencion  de  soy  droictoyer 
en  la  court  et  juridiction  du  Roy  notre  dit  seigneur,  court  et  juridic- 
tion secuUiere,  mesmement  que  le  cas  est  heredital.  Pour  lesquelles 
causes,  et  pour  icelle  entreprinse  et  novallité  oster,  icelluy  prieur  a 
mis  et  assis  en  notre  main,  a  la  conservacion  de  son  droit,  une  cla- 
meur de  gaige  pleige,  requérant  les  adjournemens,  signifficacions  et 
defiences,  et  tout  ce  qui  au  cas  appartient  estre  sur  ce  faiz;  obbey 
baillier  pleige  de  sa  dite  clameur,  poursuyr  et  fournir  a  droit  sur  icelle, 
que  luy  avons  accordée.  Si  vous  mandons  et  commectons  que  le  dit 
gaige  pleige  vous  signiffiez  et  faciès?  savoir  aus  dis  religieux,  en  leur 
deflendant  de  par  le  Roy  notre  dit  seigneur,  sur  certaines  et  grans 
peines  a  luy  a  aplicquer,  que  contre  la  teneur  ne  ou  préjudice  du  dit 
gaige  piège,  ne  dicelluy  prieur,  ils  n*atemptent  ou  innovent  en  au- 
cune  manière  ;  et  en  cas  de  débat  ou  opposition ,  fêtes  ?  assigner 
aus  dites  parties  aus  prouchaines  assises  du  dit  lieu  d*Evreux,  siège 
ordinaire  de  la  querelle?,  et  aux  autres  enssuivant  tant  que  mestier 
sera,  pour  sur  ce  et  les  deppendences  procéder,  fere  et  aller  avant  en 
oultre  en  surplus  ainsi  qu*il  appartiendra  par  raison.  Et  gardez  que 
deffault  ny  ait  en  (certiffiant  suffisament]?  de  tout  ce  que  fait  y  aurez. 
Donné  au  dit  lieu  d*Evreux,  soubz  le  pretit  seel  aux  causes,  le  second 
jour  d'aoust,  l'an  de  grâce  mil  cccc  iiii»  troys. 

Orig.  parch.,  sceau  effacé.  Arcb.  de  lliosp,,  n*  li. 
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Baux  du  moulin  Hérouard,  du  gord  ou  pêcherie  et  d^un  pré  y  attenant. 

U89.  25  mars.  —  Bail  pour  6  années  à  Perrin  Liégart  et  Henry 
Dollcbec ,  moyennant  4  boisseaux  et  demi  de  blé  franc  moulu  par 
chaque  semaine ,  «  et  seront  tenus  icculx  preneurs  paier  et  rendre 
«  au  dit  prieur  par  chacun  d*iceulx  six  ans,  la  vigile  de  la  Tiphanie, 
«  dedens  heure  de  vcspres,  un  gasteau  ou  gallecte  du  prix  de  cinq 
«  sols  tournois,  guernie  d'une  fève.  » 

Rente  au  seigneur  d'Aulnay  pour  la  pièce  de  pré. 

4495.  45  février.  —  Bail  à  Henry  DoUebec,  pour  3  ans;  5  bois- 
seaux de  blé  et  les  autres  conditions. 
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4  498.  25  octobre.  —  Bail  à  Guillaume  Delannoy;  3  ans^  5  boisseaux 
et  demi  de  blé  et  les  autres  conditions. 

4504 .  4«'  décembre.  —  Bail  à  Guillemin  Delannoy  ;  9  ans^  45  lÎTres, 
sans  autres  conditions. 

4548.  î  février.  —  Bail  à  Guillemin  Delannoy;  9  ans,  50  livres. 

4525.  27  décembre. —  Bail  à  Lucas  Badiel;  9  ans,  50  livres. 
«  Oultre  sera  tenu  le  dit  preneur  paier  un  voirre  de  pierre,  ou  douze 
«  deniers  pour  icelui,  de  renie  seigneuriale  deue  d*Âunoy,  et  de 
•  neuf  sols  tournois  de  rente  seigneuriale  à  la  dite  seigneurie  d'Au- 
a  nay,  par  chacun  an.  » 

4537.  8  novembre.  —  Bail  à  Mathurin  Lepic;  9  ans,  50  livres,  200 
bottes  de  foin,  avec  les  rentes  seigneuriales  et  foncières. 

4548.  8  juin.  —  Bail  à  Jean  Cocherel;  9  ans,  300  bottes  de  foin, 
rentes  seigneuriales  et  foncières,  3  boisseaux  de  blé  par  semaine.  Le 
preneur  ne  pourra  mettre  dans  ce  blé  orge,  avoine,  pois,  fèves  ou 
vesce,  «  sinon  le  cas  advenant  de  la  charte  que  le  commun  peuple  ne 
«  peust  comme  devant  trouver  ni  achapter  blé  pour  soy  vivre.  En  quel 
a  cas  le  dit  preneur  pourra  bailler  et  paier  le  dit  fermaige  de  tel  grain 
«  qui  sera  moullu  au  dit  moullin  lors  et  au  temps  de  la  dite  charte. 
«  Réservé  qu*il  n'y  pourra  mettre  avoine  ny  vesche.  » 

4556.  26  septembre.  ^  Bail  à  Jean  Belhomme;  9  ans,  rentes  sei- 
gneuriales et  foncières,  60  livres  et  300  bottes  de  foin. 

4595.  20  juin.  —  Adjudication  à  la  veuve  Bacheley  pour  6  ans; 
480  livres  10  sols  et  4  boisseau  de  blé  au  premier  jour  de  l'an 
«  pour  les  elreynes  des  pauvres  ». 

4  601.  5  juin.  —  Adjudication  à  Nicolas  Hervieu;  6  ans,  90  livres 
par  an,  et  1 00  écus  une  fois  payés. 

1606.  5  décembre. — Adjudication  au  môme;  6  ans,  90  livres, 
4  boisseau  de  blé  pour  étrennes. 

1612.  8  mars.  —  Adjudication  à  Guillaume  Delangle;  6  ans,  400 
livres,  1  boisseau  de  blé  pour  étrennes. 

1619.  1 4  mai.  —  Adjudication  à  Marguerin  Hervieu;  6  ans,  400 
livres. 

4655.  8  juin.  —  Adjudication  à  Claude  Dumoulicr  et  Laurent  Des- 
marels;  9  ans,  180  livres,  redevances  à  la  seigneurie  de  Saint-Ger- 
main. 

1664.  25  février.  —  Adjudication  à  Pierre  Echard  ;  6  ans,  250  livres, 
redevances  seigneuriales. 
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16831.  43  janvier.  —  Adjudication  à  Louise  Noël ,  veuve  Echàrd,  et 
son  ûls  Jean  Echard  ;  6  ans^  200  livres^  rentes  seigneuriales  et  rede- 
vances. 

4708.  42  juin.  —  Adjudication  à  Jean  Echard;  9  ans^  450  livres^ 
rentes  et  redevances. 

4747.  26  avril.  —  Adjudication  à  Jean  Echard;  48  ans,  450  livres» 
rentes  et  redevances,  avec  40  livres  pour  les  pauvres,  une  fois  payées. 

473i.  43  décembre.  — Adjudication  à  François  Leforestier;  6  ans, 
500  livres  par  an.  Le  moulin  est  appelé  pour  la  première  fois  moulin 
Arouard. 

4742.  30  juillet.  —  Adjudication  à  François  Faisant,  meunier  du 
moulin  Harouard  ;  6  ans,  500  livres. 

4753.  29  octobre.  —Adjudication  à  Guillaume  Faisant;  9  ans,  500 
livres. 

4758.  8  mai.  —Adjudication  à  Louis  Cornet;  9  ans,  600  livres. 
Cornet  n'ayant  pu  exploiter  le  moulin,  le  bureau  des  pauvres  le  fit 
saisir,  et  présenta  une  requête  au  bailli  de  la  haute  justice  de  la 
baronnie  de  Landes  et  Normanville,  le  40  février  4764,  pour  pouvoir 
louer  le  moulin  qui  chômait  aux  risques  et  périls  dudit  Cornet. 

4764.  8  juin. — Adjudication  à  Fierre  Pot-de-Fer;  9  ans,  425  livres. 

La  quittance  suivante  montre  que  le  moulin  dut  subir  vers  cette 
époque  une  réparation  considérable. 

Jay  soussigné,  Faul  Duhamel,  reconnais  avoir  recii  les  meubles  du 
moulin  Harouard  des  mains  de  monsieur  Casin  dant  le  temps  que 
Ton  a  démoli  le  moulin  pour  le  redifier,  après  quoy  il  est  venu  le 
nomé  Fotfair,  meunier  du  dit  moulin,  rechercher  les  dits  meubles 
pour  les  remettre  audit  moulin,  auquel  je  lui  ai  livré,  le  dix-huit  juin 
mil  sept  cent  soixante  et  un. 

Suit  le  détail  de  quelques  ustensiles  hors  de  service. 

Arch.  de  l'hospice 

LXXV 

454A  (N.  S.). 

Es  assises  d*Evreux  tenues  par  nous  Jehan  Louvel,  escuier,  con- 
seiller du  Roy,  notre  sire,  lieutenant  gênerai  de  noble  et  puissant 
seigneur  monseigneur  Adrien  de  Hangest,  chevalier,  seigneur  de 
Genly,  conseiller  et  chambellan  ordinaire  du  Roy  notre  dit  seigneur. 
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son  bailli  et  cappitaine  du  dit  Evreux,  le  merquedi  quatriesme  jour 
de  janvier^  second  jour  des  dites  assises^  Tan  mil  cinq  cens  et  treze; 
sur  ce  que  de  nagueres  Anthoyne  Brethel^  fermier  du  pavage  de 
la  rue  Saint  Taurin  d*Evreux  pour  Tannée  présente,  avait  usé  d'arrest 
par  prinse  de  namps,  brides  et  autres  choses,  sur  aucunes  bestes 
chevallines,  [muUetz,  asncs   ou  asnesses  appartenant  a  Guillaume 
Delannoy,  monnyer,  demeurant  au  mouUin  du  prieuré  de  Tostel 
Dieu  du  dit  Evreux,  scitué  au  lieu  de  Herouart,  et  qui  est  de  Vomosne 
anciennement  omosnée  et  admortye  d*icellui  prieuré,  iceluy  Brethel 
disant,  par  son  dit  arrest,  qu*il  devoit  avoir  payement  du  dit  pavage 
pour  chacune  des  dites  bestes,  chacun  jour  qu*ilz  venoient  du  dit 
moullin  en  la  ville  du  dit  Evreux,  obstant  ce  que  icellui  moullin  est 
scitué  hors  bourgoisye  et  en  lieu  subgect  au  dit  pavage,  dont  messire 
Jehan  Chevalot,  prebtre,  procureur  du  dit  prieuré,  avoit  vouUu  et 
voulloit  prendre  deffence,  speciallement  pour  le  regard  du  ménage 
ou  chariages  des  grains  ou  farines  du  dit  prieuré,  aussi  pour  le  regard 
des  voyages  que  le  dit  monnyer  pourroit  faire  au  dit  Evreux,  en  allant 
ou  venant  quérir  des  grains  des  bourgoys  du  dit  Evreux  et  autres 
personnes  pour  mouldre  ou  dit  moullin,  fust  a  jour  de  dymanche  ou 
autre  journée,  soustenant  que  de  ce  le  prieur  du  dit  prieuré,  ses 
prédécesseurs   et  icelluy,  son  monnyer  au  dit  moullin,  estant  en 
bonne  possession  et  saisine  d'exemption,  au  droit  du  dit  prieuré,  de 
tel  et  si  long  temps  qu'il  n'estoit  mémoire  du  contraire.  Aujourdhuy, 
après  ce  que  le  dit  Delannoy,  monnyer  dessus  nommé,  se  fut  comparu 
en  jugement  et  obbey  au  payement  du  pavage  des  grains  qu'il  pour- 
roit admenerou  charier  a  ses  bestes,  luy  ou  ses  gens,  pour  personnes 
subgectz  au  dit  pavage,  iceluy  fermier  dessus  nommé  s'est  arresté  à 
la  diteobbayssance,  consentant  et  accordant  icelui  prieur  et  le  dit  son 
monnyer  estre  et  demourer  francz,  quictes  et  cxemptz  du  dit  pavage, 
en  tant  que  seroient  les  grains  ou  farines  du  dit  prieuré,  et  aussi  de 
cculx  que  icelluy  monnyer  peult  ou  pourroit  gaigner  au  dit  moullin  et 
admcncr  i)areillcment  des  graines  des  dits  bourgoys  et  autres  per- 
sonnes qu'il  pourroit  recueillir  a  marché,  bourgoys,  habitanset  autres 
personnes,  desquelz  icellui  monnyer  en  pourroit  recueillir  au  marché 
enbourgoysie  du  lieu  pour  mouldre  en  iceluy  moullin.  Au  moyen  de 
quoy  icelles  parties,  de  leur  accord,  ont  esté  renvoyées  sans  procès,  et 
a  eulx  donné  congié  de  court,  dont  et  desquelles  choses  le  dit  De- 
lannoy, monnyer,  obtint  ces  présentes  pour  luy  valloir  en  temps  et 
lieu  ce  que  de  droit  et  raison.  Donné  comme  dessus. 


Signé  ;  Henry. 


Urig.  parcb.  Arch.  de  l'iioip.,  d»  U. 
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LXXVI 

4SÂS, 

De  Guilbert  le  Villear  pour  Jehan  Delacroix^  pour  une  pièce  de 
lerre  assise  a  la  Croix  boyssée  a  Saincl  Germain^  que  tient  a  présent 
Roger  Delacroix,  pour  tout  Tan  a  ce  terme,  ix  deniers  obole  pitte,  dal- 
lent a  toumoys  xii  d.  t 

De  la  rente  de  Sainct  Germain  jouxte  Evreux,  par  Roger  et  Pierre 
dictz  Delacroix,  les  parties  escriptes  en  la  fin  du  compte  de  Tan  mil 
quatre  cent  soixante  quatre,  pour  tout  Tan  a  ce  terme  xlii  s.  vi  d.  t. 

De  messire  Richard  de  Guyry,  chevalier,  seigneur  du  Boysgencelin, 
pour  rhostel,  manoir,  praez,  boys  et  autres  appartenances  du  dit  hos- 
tel,  nomme  Thostel  de  Sainct  Germain  prez  Evreux,  nagueres  vendu 
et  fieffé  au  dit  chevalier  par  Tordonnance  du  Roy  notre  sire,  par  le 
prix  de  trois  cens  quinze  livres  tournoys,  a  la  charge  de  cinq  sols 
tournoys  au  curé  de  Sainct  Germain  pour  la  dixme  des  jardins,  et 
aussi  a  la  charge  de  douze  deniers  tournoys  a  la  recepte  ordinaire  du 
domaine  du  Roy  a  Evreux,  au  terme  de  Toussaincts,  ainsi  qu*il  es^ 
dict  plus  a  plein  en  compte  de  Tan  mil  quatre  cent  soixante  quatre, 
pour  tout  Tan  a  ce  terme  la  dite  somme  de  xii  d.  t. 

Arcb.  de  l'Eure.  Compte  de  la  vicomte  d'Eyreux  pour  IS48. 

Des  comptes  semblables  existent  aux  archives  de  Rouen  pour  les  années  158^ 
4590,  4610,  1644,  4624,  4630,  et  aux  archives  nationales,  à  Paris,  pour  les  années 
4597,  4600,  4634.  Ils  contiennent  tous  les  trois  art) clés  précédents  rédigés  à  peu  près 


de  même.  Les  comptes  des  années  4597,  4600  et  4634  en  contiennent  un  quatrième 

2ui  a  rapport  au  moulin  à  tan  de  Saint-Germain.  Le  voici  tel  qu'il  est  au  registre 
e4597  • 


De  Jehan  Putey,  au  lieu  des  hoirs  de  Robin  Duvivié  pour  Xeban  Gohié,  a  cause  du 
moullin  assis  a  Saint  Germain  les  Evreux,  pour  le  tiers  à  ce  termt,  cy  xxv  sols. 

Le  même  article  aux  registres  de  4600  et  4634  indique  qa'il  s'agit  du  moulin  à  tan.. 


LXXVII 

4545. 

Du  jeudi  xxviii«  jour  de  may  mil  cinq  centz  quarante  cinq  a  Evreux, 
devant  Regnault  le  Boisselier  notaire  et  tesmoings. 

Furent  presens  Robert  Declaires,  Jehan  Gallant,  Jehan  le  Charpen- 
tier dict  Vaumorain,  et  Guillaume  Delangle,  tous  bourgeois  du  mes- 
tier  de  tenneur  au  dit  Evreux,  lesquels  de  leurs  bonnes  voluntez, 
sans  nulle  contraincte,  confessèrent  avoir  faict  entre  eulx  Taccord  qui 


—  410  — 

en  suit  pour  le  faict  de  la  jouyssance  au  temps  advenir  du  moullin  a 
tan  assis  a  Saint  Germain  lez  Evreux  a  eulx  appartenant^  scavoir  est 
au  dit  Declaires  le  quart,  autre  quart  au  dit  Gallant^  autre  quart  et 
demy  au  dit  le  Charpentier^  et  la  huictiesme  partie  au  dit  Delangle. 
Que  le  dit  Declaires  jouira  une  sepmaine  du  dit  moullin^  qui  com- 
mencera lundi  prochain  premier  jour  de  juing,  la  sepmaine  en  sui- 
vant pour  le  dit  Gallant^  Tautre  sepmaine  pour  le  dit  le  Charpentier^ 
et  la  sepmaine  par  après  au  dit  Delangle  et  Charpentier  par  moictié, 
sur  laquelle  sepmaine  le  dit  Delangle  commencera^  et  ainsy  par  après 
de  sepmaine  en  sepmaine  a  tousjours  mais.  Les  repparacions  du  quel 
moullin  seront  payez  chacun  au  pourport  de  la  propriété.  Advenant 
lesquelles  repparacions  et  choumage  du  moullin,  sera  deduict  a  celuy 
qui  entra  en  sepmaine,  sans  ce  que  le  dit  temps  luy  soit  compté  pour 
jouyssance,  et  reprendra  le  dit  choumage  sur  le  temps  advenir.  Le 
quel  accord,  tel  qu*il  est  cy  dessus  déclaré,  les  dites  parties,  tant  pour 
eulx  que  pour  leurs  hoirs,  promisrent  tenir  et  entretenir  sans  jamais 
aller  allencontre,  soubs  Tobligacion  Tun  a  Tautre  de  tous  leurs  biens 
et  héritages  etc.  Presens  vénérable  et  discrète  personne  maitre  Jac- 
ques Delangle,  prebtre,  curé  de  Sassey,  et  Guillaume  le  Jumel  demeu- 
rant au  dit  Evreux,  tesmoings. 

Signé  :  Le  Cherpentier,  Delangle,  Gâllant. 

Tabell.  d'Eyreax. 


LXXVIII 

45i8  (N.S.) 

Du  dymenche  dix  huitiesme  jour  de  mars  mil  cinq  cens  quarante 
sept,  au  village  de  Sainct  Germain  lez  Evreux,  devant  Pierre  Chauvet, 
notaire  royal. 

Furent  presens  en  leurs  personnes  Martin  Morel,  Jacques  Morel,  Ro- 
bert Petit,  Pierre  Charpentier,  Guillaume  Quictebeuf,  Taurin  Luce, 
Christofle  Luce,  Masson,  Pierre  Barc,  Mathieu  Barc,  Guillaume  Guil- 
lebert,  Jehan  de  Morsent,  Pierre  Luce,  Loys  Morel,  Robert  Gasteau, 
Christofle  Baussent,  Michel  Leroux,  Mathieu  Regnault,  Pierre  Chappes, 
Jacques  Lorry,  Pierre  Tellier,  Colas  Cherayner,  Thiriot  Cloquet,  tous 
parroissiens,  manans  et  habitans  de  la  parroissc  de  Sainct  Germain 
lez  Evreux,  Icsquclz,  tant  en  leurs  noms  que  eulx  faisans  fors  des 
aultres  parroissiens  d*icclle  parroissc  absens,  ostans  assemblez  en  ge- 
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neral  et  estai  de  commun^  yssue  de  grand  messe  parroissial  d'icelle 
parroisse^  ont  constitué^  esleu^  nommé  et  estably  leurs  procureurs  spe- 
ciaulx  :  Cest  assavoir  Jacques  Lorry  et  Pierre  Barc^  ausquelz  les  dits 
parroissiens  ainsy  assemblez  en  estât  de  commun^  comme  dit  est^  ont, 
en  leurs  noms  et  es  noms  dMceulx  parroissiens  en  gênerai  tant  presens 
que  absens,  donné  poYoir  et  mandement  spécial  de  recepvoir  de 
maistre  André  Rageau,  notaire,  et  secrestaire  du  Roy,  commys  a  faire 
les  remboursemens  des  vivres,  victuailles  et  argent  comptant  levez 
pour  les  estappes  de  ce  pays  de  Normendie,  es  années  mil  cinq  cens 
quarante  cinq  et  quarante  six,  toutes  et  chacunes  les  parties  et 
sommes  de  deniers  a  quoy  monte  leur  remboursement  des  vivres,  vic- 
tuailles et  argent  comptant,  qui  ont  esté  foumys,  baillés  et  délivrez 
par  les  habitans  de  la  dite  parroisse  de  Sainct  Germain  lez  Evreux, 
pour  subvenir  aux  estappes  qui  ont  esté  dressez  en  laviconte  d'Evreux, 
les  dites  annez  mil  cinq  cens  quarante  cinq  et  quarante  six,  et  du 
receu  eulx  tenir  pour  contens,  et  d'en  bailler  quitance,  une  ou  plu- 
sieurs, vaillans  et  servans  a  Tacquit  du  dit  Rageau  partout  ou  il  ap- 
partiendra, et  generaliement  etc.  promectant  tenir  etc.  obligent  etc. 
presens  Marguerin  Massot,  Colas  Lebel  et  Guillaume  Belin. 

Tabell.  d'Evreux,  année  1649. 

On  trouve  dans  les  registres  de  la  même  année  des  actes  sembla- 
bles pour  les  communes  suivantes  : 

Le  43  février,  Saint-Martin-la-Campâgne;  — 43  mars,  Saint-Martin- 
la-Campagne,  Val-David,  Vieil-Evreux,  Saint-Aubin-du-Vieil-Evreux; 
—  14  mars,  Guichainville,  Saint-Luc,  Bérou,  Sacey;  —  48  mars, 
Boisgencelin,  Sacey,  Arnières,  Parville,  Huest,  Brosville,  Saint-Jean- 
de-Morsent,  le  Cormier,  Saint-Vincent  près  Vemon,  la  Croisille;  — 
48  mars,  Saint-Denis  d'Evreux,  Saint-Pierre  d'Evreux; —  44  avril 
avant  Pâques,  la  Trinité  dite  la  Charmoye. 


LXIIX 

45é9. 

• 

Furent  presens  honorables  hommes  maîtres  Jacques  Morise,  Michel 
Deshayes,  escuyers,  et  Guillaume  Maillard,  advocat  en  court  laye,  de- 
mourans,  scavoir  est,  le  dit  Morise  au  lieu  et  manoyr  de  Saint  Germain 
prez  Evreux,  et  les  dits  Deshayes  et  Maillard  au  dit  Evreux,  les  quels, 
ensemble  et  un  seul  pour  le  tout^  vendirent  au  trésor  et  fabrique  de 
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Teglise  Saint  Nicolas  d*Eyreux,  stipulé  par  honorables  hommes  maîtres 
Jacques  Leclerc^  sieur  d*Escambosc^  Théodore  Cossart^  avocats  en 
court  laye,  et  Jehan  Duclos,  trésoriers  d*icelle  église,  dix  livres  tour- 
nois de  rente  que  les  dits  vendeurs  consignèrent  et  assignèrent  prendre 
et  avoir  sur  tous  leurs  biens  et  héritages,  chacun  an  au  terme  d*au- 
jourd*hui  xxvin«  jour  de  juillet.  La  vendition  faite  pour  la  somme  de 
cent  livres  tournois  présentement  paiez,  comptez  et  nombrez  par  les 
dits  trésoriers  aux  dessus  dits^  a  condition  de  racquit  toutefois  etc.  en 
rendant  etc. 

Acte  suivant  : 

Le  dit  Morise  a  promis  et  promect  aus  dis  Deshayes  et  Maillard, 
presens,  que,  a  cause  et  pour  raison  de  Tobligation  et  insoUidité  cydes- 
sus,  ilz  n'auront  perte  ne  dommage,  congnoissant  que  ce  qu'ils  en  fai- 
soient  estoit  pour  luy  faire  plaisir  et  service,  et  que  les  deniers  estoient 
du  tout  tournez  a  son  particulier  proffict,  et  que  présentement  il  a 
esté  saisy  des  dits  deniers,  promectant  etc.  obligeant  etc. 

Signé  :  J.  Moaiss. 

Tabell.  d'Evreux,  n«  9. 


LXXX 

1559. 


Fut  présent  vénérable  et  discrète  personne  maistre  Loys  Morise,  li- 
cencié es  droitz,  seigneur  de  Saint  Germain  lez  Evreux,  curé  de  Neuf- 
ville,  résident  et  demeurant  en  la  ville  de  Cacn,  et  quant  en  l'effect 
de  ce  qui  en  suit  cslyt  son  domicilie  a  son  dit  lieu  et  manoir  de  Saint 
Germain,  lequel  a  confesse  comme  procureur,  tucteur  et  gouverneur 
de  Jacques  Deshayes,  escuier,  son  nepveu,  fils  de  maistre  Michel  Des- 
hayes, escuier,  son  bcaufrcre,  avoir  esté  et,  de  faict,  a  esté  saisy,  par 
les  mains  de  damoyselle  Jchanne  Deshayes,  veufve  de  feu  maistre  Henry 
Cossart,  et  de  maitre  Nicolle  Cossart,  fils  et  héritier  du  dit  deffunt 
maistre  Henry,  d'une  couppe  d'argent,  pesant  troys  marcs  et  demy 
d'argent  avecques  les  couverture  et  fourniture  qui  est  l'esthuy,  laquelle 
avoit  esté  délaissée  et  donnée  par  deffuncte  damoyselle  Jehanne  Pos- 
tis,  en  son  vivant  veufve  de  deftùnct  maistre  Jacques  Morise  (1),  quant 

(1)  C'est  le  père  de  Jacques  Morize ,  ancien  seigneur  de  Saint-GermniD, 
et  de  Louis  Morize,  présent  contractant. 
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il  viYoit  conseiller  du  roy  en  sa  court  de  parlement  a  Rouen,  audit 
Jacques  Deshayes  soubz^  jouxte  le  testament  de  la  dite  Postis^  auquel 
les  dis  Deshayes  et  Cossart  n'entendant  desrogier  ne  contrevenir,  et 
par  ce  que  le  dit  maistre  Loys  Morise,  seigneur  de  Saint  Germain, 
s'est  submis  et  obligé  sur  hypoteque  de  tous  ses  biens  meubles  et  im- 
meubles, comme  procureur  et  faisant  fort  pour  le  dit  Jacques  Des- 
hayes, de  rendre  et  restablir  a  maître  Nicolle  Cossart  la  dite  couppe, 
ou  la  vraye  valleur  d'icelle,  quant  et  ou  il  appartiendra,  et  si  faire  se 
doit,  et  de  ce  a  esté  approuvé  par  le  dit  maistre  Michel  Deshayes  pré- 
sent, père  du  dit  Jacques,  qui  s*en  est  obligé  comme  le  dit  Morise,  et 
ung  chacun  pour  le  tout  en  leur  propre  et  privé  nom.  Et  est  le  dit 
maistre  Nicolle  Cossart  demeure  entier  et  réservé  a  ses  raisons  et  mes- 
tier,  les  dis  Morise  et  Deshayes,  ou  dit  nom,  a  leurs  raisons  dessus 
dites  au  contraire.  Obligeant  etc.  presens  honorables  hommes  maîtres 
Lendry  Roussel,  sieur  du  Manoir,  et  Jacques  Tissot,  mercyer,  bour- 
geois d*Evreux,  tesmoings. 

TabeU.  d'Efreux,  25  septembre  4S89. 


LXXH 

456â  (N.  S.). 

Le  40  février  4568,  Régné  Muterel  seigneur  de  Fauville  et  Jehan 
Gueroult  reconnaissent  devant  les  tabellions  d*Evreux  la  vérité  de 
l'écrit  suivant  : 

Je  Régné  Muterel,  escuyer,  sieur  de  Fauville,  le  Bosc  Regnoult,  la 
Haye  et  de  Saint  Germain  lez  Evreuz,  confesse  avoyr  baillé,  a  tiltre 
de  ferme  muable,  pour  le  temps  et  terme  de  neuf  ans  et  neuf  des- 
peuillcs,  commenccant  a  la  saint  Remy  prochainement  venant,  et  fînis- 
sant  a  semblable  jour  et  terme,  le  dit  temps  revolut  et  accomply,  a 
Jehan  Gueroult,  demeurant  au  dit  lieu  de  Saint  Germain,  ce  accep- 
tant, c'est  assavoir  :  tout  et  tel  droict  de  recepte  qu'il  me  compcte  et 
apariient  en  mon  dit  fief,  terre  et  sieurie  de  Saint  Germain,  cir- 
constances et  dependences,  tant  en  domaine  fielTé  que  non  fîeffé, 
rentes,  denyers,  oeufz,  oyseaulx,  reliefz,  treiziesmes,  amendes  et  for- 
faictures  de  bcstes,  fruictz  et  levés  d'heritaiges,  pris  et  saizis  en  notre 
main  a  faulte  d'homme,  adveu  non  baillé,  rentes  non  payez,  deubz  et 
debvoyrs  sieuriaulx  non  faictz,  luy  ceddant,  pour  ce  poursuyvre,  tous 
noms,  raisons  et  actions,  reservant  toutefibys  a  nous  les  reliefz  et 
treiziesmes  des  quatre  fiefz  mouvans  et  relevans  de  nous  en  notre  dite 
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âieurie  de  Saint  Germain,  scavoir  est  Gauville^  la  Masse,  Cambolle  et 
laRinguette;  lesquelz  reliefz  le  dit  recepveur  ne  pourra  prendre  ou 
cas  que  le  corps  et  local  ?  de  Tung  des  dis  fiefz  soyt  vendu  ou  aliéné 
pendant  le  temps  du  présent  bail  ;  et  pour  le  regard  des  dis  boys,  sera 
tenu  le  dit  recepveur  les  reigler  en  sept  couppes  ordinaires,  qui  se- 
ront de  quinze  acres  par  chacun  an  et  pour  chacune  couppe,  mesmes 
tenu  en  faire  la  dite  couppe  vuyde  dedans  le  premyer  jour  de  may  par 
chacun  an,  les  faisant  netoyer  et  purger  de  brieres  ;  aultrement  et  en 
cas  de  deffault,  ne  pourra  le  dit  recepveur,  en  ce  qui  restera  a  vuyder 
du  dit  boys  après  le  dit  temps,  aulcune  chose  prétendre,  ains  me  de- 
meurera et  sera  acquis  comme  forfaict  ;  ne  pourra  aussi  le  dit  recep- 
veur permettre  aulcunes  bestes  estre  menez  ou  pasturez  es  dis  boys, 
et  si  de  son  chef  il  en  voulloyt  faire  mener,  il  le  pourra  jusques  au 
nombre  de  six  bestes  a  corne  et  non  en  plus  avant,  parce  qu'il  s*est 
submys  et  obligé  garder  ou  faire  garder  bien  et  duement  les  dis  boys 
pendant  le  dit  temps  a  ses  périls,  fortunes  et  dangiers,  et  les  rendre 
en  fin  en  aussy  bon  ou  meilleur  estât  qu'ilz  ne  sont  de  présent;  et  ou 
cas  qu'il  seroyt  dcffaillant  en  sera  tenu  et  responsable  a  l'estimation 
de  gens  a  ce  congnoissantz.  Oultre  les  quelles  charges,  s'est  submys  et 
obligé  le  dit  recepveur  faire  bailler  et  présenter  tous  les  adveus  et  de- 
claracions  qui  feront  a  bailler  par  nos  hommes  et  vassaulx  pendent  le 
dit  temps,  faire  payer  et  continuer  les  renies,  deubz  et  debvoyrs  sieu- 
riaulx,  en  faire  mémoires  et  registres  aprouvez  et  nous  les  faire  tenyr, 
ou  nous  en  advertyr  de  troys  ans  en  troys  ans  ;  et  ou  il  seroyt  défaillant, 
en  sera  aussy  responsable  pendant  le  dit  temps,  luy  aydant  par  nous 
des  fielTes,  tiltrcs  et  cnsengncmcnlz  conccriians  le  droict  de  notre  dite 
seigneurie  de  Saint  Germain;  et  ou  il  se  mouveroyt  quelque  descord 
ou  procès  entre  nous  et  nos  dis  vassaulx,  sera  le  dit  recepveur  tenu 
et  subject  les  mener  et  conduire  a  ses  propres  coustz  et  despcns  par 
devant  notre  scneschal  seuUcment  et  non  ailleurs,  par  appel  ou  aul- 
trement, sans  notre  speciallc  ou  plus  gencralle  procuracion;  et  ou  il 
obtiendroyt  quelques  despens  ou  interestz,  il  les  emportera,  gardant 
en  tout  notre  droict,  et  payant  par  lui,  par  chacun  an,  les  gaigcs  de 
notre  dit  scneschal  qui  sont  de  soixante  solz  tournois. 

Ce  présent  bail  faict  tant  par  les  charges  cy  dessus  que  par  la  somme 
de  deux  ceutz  dix  livres  et  dcmye  douzaine  de  cliappons  par  chacun 
an,  que  le  dit  recepveur  sera  tenu  faire  et  payer  par  [chacun]  an  en 
deux  termes  esgaulx,  scavoyr  est  Noël  et  la  saint  Jehan  Baptiste;  le 
premyer  terme  de  payement  commençant  a  Noël  prochainement  ve- 
nant, et  la  jouissance  a  la  saint  Remy  prochaine,  au  reste  des  boys 
dont  il  entre  en  jouissance  de  ce  jourd'huy;  proraectanten  oultre  tout 
ce  que  dessus  tenyr  et  entretenyr,  soubz  l'obligation  respectivement 
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de  tous  nos  biens^  meubles  et  heritaiges,  présent  et  advenir,  pour  ap- 
probation de  quoy  avons  signé  ce  présent  bail  de  nos  seingz  et  para- 
phes^ ce  jourd*huy  dimenche  quatriesme  jour  de  may  mil  cinq  centz 
soixante  quatre^  es  présences  de  nobles  hommes  Nicollas  de  Yenoys 
sieur  du  Nuisement,  Jehan  de  Damppierre  sieur  du  Mesnil^  tesmoings. 
Âpprobo  en  glose  du  reste  etc.  Ce  faict^  s'est  submys  le  dit  recepveur 
bailler  bonne  et  sufûsante  cauxtion^  ensemble  de  livrer  le  présent  bail 
a  ses  despens. 

Signé  :  R.  LE  Muterel^  Gueroult. 

TabeU.  d'Eyreux,  à  Tannée  4568, 10  février. 


LXXXII 
4570. 

Entre  René  de  Mauny,  sieur  de  Fleurey,  appelant  du  bailly  d'Evrcux 
ou  son  lieutenant  au  siège  presidial  du  dit  lieu  d'une  part^  et  René  le 
Muterel,  sieur  de  Fauville  et  de  Saint-Germain^  intimé^  d'autre  part. 

Veu  par  la  court  la  sentence  dont  est  appelle  du  dix  febvrierv«Lxviii, 
confirmativc  de  certaine  sentence  donnée  du  seneschal  de  la  sieurie 
de  Saint -Germain  lez  Evrcux^  le  vu  novembre  v^lxvi,  par  laquelle 
le  dit  seneschal  avoit  déclaré  exécutoire  sur  les  biens  du  dit  appelant 
de  la  somme  de  cinquante-cinq  livres  dix  solz,  pour  reliefz  et  xiii**^ 
pour  Tachât  de  certaine  maison,  lieu  et  héritages  situez  en  la  dite 
parroisse  de  Saint-Germain  dont  est  question^  coppie  du  relief  d*appel 
du  dit  appellant,  autre  exploict  du  dernier  janvier  v<^lxix  a  comparoir 
en  la  dite  court  aux  prochains  jours  ordinaires  du  bailliage  d*Cvreux 
deslors  en  suivant,  expédient  signé  par  Bigot,  Du  Vivier,  Adelin  et 
Le  Roy  respectivement  avocatz  et  procureurs  des  partyes,  et  par 
Damours  pour  le  procureur  gênerai  du  Roy, 

La  dite  court,  du  consentement  des  dites  parties  et  du  procureur 
gênerai  du  Roy,  a  mys  et  met  la  dite  appellation  au  néant,  a  ordonné 
et  ordonne  que  la  dite  sentence  dont  est  appelle,  du  dix  février  mv«lxviii, 
sortira  son  plain  et  entier  eflect,  et  a  condamné  et  condamne  le  dit 
appellant  en  cent  solz  tournois  d'amende  envers  le  Roy  et  es  despens. 

La  taxation  d'iceulx  devers  la  dite  court  réservée. 

Signé  :  de  Bordeaux^  Guiffard. 

Rouen,  regist.  du  Pari.,  4570,  mars^atril.         48  mars  4870. 
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LXXXII  bis. 

4570. 

Sur  le  proufict  de  default  requis  et  demandé  par  René  le  Musterel^ 
sieur  de  Foville  et  de  Saint-Germain,  contre  la  veuve  et  héritiers  de 
défunt  René  de  Mauny,  en  son  vivant  sieur  de  Fleuré,  adjournez  en 
vertu  du  mandement  de  la  cour  pour  recevoir  la  déclaration  des 
despens  adjugez  au  dit  le  Muterel  par  arrêt  de  la  dite  court  contre 
le  dit  de  Mauny,  sur  icelle  mettre  diminutions  et  constituer  procureur 
pour  estre  procédé  a  la  taxe  dMceulx  et  défaillant; 

Veu  par  la  court  la  requeste  présentée  sur  le  dit  proufict  de  default, 
mandement  de  la  dite  court  du  m  juillet  dernier,  exploict  d'icelle  du 
xxiiii  du  dit  mois  a  comparoir  en  la  dite  court  a  la  huictaine,  default 
donné  contre  la  dite  veuve  et  héritiers  le  xviii  de  ce  présent  moys 
d*aoust,  perquisitions  faictes  par  Marc,  huissier,  devers  les  procureurs 
de  la  dite  court  et  au  greffe  civil  d*icelle,  le  xxii  de  ce  dit  moys,  et  qy 
le  rapport  du  conseiller  commissaire  a  ce  député  ; 

La  dite  court  a  ordonné  et  ordonne  que  perquisition  sommaire  sera 
faicte  tant  au  domicile  ou  residoit  le  dit  défunt  René  de  Mauny  lors  de 
son  deces  que  au  voisiné  du  dit  domicile,  a  yssue  de  messe  parroissial 
du  lieu,  a  jour  de  dimanche,  pour  scavoir  et  entendre  s'il  y  a  aucune 
personne  qui  se  veuille  dire  et  porter  héritier  du  dit  défunt,  et  sy 
aucun  est  trouvé,  luy  sera  faicte  assignation  a  comparoir  en  la  dite 
court  a  certain  brief  et  compétent  jour,  pour  recevoir  la  déclaration 
des  dis  dépens,  sur  icelle  mettre  contrcdictz  et  diminutions  si  faire  le 
veulent,  vcoir  procéder  a  la  taxe  d'icculx,  et  a  ceste  fin  constituer 
procureur.  Et  ou  aucune  personne  ne  sera  trouvé  qui  se  veuille  dire 
et  porter  héritier  du  dit  défunt  René  de  Mauny,  seront  les  horiters  en 
gênerai  d'icclui  défunt  bien  et  douenient  adjournez,  en  parlant  aux 
personnes,  s'aucunes  y  a,  residens  au  dit  doniicille,  sinon  au  voisiné, 
et  a  yssue  de  la  dite  grand  messe  parroissial,  a  jour  de  dinicnche,  a 
comparoir  en  la  dite  court  au  quarantième  jour  prochain  ensuivant; 
Texploit  aux  fins  que  dessus.  En  laissant  par  huissier  ou  sergent 
exécuteur  de  ce  présent  arrest,  les  coppies  d'icelluy  et  de  ses  exploictz 
attachées  l'une  a  la  porte  du  dit  domicilie,  et  l'autre  a  la  porte  de  la 
dite  église  parroissial,  afin  que  aucune  personne  n'en  puisse  prétendre 
cause  d'ignorance. 

Signe  :  Wialard,  Delaplace. 

Rouen,  repist.  du  Pari.,  4670,  août-novembre.  98  août  1670. 
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4514. 


Veu  par  la  cour. . .  •  (comme  plus  haut). . . .  mandement  de  iterato 
du  xxviii  du  dit  mois  d*aoust^  pour  faire  adjoumer  la  dite  Teuve  et 
héritiers  en  gênerai  du  dit  défunt  selon  la  forme  du  règlement,  exploit 
du  dit  mandement;  default  sur  ce  ensuiyy  du  xxn  décembre  dernier^ 
perquisitions  faites  tant  devers  les  procureurs  de  la  dite  court  que  aux 
greffes  civil  et  criminel  d'icelle  par  Marc,  huissier,  les  huitièmes  et 
dixièmes  janvier  dernier^  et  oy  le  rapport  du  conseiller  commissaire  a 
ce  député, 

La  dite  court  a  déclaré  et  déclare  les  dits  defaults  bien  et  deuemeot 
obtenus  contre  les  dits  héritiers  en  gênerai,  et,  pour  le  proufict  diceulx, 
a  ordonné  et  ordonne  qu'il  sera  procédé  a  la  taxe  des  dis  despens 
comme  de  raison,  et  a  condamné  et  condamne  les  dits  héritiers  en 
gênerai  aux  despens  des  dits  defaultz,  qui  seront  taxés  par  ung 
mesme  moyen  avec  les  dis  despens. 

Signé  :  de  Bauquemabr,  dk  Givillk. 

<«  février  1571. 

Pari,  dt  Rouen,  registre  4570,  décembre  4874,  janYier,  férritr  4874. 


LXXXIH 

#577. 

Fut  présent  noble  seigneur  monsieur  maistre  Mathieu  de  Maulny, 
a  présent  prieur  du  prieuré  de  Saint-Cellerin,  par  cy  devant  abbé  de 
Tabbaye  de  Fauguermont,  procureur  de  noble  et  puissant  seigneur 
Régné  de  Prive,  sieur  de  Cheripeau,  et  de  damoyselle  Catheryne  de 
Maulny,  son  espouse,  par  procuracion  passée  par  devant  Régné  Cha- 
loppin,  notaire  en  la  baronnie  de  Noan?  pais  d*Ânjou,  en  dabte  du 
20*  jour  d'octobre  4573,  portant  povoir  spécial  de  recepvoir  par  le  dit 
sieur  prieur  les  deniers  deubz  au  dit  sieur  et  damoyselle  par  feu  noble 
homme  Régné  de  Maulny,  en  son  vivant  sieur  de  Fleurey,  et  pour 
les  quels  il  avoit  opposé  au  décret  des  heritaiges  et  manoir  de  Navarre 
assis  a  Saint-Germain  lez  ceste  ville  d*Evreux,  décrétés  par  vertu  des 
lettres  de  Guillaume  Marye,  bourgeois  du  dit  Evreux,  en  la  vicomte 
de  ce  lieu  d'Evreux,  et  jouxte  Testât  du  dit  décret et  subroga- 

i«  Sirif ,  TOMB  !•'.  VI 
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cion  du  troisième  jour  de  décembre  mil  y^LXzni^  donné  dcTànt 
M*  Jehan  Cossart^  lieutenant  général  en  la  dite  viconté,  par  lequel 
sont  les  dits  sieur  de  Cheripeau  et  damoyselle^  pour  le  principal  de 
80  livres  de  rente  en  deux  parties,  deubz  par  feu  maitre  Jacques 
Horise,  de  sou  vivant  escuier^  sieur  du  dit  manoir  de  Saint-Germain, 
a  Guillaume  Naudet  et  thresor  de  Saint -Nicolas  du  dit  Evreuz^  subro- 
giez au  droict  des  dessus  dits  pour  le  principal  et  arrérages  des  deui 
parties  de  rente  paiez  aux  dessus  dits  Naudet  et  thresor  au  dit  décret 
Lequel  sieur  prieur,  ou  dit  nom,  a  recongnut  et  confesse  avoir  recea 
présentement^  en  or  et  argent,  a  luy  compté  et  nombre  par  honneste 
homme  M*'  Jacques  Maillard,  greffier  en  Telection  du  dit  Evreuz, 
représentant  le  droict  de  noble  homme  Jacques  Acarye,  sieur  du 
Rocher  et  damoyselle  Catherine  Morise,  sa  femme,  héritière  au  droict 
d'elle  du  dit  Morise,  suivant  le  contrat  d'acquisition  du  dit  Maillard^ 
passé  au  tabellionage  de  Pacy  (Paris?)  le  80  novembre  4566,  la  somme 
de  deux  cents  livres,  au  moyen  du  payement  de  laquelle  somme^  a  le 
dit  sieur  prieur,  en  la  dite  qualité  de  procureur  et  en  son  nom  privé, 

quicté tant  les  dits  sieur  du  Rocher,  damoyselle  sa  femme,  que 

le  dit  sieur  Maillard,  greffier,  du  principal  et  arrérages  et  prorata 
des  dites  vingt  livres  de  rente,  en  deux  parties,  escheus  puys  le  deces 
de  damoyselle  Jehanne  de  Faverolles,  veuve  en  premières  nopces  du 
dit  Morise,  es  mains  du  quel,  pour  plus  grande  assurance,  il  a  délaissé 
la  procuracion  mémorial  de  coppie  d*estat  et  deux  lettres 

,  Tune  du  28«  septembre  4567,  Tautre  du  48«  de  juing  1577, 

aveques  ung  contrat  du  14°  de  fehvrier  1573  en  forme  de  procuracion, 
promectant  icelui  sieur  prieur,  tant  en  la  dite  qualité  de  procureur, 
que  en  son  nom  privé,  le  dit  racquict  et  admortissement  tenir  et  entre- 
tenyr  et  avoir  pour  agréable  jouxte  et  ainsy  que  dit  est. 

Présents  h.  h.   M«*  Pierre  Maillard,  advocat,  et  Mathieu  Morin, 
advocat. 

Tabell.  d'Evreux,  7  août  4577« 


LXXXIV 

4605. 

Du  jeudi  avant  midi,  neufîesme  jour  de  juing  mvi«  et  cinq,  a  Evreur, 
en  la  maison  du  dit  Panthou,  devant  Guillaume  Lccharpentier,  tabel- 
lion royal  au  dit  Evreux,  et  Jacob  Davrilly,  son  adjoinct, 

Fut  présent  noble  homme  M«  Lois  le  Mcrcycr,  sieur  de  la  Bretesque 
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et  de  là  Musse^  natif  de  la  Tille  du  Pont  de  TArche^  et  ayant  prins  son 
habitude  avecque  damoyselle  Loyse  de  la  Rocque,  son  espouse^  en  la 
parroisse  Saint  Thomas  de  ceste  ville  d*Eyreux^  et  demeurant  en  icelle 
des  Tannée  mil  t^'lxviii^  comme  auparavant  ses  prédécesseurs  mater- 
nelz^  au  quel  temps  le  dit  sieur  auroit  esté  pourveu  et  depuis  exercé 
continûment  Testât  et  office  de  viconte  d*Evreux^  par  Tespasse  de 
vingt  deux  ans^  et  a  présent  conseiller  du  Roy  nostre  sire^  président 
et  lieutenant  gênerai  en  Tellection  d'Evreux;  lequel  sieur,  en  la  pré- 
sence, advis  et  consentement  de  la  dite  damoyselle  sa  femme,  meu  de 
dévotion  en  considérant  qu'en  la  dite  église,  Tune  des  plus  célèbres 
de  la  dite  ville,  n*y  avoit  jamais  eu  de  jeus  d'orgues  comme  aux  autres 
grandes  églises,  et  désirant  la  decoraciion  d*icelle  a  Thonneur  et 
louange  de  Dieu,  a  vollontairement  donné  et  omosné  par  ces  pré- 
sentes, a  perpétuité,  en  pur  don  irrévocable,  tant  pour  lui  que  ses 
successeurs,  au  tbesor  et  fabricque  de  la  dite  église,  stipullée  par 
vénérables  et  discrettes  personnes,  M«"  François  du  Vaucel,  presbtre, 
curé  de  la  dite  paroisse  et  prieur  de  Thostel  Dieu  du  dit  Evreux, 
Estienne  Le  Gaucher,  aussi  presbtre,  clerc  matriculier  d'icelle  par- 
roisse, honorables  hommes  Pierre  du  Vaucel,  Martin  Brasdefer, 
François  Roussel  et  Mathurin  Le  Cousturier,  thesauricrs  d'icelle  par- 
roisse, noble  homme  monsieur  M*  Philippcs  Damonville,  conseiller  du 
Roy,  viconte  d'Evreux,  M»  Christophle  Le  Doulx,  escuier,  sieur  d*Oul- 
trebois,  verdier  heredital  en  la  forest  d'Evreux,  M«  Jacques  Le  Gendre, 
escuier,  elleu  au  dit  Evreux,  M?  Pierre  Vaguier,  Jacques  Dionis, 
Martin  du  Val,  M*  Jourdain  Le  Mareschal,  greffier,  Simon  du  Val, 
parroissiens  d'icelle  parroisse,  presens,  et  a  cest  effect  assemblez, 
yssue  de  la  grande  messe  de  la  dite  parroisse  et  avant  disner,  en  la 
maison  d'honorable  homme  M*  Jehan  Panthou,  procureur  au  bailliage 
et  siège  presidial  du  dit  Evreux,  et  greffier  au  bailliage  de  Jouy  et 
Gautiel»  roy  pour  Tannée  présente  du  baston  de  la  confrairie  du 
Sainct  Sacrement  de  Tauthel,  et  festoyant  les  dits  sieurs  curé  et  par- 
roiessiens  dessus  nommez,  qui  sont  la  meilleure  et  la  plus  saine 
partie  de  tous  les  habitans  de  la  dite  parroisse,  acceptans  la  dite 
donation  pour  eulx  et  la  generallité  de  la  dite  parroisse  et  successeurs 
a  Tad venir  :  C'est  assavoir  ung  grand  corps  d'orgues  de  quatre  piedz, 
ouvert  et  a  vuide,  fourny  de  huict  divers  jeus  parfaits,  avecque  la 
soufflerye,  cordages,  poullies  et  toutles  les  ustancilles  et  parties  a  ce 
requises,  ainsy  qu'il  se  comporte,  sans  en  riens  excepter,  que  le  dit 
sieur  donateur  jure  et  affirme  luy  avoir  cousté  a  faire  et  accomplir, 
ainsy  qu'il  est,  plus  de  quinze  cents  livres,  a  ce  qu'il  en  a  peu  remar« 
quer  de  bonne  mémoire  ;  du  quel  corps  d'orgues  icelluy  sieur  s'est 
des  a  présent  demis  es  mains  des  dits  curé,  trésoriers  et  parroiessiens, 
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pour  le  faire  transporter  par  eulx  de  sa  maison,  ou  il  est  a  présent, 
et  icelluy  poser  et  placer  en  tel  lieu  et  place  que  sera  advisé  et  trouTé 
bon  en  la  dite  église  Sainct-Thomas  et  non  ailleurs.  En  considération 
du  quel  don  et  omosne  ainsy  liberallement  faicte  par  le  dit  sieur  de 
la  Bretesque,  les  dits  sieurs  curé,  clers,  trésoriers^  de  Tadvis  et  con- 
sentement des  dits  parroiessiens  prcsens,  pour  eulx  et  les  autres 
parroiessiens  en  gênerai  de  la  dite  parroisse  et  leurs  successeurs  a 
Tadvenir,  ont  promis^  et  se  sont  submis  et  obligez  faire  dire^  chanter 
et  cellebrer  par  chacun  an  a  perpétuité,  le  jour  et  feste  monsieur 
sainct  Lois,  qui  est  le  xxv«  jour  d'aoust,  les  suffrages  qui  ensuivent  : 
a  scavoir,  a  la  veille  d*iceUe  feste,  seront  dites  vespres  qui  seront 
sonnez  en  carri lion,  et  le  lendemain,  sera  sonné  comme  dessus  est  dict 
et  cellebré  a  huict  heures  de  matin  une  haulte  messe  a  diacre,  soubz- 
diacre,  et  les  autres  vespres  a  T heure  accoustumée,  le  tout  avecque 
les  coraulx  et  plus  beaux  ornements  d'icelle  église;  ausquels  messe 
et  vespres  seront  les  dits  trésoriers  subjects  fournir  quatre  cierges 
ardents  et  parer  Teglise  des  plus  beaux  ornements,  faire  sonner  les 
dites  orgues  comme  aux  festes  sollempnelles,  et  en  la  On  des  dites 
secondes  vespres,  ung  libéra,  subvenite,  de  profundis  et  autres 
prières  et  oraisons  accoustumées,  qui  seront  dites  sur  la  fosse  ou 
seront  inhumez  les  dits  sieur  donateur  et  la  dite  damoyselle  sa 
femme,  et,  attendant  leur  decedz,  sur  la  sépulture  de  leur  fils  ;  plus 
trois  obiits,  Tun  au  dixhuictieme  jour  d*avril,  qui  fut  le  jour  du  decedz 
de  noble  homme  M*  Lois  Le  Mercyer,  seul  fils  du  dit  sieur  donateur 
et  de  la  dite  damoyselle  de  la  Rocque ,  jeune  homme  lors  aagé  de 
xxiiii  ans,  la  veuille  du  quel  jour  seront  dites  vigilles  en  plain  chant, 
et  icelles  auparavant,  sonné  demye  heure  avec  la  grosse  cloche,  et  a 
l'issue,  ung  libéra  et  oraisons  accoustumées  ainsi  que  dessus  est  dit; 
durant  les  quelles  vigilles,  messe  et  libéra,  sera  mise  la  bierre  avec 
le  drap  de  corps  et  quatre  cierges  ardants  sur  la  fosse  ou  seront 
inhumez  les  dits  sieur  et  damoiselle;  et  le  lendemain  une  grande 
messe  a  diacre,  soubzdiacre  et  coraulx,  avecque  le  libéra,  subvenite, 
de  profundis  et  autres  oraisons  accoustumcz,  sur  la  fosse  ou  est 
inhumé  le  dit  defl'unct,  qui  est  a  la  chappelle  Nostre  Dame,  du  costé 
du  collège,  en  laquelle  sera  a  ceste  fin,  le  long  du  dit  service,  apozé 
la  dite  bierre  avecque  le  drap  de  corps  et  quatre  cierges  aidants  ainsy 
que  dit  est.  A  la  fin  de  chacun  des  quels  services  sera  distribué,  a 
scavoir  :  au  dit  sieur  curé  douze  sols,  aux  dits  clci*s  douze  sols,  au 
choral  quatre  sols,  aux  diacre  et  sous  diacre  chacun  trois  sols,  a 
chacun  prêtre  assistant  deux  sols  six  deniers,  aux  eiifiants  purtans 
surplix  trois  sols,  le  tout  pour  chacun  service,  et  a  douze  paouvres 
qu'ils  congnoistront  indigents  juques  a  trois  sols  tournois;  et  pour 
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cest  effets  sera  ledit  sieur  curé  tenu  recommander  en  plain  prosne^  le 
dimanche  précèdent,  comme  aussy  fere  recommandace  (sic)  le  jour  de 
Pasques  et  autres  festes  solempnelles^  et  incerer  les  dits  sieur  et 
damoiselle  au  cathalogue  des  recommandations  qui  se  font  es  dis 
jours  en  la  dite  parroisse^  afiin  d*estre  associez  aux  prières  des  gens 
de  bien;  des  quels  services,  aussy  le  dit  clerc  sera  tenu  advertir  les 
dits  sieur  et  la  dite  damoiselle,  sa  femme,  le  jour  précèdent,  affin  d*y 
adsister  de  leur  vivant;  les  deux  autres  obiits,  a  tels  jours  que  deced- 
deront  les  dits  sieur  de  la  Bretesque  et  la  dite  damoyselle  sa  femme, 
avecque  pareilles  vigilles,  messes,  cérémonies  et  suffrages  que  dessus'; 
a  quelle  fm  sera  faict  fonds  par  les  dits  trésoriers  de  somme  suffi- 
sante ;  pour  laquelle  fournir  seront  les  dits  parroiessiens  excitez 
d^aider  chacun  a  leur  dévotion  de  quelque  somme  qui  sera  coeuillie 
par  les  maisons  par  deux  des  dits  trésoriers  ou  autres  qui  seront 
depputtez.  A  quoy  les  dits  sieurs  curé,  clerc  et  trésoriers,  du  consen* 
tement  des  dits  parroiessiens,  ont  obligé  le  thesor  de  la  dite  église 
et  successeurs  advenir,  autant  que  faire  le  peuvent,  et  cessant  les 
quelles  choses,  n^eustesté  la  dite  donation  faicte.  Dont  les  parties,  etc., 
promectant  respectivement  ce  que  dessus  tenir,  etc.,  obligeant  le  dit 
sieur  donateur  ses  biens  et  héritages,  les  dits  sieurs  curé,  clers,  tré- 
soriers et  parroissiens,  les  bien  et  revenu  du  dit  thesor  en  tant,  etc.  (4). 
Présence  de  honnêtes  personnes  Pierre  Delorme  l'aisné  et  Pierre 
Delorme  le  jeune,  frères,  demeurant  à  Verneuil,  tesmoins. 

Tabell.  d'Evreux.  —  Registre  juin  1805  —  révrier  1806. 
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Fut  présent  en  sa  personne  Anthoyne  de  Tharel,  escuier,  sieur 
d*Allo,  advocat  en  la  court  de  parlement  de  Rouen,  demeurant  au  dit 
Rouen  parroisses  Sainte  Croix  Saint  Ouin,  rue  de  la  Crosse,  aiant 
espousé  damoiselle  Isabel  Le  Mercier,  fille  et  héritière  en  partie  de 
deffunct  noble  homme  maitre  Loys  Le  Mercier,  vivant,  sieur  de  la 
Bretesque,  président  et  lieutenant  en  Telection  de  ce  lieu  d*Ëvreux; 
lequel  en  la  dite  quallitté,  a  par  ces  présentes  volentairemcnt  baillé, 
quitté  et  dellaissé,  a  tiltre  de  ferme  muable,  pour  le  temps  et  terme 
de  six  ans  et  six  despouilles,  comenceant  au  jour  et  feste  de  Toussaints 

(1  )  Les  etc.  sont  ainsi  dant  la  minute. 
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prochainement  Tenant,  et  finissant  etc.,  a  Simon  Sorleau  et  Gilles 
Barc,  demeurant  en  la  parroisse  Saint  Germain  des  Prés,  presens  pre- 
neurs pour  le  dit  etc.,  asscavoir  le  Manoir  de  Navare,  en  ses  circons- 
tances et  depandances,  tant  deçà  que  delà  Teau,  concistant  en  cinq 
Tergées  de  vigne,  environ  deux  acres  et  demie  de  terre  labourable, 
praries  et  pastures  dependans  du  dit  Manoir,  sans  aucune  reserve 
sinon  les  terres  particulicrement  baillées  a  Bastien  de  la  Croix  et  Jehan 
Belleloque  d*Aniieres,  dont  le  dit  sieur  bailleur  recueillera  le  fer- 
maige  a  son  proffict  suivant  les  baulx  de  ce  portés,  pour  de  la  quelle 
dessus  baillée  jouir  par  les  dits  preneurs  ainsi  que  en  ont  cy  devant 
faict  a  pareil  tiltre  de  ferme,  et  comme  le  dit  sieur  bailleur  pourroit 
faire.  A  la  charge  de  garder  les  droits  et  possessions  du  dit  sieur  bail- 
leur aux  dis  heritaiges  etc.,  iceulx  heritaiges  labourables,  preys  et 
vignes  bien  et  deument  labourer  et  fumer,  cultiver,  ficher  et  accom- 
moder ainsi  que  les  autres  pareils  heritaiges  sans  y  faire  aulcun  dom- 
maige,  comparoir  aux  pics  et  gaiges  plaiges  de  la  seigneurie  ou  terre 
dont  ils  sont  tenus  et  mouvans,  et  en  paier  et  gaiger  les  rentes  et  re- 
debvances  seigneurialles  que  les  dis  heritaiges  peuvent  debvoir,  et  en 
acquicter  et  descharger  le  dit  sieur  bailleur,  et  de   luy  deslivrer 
a  leurs  despens  la  lettre  du  présent  bail  deument  controllé  et  auten- 
tiqué  touttefibis  et  quantes  ;  et  a  le  dit  sieur  bailleur  accordé  que  les 
dis  preneurs  face  pasturer  leurs  bestes  dans  la  garanne  du  dit  Ma- 
noir, et  qu'ils  ayent  et  emportent  a  leur  proffict  durant  le  dit  temps 
le  bois  qui  sera  trouvé  scaic  (sec)  tant  en  la  dite  garenne  que  sur  les 
autres  heritaiges  en  gênerai  de  la  dite  ferme  du  dit  Manoir,  comme 
peuples,  aulnes  et  autres  bois  que  se  soit,  en  la  coupe  des  bois  thaillés, 
tant  des  dis  preys  que  petite  garenne  et  graieaux  d'icelle,  ce  (si)  n'ont 
esté  coupés  puis  quatre  ans,  ensemble  les  branchages  des  saulx, 
aulnes  et  peuples,  réservé  les  hestres  et  cbesnes  aux  quels  les  dis  pre- 
neurs ne  prendront  aucune  chose.  Declarans  les  dis  preneurs  que  des 
bous,  costés,  trieges,  mesure  et  quantité  des  dis  heritaiges  et  concis- 
tance  de  la  dite  ferme  dessus  baillée,  ils  se  sont  tenus  et  tiennent 
pour  contens  et  bien  certiorés,  disans  les  bien  scavoir  et  congnoistre. 
Le  dict  bail  faict  aux  dites  charges,  sans  diminution  d'icclles,  moyen- 
nant la  somme  de  deux  cens  quarante  livres  tournois  de  ferme  par 
chacun  an,  paiable  par  les  dis  preneurs  en  la  maison  du  dit  sieur 
bailleur,  en  la  dite  ville  de  Rouen,  a  leurs  despens,  csgallcmcnt  es 
termes  de  Toussaincts  et  Pasques,  le  premier  terme  de  paiement  com- 
mençant du  dit  jour  de  Toussaincts  prochainement  venant  en  ung  an 
que  l'on  comptera  mvi^  et  douze,  le  second  a  Pasques  en  suivant,  et 
ainsi  en  continuant  par  chacun  an  aux  dis  jours  et  termes  durant  le 
dit  temps  dont  etc.  Promettant  respectisvcraent  tenir,  payer  etc.  En 
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outre  a  le  dit  sieur  bailleur  quitté  les  dis  preneurs  des  desgradacions 
et  empirance,  se  aulcune  ils  avoient  faicte  en  la  dite  ferme,  du  passé, 
durant  le  temps  qu'ils  auroient  joui  d*icelle,  sans  préjudice  du  fer- 
mage qui  est  deu  du  passé.  Obligeant  Tun  a  Tautre  biens  etc.  encore 
les  dis  sieurs  preneurs,  tant  au  paiement  du  dit  fermage  que  Tac* 
complissement  des  charges  et  clauses  susdites  par  ensemble  et  un 
seul  pour  le  tout,  sans  division,  ny  ordre  de  discussion  et  apelation  a 
garantie  Tun  de  Tautre.  Présence  de  Nicolle  Luce  et  Pierre  de  Maquigny, 
demeurant  au  dit  lieu,  tesmoings,  qui  signèrent,  lecture  faicte  et 
advertissement  du  controlle. 

Suivent  les  signatures. 

Ttbell.  d'ETreax,  f»  376. 
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4647, 

Honorable  homme  Jehan  de  Quatremares,  bourgeois  et  demeurant 
en  la  paroisse  Saint  Thomas  d*Evreux,  seul  héritier  de  deffunt  hono- 
rable homme  maitre  Jehan  le  Yiconte,  son  ayeul  maternel,  vivant 
sieur  de  Saint-Germain  des  Prez,  advocat  au  bailliage  et  siège  presi- 
dial  d*Evrcux,  attendu  la  renonciation  faite  a  sa  succession  par  honetes 
femmes  Magdeleine  et  Gabrielle  le  Yiconte,  ses  filles  et  presumptifves 
héritières,  lequel  de  Quatremares,  en  la  dite  qualité  d'héritier  seul 
du  dit  deffunt  le  Yiconte,  vend  a  noble  homme  M*  Jehan  Damonville, 
conseiller  du  roy,  lieutenant  ancien  des  eaux  et  forets  en  la  dite  vi- 
comte d*Evreux,  y  demeurant  paroisse  Saint-Thomas,  le  noble  fîef, 
terre  et  sieurie  de  Saint-Germain  des  Prez  près  d*Evreux,  qui  est  un 
quart  de  fief  de  haubert,  concistant  en  un  manoir  sieurial,  cour,  jar- 
din, et  auquel  y  a  droict  de  coullombier  a  pied,  hommes,  hommages 
et  vassaux,  jurisdiction  et  astrier,  rentes  sieuriales  en  deniers,  oyseauf 
et  corvées,  droict  en  la  forest  d'Evreux,  domaine  fieffé  et  non  fieffé, 
tant  en  vignes,  boys  taillis  que  terres  labourables  et  non  labourables, 
relliefs,  treizièmes,  droict  de  basse  justice  pour  faire  tenir  les  pies  et 
gaige  plaiges,  amendes,  forfectures,  confiscacions,  droictz  d*aubeyne 

et  autres  y  appartenans  selon  l'usage  du  dit  fief  et le  domaine 

non  fieffé  du  dit  fief  consistant  en  maison,  grange,  lieux,  deux  acres 
de  prey  ou  environ,  en  deux  pièces,  et  neuf  acres  de  terre  en  labour. . . 

Comme  aussy  pour  faire  taxer  et  recepvoir  a  son  proffict  les  despens, 
restes  d'espice  et  autres  choses  que  ce  soit,  adjugés  au  dit  deffunt 


—  424  — 

sieur  de  Saint-Germain  sur  le  dit  sieur  de  Canonville  Criquetot,  sur 
un  débat  de  teneure  par  sentence  donnée  au  bailliage  de  ce  lieu  puis 
dix  ans  en  ça  ou  environ  1....  pour  par  luy  jouir  du  dit  fief  en 
exemption  de  toutes  charges^  comme  tenu  en  bourgeoisie  et  franc 
alleu.  Les  rentes  et  redevances  sieuriales  du  dit  fief  peuvent  monter  a 
quatorze  a  quinze  livres  par  chacun  an. .  • 

La  présente  vendicion  faite  pour  le  prix  et  somme  de  deux  mil 
quatre  cens  livres  tournois  et  de  six  vings  livres  au  vin  du  présent 
marché. . . 

TâbeU.  d'Erreux,  «5  mars  4647,  f*  14 S. 
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4655. 


Du  dit  3*  mai  4655  au  matin. 

Et  sur  les  cinq  heures  du  soir^  sur  la  réquisition  du  dit  Aubertin, 
au  nom  de  la  dite  dame  (la  duchesse  de  Bouillon)  et  de  M*  Guillaume 
Le  Doux,  sieur  de  la  Musse,  procureur  du  Roy  au  bailliage  et  viconté 
d'Evreux,  tutteur  principal  de  la  dite  Charpentier,  que  nous  eussions 
à  nous  transporter  au  Manoir  de  Saint  Germain  les  Evreui,  autrement 
dit  Navarre,  prétendu  par  la  dite  damedcbvoir  eslre  retiré  par  le  Roy 
pour  estre  employé  en  la  présente  évaluation,  comme  estant  du  do- 
maine, et  que  le  dit  sieur  de  la  Musse  soustenoit  n*estre  de  la  nature 
du  domaine  à  retirer,  et  en  tout  cas  que  la  pluspart  des  héritages  com- 
posant la  ferme  n'estoient  du  dit  domaine,  ains  appartenoient  a  la  dite 
Charpentier,  au  droit  de  diverses  acquisitions  faites  par  ses  prédé- 
cesseurs de  plusieurs  particuliers,  nous  avons,  du  consentement  du 
procureur  général,  ordonné  que  nous  nous  transporterions  présente- 
ment, où  estans  assistés  du  dit  Auvray,  notre  greffier,  du  procureur 
général  Aubertin,  de  M.  Esprit  Barlo(iuin  et  du  dit  Theroude,  pour 
la  dite  dame,  du  dit  de  la  Musse  et  du  sieur  Framboysier,  esleu,  oncle 
de  la  dite  mineure,  où  estans,  nous  a  esté  représenté  p.ir  le  dit  de  la 
Musse  un  contract  en  forme  de  fieffé,  fait  par  le  viconte  d'Evreux  le 
(en  blanc)  miiii*^  lxii,  en  exécution  des  lettres  de  Sa  Majesté,  à  messire 
Richard  de  Guery,  chevalier  seigneur  de  Boisgencelin,  suivant  lequel 
il  nous  a  indiqué  les  pièces  qu'il  prétendoit  estre  du  compris  de  la  dite 
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fieffé^  scavoir  :  une  masure  en  la  quelle  est  un  bastiment  à  usage  de 
maistre^  quelques  autres  bastiments  à  divers  usages^  une  grande  et 
petite  garenne  et  quelques  morceaux  de  boys  taillys.  Nous  aiant 
déclaré  qu*il  y  a  plusieurs  prés  qui  ne  sont  en  ses  mains  du  nombre 
de  la  dite  fieffé^  et  entre  autres  une  accre  en  nature  de  pré^  dont  il  ne 
scait  la  situation^  touttes  les  quelles  pièces  nous  avons  marchez,  comme 
aussy  plusieurs  autres  pièces^  tant  en  plant  que  pré  et  autre  nature, 
qu*il  prétend  n*eslre  du  compris  de  la  dite  fiefife  ;  et  sur  ce  que  le  dit 
Aubertin  a  demandé  que  le  dit  de  la  Musse  eut  à  luy  mettre  es  mains 
un  estât  des  héritages  qu*il  réclamoit^  comme  n'estans  du  dit  domaine, 
ensemble  qu'il  eust  à  luy  communiquer  ses  tiltres,  nous  avons  accordé 
acte  aux  partyes  de  tout  ce  que  'dessus,  et  ordonné  au  dit  de  la  Musse 
de  baillier  le  dit  estât  et  de  communiquer  ses  dits  tiltres  au  dit  Au* 
bertin  dans  trois  jours. 

Fragments  de  minutes  du  procès-verbal  d'évaluation  du  domaine  du  comté  d*Evreuz. 
Note  en  marge  d'un  article  sur  les  forêts  de  Conches  et  de  Breteuil. 

Arch.  de  l'Eure,  E,  f>  38. 

Barthélémy  Aubertin,  Guillaume,  Theroude  et  Esprit  de  Bartho- 
quin  sont  des  agents  de  la  duchesse  de  Bouillon,  chargés  de  la  repré- 
senter dans  les  opérations  de  l'évaluation  du  domaine  avec  les  com- 
missaires de  la  chambre  des  comptes  de  Normandie. 

Plus  loin,  f»  64 . 

Du  dit  jour  8«  de  mai  4655  apprez  midy. 

Devant  nous  commissaires  susdits. 

En  procédant  à  l'évaluation  du  domayne  d'Evreux,  s'est  présenté 
Claude  du  Moustier,  laboureur,  demeurant  en  la  paroisse  de  Sainct 
Germain  lez  Evreux,  tenant  à  ferme  les  héritages  du  manoir  de  Sainct 
Germain,  autrement  dict  Navarre,  par  bail  à  luy  faict  d'iceux  par  le 
prix  et  somme  de  sept  cens  livres  de  principal  et  cinquante  livres  de 
submissions,  le  dict  bail  à  luy  faict  par  M*  Guillaume  Le  Doux,  sieur 
de  la  Musse,  conseiller  du  Roy  et  procureur  de  Sa  Majesté  au  bail- 
liage, siège  présidial  et  autres  juridictions  d'Evreux,  tutteur  principal 
de  la  fille  mineure  de  defiunt  M«  Nicolas  le  Carpentier,  en  son  vivant 
aussy  procureur  de  Sa  Majesté  es  dicts  sièges,  en  dabte  du  onzième 
juillet  4653,  et  ce  pour  neuf  années  commencées  à  la  Toussaint  4654 
pour  les  terres  labourables,  et  au  quinzième  de  mars  4655  pour  les 
prez  ;  lequel,  juré  sur  la  vérité  du  dit  bail,  a  dict  et  recongnu  icelny 
estre  véritable  en  son  contenu  ;  et  sur  ce  qu'il  a  esté  interpellé  de  dire 
et  déclarer  combien  le  dict  manoir  de  Sainct  Germain  avec  son  enclos, 
ensemble  la  garenne  et  les  autres  terres  deppendaotes  du  domayne  du 
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Roy^  ponvoient  estre  estimez  valoir  de  revenu  annuel,  nous  a  dict  que, 
pour  ce  qui  dépend  du  dit  engagement  du  domayne^  il  pou  voit  estre 
estimé  et  baillé  à  ferme  quant  à  présent  viron  deux  cens  livres,  et  ne 
peut  parler  des  années  précédentes  au  certain^  sinon  qu*elles  ne  poa- 
voient  pas  estre  tant  baillées^  à  raison  que  depuis  peu  de  temps  les 
fermes  ont  grandement  haussé. 

Ibid.,  f*  54. 

Et  ensuitte  le  procureur  général  nous  a  remonstré  que  snivant 
nostre  ordonnance  il  avoit  fait  assigner  M*  Guillaume  Le  Doux,  sieor 
de  la  Musse,  son  substitut  au  bailliage^  siège  présidial  et  autres  juri- 
dictions d*Evreux,  tutteur  principal  de  la  fille  mineure  de  feu  M*  Ni- 
colas le  Charpentier,  vivant  aussy  son  substitut  aus  dictes  juridictions, 
pour  représenter  par  devant  nous  les  contracts,  pièces,  etc.,  quictanoes 
des  finances  concernant  l'engagement  faict  par  le  Roy  du  manoir  de 
Saint  Germain  les  Evreux,  autrement  dict  Navarre,  aux  fins  d*estre 
procédé  a  la  liquidation  de  la  finance  paiée  pour  le  dit  engagement, 
frais  et  loyaux  cousts,  pour  en  estre  remboursé  par  Sa  Majesté  et  estre 
comprise  en  la  dicte  évaluation,  et  que,  par  les  diverses  quictances  de 
finance  paiez  tant  pour  le  premier  engagement,  que  pour  suppléments 
faicts  nouvellement,  à  luy  communiquez  par  le  dict  sieur  de  la  Musse, 
le  dict  manoir  doibt  estre  déclaré  domanial,  et  comme  tel  subject  à  la 
faculté  de  rachapt;  et  la  dame  duchesse  de  Bouillon  ayant  demandé 
cy  devant  qu'il  fut  procédé  à  la  dicte  liquidation  pour  estre  employée 
en  la  dite  évaluation,  nous  a  le  dict  procureur  général  requis  qu'il 
soict  par  nous  procédé  a  la  liquidation  des  finances  paiez  pour  le  dict 
engagement,  et  à  révaluation  des  dites  terres  domanyalles  pour  l'in- 
thérest  de  Sa  Majesté  et  du  dict  sieur  de  la  Musse,  et  que  le  dit  sieur 
de  la  Musse,  présent,  n'a  sceu  dire  aucune  chose  au  contraire,  nous 
avons  ordonné  qu'il  sera  procédé  à  la  liquidation  de  la  finance  paiée 
pour  le  dict  engagement  sur  les  pièces  qui  ensuivent  qui  nous  ont 
esté  par  luy  représentez,  scavoir  :  un  contrat  en  forme  de  fieffe  faict 
par  le  viconte  d'Evreux  en  exécution  des  lettres  de  Sa  Majesté  à  M"  Ri- 
chard de  Guery,  chevalier  seigneur  de  Boisgencelin,  le  (en  blanc) 
mil  quatre  cens  soixante  deux,  par  lequel  appert  avoir  esté  paie,  pour 
deniers  d'entrée  de  la  dicte  fiefï'e,  la  somme  de  trois  cens  quinze 
livres;  une  autre  quictance  du  trésorier  de  l'espargne,  en  dabte  du 
dixième  jour  d'avril  mvi  trente  neuf,  par  laquelle  appert  avoir  esté 
paie  par  M«  Gabriel  Jousset,  adjudicataire  du  dit  manoir  de  Sainct 
Germain  lez  Evreux,  pour  supplément,  outre  et  pardessus  le  dict  pré- 
cédent engagement,  la  somme  de  trois  mil  trois  cens  livres,  signée 
en  fin  Bertrand,  et  controllée  le  saizième  septembre  mvi  quarante  deux; 
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une  autre  quictance  du  trésorier  des  parties  casuelles,  signée  de 
Flandre^  du  dixième  juillet  mvi  quarante  six^  contrôlée  le  douzième 
du  dict  mois  et  an,  de  cinq  cens  dix  neuf  livres  trente  sols  quatre  de- 
niers^ a  quoy  Tengagiste  du  dict  hostel  et  manoir  Sainct  Germain 
avoit  esté  taxé  au  conseil  de  Sa  Majesté  pour  luy  tenir  lieu  d'augmen- 
tation de  finance;  autre  quictance  signée  HouppcTillet  du  septième 
juin  MVI  quarante  sept,  de  cinquante  et  une  livres  dix  huict  sols  pour 
les  deux  sols  pour  livre  de  la  dernière  finance  ;  plus  le  dict  sieur  de 
la  Musse  nous  a  aussy  représenté  que,  pour  mettre  les  dicts  héritages 
en  valeur  et  en  augmenter  le  revenu,  la  dame  mère  de  la  dicte  pu- 
pille, pendant  qu'elle  estoit  sa  tuttrice,  avoit  employé  la  somme  de 
huit  cens  livres  et  plus  pour  defirichcr  deux  acres  ou  environ  de  boys, 
au  bout  de  la  garenne  du  dict  Manoir  et  le  mettre  en  nature  de  pré  ; 
la  quelle  somme  elle  a  employée  en  despence  dans  son  compte  où  elle 
lui  avoit  esté  allouée,  mesme  faict  plusieurs  augmentations  aux  basti- 
mens,  laissé  monter  le  boys  de  la  dicte  garenne  en  fustaye,  où  il  se 
trouve  présentement  des  arbres  de  prix  et  de  valeur,  requérant  que 
nous  eussions  à  employer  la  dicte  somme  de  huit  cens  livres  avec  les 
autres  cydessus,  ensemble,  arbitrer  quelque  somme  raisonnable  pour 
lesdites  augmentations  de  bastimens  et  accroysement  de  bois  cydes- 
sus mentionné,  pour  en  estre  pareillement  remboursé,  outre  les  frais 
et  loyaux  coustz  quMl  nous  supplioit  d'arbitrer.  Sur  quoy  nous  avons, 
tant  pour  le  dict  prétendu  defTrichement,  augmentations  demandez 
que  frais  et  loyaux  coûts,  liquidé  le  tout  à  la  somme  de  cinq  cens  livres, 
la  quelle  joincte  avec  les  sommes  dessus  font  en  tout  la  somme  de 
quatre  mil  six  cens  quatre  vingts  six  livres  un  sold  quatre  deniers,  de 
la  quelle  somme  nous  avons  ordonné  que  le  dict  Lé  Doux,  ou  dict 
nom,  sera  remboursé  par  Sa  Majesté  pour  les  dicts  héritages  estre 
compris  dans  Tévaluation  du  dict  domaync  et  baillez  à  la  dicte  dame 
aux  termes  de  son  contract. 

Et  avons  procédé  à  Tévaluation  de  la  dite  portion  de  domayne  sur 
les  dix  années  de  revenu  d'icelle,  suivant  qu'il  en  sera  faict  mention 
au  procès-verbal  de  la  dite  évaluation. 

Arch.  de  Vempirc.  P.  S0S6.  Papiers  Bouillon.  Calcul  de  rëvaluation  des  domaines 
des  vicomtes  d'Evreux,  Conchcs,  Breteuil,  Beaumont  et  forêts  dépendantes,  etc.  On 
trouve  dans  ce  dossier  une  évaluation  de  différentes  fermes  du  domaine  faite  d'après 
les  baux  et  sur  une  moyenne  de  dix  ans;  on  y  lit:  c  Ferme  du  manoir  de  Saint  Ger- 
main 185  livres.  »  En  marbre  il  y  a  :  «  Celte  ferme  étoit  engagée  lors  de  l'échange,  et, 
«  lors  de  l'évaluation,  M.  (te  Bouillon  avoit  remboursé  Tengagisie.  On  la  renvoyé  par 

•  devers  le  roy  pour  son  remboursement.  • 

Dans  une  autre  pièce  du  même  dossier  intitulée  :  Comté  d'Êvreux.  Extrait  de  Téva- 
luation  de  ce  domaine  faite  par  les  commissaires  de  la  chambre  des  comptes  de  Nor- 
mandie suivant  leur  procès-verbal  clos  et  arrêté  le  SO  décembre  1659,  on  lit  :  «  La 

•  Quelle  somme  (379,894  livres)  déduite  de  celle  de  S,877,065  livres,  qui  formoit  le 

•  fonds  du  revenant  bon  de  ce  domaine,  les  charges  acquittées,  ne  reste  de  fonda 
«  que  S,497,171  livres,  dont  le  reyena  actuel  aa  denier  S5  est  de  99,886  liTres  16  sous 
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L'article  SI  éTalaé  h  cent  quatre  vingt  cioq  livres  concerne  le  manoir 
de  Saint  Gennain,  aalremeat  dit  Navarre,  assis  en  la  paroisse  de  Saint 
Gennain  lès  ETreax,  Ces  deui  objets  (les  articles  ît  et  !i)  fonl  encore 
partie  de  l'obserration  des  commissaires  h  la  lin  du  procès-vcrbal 
^énloation;  le  maaoir  de  Saint  Germain  était  engage  à  Gabriel 
Joaseel,  ou  ses  représentanta. 

A  l'égird  du  manoir  de  Saiot  Germain ,  dit  NaTam ,  comme  le  doc 
de  Bouillon  est  entré  en  possesùon  de  cette  partie  du  domaine  avant 
la  clôture  da  l'éialuation ,  H.  le  duc  de  Bouillon  consent  que  etk 
article  soit  dès  à  présent  compris  dans  nos  ëralnatioiia  et  ajouté  ao 
calcul  des  biens  libres,  sous  la  réserre  néanmoins  de  répéter  par  la 
mile  le  remboursera enl  des  deniers  par  lui  avancés  à  cet  efiel  avec 
les  intérêts-  L'emplacement  de  ce  manoir  ayant  été  destiné  pour  la 
construction  d'un  château  et  devenir  le  cbef  lieu  et  la  principale 
babitation  des  comtes  d'Evreux,  les  agents  de  H-  le  duc  de  Bouillon 
ont  fait  procéder  h.  la  liquidation  des  engagistes.  Elle  se  trouve 
réglée  par  )e  jugement  des  commissaires  du  8  mai  1655;  c'est 
d'après  ce  jugement  que  M.  le  duc  de  Bouillon  a  Tait  l'avance  da 
montant  de  la  liquidation  quoique  à  la  charge  du  roy.  Cet  objet 
entrera  dans  les  indemnités  et  répétitions  dont  M.  le  duc  de  Bouillon 
jusiiflera  par  la  suite  (t) Pourquoi  le  dit  H'  Hayot  nous  re- 
quiert ordonner ~.  i°  Que  la  somme  de  185  livres  h  laquelle 

a  été  évalué  en  revenu  le  oianoir  de  Saint  Germain ,  autrement  dit 
Navarre ,  engagé  lors  de  l'échange ,  continuera  néanmoins  d'être 
comprise  dans   la  recette  du  chapitre   des  revenus  libres   comme 
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ayant  été  remboursée  des  deniers  de  M.  le  duc  de  Bouillon  ;  se  ré- 
serrant  par  la  suite  toute  répétition  contre  Sa  Majesté  pour  lui  être 
tenu  compte  tant  de  la  dite  somme  de  485  livres  jusqu*à  Tépoque 
du  remboursement  que  pour  raison  de  la  finance  payée  à  Tenga- 
giste  (4). 


LXXXVIl 


4595. 


Van  de  grâce  mil  ccc  iiii'^  et  quinze^  le  xxiiii»  jour  de  décembre , 
devant  moy  Jeban  Mareschal,  clerc^  tabellion  juré  a  Evreux  pour  le 
Roy  nostre  sire^  fut  présent  honorable  et  discrète  personne,  messire 
Raoul  Ysaac,  preblre,  chanoine  d*Evreux,  procureur  de  maistre  Paoul 
des  Yslles^  prestre,  chappelain,  premier  fondé  en  lachappelle  du  chas- 
tel  d'Evreux,  si  comme  il  me  appert  par  la  procuracion  sur  ce  faicte; 
lequel  procureur,  et  ou  nom  que  dessus,  congnut  et  confessa  avoir 
eu  et  receu  de  Jehan  Morel,  viconte  d' Evreux,  la  somme  de  sept  livres 
douze  soulz  parisis,  qui  deus  estoient  au  dict  maistre  Paoul  a  cause 
de  sa  dicte  chappelle,  pour  le  terme  d'ascension  dernièrement  passée. 
De  la  quelle  somme  dessus  dicte,  le  dit  procureur,  et  ou  nom  que 
dessus,  se  tint  a  bien  paie,  et  en  quicta  le  Roy  nostre  dit  seigneur, 
ledit  viconte  et  tous  autres,  a  qui  quittance  en  appartient.  En  tes- 
moing  de  ce,  je,  dit  tabellion,  ay  mis  a  ces  présentes  le  signet  du  dit 
tabellionage  et  mon  sing  manuel.  Tan  et  jour  dessus  diz. 

J.   MAEESCHiL. 
Arch.  de  TEure.  B.  98. 


(4)  Ibid.,  r»  58.  L'arrêt  de  U  chambre  des  comptei  manque  dans  oe  dot- 
sier.  Le  paragraphe  solvant  se  rattache  &  la  note. 

J*ai  trouvé  à  Rouen,  au  milieu  de  papiers  remis  aux  archives  de  la  Seine- 
Inférieure  par  l'administration  des  domaines^  une  note  ainsi  conçue  :  «  L'h<^ 
«  tel  de  Saint  Germain  lez  Evreux  adjugé  par  revente  outre  Taucien  enga- 
«  gement,  le  40  avril  4659,  à  Gabriel  Joussel  moyennant  3,300  livres.  »  U 
est  fort  probable  que  la  date  attribuée  dans  cette  pièce  à  l'engagement  de 
G.  Joussel  est  fautive,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  observations  de 
M.  Hayot  que  j'ai  citées,  et  qui  méritent  plus  de  confiance  que  cette  nott 
inscrite  sur  une  feuille  volante  qui  ne  se  rattache  à  rien. 


-i.  MO  — 


4é00. 


L'an  de  grâce  mil  quatre  cenz^  le  xv**  jour  de  juing^  devant  nous, 
Guillaume  Dubuisson,  bailly  de  messires  les  huit  chanoines  de  Tan* 
cienne  fondacion  de  l'église  Notre  Dame  d'Evreux^  fu  présent  maistre 
Nicole  le  Franc^  chappelain  de  la  chappelle  jadis  fondée  ou  cbastel 
d'Evreux,  lequel,  de  sa  bonne  volenté,  confessa  avoir  eu  et  receu  de 
honorable  homme  et  sage,  Jehan  Morel,  viconte  d*Evreux  pour  le  roi 
'  notre  sire,  la  somme  de  x  livres  tournois,  qui  lui  estoient  deubs  de 
terme  de  Tascension  derrennement  passée,  pour  le  tiers  de  trente 
livres  t.  qu'il  prant  par  an  sur  la  recepte  du  dit  viconte,  a  cause  de  sa 
dite  chappelle  ;  de  laquelle  somme  de  x  1.  tor.,  et  pour  le  dit  terme, 
le  dit  chappellain  se  tint  pour  bien  paie  devant  nous,  et  en  quitta  le 
dit  viconte  et  tous  autres,  a  qui  quittance  en  doit  appartenir.  En 
tesmoing  de  ce  nous  avons  seelé  ceste  quittance  du  seel  as  causes  da 
dit  bailliage,  laquelle  fut  faite  Tan  et  le  jour  dessus  dis. 

DUBUISSON. 
Arch.  de  l'Eure.  B.  93. 


U5i. 


Je  Jehan  Fromont,  clerc  du  Roy  notre  sire  en  sa  chambre  des 
comptes,  ou  nom  et  comme  procurreur  de  mon  filz  Jehan  Fromont, 
maistre  es  ars,  bachelier  es  loys,  escolier  a  Orléans,  chappelain  de 
l'une  des  porcions  de  la  chappelle  Saint  Nicolas,  anciennement  fondée 
ou  chastel  d'Evreux,  confesse  avoir  eu  et  receu  de  Jehan  Geudon, 
viconte  du  dit  lieu  d'Evreux,  la  somme  de  trente  livres  tournois,  que 
mon  dit  filz  a  droit  de  prenre  chacun  an,  entre  fiefz  et  aumosnes, 
au  dit  lieu  d'Evreux,  a  cause  de  sa  dite  chappelle.  De  la  quelle  somme 
de  ixx  1.  t.,  qui  est  pour  ung  an,  commençant  a  saint  Jehan  Baptiste 
M  cccc  cinquante  trois  et  finissant  au  dit  jour  ensuivant  M  cccc  l  un, 
je  me  tiens  pour  content  et  bien  payé,  et  en  quitte  le  Roy,  notre  dit 
seigneur,  le  dit  viconte  et  touz  autres.  Tesmoing  ceste  cedule,  escripte 
de  ma  main  et  signée  de  mon  seing  manuel,  le  viii®  jour  de  novembre, 
Tan  u  cccc  cinquante-quatre  dessus  dit. 

Fromont. 

Arch.  de  l'Eure.  B.  93. 
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45é5. 


A  maistre  Guillaume  Lespermentier^  prestre  chanoine  en  Teglise 
Notre  Dame  de  Rouen,  cbappellain  de  Tune  des  grans  portions  de  la 
chapelle  Sainct- Nicolas^  fondée  au  chasteau  d*Evreux^  qui  a  droict  de 
prendre  et  avoir  sur  ceste  recepte^  aux  trois  termes  d*icelles,  la 
somme  de  trente  livres  tournois^  dont  le  présent  viconte  a  pajé 
comptant  la  somme  de  dix  livres  tournois  a  maistre  Lucas  Droue, 
prestre^  ou  nom  et  comme  procureur  du  dit  Lespermentier^  ainsi  qu*il 
appert  par  sa  quicttance  cy  rendue,  montant  les  dites  xxx  livres,  la 
quelle  servira  cy  après  sur  les  termes  d*Ascention  et  Toussainctz  soubz 
le  nom  du  dit  Espermentier.  Pour  ce  cy  x  1.  ts. 

A  maistre  Thomas  de  Lhospital^  prestre,  chapellaîn  de  Tautre 
grande  portion  de  la  dite  chapelle  Sainct-Nicolas,  fondée  au  dit  chas- 
teau d*Evreux,  qui  a  aussi  droict  de  prendre  et  avoir  par  chacun  an 
sur  ceste  recepte  aux  trois  termes  d*icelle,  semblable  somme  de  trente 
livres  tournois,  dont  pour  ce  terme  de  la  Chandeleur  le  présent 
viconte  luy  a  payé  comptant  dix  livres  tournois,  comme  appert  par  sa 
quictance  cy  rendue  montant  vingt  livres  tournois,  servant  cy  pour 
les  dites  dix  livres  tournois  et  pour  semblable  somme  cy  après  au 
terme  d'Ascention  sous  le  nom  du  dit  de  Lhospital.  Pour  ce  cy 
X  liv.  tr. 

F«  50,  terso. 

Mêmes  articles  pour  Lespermentier  et  de  Lospital  au  terme  de 
TAscention,  sauf  qu*à  Tarticle  Lospital  on  dit  que  sa  quittance  donnée 
à  la  Chandeleur  était  de  30  livres  et  servait  pour  les  trois  termes. 

A  maistre  Claude  Morgues,  cbappellain  de  la  petite  portion  de  la 
chapelle  Sainct-Nicolas,  fondée  au  chasteau  du  dit  Evreux,  qui  prend 
pour  moictié  a  ce  terme  sur  ceste  recepte  neuf  livres  dix  solz  tournois, 
a  luy  payée  comptant  par  sa  quictance  cy  rendue.  Pour  ce  cy  en  vertu 
d'icelle  et  du  dit  estât.         ix  liv.  x  s.  tz. 

F»  sa. 

Au  luminaire  de  la  chapelle  du  èhasteau  d'Evreux  la  somme  de 
vingt-cinq  solz  ts,  par  quictance  cy  rendue  et  estât  cy  devant  rendu. 
Pour  ce  cy  xxv  s.  tz. 

F*  SS,  Terso. 
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A  maistre  Vincent  Musidort^  prestre  chappellain  de  l'autre  portion 
de  la  dite  chappelle  Sainct-Nicolas^  fondée  au  dit  chasteau  d*ETreuz^ 
qui  a  droict  de  prendre  a  ce  dit  terme  de  Toussaincts  la  somme  de 
dix  livres  tz.  a  luy  payée^  comme  il  appert  par  quictance  de  M®  Tho- 
mas de  Lhospital^  son  procureur  spécial  quant  a  ce,  cy  rendue.  Pour 
ce  cy  X  liv.  tz. 

A  maistre  Estienne  Mohier  prestre,  chappellain  de  la  petite  portion 
de  la  chapelle  Sainct-Nicolas,  fondée  au  chasteau  d*ETreux,  au  lieu 
de  M*  Claude  de  Morgues,  a  présent  defunct,  ainsi  qu*il  appert  par 
lettres  de  la  collation  d*icelle  chapelle  faicte  par  le  Roy  au  dit  Mohier, 
ensemble  de  son  institution  faicte  par  le  bailly  d^Ëvreux  ou  son  lieu- 
tenant le  penultime  jour  d*aoust  mil  cinq  cens  quarante  troys,  dont 
lacoppie  duement  collationnée  à  ToriginAl  est  cy  rendue,  la  somme  de 
neuf  livres  dix  solz  tournois  a  ce  terme  ;  de  la  quelle  a  esté  faict 
payement  par  ce  dit  viconte  au  dit  Mohier,  comme  appert  par  sa 
quictance  pareillement  cy  rendue.  Pour  ce  cy  en  vertu  d'ioelle  et  du 
dit  estât.  ix  1.  x  s. 

F*  M,  &a  bas. 

....  Une  maison  et  lieu  assisses  en  la  paroisse  Sainct-Nicolas 
du  dit  lieu  d'Evreux  jouxte  Therilaige  de  la  chapelle  du  chasteau 
d*une  part  et  les  hoirs  Raoul  Deshayes  de  Tautre. 

F»  6,  ▼erw. 

Archives  de  l'Eure.  Compte  de  la  Ticomté  d'Evreux,  1S43. 


/670,   1153,  4861. 


Le  24  octobre  1867,  Mgr  Jean-Sébaslien-Adolphe  Devoucoux,  évêque 
d'Evreux,  en  présence  de  MM.  (les  noms  en  blanc) 
a  fait  extraire  du  trésor  de  l'éj^lise  cathédrale  d'Evreux  et  apporter  à 
révôehc,  dans  la  salle  dite  dos  Kvô(iuos,  une  grande  cbAsse  en  bois  de 
cèdre,  ornée  de  marqueterie,  sur  laquelle  on  remarque ouver- 
tures auxquelles  sont  adaptées  des  lames  de  cristal. 

11  a  été  facile  de  voir  à  travers  ces  lames  transparentes  les  osse- 
ments de  deux  corps  humains,  enveloppés  dans  de  la  gaze  et  attachés 
par  des  rubans  de  soie  rouge  à  des  supports  de  bois  doré.  On  a  pu 
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lire  en  même  temps  IMnscription  suivante,  peinte  en  lettres  majus- 
cules romaines  sur  la  paroi  du  fond  de  ladite  châsse  : 

CORPORA  SS.  CONIVGVM  VRSINI  ET  LEONTUE 
MARTYRVM  IIII  K.  IVN. 

Monseigneur  a  fait  obserrer  : 

4<^  Que  cette  inscription  rappelle  une  autre  épigraphe,  gravée  sur 
marbre,  apportée  des  catacombes  de  Rome  dans  la  chapelle  privée 
des  abbés  de  Saint-Martin  de  Pontoise,  vers  le  xvii*  siècle,  et  que  le 
savant  Mabillon  a  publiée  dans  sa  lettre  d^Eusèbe  à  Théophile  concer- 
nant le  culte  des  saints  inconnus  et  dont  voici  le  texte  :  VRSIMVS 
CVM  COIVGE  LEONTIA  VIXIT  ANNIS  XX.  M.  VI.  ET  FVIT  IN 
SECVLO  ANNIS  XLVlIll.  M.  IIII.  D.  III.  KAL.  IVN, 

t^  Que  les  fragments  de  cette  antique  et  précieuse  inscription  ont 
été  récemment  découverts,  avec  d  autres  marbres,  dans  Tune  des  deux 
tours  de  Téglise  cathédrale  ;  et  que  ces  fragments  avaient  été  apportés 
à  Evreux  avec  la  châsse  de  bois  de  cèdre,  selon  toute  apparence,  par 
le  soin  des  seigneurs  de  Navarre,  héritiers  du  cardinal  de  Bouillon, 
ancien  abbé  de  Saint-Martin  de  Pon toise. 

3<>  Que  le  savant  bénédictin  avait,  dans  son  écrit  publié  vers  4  697, 
élevé  quelques  doutes  sur  la  légitimité  du  culte  rendu  aux  ossements 
d*Ursinus  et  de  Leontia,  à  cause  de  Tabsence  de  la  qualification  de 
martyr,  qui  se  remarque  dans  le  texte  de  Tinscription,  avouant  cepen- 
dant que  le  culte  serait  légitime  si  Ton  avait  trouvé  auprès  des 
susdits  ossements  le  vase  teint  de  sang,  indice  certain  du  martyre, 
mais  dont  il  ignore  absolument  la  découverte  et  la  conservation. 

i^  Qu*il  importait,  en  conséquence,  d'ouvrir  la  châsse  et  de  recher- 
cher si  elle  ne  contiendrait  pas,  soit  des  restes  de  vases  teints  de 
sang,  soit  quelque  écrit  authentique  indiquant  sa  provenance. 

Sa  Grandeur  a  ordonné  alors  que  Ton  enlevât  la  partie  supérieure 
de  la  châsse,  rattachée  à  la  partie  inférieure  par  des  liens  de  soie 
rouge,  sur  lesquels  on  remarque  Tempreinte  de  plusieurs  sceaux 
épiscopaux  successivement  apposés. 

Cet  ordre  ayant  été  exécuté,  on  a  découvert  sous  Tun  et  Tautre  des 
deux  supports  en  bois  doré  les  deux  pièces  suivantes,  dont  Tauthen- 
ticité  a  été  reconnue  incontestable,  à  cause  de  tous  les  signes  ordi- 
naires de  chancellerie  canonique  dont  elles  sont  revêtues. 

PRBUIÈRB   PIÈCE. 

• 

Pierre-Jules-César  de  Rochechouart,  par  la  Permission  Divine  et 
Tautorité  du  Saint-Siège  apostolique  évèque  d*  Evreux,  conseiller  du 
roi  en  tous  ses  conseils.  Sur  le  rapport  qui  Nous  a  été  fait  par 

4«  Sir%9,  ToMB  !•'.  28 
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H.  rabbé  de  Gascq^  notre  Ticaire  général,  de  la  décence  et  Gommodilé 
do  lieo  destiné  à,  one  chapelle  domestiqae  sitoée  dans  le  château  de 
KaTarre,  paroisse  de  Saint-Gennain-lez-ETreux,  noos  avons  permis 
et  permettons  par  ces  présentes  d'y  célébrer  la  sainte  messe,  suivant 
et  conformément  aux  règles  prescrites  dans  le  rituel  de  notre  dio* 
ccse  au  sujet  des  chapelles  domestiques,  après  tootefois  qn*il  aora  été 
dressé  procès-verbal,  tant  de  Tétat  et  décoration  convenable  dodit 
lieu,  que  des  ornements,  linges,  livres,  vases  sacrés,  etc.,  etc.,  qoe 
ladite  chapelle  aura  été  bénite,  le  tout  par  notre  vicaire  général. 
Donné  en  notre  château  de  Condé,  sous  notre  seing,  le  sceau  de  nos 
armes  et  le  contre-seing  de  notre  secrétaire  ordinaire,  le  seize  aoost 
mil  sept  cent  cinquante-trois. 

(Signé)  f  P.  J.  C,  év.  dEvrenx. 

Lieu  du  Mrean.  Par  Hnnseigneor, 

(Signé)  CioisT. 

• 

Le  mercredy  vingt-troisième  jour  dn  mois  d*aoust  mil  sept  cent  cin- 
quante-trois. Nous,  François-Joseph  de  Gascq,  prestre  docteur  en 
théologie  et  vicaire  général  de  Mgr  Tévèque  d*Evreux,  assisté  du 
secrétaire  ordinaire  de  Tévèché  d*Evreux,  avons  fait  la  visite  de  la 
chapelle  domestique  nouvellement  construitte  dans  le  château  de 
Navarre,  paroisse  de  Saint-Germain-lez-Evreux,  ensemble  du  lieu  où 
elle  est  bâtie,  et  avons  remarqué  que  ladite  chapelle  est  fort  propre- 
ment construilte  dans  le  bout  d'un  sallon  auquel  elle  communique,  et 
dont  cependant  elle  est  séparée  par  une  grande  porte  qui  ferme  à 
deux  batlans,  quelle  n'a  aucune  communicalion  avec  les  autres 
appartements,  tant  du  côté  où  la  contretable  et  l'aulel  sont  placés, 
que  par  les  deux  bouts  et  le  dessus  d'icelle  ;  que  la  table  d'autel,  qui 
est  faite  de  bois  de  cèdre  par  le  devant,  les  deux  côtés  et  le  dessous, 
est  fort  propre,  qu'elle  est  garnie  d'une  pierre  bénite,  et  qu'au-dessous 
d'icelle  il  y  a  une  fort  grande  chasse  ou  reliquaire,  construitte  aussy 
en  bois  de  cèdre,  garnie  de  cristaux,  dans  laquelle  il  y  a  des  reliques 
fort  considérables;  ladite  chasse  ayant  été  aportéc  de  Home  par  feu 
Mgr  le  cardinal  de  Bouillon;  qu'il  y  a  une  contretable  fort  propre, 
représentant  l'adoration  des  roys  mages,  qu'au-dessus  d'icelle  la 
muraille  est  proprement  peinte,  qu'il  y  a  deux  chandeliers  d'argent 
avec  une  croix,  un  calice  avec  la  patenne  aussy  d'argent,  fort  bien 
dorés  en  dedans;  trois  aubes  garnies  de  leurs  amicls  et  Ceinture, 
en  bon  état;  douze  purificatoires  et  quatre  corporeaux,  aussy  en 
bon  état;  un  missel  nouveau  à  l'usage  du  diocèse  et  plusieurs  cha- 
subles  de   toutes   couleurs  avec    les  étoiles,    manipules   et 
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que  nous  avons  trouvées  aussy  en  bon  état,  et  généralement  tout  ce 
qui  concerne  Tintérieur  de  ladite  chapelle  nous  a  paru  fort  décent  et 
fort  orné,  et  avons  estimé  qu'on  y  pouvait  célébrer  décemment  la 
sainte  messe.  Pourquoy  avons  fait  la  bénédiction  de  ladite  chapelle, 
sous  rinvocation  de  saint  Charles,  conformément  an  rit  prescrit  dans 
le  rituel  de  ce  diocèze^  et  y  avons  fait  célébrer  ensuite  la  sainte 
messe.  Dont,  du  tout  ce  que  dessus,  nous  avons  dressé  le  présent 
procès-verbal,  les  jour  et  an  sus  dits. 

(Signé)  DE  Gascq,  vie.  gén.  (et)  Croist. 

DRUXTÈME  PIÈCE. 

F.  Joseph  Eusanius  aquilanus  ordinis  erem.  S.  Âugustini,  Dei  et 
Apostolicœ  Sedis  gratia  Episcopus  Helonopolitanus,  sacrarii  Âposto- 
lici  Prefectus,  et  Pontificîi  Solii  Episcopatus  assistens.  Omnibus,  et 
singulis  prœsentes  litteras  nostras  lecturis  fidem  indubiam  facimus, 
qualiter  ad  majorem  Omnipotentis  Dei  gloriam ,  Sanctorumque  suo- 
rum  venerationem,  sacras  Reliquiasper  nos  de  mandato  SS.  D.  N.  PP. 

cœmeterio  Cyriacœ  extractas,  et  a  sacra  Congregatione  Tndulgen- 
tiarum,  sacrarumque  Reliquiarum  recognitas,  et  approbatas,  inclusas 
in  Capsula  lignea  intus,  et  foris  serico  ruber  (sic)  cooperta,  vitta 
serica  ejusdem  coloris  ligata  bene  clausa,  nostroque  parvo  sigillo 
obsigTiata,^ad  effectum  apud  se  retinendi,  alteri  donandi,  extra  Urbem 
mittendi,  et  in  qualibet  Ecclesia  vel  Oratorio  publicœ  fîdelium  vene- 
rationi  collocandi,  ac  exponendi,  dono  dedimus  et  consignavimus 
Em"'»  ac  Rev™»  Emmanueli  Theodosis  S.  R.  E.  Presbitero  Cardinali 
de  Bull  ion  nempe  corpus  Sanct.  X  Martiris  Ursini,  repertum  cum 
eodem  nomine,  lapide  et  vase  sanguinis. 

In  quorum  fîdem,  bas  présentes  litteras  manu  nostra  subscriptas, 
et  nostro  sigillo  firmatas  expediri  jussimus.  Dat.  Roms  ex  œdibus 
nostris  in  Vaticano  die  24  Mens.  Julii  Anno  4670. 

(Signé) 

Monseigneur  a  fait  ensuite  ouvrir  un  petit  sachet  de  soie  rouge, 
dans  lequel  on  a  trouvé  les  fragments  d*un  vase  de  verre  portant  sur 
sa  paroi  intérieure  les  traces  d*une  liqueur  desséchée. 

Ne  pouvant  plus  douter  :  4^  de  Tidentité  de  la  châsse  et  de  Tins- 
cription  placées  sous  ses  yeux  avec  la  châsse  et  l'inscription  que  le 
P.  Mabillon  vil  jadis  dans  Tabbaye  de  Saint-Martin  de  Pontoise; 
8<»  de  rexistence  des  signes  auxquels,  d'après  Taveu  du  savant  béné- 
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4M*  Iri-ntee,  «d  neonn^t  la  Ugitinilé  dnodlB  Mndi  «wri 
■nii  oxlniti  d«s  CUicoailMt  de  Roaw;  f  da  TMÉariNliMË  «■&■» 
mps  Aonnée  an  nom  du  pape  Cléntant  Z  d'honmar  laa.pvéHdlai 
Mliqmi;  i*  de  ta  recoimaiMuce  canoidque  de  om  utnea  xtiiqMi 
par  In  Mquea  d'Emoz,  depnii  le  tniuport  qû  «■,  W^Ut  ^ 
flbbajede  Poaloias  à  lacbapdla  da  chAteaa  da  Nmm '^Nta^ 
|>ia«i  tréaor  de  l'dgliae  oaitaèdrale  d^imx  eiMiiler>fia'Mn4a^a 
«rdmné  de  mplactt  anc  aoia  daaa  h  cUaia  tepitoaa  dinna»^ 
•B  anient  été  exbaHei^  de  aceller.  cette  ditaM  dfl  iOD  aewn  ëpteopa^ 
#de  la  dépoier  de  noimao  dons  le  tréaor  qui  la  renCennait,  afio  que 
Im  aainta  oaienieiita  qui  y  Kmt  cmUmiub  aoîent  consnrréa  avec  mIb  «t 
boBorda  eomnie  le  demandent  lea  r^lea  de  la  aainte  Bgiise  dam  tea 
Jom  où  on  lefi  expose  k  la  T^éralion  des  âdëea.  Elle  a  «donné 
loisi  que  les  fragoienU  de  rinscriptioD  gitTée  nr  marbre  aoaieat 
aoBiertde  avec  le  pins  grand  soin. 

Bd  loi  da  qooi,  moi  Jean-Bqilislc  Hugonin,   chanoine  d'Evreo^ 
■ettétaire  génted  de  l'évëdié,  ai  réiiigé  le  présent  procès- verbal , 
m'oat  signé  avee  mcd  lea  (émoiaa  susnommés,  et  qui  sera  conaené 
ka  ardilvea  de  l'érèdié,  après  avoir  été  transcril  sor  le  registre 
iopaka. 
(Signé)  GàDcua,  BaUDniatj  Hoaonui,  Oonui. 
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ËtAT  OÉHiBAL  DX9  BEVENnS  DB  S,  A.   W  LS  DDC  DE   BoulLLOH  , 

TELS  qu'ils  seront  ao  1*'  JANVIER  t759. 

Extrait  pour  E*reui. 

Le  bail  des  menus  domaines  d'Evreui,  Conches  et  Bretheuil ,  fait 
le  4i  juin  17»  au  sieur  Cbarles  Leblond 8,187  Ut.    Is.ld. 

Le  bail  du  fourneau  de  Ferriëre,  fait  au 
sieur  Morand,  sous  la  caution  de  H,  Anfrye,  le 
6  août  17SK,  pour  3,600,  et  par  contre-lcttie 
porté  à 5,600         >    > 

Awportw 13,88711».    »B.«d. 
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Report 43,887  IW.   U.té. 

Le  haras  de  Breteuil,  réservé  à  Son  Altesse. 

Bois  taillis  d*Evreux,  par  bail  au  sieur  Morand .     304,4  66       43    4 

Autre  partie  aux  sieurs  Chambellan  et  Blan- 
fané.  Le  prix  du  bail  de  ces  derniers  était  de 
54,666  Ut.  43  s.  4  d.  par  an;  mais,  à  cause 
d*une  somme  de  33,000  liv.  payée  d*ayance,  il 
ne  restait  à  toucher  par  an  que. 46,4 66        43    4 

Futaie  d*Evreux,  aux  sieurs  Chambellan  et 
Blanfuné,  pour  23,333  liv.  6  s.  8  d.  par  an; 
mais  à  cause  d*une  somme  de  24,000  liv.  qui 
avait  été  avancée,  il  ne  reste  à  payer  par  an  que      4  9,333         6    8 

Revenus  d^Evreux 383,553  liv.  45  s.  6 d. 

Le  revenu  total  du  duc  était  de  706,387  liv.  9  s.  4  d.,  à  quoi  on 
ajoute  les  casuels  pris  pour  le  fermier  général  à  forfait  et  à  ses  risques, 
périls  et  fortune  pour  33,000  liv.,  les  retenues  sur  certaines  rentes 
viagères  qui  y  sont  sujettes,  garanties  pour  47,642  liv.  40  s.  44  d.,  ce 
qui  fait  en  somme  : 

Total  des  revenus  abandonnés 757,000  liv. 

Les  charges  totales,  rentes,  gages,  entretien,  enfin  tout  ce  que  le 
duc  pouvait  avoir  à  payer,  sauf  ses  dépenses  personnelles,  8*élèvent 
à  454,458  liv.  40  s.  2.  d. 

Cet  état  des  revenus  et  dépenses  du  duc  de  Bouillon  est  extrait  du 
traité  fait  par  Son  Altesse  avec  le  sieur  Sigismond  Douet,  bourgeois 
de  Paris,  qui  parait  être  son  fermier  général.  Il  se  termine  par  ces 
mots  : 

«  Il  est  ainsi  es  originaux  des  dits  états  annexés  à  la  minute  du 
«  bail  général  des  revenus  contenus  en  iceux  fait  par  S.  A.  M''  le  duc 
«  de  Bouillon,  au  sieur  Sigismond  Douet,  bourgeois  de  Paris,  le 
«  30  mars  4758.  Le  tout  demeuré  à  M*  Dupré,  l'un  des  notaires  sous- 
«  signés.  Signés  Dupré  et  Jourdin.  » 

Outre  Evreux,  il  y  a  des  revenus  d'Auvergne,  Albret,  Château- 
Thierry,  Créquy,  Auxerre,  Oliergues,  île  Saint-Dominique,  et  sur 
le  Roi. 

Parmi  les  charges,  voici  ce  qui  peut  regarder  Saint-Germain,  qui 
ne  fournit  aucun  article  aux  recettes  : 

Rentes. 
M"*  de  Cbambray  et  la  fabrique  de  Saint-GermaiOj  rente  assignée 


sv.  les  AiMnisiioflBûiKS  «TEfreos,  ptr  eontiil  dn  Y7  notemlire  1753, 
devant  Galbr^e,  notaire  à  Emoi  (4) 4091iv.   8s. 


AN...^  curéde  Saint-Gennain 60         » 

A  la  fkbrique  de  Sainl-Gennain^  poor  la  fonda- 
tion de  Marin SO         s 

Charge$  wr  les  memu  Amaitm  dtEntma* 

A  Dangny,  serrarier  dodiâleandeNafam^poor 
fermage  d*ane  maison 40         » 

NwmeUM  ishargei,  sic. 

A  I"*  de  Chambraj>  rente,  poàr  Aef,  par  con- 
trat detant  Calbrye,  notaire  à  CYreox»  le  97  no- 
vembre 4753  (c'est  la  même  que  plus  bant) 400         » 

La  dame  Teate  CoUot,  ou  les  sieurs  Lefssseor, 
ses  cessionnairesy  rente  pour  l'acquisition  de  mai* 
son,  par  contrat  du  '9  âeptëinbre  1755.  Efreux.  300         » 

Au  sietir  LeTaaseur,  de  Conches,  renie  poor 
acquisition  de  maison  à  Saint-Germain -440         » 


Autres  charges, 

A  la  maîtresse  d*école  de  Saint-Germain 60         » 

En  marge.  Nota.  Les  60  liy.  de  la  maîtresse  d*école 
sont  données  par  Son  Altesse  à  la  demoiselle  Cathe- 
rine Cassen^  qui  touche  une  autre  rente  de  4  00  liv. 

A  Roze,  porteur  à  Navarre^  gages 300  » 

Gages  de  Navarre. 

Goavernement  et  capitainerie   des  chasses,  à 
M.   Desfossés,  capitaine   des  chasses  du  comté 

d'Evreux 600  » 

Nota.  M.  Desfossés  a,  outre  ce,  2,300  liv.  d*appoin- 
ements  payés  par  le  trésorier  de  Son  Altesse. 

A  reporter 4 ,890  liv.    »  s. 

4;  Cet  ttfticie,  étant  reproduit  plu  bejj  n*eet  pas  comprit  due  radditlon. 
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Repwt 4,890  liv.    .s. 

A  M'°<'  Desfossés,  ordre  de  Son  Altesse,  du  4  5  oc* 
tobre4756 550  » 

A  M^^*  de  Saint-Louis,  pension  de 600         » 

A  M'i»  de  Saint-Louis 300  » 

Au  sieur  Lhomme,  cy  devant  lieutenant  de  robbe 
longue  en  la  capitainerie  d*Evreux,  pension  par 
brevet  du  46  juin  4756 450  » 

Au  sieur  Laprade,  lieutenant  de  robbe  longue. .  450         » 

Au  sieur  Castor,  lieutenant  des  chasses  du  comté 
d'Evreux,  2,000  livres  qui  tiennent  lieu  de  4^000 
livres  de  rente  perpétuelle  et  4,000  livres  de  rente 
viagère 2,000  » 

Au  sieur  Tilloubois  de  Valleuil,  lieutenant  des 
chasses,  suivant  Tordre  de  Sou  Altesse  du  45  oc- 
tobre 4756 400  » 

A  M.  de  Linières,  procureur  fiscal  de  le  capitai- 
nerie des  chasses 4  00 

A  la  Noe,  pourvoyeur  des  équipages 500 

Au  sieur  Tilloubois,  inspecteur  des  gardes 600         » 

Domestiqries  et  ouvriers  de  Naioarre, 

M.  du  Boisy,  concierge,  gages,  en  partie,  non 
compris  sa  pension  de  800  livres 600         > 

Le  sieur  Avis,  cy  devant  concierge,  pension. . . .  600         v 

A  la  veuve  Sergy,  ménagère  et  chargée  de  Ten- 
tretien  des  volailles 500         » 

Bellecioche,  vitrier,  marché  d'entretien 600         » 

Mdzurier,  serrurier,  marché  d'entretien. .  376  j 
et  sur  rétat  de  M.  de  Saint  Germain  (4). . .  t%i  j 

A  reporter 40,440  liv.   »  s. 


(4)  M.  Pierre  Louis  de  Saint  Germain,  escnyer,  sienr  du  Bois  Girard, 
chevalier  de  Saint  Louis,  acquéreur  du  domaine  utile  de  Gau'ville,  paroisse 
de  Gauville,  était  chargé  de  200  livres  de  rente  à  M.  Desfontmne«,  k  Rouen, 
donataire  de  M.  Robert  Bigot,  chevalier,  seigneur  de  Sassetot,  la  dite  rente 
hypothéquée  sur  Gauville. 

Ce  M.  de  Saint  Germain  habitait  Navarre  ;  au  dossier  il  y  a  deux  lettres 
de  lui  du  20  juillet  4753  et  28  novembre  4756. 

Arch.  de  l'Eure,  papiers  des  Basarts,  carton  n*  8. 

Il  avait  acheté  la  terre  de  Gauville  le  46  juin  4749,  sauf  les  seigneuries 
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PIrafOfly  puDlvOy 

Dopiéy  faipccteofy  gages*  ••••••• 

StoMOKy  eondoetrâr  de  IfAiim^  8*0^ 

Genrais,  fonteoier,  gages 100 

VeuTe  de  Vaax,  concierge  de  Plasqoetoat 400 

Femme  Paris^  concierge  da  Cabriolet  (4) t73       15 


ArejpOTter 20,536  liT.  15  s. 

et  rentes  qne  se  réeeirent  les  yendeara,  poar  52,800  lifret  6  soos  8  denieiB  ; 
U  rente  de  200  livret  était  hypothéquée  sar  Gaaville  et  sur  d*aatrei  bieot. 

Dans  l'acte,  M.  de  Saint  Germain  est  qaalifié  en  outre  de  capitaine  an  ré- 
giment da  colonel  général  de  cavalerie^  reçn  en  snnrlTance  en  la  place  doe 
capitaines  dei  gardes  dn  gouTemement  d'Anvergne,  demeurant  à  Paris,  hôtel 
du  duc  de  Bouillon. 

Les  TendenrA  de  Gaaville  étaient  M.  Françoi«  Danbert  et  M"*  de  Ghalon, 
Teave  dn  comte  de  Marie,  héritiers  de  M.  Danbert,  marquis  de  Danbenf. 

Le  reste  de  la  propriété  qui  comprenait  le  fief  et  la  seignenrie  de  Ganville 
fut  vendu  par  les  mêmesi  le  47  juin  4749,  au  dnc  de  Bouillon  avec  le  patro- 
nage honoraire. 

(4)  Le  Gahriolet  était  l'ancien  nom  dn  jardin  d*flébé.  Le  duo  j  entrete- 
nait une  mnltitnde  innombrable  de  petits  oiseaux  que  son  fils  fit  mettre  en 
liberté  {Journal  dt  Ricquiêr,  411  %-!$), 
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Beport 20^536 IW.  45s. 

Paris,  pour 4  00  » 

Roze,  pour  le  soin  des  vollières.. 300  n 

non  compris  pareille  somme  de  300  livres  sur 
les  amendes. 
La  femme  Roze^  pour  l'entretien  du  petit 

Chariot 4ii  » 

Duvivier,  pour  les  oiseaux  du  Cabriolet Î73  45 

Garde  à  Plusquetout 300  • 

Garde  à  Gauville 300  • 

Jardiniers. 

Dagnel>  et  ses  deux  fils,  jardiniers,  gages 4 ,200  » 

Jardine!,  jardinier,  gages 300  » 

Pierre  Bonne,  élagueur 600  • 

Branchard,  jardinier  de  Plusquetout 300  v 

Cadichon,  jardinier  du  Cabriolet 300  » 

Gratific(Ui<m$. 

Bfartin,  ancien  garde  général 400  » 

Langevin,  gratification 200  » 

Denis,  par  brevet 450  > 

Boruel,  dit  la  Jeunesse,  par  brevet 300  » 

Journaliers. 

Huit  bas  Normands,  à  4  5  sous  par  jour 2,4  90  » 

Loyer. 

Loyer  de  la  maison  du  prieur  Aubertin ........  400  > 

Réparations, 

Pour  Tentretien  de  Navarre  et  dépendances.  . . .  3,000  » 
Au  sieur  du  Boisy,  le  jeune,  concierge  à  Navarre 

(gages  assurés  en  pension) 800  » 


Total  (pour  Navarre) 34 ,794  liv.  4  0 

Les  charges  totales  du  comté  d*Evreux  se  mon- 
tent à 96,  990  Uv.   9  8. 


m 
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Béions  d'AsfeiVM. êàJÊnUf.  ta.  SA. 

^     AOvel fym     i    »      » 

—  GliateaoTliierry«««««...«««.»««...  TJMi.'i  ti.^tf  -  iS 
<—     Jlfreiix «•«.•^^•. ••.•••••  41^887.       .ti«<^#i^ 

—  Oéqiay.  .^ ...••vi ié.  «ft^^  ;  .41^     i4 

.   —     Aides iTAiisasB.... A^Bfi/  >  .  »«  ^^ 

.  —     niergaes • ••« Mit'  '   '  »'  '^r 

—  Ssiiit  Dominiqiie 4S,000  »       • 

—  Bois  d'Apfqrgne  et  de  Hiitm  >  >  *  «  H^ISi         »      » 

—  F<»ets  d'Bneox 3i9,6M       41      4 

<-  '  Bois  de  ChatMRi^liieffj.  ...<;..;  -  MyMI     '  4^  >  k 

—  Sorte rojr..... .....;  4^jm      H     IT 

—  Cssoels ;......  njm      '  si     i^ 

—  Betennes  sur  tes  rentes t^^Mt       49  '  f  t 

■    ''    '  Il  i'    -'     •     ■     "n       i^ 

Total  des refenus 757,000Ut.  »s.  »d. 

.    .    Mi 

4«  caiapk  Piyemeiits  à  Mgr  te  prince. de  Ta-  t 

renne  et  à  M.  te  comte  de  U  Toni^ 

d* Auvergne 54,500  Uy.    b s.»  d. 

2*      —    Rentes  perpétuelles 444^344        47     » 

3«      —       —     viagères  et  pensions 99,869  4     t 

4*     —    Charges  locales  : 

Auvergne 4,937  liv.  v  d. 

Albret 44,000        » 

Château  Thierry ...  4  4 ,500       » 

Evreux 96,990        3 

Créquy 44,000        »    )433,804 

Issou 4,027        » 

Montalet 4,500        » 

Oliergues 500        » 

Compiègne 650        » 

Maison  des  Sablons.    4 ,300       » 
5«      <*-    Capitation  de  Son  Altesse  et  de  ses 

gens  (Son  Altesse  seule,   3,600 

livres) 3,940         »    » 

A  reporter 429,64 7 liv.  485.   5d. 
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Keport 419,547  liv.  488.5(1. 

6«  Chap.  Vingtièmes  et  t  sous  pour  livre  (pour 
les  terres  acquises  par  Son  Altesse 
en  son  comté  d*Evreux^  environ 

200),  compris  dans  le  total 4,4  44  44  » 

V      —    Boucs  de  Versailles 68  47  9 

8«      —    Gens  d'affaires,  dépenses  de  bureau .  40,605  »  » 

9«      —     Indemnités 4,385  »  » 

40»      —    Gages 4,800  »  » 

Total  des  charges 454,458  liv.  4  0  s.  2  d. 

Il  y  a  encore  dans  le  Cartulaire  du  Chapitre  anciennement  coté  20, 
une  quarantaine  de  pièces  des  xiii*,  xiv«  et  xv"  siècles,  concernant 
les  maisons  que  le  Chapitre  possédait  à  Saint-Germain,  et  qui  ne 
m'ont  pas  paru  assez  importantes  pour  être  publiées  ou  même  ana- 
lysées. Je  crains  plutôt,  sur  ce  point,  de  ne  m* être  pas  tenu  dans  une 
réserve  assez  sévère. 


J'ajoute  ici  quelques  détails  sur  le  domaine  de  Navarre  qui  complè- 
tent et  rectifient  la  note  4,  page  278,  et  la  note  2,  page  284 . 

Contenance  générale  du  domaine, 

hNt.  ini  eut. 

!•  Superficie  des  b&timeDts,  cours,  jardins  et  dépendances 9  30  34 

a»  Pièces  d'eau 45  S5  SS 

3*  Jardins  d'agrément  et  (rrands  jardins  potagers 49  65  84 

4*  Pàiures  plantées  et  vergers 30  38  St 

M  Avenues  et  futaies 16  88  60 

6»  Aulnaies 6  39  44 

7«  Buis  taillis 354  79  90 

8»  Terres  labourables 308  94  45 

9»  Friches  et  bruyères *4  79  04 

lO»  Prairies 443  48  80 


Total 837    84    60 

Cette  contenance  se  dirisait  en  trois  parties  principales  : 

La  première  comprenait  les  biens  en  régie,  consistant  en  maisons,  pavillons,  châ- 
teau, écuries,  lies,  bassins,  canaux,  jardins,  briqueterie,  bois  taillis. 

RiTCii  i'ifn»  U  ciùitre. 

Cette  partie 15,955  fr.  74c. 

La  seconde  partie  comprenait  les  biens  loués  et  ne 
pouvant  être  détachés  : 

4*  La  Terme  de  la  Ménafferie 388      40 

a*  Location  Dionis  (prés) 354      66 

3**  Auzoux,  ferme  de  Cambolle 6,355      13 

4°  Lesage,  ferme  du  Lierre 1 ,646      09 

5»  Aubert,  ferme  d'Amières 3,479      90 

6*  Dallet,  ferme  d'Amières 42,575      10 

7*  Kenout,  à  Bérangeville 1,90l      79 

8«  Marais,  à  Bérangeville 2,118      37 

44,775      Ït" 
Enfin,  la  troisième  partie  consistait  en  terres  labou- 
rables, friches,  bâtiments,  maisons,  prés,  landes,  les 
fermes  des  har^s,  bois  et  jardins  qui  pouvaient  être 
détachés 4,M5      33 


49,390      39       837    84    60 


iMct.  iru.  eut. 
346    43    34 


3  30  84 

S  95  55 

433  43  35 

48  63  98 

48  68  33 

430  49  28 

45  73  07 

43  41  03 

730  67  63 


407    46    97 


JiiieoBiriii«i  VIT  «MtDoiiiaUaqiiit'eipli^Wb  le  refwni  iM,  w  4ttt,  dfipite  1m 
teu  rtDoaTélAi  en  4881  «nr  to  venu,  m  tfim^  qii'à  87^  fr^  ffîat  ISSt,  te 
iwrNia  éUtÂi  dnoore  plot  ftibli. 

C«tt0  dlfllreiioe  tieot  ans  énlutioiit  is««iréM  det  pniii|«lon  db  la  owiteotiMi 
d»  endwtra,  aoTiroo  tnmte  ans  Èxmf.'nni. 

!*•  pi^rtie.  Biani  en  régie Tflldflr. 

»  ^«     Biens  lièroèe  et  non  éétiehés....... .........    IMOO 

8»^    -*     BieM  affmnte  el  dAtaobte M» 

iVi/QI8         8T^88i|f. 

in  4888,  lee  impftlB  ftmnt  de 8,m 

dont  n  flnt  letnadier  8U  fr.  que  lee  fannleni  det  baraa  et  de 
U^  etfenie  de  Beanmont-le-Bpîser  pi^ftSent  en  eot  de  lenn 


*'  Be8tdt.. 8«I48 


>iM  «jitrei  io^Ole  tfèlaieMt  pie  à  le  ciMrge  des  tenieM. 

Frtiidb  gardes t..^...,     a . 

puis ffentretlett  las phis  Mricu V 

48^40  fr.     48,ê40 

Restait  net »,liOfr. 

In  JiOnet  48Sy,  M.  de  Danfst  mit  en  adHadication,  de?aat  M*  dieAdefUle»  notain 
à^lfimi  tont  oe  qui  tat  raetaitt  eonsiatani  :  . 

4*  lians  la  nalaon  GIrod,  alae  à  8atnt-Gennein  de  Hâirarre. 

8^  Dans  le  noalte  de  BérengeviUe.  Il  en  ^pead  enoora  dea  pralrlea  dent  la  oonie- 
■aaee  eat  de 4811.41  a.88  c. 

8*  Un  petitoorpsde  fbrmean  Bitaie  baH...: «... f     87     68 

1^  La  briqoeterle f     tt     81 

i*  Knfln«  renaemble  du  terrain  oonipoaé  dûi  quinoonoea,  avenoe, 
frande  famé,  fies  d'Amour  et  d'Hibé,  Jardina,  ooora  et  prairies,  le 
toQt  traverse  par  des  cours  d'eau,  édifié  du  petit  ctiàteau,  de  deux 
pavillonSf  des  écuries,  de  la  menuiserie  et  de  la  uouvelle  usine  à 
sine.  Cet  eusembie  compris  entre  le  chemin  d'Êvreux  tendant  à 
Amières,  le  canal  de  flottage,  l'ancien  lit  de  llton  allant  à  Ille 
d'Amour,  la  route  de  Concbes  et  l'arenue  de  la  Ménagerie,  fut 
divisé  en  SI  lois  contensnt  ensemble 411      80      88 

6*  Plus  la' Garenne,  dont  environ  la  moitié  vient  d'être  défrichée, 
le  reste  en  mauvais  bois 85     80     18 

Ensemble I83h.  03  a.  71c. 

On  ne  vendit  que  le  11*  lot  avec  partie  du  43*,  plus  le  46«  lot, 
ensemble 4     46     44 

11  restait  donc  pour  la  compagnie  anonyme 478  h.  57  a.  87  c. 

M.  de  Dauvet  avait  vendu  précédemment  en  détail  tout  le  surplus,  soit  640  hectares 
97  ares  33  centiares,  ~  c'est-à-dire  à  peu  près  les  I6|90«*  de  tout  le  domaine,  et  il 
n'a  cédé  à  la  compagnie  anonyme  que  les  4i9D**  de  tout  Navarre.  —  Or.  la  contenance 
totale  du  domaine  était  de  8S4  hectares  produisant  un  revenu  net  de  93,590  fr.  U  en 
résulte  que  ce  qui  a  été  cédé  ne  représente  que  5,090  fr.  71  c.  Le  revenu  pourrait 
doute  être  augmenté,  mais  au  prix  de  beaucoup  de  frais  nouveaux. 

Arch.  de  l'Eure,  Usines  de  l'Iton,  dossier  Dauvet. 


LÉGENDE  DU  PLAN  DE  1578.— PLANCHE  III 

(On  a  rois  des  numéros  à  la  place  des  écritures  qui  sont 

sur  le  plan.) 


4 .  Bois  de  Sainct  Sebastien. 

2.  Boys  Labbé. 

3.  Bois  de  Parville,  j^our  Sainct  Taurin. 

4.  Garenne  de  Goville. 

5.  Carrière  des  Dames. 

6.  Terres  labourables  en  la  yallée  du  Valesme   [les  mjots  appar- 

tenans  a  plusieurs  particuliers  rayé  parce  que  les  parties  n*en 
sont  demeurez. 

7.  Terres  du  Valesme. 

8.  Chemin  d'Evreux  a  Goville. 

9.  Chemin  d'Evreux  a  Parville. 
40.  Chemin  d*Evrcux  a  Caugey. 
4  4 .  Terres  labourables. 

42.  Chemin  d*Evreux  a  Sainct  Sebastien. 

43.  Terres  labourables. 

44.  La  Ringuette. 

45.  Village  de  Sainct  Germain. 

46.  Terres  labourables  dont  joyt  Taumosnier  de  Sainct  Taurin. 

47.  Plusieurs   petites  pièces  de  prey  appartenant  a  plusieurs  au- 

dessus  du  moulin  Vieil  C. 

48.  Pastures  appartenant  a  Toffice  d^aumosnier  de  Sainct  Taurin  a 

cause  de  son  office  B. 

49.  Jardin  du  Belin  et  de  la  Roussiere. 
20.  Maison  du  Belin. 

24 .  Moulin  du  bureau  des  povres  d'Evreux. 

22.  Pont  de  Herouard. 

23.  Maisons  de  Herouard. 

24.  Ferme  de  Cambolle  appartenant  a  un  surnommé  Chrétien. 

25.  Ferme  du  Valesme  ou  de  la  Moinerie  appartenant  a  Sainct  Taurin. 
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1^.  Sente  ou  chemin  allant 

fï.  Les  Gestes  estans  en  pastores  sonbe  les  hojs  du  aF  eveMpie 

*48.  [Bttysldus'cTesquérEtreta.'   "'''       ^      ^i       -^     • 
Î9.  TignesdescostesdelaRoiBlieUe, 

30.  La  Mie  Boudin. 

31.  FermedelaChantrerie. 
B%»  La  maison  Cochon. 

33.  Grand  chemin  royal  (4). 

34.  P^e  des  susdites  pastures. 

35.  Moulin  VieiL 

36.  Tenês  labourables  sur  lesquelles  le  s'  etesque  d*Efrenx  prel«^ 

luy  estre  deues  rentes  seigneuriale  et  fonoîeiEcadoni>9r  a}ibé 

de  Sainct  Taurin  ne  demeure  d*aocord. 

37.  LesboisdelaHayeLeCpoiite]. 

38.  Terres  labourables  comme  dessqs. 

39.  Le  Bel  Esbat  appartenant  aux  surnommés  Moulfu.  , 
49.  Chemin  d*BTreux  a  Saiact  GiBrmain» 

: r If.  Chemin d'BvreoxâHevoaaid^     .  .,: 

4S.  Grand  pré  de  Sainct  Taurin.  .v  m,      ^;.  •.<„ 

43.  Chemin  ou  sente  d*Evreux  a  Hérouard*.     „\.  ;  ,       i  -  r     r 

44.  Cours  d*eaue  descendant  dupppt  46  Bçsf^fpavdfa  iisi^era  de 

Fabbaye  de  Sainct  Taurin.     , 

45.  Prey  appartenant  à  plusieurs  particuliers  faisant  rentes  à  Sainct 

Taurin  soit  seigneuriales  ou  foncières. 

46.  Prey  des  Portelies  vendu  par  Tabbaye  a  Bernard  Dermault. 

47.  Terres  labourables  A. 

48.  Preyz. 

49.  Cours  d'eaue  passant  par  la  Rochette. 

50.  Rochelle. 

51 .  Gressonnier  bannier  du  s^  evesque  assis  a  la  Rochette. 
b%.  Rue  de  [la]  Rochette. 

53.  Moulin  bannier  dudit  s'  evesque. 

54.  Rochette. 

55.  Mallemouche. 

56.  Chemin  delà  Tombette  a  la  Rochette. 

57.  La  Tombette. 


(4)  On  trouve  dans  le  Cartalaire  du  ohapîtfe  (Saint-Germain^  P  236)  la 
mention  d'une  pièce  de  pré  «  Hérouart^  qui  est  bornée  à  d'nn  bout  par  le 
«hemin  royal  ». 
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liaérM. 

58.  Rue  et  chemin  de  la  Rochettc. 

59.  Closture  de  Tabbaye. 

60.  Maison  du  Bois  Joliet  joignant  Sainct  Taurin. 

61 .  Terres  labourables  E. 

62.  Terres  labourables  E. 

63 .  Terres  labourables  E. 

64.  Prey  de  M.  Jacques  Lemareschal  procureur  en  la  court. 

65.  Maison  et  jardin  du  Pont  Lendrin. 

66.  Court  du  Pont  Lendrin. 

67.  Faulx  bourg  Sainct  Taurin  d'Evreux. 

68 .  Porte  du  faulx  bourg. 

69.  Allée  pour  Tabbaye.  Porte  de  Tabbaye. 

70.  Cloz  ou  jardin  entre  Fabbaye  et  Sainct  Gilles  dépendant  de  ladite 

abbaye. 

74 .  Cimetière  Sainct  Gilles. 

72.  Sainct  Gilles. 

73.  Eglise  de  Tabbaye. 

74.  Cours  d'eaue  passant  a  travers  Tabbaye. 

75.  Court  de  Tabbaye. 

76.  Manoir  abbatial  de  Sainct  Taurin. 

77.  Coullombier. 

78.  Vieil  bastiment  enclos  en  Tabbaye  de  Sainct  Taurin. 

79.  PreyToumy. 

80.  Closture. 

81 .  Sente  pour  aller  de  Sainct  Taurin  au  cloz  î.oretle. 

82.  Preysoubz  les  vignes  de  Loretle  appartenant  a  Sainct  Taurin. 

83.  Prey  appartenant  a  la  dame  abbesse  de  Sainct  Sauveur. 

84.  Maisons  particulières. 

85.  Prey  Robillard  appartenant  au  s'  de  Clercs  conseiller  au  siège 

presidial  d'Evreux. 

86.  Prey  des  Cloches  enclos  dedans  Tabbaye. 

87.  Vivier  estant  dedans  ledit  prey. 

88.  Prey  des  Cloches. 

89.  Jardins  des  relligieux. 

90.  Jardin. 

91 .  Prey  hors  de  l'abbaye  et  qui  ne  luy  appartient. 
9î.  Moulins  du  s'  evesque  d'Evreux. 

93.  Faulx  bourgs  Sainct  Thomas. 

94.  Rue  des  faulx  bourgs  Sainct  Thomas. 

95.  Jardins  appartenans  a  plusieurs  particulliers  des  faulx  bourgs. 

96.  Rue  des  Cordeliers  tendant  a  Sainct  Taurin. 


«7.  L'«gliM  d«  GHMicn. 

M.  Prej  des  Conkliera.  Oostan  des  Ctvdatkn. 

fl9.  neaésdaB(94eRMnkaConUHn- 
'(M.  Rw  StinetAqiiilliti. 

m .  ^huieiOT  BttMOM  etjirdim  ipytrUmni-»  plMimiri  Bl 
m.  Peanette. 
103.  BojtPÉtria. 

lU.  Légende  aecompigiMiit  le  fia*. 
'  -i  •  'II-     'I  'Tr.li  iinri  m  •   Il  ri  'i  n  "n    i  "i  IiBIihiIIi 

(U),l«kM(dïUiiTUnrdritêlracMBa*«.MrMW>.B-U,M<taflW<bHh 

Légende  accompegnant  le  ^an. 
.,;.L'an  de  grâce  mi]  dmi  cens  loiuole  dJxImie^  le  vendro^J  ^sniar 
Jour  de  juTJer,  en  l'abbaye  de  Sainct  Taurin  d'Erren^  dnaat  noua, 
Lojl  Lemauon,  conuiUer  du  Hoy  en  a»  court  de  partement  at 
es  feqnealea  du  palais  a  Rooea,  coDUninaire  en  cette  partie,  peesenoa 
de  H*  Sebaitien  Darcy,  commis  au  greffe  desdlles  requesles,  se  sont 
eonçanu  noble  bomme  M°  Vulfraii  Bigot,  chanoine  en  Vcglise 
Catbedral  Notre  Dame  de  Rouen,  grand  vicaire,  et  Pierre  Belin, 
lecereur  d'iceUe  abbaye,  assisté  de  malElie  François  de  Sainct  Amand, 
Idroouet  GOiuâl  des  s»  abbé  et  relli^eui  de  Udite  abbaye  d'une 
put,  et  noMe  bomme  M*  Jehan  Ledouli,  conseiller  du  roy  et  président 
M  nege  preridial  d'ETKui,  stipulant  pour  tncssireClaudedeSainctee, 
eresque  dudit  lieu  d'Efreai,  assista  de  maislre  Nicolas  Pastey,  conseil 
dudit  Bieur,  présence  desquels  et  de  Denys  Rabain,  painclre,  ayant 
faict  la  présente  figure  des  lieux  que  on  prétend  estre  appelei  la 
Rochette,  Pennette  et  le  Valesme,  dont  meoiion  est  faicte  au  procès 
pendant  en  la  court  deadiles  requestes  entre  lesdites  parties,  a  esté 
proceddé  a  raccordement  et  Tertflcation  de  ladite  présente  figure 
jouite  et  suirant  qu'il  est  cottë  et  escript  sur  chacun  lieu  et  endroit 
d'icetle  de  la  main  dudit  Darcy  notre  adjoinci,  joinct  les  raisons, 
remonstrances  et  protestacions  Taictes  par  lesdiles  parties  sur  lesdits 
lieux  et  endroits  marquez  en  la  présente  figure  A,  B,  C,  D,  E,  et 
contenus  eu  notre  procès  verbal. 
Fait  audit  jour  et  an. 

D  ("ïïHi"")  Rabkb  (*). 

LSHISSON.  DlHCT. 
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4 .  Sebastien  Doucerain. 

2.  Pierre  Doucerain. 

3.  M.  le  Blanc. 

4.  Mathieu  le  Blond. 

5.  Mathieu  le  Blond  pour  un  arpent. 

6.  Les  representans  M.  Le  Duc  pour  cinq^ergez  et  demye. 

7.  L*eglise  de  Sainct  Germain  pour  demy  vergée. 

8.  Monsieur  Le  Blanc  pour  tout  trois  vergée  et  demie  et  quatre 

perches. 

9.  8  perches. 

40.  Louis  Le  Fortier  une  vergée. 

44.  Les  representans  Michel  Le  Blond  pour  cinq  vergées  et  dix 

perches. 
4)1.  Pierre  Barbe  Laisné  pour  40  perches. 
43.  Louis  Levavasseur  pour  43  perches. 
44 

45.  Les  héritiers  Jean  Lechesne  pour  trente  perches. 

46.  Les  héritiers  Louis  Le  Fortier  pour  cette  pièce  en  hache  trois 

vergées. 

47.  Nicolas  Lemercier  pour  demye  acre. 

r48.  Les  héritiers  Pierre  Rochard  pour  une  vergée. 

49.  Pierre  Leloup  pour  30  perches. 

20.  Guillaume  Guillebout  et  autres  4  vergée. 

24 .  Georges  Lebel  4  vergée. 

22.  Monsieur  Moulins  pour  demie  acre. 

23.  Jean  Levavasseur  pour  48  perches. 

24.  Le  s'  curé,  la  grange  de  dixme  et  le  s'Magny  pour  36  perches. 

25.  Sainct  Germain  les  Evreux  (Eglise). 

26.  Le  presbitaire  contient  en  tout  43  perches  4/2. 

(4  ]  On  lit  en  marge  de  ce  plan,  prèn  du  numéro  79 ,  «  metnré  le  2  avril 
4687». 

4«  Série,  ToMl  !•».  29 
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i7.  s.  A.  pour  l'enclos  de  la  maison  et  jardin  de  ^QCt  GermalD 

3  Tergées. 
88.  Isie  el  pré  de  S.  A.  le  quel  contient  un  arpent  8  perches. 
39.  Pré  du  s'  Du  Buisson  lequel  contient  3  vergées  1  perches. 
30,  Pré  du  s'  Acard  bourgeois  de  Louviers  lequel  ciintient  3  vergées. 

34 .  Pré  du  s'   Fosse  bourgeois  de  Rouen  lequel   contient  S  Ter- 

gées  V* '"  perches.  ^^^ 

35.  Moulin  à  tan  40  perches.  ^H 
33.  (t).  ™ 
3i.  Maisons  et  cours  entre  la  rivière  et  la  rue  de  S^ct  Germain, 

36.  ()). 

36.  Ledit  Leblond. 

37.  La  Ringuetle. 

38.  U.  de  la  Motte.  ^_ 

39.  M.  de  Morscnt,  ^H 
il).  Ledit  S' di'  la  Motte.  .t 
il .  Le  s'  le  Maréchal. 

(S.  Maison  masure  et  pré  du  s'  Acard  pour  G  vergées,  appelé  ta 

Prevosté. 

i3.  Pré  de  M.  Lemarechal  60  perches. 

*t.  Pré  de  la  Ringuetle  pour  60  perches. 

45.  Pré  de  la  cure  de  Sainct  Germain  lequel  contient  une  acre. 

46.  Pré  du  s'  Acard  pour  un  arpent  et  4  perches. 

47.  Pré  de  U.  de  Uorsenl  poor  SI  perches- 

48.  Pré  de  S.  A.  contenant  t/t  acre  S  perches. 

49.  Pré  de  la  Ringuetle  contenant  1  arpent, 
HO.  S  A.  pour  S  acres  de  terre  labourable. 

M.  Terre  labourable  dndit  s*  Acard  laquelle  cpntîent  3  vergées 
el  4  perches. 

55.  Terre  de  M.  de  Horsent  pour  3  vergées  et  t/S,  et  ta  piesse  mar- 

quée B  c;  dessus  contient  une  acre  audit  s'  de  Morcent. 
S3,  Maison  masure  de  Thomas  Gouelle  pour  GO  perches. 
C4.  Les  héritiers  Thomas  Hervieu  pour  40  perches. 
6S,  Les  héritiers  Marguerin  Hervieu  pour  40  perches. 

56.  Terre  labourable  de  H.  Maréchal  avocat  du  roi  et  contenant 

S  acres  38  perches. 

67.  A. 

68.  B. 


(4)  8w«  déiignslûni. 
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59.  Terre  labourable  de  M.  Jean  Charles  Le  Maréchal  pour  4  acre 

4/2  vergée,  et  celle  marquée  A  contenant  69  perches. 

60.  Terre  labourable  des  representans  Jeanne  Luce  pour  hjt  acre. 
64 .  Terre  de  S.  A.  pour  4/2  acre  7  perches. 

62.  S.  A.  représentant  Tabbaye  de  Sainci  Taurin  pour  %  acres  et 

4/2  de  terre  et  4  vergée  de  pré. 

63.  Les  heritiera  Cheron  Paticier  et  autres. 

64.  Terre  de  Tabbaye  de  Sainct  Taurin  laquelle  contient  3  vergées 

6  perches. 

65.  Terre  labourable  de  ladite  ferme  de  la  Rkiguette  laquelle  con- 

tient %  acres. 

66.  Terre  labourable  de  Pierre  Hervien  laquelle  contient  4  ver- 

gée 1/2. 

67.  Terre  de  M.  Dupré  procureur  du  roy  en  Félection  d*Evreux 

pour  60  perches. 

68.  Terre  du  s'  Accard  laquelle  contient  77  perches. 

69.  Terre  labourable  de  M.  Le  Doux  laquelle  contient  5  vergées  4/2. 

70.  Terre  labourable  de  M*  Jean  Charles  Le  Blarechal  laquelle  con- 

tient 4  acre  30  perches. 
74 .  Terre  des  représentants  Michel  Leblond  pour  40  perches. 

72.  Terre  labourable  de  la  ferme  de  la  Ringuette  à  Monsieur  le 

Président  de  Manchaux  laquelle  contient  6  acres  y  compris 
une  lisière  de  bois. 

73.  Terre  labourable  dudit  s'  Duval  conseiller  laquelle  contient 

4/2  acre  40  perches. 

74.  Terre  labourable  de  M.  Accard  laquelle  contient  4  Acre  4/2 

48  perches. 

75.  Terre  labourable  de  S.  A.  laquelle  contient  7  vergées. 

76.  Terre  labourable  de  la  Ringuette  laquelle  contient  3  vergées 

7  perches. 

77.  Terre  labourable  de  M.  Duval  conseiller  au  bailliage  d*Evreux. 

78.  Bois  taillis  de  Monsieur  de  la  Croissette. 

79.  Terre  de  S.  A.  pour  4  arpent  compris  24  perches  en  bois. 

80.  Terre  de  M.  de  Morsent  laquelle  contient  77  perches. 
84  •  Terre  de  Teglise  de  Sainct  Germain  pour  4/3  d*arpent. 

82.  Terre  labourable  de  M.  Le  Maréchal  advocat  du  roy  a  Evreux 

pour  4  arpent  45  perches. 

83.  Terre  des  representans  Quittebeuf  de   Sainct  Germain  povr 

4  vergée  4/2. 

84.  Terre  de  M.  de  Manchaux  laquelle  (^ntient80  perches. 


W.^Tsm  lOmaAk  d«ll.dolloneiitMiiidla«art«nt5iKrsto 

eliperdM.  ■■   -i.-    •  .=.-...:»• 

86b  TBmlabounUedftM.  JeaaChnIeLslll«wlnl.pnff.4i«pait 

lOpercbu-         - '■:   ' -,  ■  ■  ■  ;  .;.   .    .).   ■■■■■:>      ii 

:  n^  L'd>b^  de  Sainct  Itairia  a  frétait.  Si^A.  ppor  l/tMn4e 

terre  libonrràle.        .-n.;  ■.';    ■■i-', ■.';,.  ■..);■;  li.  r  ^ 
88.  TemdeH.  llarectHladl!0Mt4iiii^V0ai,Ui>ci>ehM> .  )  .< 
.89.  Reste  de  84<A^y9ur'Up«TlK0d«teneUbB|irBl4B.  .n,\    i^ 
M.  La  HingueUe  iO  percbes.  .-sr.  :• -^ -i 

,9*.  TerrelabMMbledertJibByfldeSuiictiTiQrJ^illWeÙ^  fl|»nlj||pit 

S  KcreB  S  perches  représentant  S.  A.  coviJ^^,çj  dç^t. 
1(9.  ^Tem  Iaboi)z«h|e  ,de  ^.^^e  Honut  ,kifue)^,.i^fiwt,,^  ,^oin))^ 

de  9  acres  1/2  et  i  perches.  ^  ,   „ ,, 

93.  Terre  lalmurable  du  s'  le  Duc  pour  38  perghes. 
9(.  Terre  de  Pierre  Sulcau  pour  43  perches. 

95.  H.  Jean  Charles  Le  Marccha!  pour  i5  perrhes  de  terre- 

96.  Les  representans  de  Michel  Lehlond  de  27  perches. 

97.  Terre  de  Malien  Leblood  de  Si  perches. 

98.  Terre  labourable  de  l'abaye  de  Sainct  Taurin  contenant  sept 

vergées  et  15  perches  representans  S.  A.  par  eschangc  comme 
dessus. 
98  bis.  Terre  labourable  de  S.  A.  et  autres  parUcuUers. 

99.  Terre  de  S.  A.  Iai|uc]le  contient  1  vergée  1/î. 

100,  Tcni;  de  Mathieu  Lcbloiid  laiiuellp  roiitieiil  1  acre  8  perches. 

101 .  Terre  de  S.  A-  laquelle  contient  76  perches. 

lOt,  Terre  de  H.  de  Horsent  laquelle  contient  1  acre  l/S  et  t3  per- 

403.  Terre  de  la  Ringnette  pour  37  perches. 
lOi.  S.  A-  une  veinée. 

105.  Terre  de  la  Ringuetle  laquelle  contient  7B  perches. 

106.  Terre  de  M*  Jean  Charles  Le  Maréchal  laquelle  contient  88  per- 

ches. 

107.  Terre  labourable  de  l'abaye  de  Sainct  Taurin  d'Evrcux  laquelle 

contient  1  acre  1/t  tei^ée  6  perches  compris  97  perches  de 
l'eschange  de  S.  A. 

108.  Reste  de  la  terre  de  S.  A.  au  dessous  de  la  vigne  contenant 

1/ï  acre. 
108  bit.  Vigne  de  S-  A.  contient  Sacres  3  vergées. 

109.  Terre  labourable  de  H.  de  Uorsent  laquelle  contient  1  acn 

9  perches. 

110.  Terre  kboarable  de  S-  A.  laquelle  contient  1  arpeot  t  perches. 
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44.  Terre  labourable  des  representans  Michel  Leblond. 
4)1.  Terre  de  M.  le  président  de  Manchaux  de  sa  terre  de  laRin- 
guette  laquelle  contient  88  perches. 

43.  Terre  labourable    des  représentants  Michel  Leblond  laquelle 

contient  4  acre  4/240  perches. 

44.  Terre  en  friche  a  S.  A.  qui  tient  5  vergées  44  perches  et  3  ver- 

gées en  costes,  la  glaciebub. 
45»  Bois  taillis  de  la  seigneurie  de  Sainct  Germain  et  de  S.  A.  et 
autres  particuliers. 

46.  Terre  de  M.  Delepinay  Besongne. 
46  &is.Bois  du  s'  Metaier. 

47.  Terre  de  M*  Guillaume  Besongne  pour  4  vergée  4/î. 

48.  Terre  des  representans  Jeanne  Luce  laquelle  contient  46  perches. 

49.  Terre  des  héritiers  Thomas  Hervieu  laquelle  contient  4  arpent 

3  perches. 

20.  j  Terre  labourable  et  pastures  en  t  pièces  appartenant  a  S.  A.  et 
24 .  (       contiennent  ensemble  trois  acres  75  perches. 
tt.  Bois  taillis  et  pastures  de  la  ferme  de  la  Ringuette. 

23 .  Terre  de  M.  Jean  Charles  Le  Maréchal  laquelle  contient  73  per- 

ches. 

24.  Terre  du  s'  Leblanc  tanneur  laquelle  contient  4  arpent  7  perches. 

25.  Terre  labourable  de  Tabbaye  de  Sainct  Taurin  laquelle  contient 

4  acre  4  3  perches. 

26.  Terre  labourable  des  héritiers  M*  François  Damon ville  repre- 

sentans S.  A.  par  eschange  pour  3  acres  4/2  et  4/2  vergée. 

27.  Terre  de  Tabbaye  de  Sainct  Taurin  laquelle  contient  4  acre 

3  perches  compris  la  pasture. 

28.  Terre  de  Georges  Lebel  laquelle  contient  4/2  acre. 

29.  Terre  de  la  Ringuette  laquelle  contient  4/2  acre  5  perches. 

30.  POTAGE. 

34 .  Pré  de  M.  Accard  lequel  contient  une  acre. 

32.  Isle  de  S.  A. 

33.  La  petite  Garenne  de  THermitage. 

34.  ISLe. 

35.  Terre  labourable  de  Jean  Hébert  pour  4  vergée. 

36 .  Terre  labourable  de  Teglise  d'Amierre  pour  4  vergée. 

37.  Terre  labourable  de  ]*abbayede  Sainct  Sauveur  pour  4  vergée. 

38.  Terre  labourable  de  lav*  Jacques  Rosné  pour  4  vergée. 

39.  Terre  labourable  de  Tabbaye  de  la  Nos  laquelle  contient  9  acres 

25  perches. 
440.  Bois  taillis  de  S.  A. 
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444 .  .BOIS  DE  LA  SEIGNEURIE  DE  SAINCT  GERMAIN. 
448.  Gostes  en  bois  taillis  de  Madame  de  Sainct  SauTeur  et  de  Tab- 
baye  de  la  Nos. 

443.  Pré  et  terre  labourable  de  M.  Déranger  lequel  contient  4  am  4/) 

4  /2  vergée  et  4  0  perches. 

444.  Terre  labourable  et  pasture  do   dit  sieur  de  BenriUe  pour 

7  vergées  hjtt  perches. 

445.  Les  héritiers  du  s' Nerret  pour  4  vergée  de  terre  labourable  et 

pastures. 

446.  Pastures  et  terre  labourable  de  Monsieur  de  Berville  lesquelles 

contiennent  3  acres  4/t  (4). 

447.  Pré  de  Tabbaye  de  Sainct  Sauveur  qui  contient  4  vergée  4/2. 

448.  Pré  de  Monsieur  Du  vivier  qui  contient  3  vergées  et  9  perches. 

449.  Pré  de  Monsieur  Quesnay  advocat  qui  contient   un   arpent 

34  perches. 

450.  Pré  de  Monsieur  Duval  lequel  contient  4  acres  25  perches. 
454.  Isle. 

452.  Pré  de  M.  Duvivier  pour  30  perches. 

453.  Pré  de  M«  Berville  lequel  contient  4  vergée  4/2. 

454.  Pré  de  Simon  Langlois  lequel  contient  4  vergée  4/2  en  deux 

piesses. 

455.  Prés  de  Monseigneur  le  duc  de  Bouillon  lesquels  contiennent 

2  acres  4/2  en  deux  piesses. 

456.  Deux  piesses  de  terre  en  pastures   despendant   du  chapitre 

d'Evreux  lesquelles  contiennent  ensemble  40  acres  4  ver- 
gée 4/2. 

457.  Maison,  masures  des  representans  Ruault  advocat  pour  4  arpent. 

458.  Prez  et  pasture  de  la  ferme  de  l'abbaye  de  Sainct  Sauveur 

pour  2  acres  en  2  piesses. 

459.  Terre  en  friche  des  représentants  Jean  Lemercier  laquelle  con- 

tient 4  acre  5  perches. 

460.  Pasture  du  s""  Quesnay  pour  35  perches. 

464 .  Terre  labourable  du  s""  Lecomte  prêtre  pour  4  vergée. 

462.  Terre  labourable  de  M.  Le  Doux  laquelle  contient  4/2  acre. 

463.  Terre  labourable  de  M.  Duvivier  en  deux  piesses  lesquelles  con- 

tiennent ensemble  3  vergées  et  48  perches. 

464.  Terre  labourable  de  l'abbaye  de  Sainct  Sauveur  pour  4/2  acre 

et  4  3  perches. 

(4)  On  trouve  dana  le  Tabellionage  d'Evreux  un  acte  du  4"  juin  4660, 
f  5/3,  concernant  Louiâ  Duvaucel  s'  de  Berville. 
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465.  Terre  labourable  dudit  tF  Dufivier  laquelle  contient  4  acre 

4  perches. 

466.  Pasture  de  l'abbaye  de  Sainct  Sauveur  pour  4  vergée  4 /t. 

467.  Pré  et  pasture  de  Tabbaye  de  Sainct  Sauveur  pour  4  acre  et 

44  perches. 

468.  Pré...  [djomaine...  deui  acres.  (En  encre  rouge  et  le  n<>  en 

noir  comme  les  articles  de  S.  A.) 

469.  Pré  de  M.  Duvai  pour  4  acre  4/2  6  perches. 

470.  Maison^  masure  et  terre  labourable  de  M.  de  Berville  pour  cent 

quarante  cinq  perches. 
474 .  Les  héritiers  Franboisié  pour  3t  perches. 
47i,  Terre  du  s' Nervet  pour  tb  perches. 

473.  Terre  labourable  de  M.  de  Berville  pour  4  aère  40  perches  en 

deux  piesses. 

474.  Terre  labourable  des  héritiers  du  s' Franboizié  pour  28  perches. 
474  bis.  Terre  labourable  des  héritiers  du  feu  s'  Nervet  laquelle  con- 
tient %  acres  en  t  piesses. 

475.  Terre  labourable  de  M.  de  Berville  pour  4  acre  20  perches. 

476.  Terre  labourable  du  s'  Lerablé  mercié  à  Evreux  pour  70  perches^ 

cy  70. 

477.  Terre  labourable  dudit  s'  Nervet  pour  4  vergée  4/2. 

478.  Bois  taillis  des  héritiers  de  deffunct  M.  Nervet  contrôleur  du 

grenier  a  sel  d*Evreux. 

479.  M.  Duvivier  pour  4  arpent  terre  partye  en  labour. 

480.  Les  héritiers  Pierre  Delacroix  pour  36  perches. 

484.  Terre  labourable  de  W^^  la  lieutenante  criminel  laquelle  con- 
tient 3  vergées. 

482.  M.  de  Berville  pour  4  acre  4/2  et  4/2  vergée  de  terre  dont  il  y  a 

une  partie  en  friche. 

483.  Terre  labourable  de  M.  Duvivier  laquelle  contient  7  vei^gées. 

484.  Terre  labourable  de  la  v*  Louis  Baquet  pour  4  arpent. 

485.  Terre  labourable  de  M.  Berangé  laquelle  contient  4/2  acre. 

486.  Terre  de  M.  Bigot  advocat  pour  44  perches. 

487.  Terre  des  héritiers  Pierre  Lacroix  pour  40  perches. 

488.  Terre  du  s'  Bigot  pour  36  perches. 

489.  Son  Altesse  pour  20  perches  de  terre. 

490.  Terre  de  Teglise  d*Amiere  pour  20  perches. 
494 .  Terre  de  Jacques  Langlois  pour  46  perches. 

492.  Terre  labourable  de  M.  Bigot  advocat  laquelle  contient  3  ver- 
gées 7  perches. 
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493.  Terre  des  represeotanU  Joseph  de  la  Crois  pour  \/t  acre. 

Les  3  bandes   au-dessous  de  ce  d"  sodI  aui  mêmes  et  reliéei 
par  accolade  sans  a°. 

494.  U.  Lecomie  prêtre  pour  1  Tcrgëe  de  terre  labouraLk. 

495.  M.  Bervillc  pour  35  perches  de  terre  labourable. 

196.  Terre  des  héritiers  du  s' Framboisié  |>ouf  4/î  acre  et  4  3  perches. 

497.  Terre  tabourahlo  de  M.  Duïal  modecin  laquelle  conlienl  90  per- 

ches. 

498.  Jean  Belloque,  la  **  Jean  Buisson  et  les  héritiers  Fraoboisiê 

pour  66  perches  en  maisons  cl  masure  commune. 

499.  Terre  laliourabte.  maisons  cl  masures  de  M.  Duvivier  laquelle 

contient  3  acres  4  vergée  et  40  [lerches. 

500.  Terre  labourable  de  M.  Ledoux  pour  55  perches. 
a04 .  S.  A-  pour  75  perches  de  terre  labourable. 

501.  Terre  de  M.  de  Bervillc  laquelle  coutienl  65  perches, 

S03,  Terre  de  ladite  d""  la  lieutenante  criminel  pour  3  vêtues  l/î 
6  perches. 

toi.  UiiisoD  mazure  et  terre  labourable  de  M.  Qucsnay  advocat 
laquelle  contient  B  vergées  4/i. 

S05.  Maison  mazure  et  terre  labourable  de  M.  Lcdoui  laquelle  con- 
tient deui  acres  9  perches  compris  l'enhache. 

106.  Terre  labourable  de  M"°  la  lieuleuante  criminel  laquelle  con- 

tient 1  acre  4/1  6  perches. 
Nota.  —  Les  articles  199,  SOi,  105,106  contigns  portent  en 
travers  et  à  l'encre  rouge  :  CHESNiPviLLE  fieffé  de  S.  Altesse. 

107.  Terre  labourable  de  M.  Quesna;  advocat  pour  76  perches. 

108.  Terre  labourable  de  M,  Duvivier  laquelle  contient  75  perches. 

109.  Terre  labourable  de  H.  Duvivier  advocat  laquelle  contient  5  ver- 

gées 3  perches. 

110.  Terre  labourable  delà  v>  Hacquen  laquelle  contient 4  vergée 

B  perches. 

144.  Terre  labourable  de  la T*  Claude  Duvalet  laquelle  contient  4  ver- 
gée 40  perches. 

141.  Terre  labourable  de  H.  de  Berville  laquelle  contient  4  acre 
4B  perches. 

143.  Terre  labourable  du  s'  Duvivier  laquelle  conLeut  4/1  acre  6  per>. 
ches. 

!4t.  Terre  labourable  de  M°  Bigot  advocat  laquelle  contient  4/1  acre 
3  perches. 

ItS.  Terre  labourable  de  H"*  la  lieutenante  criminel  pour  4/1  acre. 
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Mtmênê. 

246.  Terre  labourable  de  M.  de  Berville  laquelle  contient  4/2  acre. 

247.  Terre  labourable  dudit  s'  Duyivier  laquelle  contient  4  acre 

42  perches. 

248.  Terre   labourable  et  pré  des  héritiers  de  defTunt.  M.  Nervet 

laquelle  contient  4  acre  4/2. 

249.  Terre  labourable  de  M.  de  Berrille  laquelle  contient  4  acre. 
220.  Pré  de  M.  Aubertin  Laisné  qui  contient  4  acre  3  vergées  44  per- 
ches. 

224 .  NA  VA  RE.  L'emplacement  du  château  est  figuré  par  Técusson 

des  Bouillon  (4). 
222  et  dernier.  Ancien  Navarre. 


(4)  Aa-de88U8  du  mot  Navare  {p9  224)^  on  lit  ea  ôcriture  du  zyiji*  siècle  : 
N»  3  C.  P.  DeUmare. 
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